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LE CENT ET DIXNEUFTEME SERMON, 



QUI EST LE L BUR LE XXXIL CHAPITRE. 



1. Ces trois hommes se deportent de parler 
a lob, pource qu^U s^estimoU estre iuste en soi. 
2. Et Eliu fUs de Baraehel Bujsite^ de la famille de 
Eam, fut courrouci, et fort indignS confyre lob, d^au- 
tant quHl se disoit iuste par dessus Dieu. 3. II fut 
aussi oourroucS contre les trois amis d^iceluiy iFautant 
qu'ils n'ont point eu de responsCj et toutes fois ont 
condamnS Id>. 

Pour faire nostre profit de oe qui est ici re- 
citd, de ce que nous yerrons doresenayant, il nous 
doit souyenir de ce que desia nous avons veu: 
c'e8t assayoir, que lob ayant d. demener une bonne 
cause, 8'y est mal conduit: et ceuz qui estoyent 
yenus pour le consoler, ayans une mauvaise cau8e, 
ont eu de bons argumens et raisons apparentes, 
dont on pouvoit recueillir dootrine utile. Et pour- 
tant il y a eu faute en eux, d'autant qu'il8 n'ont 
point basti sur un bon fondement: il y a eu faute 
en lob, pource qu'il a mal edifi^, ayant un fonde- 
ment qui estoit bon de soi. Et voila pourquoi 
maintenant il e8t dit, qu'J?2iu Bujsite a estS faschi, 
et a este enflammS en courroux, pource que ceux ici 
n'avoyent point redarguS lob, et cependatU toutes fois 
qu^Us Vavoyent condamne: qu^il s'est aussi faschS 
contre lob^ pource qu^U s^est voulu iustifier par des- 
sus Dieu. Ainsi nous voyons que ce courroux 
d'Eliu n'a pas est6 sans cause tant contre lob, que 
comme contre ses trois amis, qui estoyent venus 
pour le consoler. Car lob s^estoit par trop des- 
bord^, combien qu'il eust une querelle iuste et 
raisonnable: les autres avoyent resist^ k Dieu, 
combien qu^ils eussent U86 de bonnes raisons: car 
c'e8toit mal d. propos. 

Or cependant il est dit, Que les trois amis de 
lob se sont deportea de plus disputer contre lui, d^au- 
tant qu'il cuidoit estre iuste en soi. Nous avons veu 
que lob n^estimoit pas tellement sa iustice, qu'il ne 
pensast qu'il y avoit beaucoup k redire en lui: au 
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contraire il a protest^ qu'il estoit un povre pecheur: 
mais tant y a qu'il ne vouloit point se condamner 
d. 1'appetit de ceuz qui iugeoyent mal de son affiic- 
tion. L'opinion et phantasie des trois amis de lob 
estoit, Yoioi un homme reprouvd de Dieu, d'autant 
qu'il est si durement traitt^. Or il eet dit que 
D0U8 devons iuger prudemment de celui que Dieu 
corrigo: car il ne faut pa8 conclure qu'un chacun 
8oit puni selon ses offenses. QuelquesfoiB Dieu 
espargne les meschans, et dissimule h leurs iniquf- 
tez: et c'e8t pour leur condamnation plus griefve, 
la bontd de Dieu leur sera bien cher yendue, quand 
il les aura attendus en patience. Si donc quelques- 
fois Dieu ne fait point semblant de punir ceux qni 
I'ont meritd, ne pensons point pour cela qu'ils en 
ayent meilleur march^, et ne les iustifions point 
d'autant que Dieu les espargne. A Popposite quand 
nous verrons un homme estre batu des verges da 
Dieu, n^estimons point pour cela qu'il soit plus 
meschant que tout le reste du monde: car possible 
que Dieu veut esprouver sa patience, encores qu'il 
ne le chastie pas pour ses pechez. Or lob ne s'e8t 
point voulu accorder h la folle doctrine de ses 
amis: voila pourquoi il leur a sembl6 qu'il se fai- 
soit iuste, combien que sa pensee ne fust point 
telle. Et ainsi gardons-nous (comme il a est6 re- 
monstr^ ci dessus) de prendre une. mauvaise que- 
relle (car nous serons aveuglez et nous semblera 
que si un homme ne 8'accorde aveo nous, il est 
tellement condamn6 qu'il ne faut plus tenir propos 
aveo lui) mais devant' qu'entrer en dispute, que 
nous soyons bien asseurez de la veritd. II n'y a 
rien pire que de nous haster: nous savons que le 
proverbe se pratique tousiours, Que la hastiv6t6 
nous transporte, et quMI ne sortira d'un iuge hastif, 
qu'une sentence folle et k Pestourdie. Puis qu^ainsi 
est, apprenons de nous tenir comme en suspens, 
iusques k ce que la verit^ nous soit bien cognu6. 
£t cependant notons qu'il adviendra souvent que 
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deyant les hommes nous serons condamnez & tort: 
Yoire combien que ceux qui detraotent contre nous, 
ayent la bouche close, et n^ayent point raison pour 
nous conyaincre, ils ne laisseront pas pourtant 
d'e8tre menez d'un tel orgueil qu'ils nous diffame- 
ront, et ietteront des meschans propos k l'encontre 
de nous. Par cela nous sommes admonnestez, que 
si les hommes sont ainsi malins ^ nous condamner, 
n^ayans nul argument, nous ne deyons point estre 
par trop faschez: car cela n^est pas nouyeau, puis 
qu'il est adyenu ^ lob, un soryiteur de Dieu si 
ezcellent: comme auiourd'hui nous yoyons que les 
Papistes se contentent d'ayoir determin^ que leure 
erreurs, superstitions, et faBSSes doctrines sont bon- 
nes. Gar ils y procedent ayec un style magistral, 
Que c'est assez d'ayoir pens^: il n^est point question 
d'entrer en dispute, ne de s'enquerir par raison 
comme il en ya: car il leur sembie qu'ils ont toute 
authorit^, 1& dessus ils foudroyent contre nous. Or 
cependant si sayons-nous que la yeritd est de nostre 
cost6, et nous en sommes assez resolus. Besistons 
donc & une telle tentation, et qu'elle ne nous estonne 
point, yeu que de tout temps il en a est^ ainsi, 
que ceux qui n'ayoyent nulle raison pour eux, 
n'ont pas laiss^ toutes fois de condamner hardiment 
et sans scrupule une bonne cause. Yoyans donc 
g)ue le diable les ayeugle ainsi, que nous allions 
tousiours nostre train, et adherions constamment & 
la yerit6 qui nous est cognu6. Et de nostre cost^ 
aussi que nous soyons adyertis, de cheminer en 
plus grande modestie, quand nous aurons est6 un 
peu trop hastifs: comme quelques fois il adyiendra 
que les enfans de Dieu auront des bouillons, qu'ils 
ne se contiennent point assez. Alors donc que 
nous ne poursuiyions point, et que 1'obstination ne 
soit point coniointe ayec la temerit^. II est yrai 
que c'est une chose difficile (car celui qui 8'est iett^ 
aux champs sera opiniastre le plus souyent) mais 
si faut-il que quand nous aurons failli, nous ne 
continuions point au mal, mais plustost que nous 
apprenions de nous retenir: Tai ici exced^ mesure, 
ie cognoi bien que ie ne me suis pas retenu en 
telle moderation que ie deyoye. Qu'est-il de faire? 
il ne faut pas que ie soye endurci, mais que ie 
tourne bride, yoyant que i'ai prins un mauyais 
chemin. Yoila donc comme k 1'exemple des amis 
de lob TEsprit de Dieu nous adyertit en premier 
lieu d'e8tre modestes, afin de ne prendre point 
querelle contre Dieu i la yolee: et puis 8'il nous 
est adyenu de faillir, pour le moins que nous ne 
soyons point obstinez, que nous ne perseyerions 
point an mal: mais qu'en cognoissant nostre faute 
nous taschions plustost de la corriger. 

Touchant d'Miu dont il est ici fait mention, ce 
n'e8t point aans cause que TEscriture nous monstre 
de quelle race 11 est descendu : comme il est nomm^ 



Buzitej de la maisan de Bam. Car ici nous voyons 

l'anciennet6 en premier lieu, de laquelle ci doasus 

nous ayons touch6: et c'est le principal aitSBi qne 

Dieu nous a youlu declarer, qu'il y estoit demeur^ 

quelque bonne semence de religion entre ceux qui 

estoycnt enyeloppez en beaucoup de yaines phan- 

tasies. Or c'est un article bien notable: car nous 

sayons comme le monde s'e8t tantost reyolte, et 

que tous 8'estoyent destournez k corruptiona et 

mensonges. le di apres le deluge, combien qu'il y 

eust une yengeance de Dieu si horrible, et digne 

de memoire, et que les enfans de No6 qui estoyont 

eschappez, ayans yescu long temps apres, poayoyent 

instruire leure enfana et sucoessenrs, comme Dieu 

s'e8toit yeng^ de la malice du monde. Tant y a 

donc que cela n'a point empeschd que tous ne se 

soyent reyoltez, et n'ayent laiss^ la droite religion 

pour se destourner d. mensonges, & idolatries, et ^ 

tous desbordemens. Et en cela yoyons-nous qne 

les hommes sont si fragiles que rien plus, et qu'il 

n'e8t rien plus difficile que de les retenir en la 

crainte de Dieu, et en la bonne religion. H est 

yrai que quant au mal nous ne sommes que par 

trop constans, on ne nous peut faire fleschir: et 

quand on youdra corriger le mal en nous, on ne 

sait par quel bout commencer, on n'en peut yeoir 

d. bout, d'autant qu'il y a une telle durt6 que c^est 

piti6: yoire, mais du bien nous le perdons tantost, 

il ne faut rien pour nous en desbaucher. Nous 

ayons un beau miroir de cela, qui nous est mon- 

str6 en ce que tantost apres le deluge les hommes 

se sont ainsi esgarez, et ont laiss^ la puro co- 

gnoissance de Dieu^ combien qu'elle leur fust 

monstree. 

Or cependant nous yoyons en cest exemple de 
la personne d'Eliu, que Dieu toutes fois a laiss^ 
quelque bonne semence au milieu des tenebres, et 
qu'il y a eu quelque doctrine bonne et saincte. Et 
pourquoi? Afin que les incredules fussent rendus 
inexcusables, tellement qu'il ne faut point alleguer 
1'ignorance qui regnoit par tout. Car & qui a-il 
tenu que Dieu n'ait est^ purement seryi et ador6, 
sinon que les hommes lui ont tourn6 le dos? Et 
ne Tont point fait par une simplicitd, & laquelle ils 
puissent donner couleur honneste: Q'a est^ plustost 
une malice certaine. Les hommes ne yeulent poiot 
qu'on les trompe, ni n'en font le semblant: mais 
quand il est question de seryir & Dieu, ils fermeot 
les yeux, ils esteigoent toute clart6 qui luisoit, ils 
no demandent sinon de 8'addonner & toutes trom- 
peries. Cela donc nous est ici declard. Or nous 
doyons bien peser ce qui a est^ traitt^ par ci de- 
yant, qu'encore8 que ceux-ci n'eussent est^ Pro- 
phetes de Diou, si est-ce que la doctrine qui est 
sortie d'eux ayoit une telle maiest^ qu'elle estoit 
bien digne de la personne des Prophetes. Yrai est 
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(oomme nous aYons dit) qa'il8 Tont mal appropriee: 
mais cependaat ei est-ce qu'il y a eu un esprit 
ezceltent en eux. Bl de &it (oomme nous ayons 
deolar^) oe qui a eet6 deduit oi dOBSue ne doit pas 
eetre autrement reeeu qae de Peeoole du eainct 
Eeprit. Or combien que cee pereonnagee ici fueeent 
ei exoellene, ei eet-oe qu^iie n*avoyent point eet^ 
inetruits en la Loi de Moyee, ile eetoyent eeparez 
de 1'Egliee de Dieu: oar ei la Loi eetoit publiee 
de ce tempe-I& rce qui eet inoertain) ei eet-ce qu'ile 
eetoyent bien aestournez de ce paye de ludee, et 
n'ayoyent 14 nulle communioation, pour estre par- 
tioipane de la doctrine que Dieu avoit eimplement 
deetinee h eon peuple. Noue voyone dono dee gene 
qui n'ayoyent eu nuUe Eecriture, qui n'ayoyent eu 
einon la dootrine que No^ ou eee enfane aToyent 
publiee apree le delugd: noue yoyone ceux-l& eetre 
Prophetee de Dieu, ayoir un eeprit ezceilent: et 
combien qn^ile habitaeeent en divere paye/ toatee 
foie ei yoyone noue oomme Dieu leur ayoit donn6 
une cognoieeance qui poovoit eetre pour edifier tout 
le commun peuple. Yoila donc oomme le monde 
n'a peu eetre exoue6 en eon ignoranoe: oar combien 
que ridolatrie ait regn^ du tempe de Thard et de 
Naohor, et qu^eux - meemee ayent eet6 idolatres 
(comme il eet dit au dernier chapitre du livre de 
loeu^) et qne cenx qui en estoyent deeoendue lee 
eneaiyieeent: ei eet ce que cest Eliu qui estoit de 
la famille de Ram, et ces trois autree ont eet^ 
exempte dee corruptione communee de ce tempe-U: 
tellement qae noue voyons que la pure religion n'a 
point eet^ abolie entre eux: maie qu'il y a eu une 
doctrine euffisante pour les mener d, Dieu, et pour 
conyainore le monde de eon obetination, et de Pigno- 
rance en laquelle il a eet6. Yoila ce que noae avone 
& noter en premier lieu. 

Et ainei quand noue oyone qu'il eet dit, que 
Dieu a laiee^ cheminer lee hommes en perdition, 
notone bien que c'eet d'autant qu'il n'a point fait 
ceete grace & toue de leur donner la doctrine eepe- 
ciale qu'il avoit reservee k son peiiple et & son 
Eglise: mais ce n^est pae pour lee excaser. Dieu 
dono a laiee^ oourir lee hommee & resgaree, et ee 
eont toue abyemez en perdition : maie tant y a qu'il 
eet demeur6 quelque eemence en leurs coeurs, et 
qu'ile ont eet^ conyaincue, tellement qu'ile ne pou- 
voyent pae dire, Noue ne eavone que c'e8t de Dieu, 
noae n'avone eu nulle religion: d'aatant que nul 
ne 8'en pouvoit exempter: car cela eet demeur^ 
ongrav6 en la conecience, que le monde ne e^estoit 
point form^ de eoi, qu41 y avoit quelque maieet6 
celeste k laquelle il ee faut aeeuiettir. Yrai eet que 
sainct Paul (Rom. 1, 20) parle notamment du tes- 
moignage que Dieu a imprim^ aux oreaturee, d'aa- 
tant que Pordre du monde eet oomme un livre qui 
noue eneeigne, et noue doit mener & Dieu: maie 



cependant ei noue faut-il revenir 4 ce qui est traitt^ 
au eecond chapitre des Romaine (v. 14. 15) que 
Dieu a enregietr^ en noe coneciencee une certitude 
telle, que noae ne pouvone point effitcer la co^ 
gnoieeanoe que noue avone du bien et du mal. 
Ohacun n'aura pae ce que nous oyone aux troie 
amie de lob: maie tant j a que noue ne trouve- 
rone iamaie homme ei rude ne ei barbare, qui 
n'ait encoree quelque remore en eoi, qui ne eache 
qu'il y a quelque Dieu^ et qui n'ait quelque discre- 
tion pour condamner le mal, et approuver le bien. 
Ce sont dono dee traces que Dieu a laies^ au coeur 
dee plue ignorans, d. fin que lee hommee ne ee 
puiesent couvrir d'aucane exouee, maie qu'ile soyent 
condamnez par le procez qu'ile auront I& dedane 
cach6. Bt cependant notone que c^eet folie que lee 
hommee ayent combatu contre Dieu pour eouetenir 
la dootrine laqaelle avoit regn^ entre eux. Oar 
oommcnt eet-il poseible, ven que la cognoissance 
de Dieu reluisoit ei claire au monde (oomme noue 
avone veu par cy devant) que toue en pouvoyent 
eetre esolairez, qu'ils ee soyent adonnez h une bru- 
talit6 si lourde d^adorer lee boie et lee pierree, 
d'adorer le eoleil et la lune, quMle en ayent fait 
dee marmoeete, et n'ayent plus cognu que c'eetoit 
da Dieu vivant? Oomment cela a-il peu advenir? 
Oar c'eet autant comme si un homme en plein midi 
s^alloit heurter k eon escient, et qu'un yvrongne se 
fourvoyast, combien que devant ses yeux il vist le 
droit ohemin. Nous voyons donc que les hommes 
ne eo eont point deebauchez par eimplicit^, maie 
qu'ile ont despit6 Dieu par certaine malice: pour- 
tant notone-le bien, & fin que noue ne recourions 
plue & cee eubterfuges accouetumez, pour dire, O 
voila, ei lee hommee eont tellement esblouis qu'ils 
ne coffuoissent point que c'est de Dieu, cela ne 
leur doit-il point servir d'excuse? Au contraire 
quand aucuns allegueront cecy, prenons pour re- 
sponse ce qui est dit en sainct lean (1, 5), Que la 
clart6 a tousiours luit en tenebres, et nous le voyons 
par rexemple present: car il eust est6 impossible 
que les hommee se fussent ainsi esgarez en des 
superstitions si lourdes et enormes, s'ils ne s'y 
fussent iettez de leur bon gr6. II y a eu dono de 
la malice et de la rebellion avec rignorance, quand 
les hommee ont delaies^ le droit chemin de ealut, 
et ee eont adonnez d. leure idolee. Yoila ce que 
nous avons k retenir. 

Et c'est d. fin que nous eoyone tant plus atten- 
tifs k cheminer, cependant que la clart6 nous dure. 
I'ay desia dit, que ei Dieu nous fait la grace de 
nous monstrer le ohemin, il nous faut haster, et 
n'est point question de dormir, et tant moios de 
fermer les yeux ^ nostre esoient. Auiourd'huy 
nous voyons comme une obscurit^ grande qui do- 
mine sur la plue part du monde: lee povree Pa- 
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piBtes B^en yont & Pesgaree, et ne savent que c^eet 
qu'il8 font. Et pourquoy? Car Dieu lee a at>an- 
donnez, comme ild en sont dignes, il faut que aa 
vengeance soit comme un deluge qui lee couyref et 
qui lee mette en perdition, puia qu*ilB ont mis en 
oubli la verit^. Or de nostre part nous avouB 
IcBUB Christ qui CBt le Boleil de iustice lequel luit 
Bur nous: il ne faut point donc que nouB ayouB icy 
lcB yeux doB, mais cheminons pendant que le iour 
nouB dure, BuivouB rexhortation qui nous est faite, 
et que noua . ne BoyonB point coulpableB d'avoir 
eiFac6 & nostre escient la cognoisBance qui nous est 
auiourd'huy donnee. Yoila donc ce que nous avouB 
k retenir en premier lieu de ce passage. 

Or quant au caurraux d'Eliu, notons qu'il n^est 
pas icy blasm^ comme d'une passion ezorbitante: 
mais c'eBt une indignation bonne et louable, d'au- 
tant qu'elle procede d'un zele qu'Eliu avoit envers 
la verit^ de Dieu, voyant lob qui se veut iustifier 
en Borte qu'il s^estime iuste par dessm Dieu. Les 
amis de lob n'avoyent point ceste cognoisBaooe-la: 
car ils debatoyent contre luy, quHl estoit un me- 
Bchant: lob declare que non, et la verit6 est telle, 
mais (comme nous avons dit) il ezcede de mesure, 
et combien que sa cause soit bonne, il la gouverne 
mal, et a pris une mauvaise prooedure. Eliu donc 
regarde & ce que lob s^estoit par trop desbordd, et 
qu'il a quelquefois murmur^ par impatience: et en 
cela il s'est voulu faire iuste par deBsus Dieu. Et 
puis il se fasche contre ceuz qui entrepenent une 
mauvaise cause k la volee et n'en peuvent venir k 
bout, et demeurent 1& confonduB quand ce vient au 
besoio. Yoicy donc Eliu qui est enflamm^ d'ire, 
mais ce n^est pas sans cause. D'autant donc que 
son zele est bon, voyla pourquoy le 8. Esprit ap- 
prouve rire et le courrouz qui a est^ en luy. 

Or cependant il nous faut noter ce mot que 
lob s'est vouiu iust^er par dessus Dieu. Yray est 
que Bon intention n'a pas est^ telle, et il eust mieuz 
aim^ cent fois que la terre reust englouti, ou n'a- 
voir iamais est^ nay au monde, que d^avoir pens^ 
un tel blaspheme. Et defait, nous avons dit, toutes 
fois et quantes qu^il s^est desbordd, que ce n'a pas est^ 

f^our faire nne conclusion, mais il a iett6 ses bouil- 
ons: comme il est diffioile auz hommes de se re- 
tenir, qu'il ne leur eschappe beaucoup de paBsions 
Bouventesfois. Yoila comme lob en a est^: et aussi 
en la fin tousiours il B'est condamn^: et s'il y avoit 
de la faute, il ne Ta point voulu ezcuser. Com- 
ment donc est-il dit, qu'il B^est voulu iustifier par 
dessuB Dieu? Or ce mot contient une bonne doc- 
trine et bien utile: car nous sommes icy enseignez, 
qu'en n'y pensant point nous pourrions souvent 
blasphemer Dieu. Et en quelle sorte? Contestans 
contre luy. Si nous ne trouvons bon tout ce que 
Dieu fait, voire sur tout quand il nous afflige, il 



eet certain que nous vonlons estre iuBtes par deaBOB 

luy. II est vray que nouB ne le dirons pae, et 

auBBi nous n'en aurons pas une telle persuaBion en 

nous: maiB la choBe le monstre: cela suffit pour 

noBtre condamnation quand nons ne donnona point 

gloire & la iustice de Dieu, pour le iustifier. Gecy 

sera mieuz entendu par l'ezemple. Yoicy lob qui 

cognoist que Dieu est iuBte, voire il le oognoist 

sans feintise: quant & luy il se confeBe un povre 

pecheur, et qu'il y a beauooup & redire en luy, et 

mesmes B'il veut quereller oontre Dieu, quUl Bora 

convaincu mille fois devant qu'il ait reepondu k un 

seul artide. lob donc ne se veut pas directement 

iuBtifier par desBus Dieu, ny mesmeB faire egah 

Or cependant que dit-il? le m'eBbahi pourquoy 

Dieu m'afflige ainsi, et qu'y a-il ik redire en moy? 

Et puis, le Buis une povre oreature, pleine dUnfir- 

mitd: et faut-il que Dieu desploye son bras robuste 

contre moy? Que ne me fait-il mourir du premier 

coup? Quand lob s'abaodonne ainsi & tant ae mur- 

mures et despitemens, il n'y a nulle doute qu'il ne 

se face iuste par dessuB Dieu. Bt pourquoy? H 

luy semble que Dieu n'a point de raison de raffliger 

ainsi: et pource qu'il ne cognoist point pourquoy 

cela se fait, il ne demande sinon que Dieu vienoe 

U comme sa partie adverfie. Et puis il se dcBpite 

en second lieu, de ce que Dieu ne le consume pas 

du premier coup, et qu'il ne renvoye auz abysmeB. 

Quand donc lob a des passions si vehementes, il 

n'y a nulle doute qu'en oe faisant il ne se face 

iuste par dessus Dieu. Et c'eBt ce que i'ay desia 

dit, que nous blasphemerons souvent en nos passionB 

sans y penser: et cela nous doit rendre tant plus 

avisez de ne point lascher la bride k nos paBsions 

k fin de n'eBtre point si miserables que de blas- 

phemer Dieu sans que nous y pensionB. Ceste doc- 

trine donc nous est bien utile. Quand le aainot 

Esprit prononce que touB oeuz qui se deapitent et 

murmurent en leurs afflictions, tous ceux qui ne 8e 

peuvent asBuiettir & la main forte de Dieu pour 

confesser que tout oe qu'il fait est iuste et raiaon- 

nable, que touB ceuz-la se font iustes par desBUS 

Dieu : et encores qu'ilB ne le disent pas, mais qu'ila 

protestent cent fois qu'il8 ne le voudroyent iamaiB 

penser, la chose OBt telle neantmoins. Bt voicy un 

iuge competent qui en a donn^ Parrest, il n'eBt 

point question de regimber & rencontre: car nous 

o'y gaignerons rien. Ainsi dono que reBte*il, sinon 

que nous apprenions de nous condamner devant 

toutes choses, et quand nous venons devant Dieu, 

que tousiours noua apportions nostre procez fait 

pour dire que nous sommeB povres pecheurs? et 

au reste quand les iogemens de Dieu qu'il ezercera 

sur nous, nous sembleront trop aigroB, que nous 

les portions patiemment, sans faire plus grandes 

enquestes. Si nous trouvons estrange que Dieu 
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D0U6 traitte en trop grande rigneari et qne nous 
ne TojODS point la raison pourqnoy il le fait, 8'il 
nons semble qne le mal dure trop, et que Dieu 
D'e8pargne point noetre fragilit^, qu'il n'ait point 
piti^ de nouB oomme il doit: que noua ne laeohions 
point la bride & telles phantaeiee pour 7 oooBentir, 
maie que toueiours oeoy noue vienne en memoirOy 
Dieu eet iuete, quoy qu^il en eoit. H eet yray que 
nou8 n'apperoevron8 point la raison de oe qa'il 
fait, mais d'oti prooede oela, que de nostre infirmit^ 
et rudeeee? Faut*il que noua mesurione la iuetioe 
de Dieu par noetre eens? 0(& seroit-oe aller? Quel 
propoe y auroit-il? Ainsi dono que noue appreoione 
de glorifier Dien en tout ee qu'il fait: et eombien 
que 8a main nous soit rude, que nous ne laiesione 
pas touaiours de oonfeeBer, Helael Beigneur si 
i'entre en prooez ayeo toy, ie say bieo que ma oause 
est perdue. Yoila eomme y prooede leremie (12, 1), 
et nou8 monetre le ohemin de oe que noue avone 
k faire: ear eombien que les oonfusionB fossent ei 
grandes, qu'il pouvoit eetre e£brouoh6 ayeo le reste 
du peuple pour mnrmurer, toutee fois il ubo de 
oeste prefaoe, Seigneur, ie say que tu es iuste: il 
est yray que ie voudroye entrer en diepute oontre 
toy, ie Buis 8olioit6 de mon appetit oharnel: et 
qnand ie voy les choBOB eetre Bi confuBeB, ie vou- 
droye bien m'enquerir pourquoy o'e8t que tu be- 
songnes en telle sorte. le Buis dono tent6 de cela: 
maie Seigneur devant que me donner oeste lioence 
de m'enquerir pourquoy tu le fais aiuBi, desia ie 
proteste que tu ee iuete, que tu es equitable, et 
que rien ne peut sortir de toy qui oe aoit digne de 
louange. 

Yoila dono la procedure que nous devoDS tenir, 
toutes fois et quantee qne les iugemens de Dieu 
inoomprehensiblea nous vienent au devant: o'e8t d 
Bavoir que nous cognoisBionB que noBtre esprit 
n'eBt point oapable de monter si hant, et que oe 
sont des abyBmes trop profonds pour nons. Et Bur 
tout iratiquons oela en nos perBonnes: oar pouroe 
que lis hommes sont pleins d'hypocriBie, ils cnideDt 
touBiQlarB eetre pure devant Dieu et innoccDB: et 
8'il8 pe se foDt & oroire oela du tout, si oBt-ce 
Deanfmoins qu'il leur Bomblera bien que Dieu n'a 
point oocasion de les poursuivre en si grande ri* 
gueur: ohacun se fiatte pour amoindrir ses pechez, 
enoores qu'il en Boit convaincu. Et bien, il eet 
rray que ie Buis pecheur, dira-on, mais ei do sniB- 
ie point des pires du monde. Et pourquoy ne co- 
gnoiBSons-nouB point la grandeur de noe peohez? 
G'e8t pource que nouB mettouB dee bandeauz devant 
noB yeuz. D'autant dono que noue sommes enflez 
d'orgueil, il faut que nons pratiquions eeste lcQon, 
8ur tout quand Dieu noue afflige, de ne point 
entror en querelle cootre luy, enoores qu'il nou8 
Bemble que bcb ohaBtimens Boyent rudoB par trop: 



maiB cognoiBSonB qu'il y a moBure en tout oe qu'il 
fait, et qu'il n'e8t point ezeeBBif: k fin que oela 
nouB apprenne de nous renger paiBiblement k sa 
volont^. Et mesmes quand Dieu ne nouB punira 
point pour le regard de nos peohez, Baohoos que 
o'e8t autant de grace qu'il nouB fait, que o'e8t un 
privilege especial qu'il nouB donne: car il auroit 
tousioure iuste raison de noua punir encores que 
nouB.fuBsionB les plue iustes du monde. Or OBt-il 
aiuBi que doub sommes bioD loiu d'uDe telle per- 
feotioD. Qu'e8t-ce douo que Dieu doub pourroit 
faire? CepcDdaDt sMl doub visite pour esprouver 
Dostre paticDce, qu'il nouB faoe moBme ceste grace 
de Bouffirir poor bod Dom, ODooreB qu'il doub peust 
chaetier pour dob pechez: cognoiBBODS qu'il nouB 
fait un trop gprand houDeur, et Ik deBsus humilioDS 
DOU8: et qu'un chacun en Bon endroit ait coBte 
modcBtie-la de dire, Et bien, ie voudroye que Dieu 
me traittaet d'uDe autre faooD, et me Bomble bioD 
qu'il passe mcBure en m'amigeaDt: mais si eBt-oe 
que ie ooguoy qu'il ue le fait poiot saDB cauBo, et 
8i ce D'eet pour mee pechez qu'il m'afflige, c'e8t 
autaut de graoe qu'il me fait: car i'eD ay merit^ 
d'ayaDtage : et pourtaut il faut que ie baisse la teste 
me BubmettaDt du tout k sa bonue volontd. 

Yoila donc comme Dieu sera glorifi^ par nous, 
et que dous luy attribuerons la iustice qoi est 
sieDoe: c'e8t & savoir quaud dous aurous la bouohe 
olose, comme aussi saioct P'aul en traitte au troi- 
Bieme des Romains (y. 19): A fin, dit-il, que toute 
bouche soit close, et que toot le moude se oogDoisse 
redeyable k Dieu, et que luy seul soit iustifi^. 
OommoDt e8t-ce que Dieu sera iu8tifi6 par nous 
seloD sainot Paul? A savoir quand nous demeure- 
roDS tous coudamDez, et que dous D'auroD8 poiot 
ceste hardiesse de dous rebeoquer ooutre loy: mais 
que Dous ooufesseroDS libremoDt que uous luy som- 
mes tous redevables. Si douc dous od yeoODs Id., 
alors Dieu sera iustifid, o'e8t ik dire ea iuBtice sera 
approuyee de uoub ayec telle louange qu'elle merite» 
Mais au contraire, si les hommes s^esleyent et qu'ils 
ne oogDoissoDt poiot qu'il8 sont redeyables pour 
80 oondamner, et qn'il8 ue coDfesseDt la dette de 
laquelle ils soot obligez devaDt Dieu : combieo qu^ils 
protestODt de vouloir iustifier Dieu, o'e8t & dire de 
le ooDfesser iuste, si est-ce ueaDtmoiDs qu'ils le 
condamneut. Au reste, quand il est dit, qu'EIiu a 
est^ ainsi enfiamm^, notons qu'ii y a grande difie- 
rence entre un courroux qui procedera d'ttn zele 
de Dieu, et celuy que ohacun de nous aura, ou 
pour ses biens, ou pour son hooDeur, ou pour 
le regard de soy. Gar celuy qui se courrouce et 
se despite d'uDe passioD privee, D'a duHo excnse: 
et CDCores qu'il allegue que sa cause est bouDe: 
taDt y a qu'il offeose Dieu eu se oourrouQaut: car 
DOUB Bommes trop avengles en nos pas8ions. Yoila 
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savons user pour ^orifier nostre Dieu, et pour 
edifier ceuz qui en ont besoin, il est certain que 
nous Bommes tant plns coulpables. Yoila ce que 
nou8 avons ioi & noter pour un Item. 

Or cependant il nous faut aussi faire ioi com- 
paraison de deux degrez, o^est d. aayoir, Que si 
c'e8t Dieu qui donne intelligence especiale aux hom- 
mes pour discerner des choBes qui appartienent & 
ceste yie oaduque: que sera-ce de ia doctrine de 
rEvangile, de la vraye religion et pure? Aurona* 
nou8 cela de natiire? Le pourrons nous acquerir 
par nostre industrie? Helasl il 8'en faut beauooup. 
S'il e8t question qu*un homme soit bon maietre 
d'e8Cole pour enseigner les enfans, qu'il soit bon 
advocat ou medecin, qu'il Boit bon marchant de 
ville, on bon laboureur des champs, encores faut-il 
que rEsprit de Dien besongne en tout cela. Un 
homme aura besoin d^estre aigu en une chose, 
oomme les arts mecaniques requerront aucunesfois 
plu8 grand CBprit, que ne fera pas la marchandise. 
Or donc en toutes ces choses-la qui semblent estre 
vulgaires de soy et de peu de prix, si faut*il que 
Dieu distribue de Bon esprit aux hommes. Mainte* 
naot si nous venons k la doctrine de rEvangile, 
Toila une Bagesse qui surmonto tout sens humain, 
meBmes qui est admirable aux Anges: voila lee se- 
cretB dn ciel qui sont contenus on rEvangile: car 
il CBt qucBtion de cognoistre Dieu en la personne 
de Bon FilB: et combien que nostre Seigneur lesuB 
Boit descendu ici bas, si est^ce qu'il nous faut com- 
prendre sa maiestd divine, ou nouB ne pouvons pas 
nous fonder, et repoaer nostre foy en luy. II est 
question, di-ie, que nous cognoisBions ce qui est in- 
comprehensible & la nature humaine. Or donc s^il 
faut que Dieu quant aux arts mecaniquee, quant 
aux Bciences humaines qui concernent la vie transi* 
toire, nous distribue de son sainct Efiprit, par plus 
forte raiBon ne peuBoilB point par nos subtilitez de 
cognoistre que o^est de Dieu et des secretB de Bon 
royaume: mais il faut qu'il nous instruise: et cepen- 
dant il faut que nous deveniouB du tout fols quant 
& nouB, comme dit sainot Paul (1. Cor. 3, 18), pour 
estre participans d'une telle sagesse. Car voila la 
Bentence qu'il en donne (1. Cor. 2, 14), Que rhomme 
Bensuel ne comprend iamais la doctrine de Dieu: 
c'e8t k dire cependant que les hommes demeurent 
en leur naturel, ils ne Bavent que c'eBt de Dieu, et 
ne peuvent iamais gouster sa parole: qui piB est 
elle lenr est foiie, dit eainct Paul (1. Cor. 1, 18): 
car il Bomble que oe soit une doctriue sans raison, 
et pourtant il n^y a que le seul Edprit de Dieu qui 
nou8 donne la foi, et qui nouB illumine. Et ceci 
doit bien estre not^, oar nous sommes souvent es- 
blouys quand nous voyons qu'il y en a tant pen 
qui cognoissent que c'est de Dieu, et mesmes que 
beaucoup de gens qui sont en aage, et qui ont 



long temps vescu au monde, sont enrages en leura 
BuperstitionB, et qu'il8 oombatent fierement contre 
la doctrine de 1'Evangile: nous Bommes estonnea 
de cela. 

Yoire, maiB voici un passage qui nous dott 
armer contre un tel Bcandale: Cest VEaprit de 
Dieu qui hdbite aux hammeSj {?€$l Vinspiration du 
T<mi'pui$8ant ^i dcnne inteUigence. Yoyons-nouB 
loB hommes estre povres aveugles, et tellement 
plongez en ignorance, qu'ils ne pniBsent approcher 
de i'£vangile? ne nous eabahisBons point de eela. 
Et pourquoi? Car c^est le naturel de rhomme, de 
ne rien iuger dee BeoretB de Dieu iuBques & ce qu'il 
Boit illumin^. Mais au oontr&ire quand nous voyouB 
un homme qui cognoist que c'eBt de Dieu, soit ieune 
ou vieil, quand nous voyons quelqu'un anoien qui 
aura e8t6 long temps comme abbrov^ de oes sot- 
tiBOB papales, qui vient & la droite religion: cognois- 
sons que Dieu a fait 1& un mirade. Si nous voyooB 
aussi les ieunes gens, cognoissons qu'il faut que 
Dieu loB attire k soi d'une fa^on merveilleuBe, 
pource qu'il8 ne re^ivent pas aisement le ioug, 
d'autant qu'ils sont pleins de presomption, oomme 
nous avons dit. Si donc Dieu les dompte, et qtt'il 
les rende dooiles, c'est sa main vertueuse qui a paBs6 
par Ijk. Ainsi, nous voyons que oe passage nous 
doit servir en deux choses. La premiere est, que 
voyans que de nostre esprit nous ne saurions iamais 
parvenir si haut que de cognoistre Dieu ne sa 
verit^, nous soyons vuidos de tout nostre Bens, et 
y renoncions. Et o'e8t ce que sainct Paul appelle 
Estre falt fol. II faut donc que nous soyons faita 
fols, Bi nous voulons que noBtre Seigneur nous 
remplisse de sa sagesse: o'eBt k dire, II ne faut 
point que nous apportions rien du nostre, que nons 
ouidions avoir ne ceci ne cela: car ce seroit fermer 
la porte k Dieu. Ainsi donc si nous vouIoub que 
Dieu continue la grace de son Bainct Esprit, quand 
il nouB en aura diatribu^ quelque portion, il faut 
que nouB apprenions de 1'exalter et magnifier oomme 
il en est digne, et cognoistre qu'il n'y a point en 
nous une seule goutte de bonne intelligence, iueques 
k ce que Dieu l'y ait mise. Et puis, que cela soit 
pour nous tousiours faire persister en son obeis- 
sance, et oheminer en plus grande crainte et soli- 
citnde: voyans que si Dieu esteint la clart6 qu'il a 
mise en nous, notis serons en tenebres, voire et ea 
des tenebres si horribles, que nous n'en pourrous 
iamais Bortir. Yoila le premier usage de ce lieu 
ici. Le second est que ei nous voyons la pIuB 
grande multitude du monde se desbaucher, et que 
personne & grand' peine se vueille ranger & Dieu: 
nons ne trouvions point estrange que les hommoB 
soyent ainsi desbordez, et qu'il8 facent des bestes 
sanvages. Et pourquoi? Car c^est VEsprit de Dieu 
qui donne intdligence, Que cela donc nous soit 
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oomme un argoment pour magnifier tant mieax la 
grace qne nous aurons recne: et oependant que 
noas ne soyons point transportee YoyaDS telles re- 
bellions. Bt quoi? Le8 hommes suiyent leur na- 
torel, ils suivent leur teete: et cependant ils resi- 
stent & Dieu, mais o'eBt d'autant que la dootrine 
de PEvang^le surmonte tont sens hamain, et quMl 
faut qae Dieu besocgne par son sainct Esprit, qu'il 
oavre les jeux, ou les hommes demeureront toas- 
iours en lear bestise. 

Au reste Eliu 1& dessus conclud que les grands 
donc ne sont pas tausiours sageSy et que les gens 
aagee riont quelquesfois ni intdligence^ ni sayoir, ni 
prudence plus que les aatres. II est yrai qu'Eliu 
ne yent pas ioi peryertir Tordre de natnre (car il 
proteste ci deBsus, qu'il a youln escoater les anciens, 
et qu^il estoit tout prest de s^assuiettir h leur doe- 
trioe) mais il signifie ce que desia nous ayons 
toucn6, qae Dieu n^est point li6 & Taage ni aux 
estats ni aax qaalites des hommes. Quand il plaira 
& Dieu d^esleyer un homme en dignit6, bien, 8'il 
B'en yent seryir pour le salut de son peuple, il lui 
fera grace de se pouyoir acquitter de eon office: 
mais antrement il le destituera, et d^autant qu'un 
homme sera en degr^ eminent, on le cog^oistra 
double beste. Exemple. S'il y a un homme qu'on 
eslise pour annoncer la parole de Dieu, et bien, si 
Dieu yeut fiAire grace & son Eglise, il douera cest 
homme-l& de son Esprit, il luidonnera intelligence 
de sa parole, et dexterit^ pour la sayoir appliquer 
k 1'usage du peuple, et en recueillir bonne doctrine, 
il lui donnera zele, et les autres choses qui sont 
requises: et Dieu se monstre U si manifestement, 
que nous pouyons dire qu'il a le soin de nous, 
quand il distribue ainsi de ses graces aux hommes 
en ce qui est requis pour nostre profit. Autant en 
eet^il de ceux qui sont en la iustice: seloo qu^ils 
ont besoin que TEsprit de Dieu Boit double en eux, 
aussi quand Dieu s'en yeut seryir il leur donne 
une yertu puissante pour 8'acquitter de leur deyoir. 
Au contraire, si Dieu est courrouc^ contre nous, 
oeux qui seront pour annoncer sa parole seront des 
bestes qui n'entendront rien, on les mesprisera d'aa- 
tant qu'il8 deegniseront les choses, que la bonne 
doctrine sera denigpree et profanee sous eux: Jbref 
k grand' peine pourront-ils estre disciples, tant s'en 
faut qa'ils soyeat bons maistres. 

Voila donc ce qu'Eliu a ici youlu monstrer, 
en disaot, que les grands ne seront poinl sages, et 
que les anciens ne seront pas mieux eniendus: comme 
s'il disoit, il ne faat pas faire ioi une mesure esgale 
pour dire, Gest homme est esley^ en estat et di* 
goit^, il s'ensuit donc qu'il est sayant: il ne faut 
poiht tirer une telle consequence de cela. Et pour- 
quoi? Car Diea peut bien destituer les plus grands, 
tellement que oe seront des grosses bestes, et 



d'aatant plus quMls auront yescu long temps, ils 
auront despendu beauooup de pain, estans nonrris 
aux despens de Dieu: tellement qn'il yaudroit 
mieux par maniere de dire, qu'un boeuf eust est6 
nonrri: cela seroit plus supportable. Ainsi donc 
apprenons, d^autant que Dieu distribue de son 
Esprit k ceux qu'il yeut appliquer & son seryice, 
que d'autant mieux s'y doiyent-ils employer soi- 
gneusement et en crainte de Dieu. Que s^ils en 
font autrement, ceux qu'on CBtimera les plus sages, 
on yerra qu'ile seront du tout ayeuglez, quand ils 
ne cogDoiBtront point Dieu, comme notamment 11 
en fait la menace par Bon Prophete Isaie, disant 
(29, 14), Que lee ancienB ne yerront pluB goutte, 
que les sages s'abbrutiront, et seront du tout es- 
lourdiB. NouB yoyons donc comme Dieu deolare 
une yengeance plus horrible Bur les grane et snr 
les ancieuB, et Bur lee gouyemeurB, que Bur le 
commun peuple. Par cela nous sommes admonne- 
stez qu'il ne nous lenr faut point attribuer une 
autorit^ infallible, comme si iamaiB ils ne pouyoy- 
ent errer, et mal conduire les autrcB. Or si Dien 
avengle ainsi les anciens et les grans, et ceux qui 
Bont en autorit^ (ie yous prie) quand il ne leur 
donne point de son fiainct Esprit, que seront-ils 
pluB? Bt notouB bien la cauBC pourquoy Dieu &it 
une telle menace. Cest pour rhypocrisie des hom- 
mee d'autant qu'ilB Tont seryi par contenance, et 
que leur coeur estoit loin de luy: que de bonche 
ils ont protest^ de le youloir seryir, et cependant 
ils se sont addonnez aux traditions des hommes: 
c'est ^ dire que Dieu n'a point domind luy seul 
par sa parole, mais que les hommes ont la yogue. 
Or Dieu ne peut souffrir que son autoritd soit 
ainsi amoindria Yoila pourquoy il dit, qu'il aveu- 
glera les sages, qu'il ostera TBsprit et la raison 
aux anciens. Apprenons donc si nous youlons que 
Dieu nous gouyeme, et qu'il regne au milieu de 
nous, et iouir des graces qui nous sont necessaires 
& salut, qu'il luy faut laisser la domination et mai- 
BtriBC Bur nouB touB, et que grane et petis bc ren- 
gent ^ son obeiBsance. Et au reste que nouB ayonB 
ea parole pour nostre regle, et que nous souffrions 
d'e8tre gouyernez par icelle: sachans qu'autrement 
nous ne pouyons pas attendre que le sainot Esprit 
beBongne en nous. Et pourtant que nous cerchions 
tous les moyens qu'il est possible d^estre enseignez. 
Dieu a youlo qu'il y eust des Pasteurs en son 
Eglise qui annonQassent sa parole, et que noas 
receussions correction et admonition d'eux. Cela 
ne 80 fait-il point en telle yertu qu'il faut? Prions 
k Dieu qu'il luy plaise auppleer & un tel deffaut. 
Que donc nous cheminions en telle humilit^, que 
nous ne demandions sinon que Dieu seul ait toute 
preeminence sur nous: et sachoDS que nous ne 
pouyons ayoir ne raison ni intelligence, sinon en- 
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di qaelqu'uD a ohemind droitement) Ik il nous faut 
tenir bridez. Et pourquoi? Car nous ne aaurons 
que c^ost de oe oonBoil de Dieu, iusques & ce qu'il 
nous Tait reyel6. Yoila comme il nous faut iuger 
quant auz autres. 

Et cependant si nous yoyons les meschans 
estre corrigez comme ils Tont merit6, ne les con- 
damnons pas seulement, maia appliquons cela d. 
nostre ueage, comme 8. Paul ausai noua le monstre 
(1. Cor. 10): c'est que nous cheminions en crainte 
de Dieu estans inatruits aux despens d^autrui. Yoila 
Dieu qui punist les paillards, les larrons, les re- 
belles : or c'e8t afin que nous apprenions de cheminer 
en son obeissance, et que nous ne provoquions 
point son ire, comme ceux qui nous yoyons estre 
si durement traittez. Cest donc ce que nous 
ayoDS d. faire, quand Dieu nous donne & contempler 
sa yengeance en ceuz qui lui ont est6 du tout re- 
belles. Si nous yoyons les bons estre ainsi yisitez, 
il nous faut penser, Helas ! si le bois rerd est ainsi 
iett6 au feu, et que sera-ce du sec? Quand nous 
ferions comparaison de nous ayec oeuz qui sont 
comme ik demi trespassez, nous yerrons de plus 
graudes yertus en eux : et toutes fois ils sont traittez 
pluB grieyement beaucoup que nous. II faut donc 
dire que Dieu nous supporte: car s'il n'ayoit piti6 
de nous, que seroit-ce? Et quand nous sommes 
resyeillez par ce moyen, cognoissons que c'est afin 
de ne nous plus donner libert^ de mal faire, mais 
que nous soyons retenus et commo liez, afin de 
nous assuiettir pleinement & nostre Dieu. Ayons- 
nous ainsi consider6 les yerges et les oorrections 
que Dieu enyoye sur dos prochains? Que de 
Dostre cost^, quaud nous aurous nostre touri et que 
Dieu Dous punira, yoire pour nos pechez, nous 
cognoissions , O il ne faut pas d^autres tesmoins 
que nostre conscience propre, c^est un iuge assez 
suffisant pour nous condamner. Mais si puis apresi 
Dieu quelquesfois nous est rigoureux, et que nons 
ne Toyons point la raison pourquoi, et bien, ne 
perdons point courage, ne disputons point ayec 
Dieu pour nous troubler, B'il ne fait & nostre appetit: 
mais que nous apprenions plustost d. nous oonsoler : 
et combien qu'il semble que Dieu nous soit ennemi 
mortel, et qu'il foudroye contre nous, esperons toutes 
fois en lui, comme nous ayons yeu ci dessus que 
lob parloit. Yoila donc comme il nous faut estre 
prudens d. iuger des chastimens que Dieu nous en- 
yoye, aussi bien que nous deyons estre moderez 
enyers nos prochains. Cest ce que nous ayons & 
retenir sur ce passage d'Eliu, quand il dit, Que 
c'est folie, si les hommes se yeulent amuser aux 
affiictions presentes pour dire, Yoila Dieu qui a 
renyers^ une creature, quand sa main sera si cruelle 
sur lui, qu'elle sera si dure et si aspre. II ne faut 
pas dire, que nous suiyions ceste regle generale. 



Et pourquoi? Car nous y aerons trompez tous les 
ooups, ainsi que nous ayons desia monstr^. 

Or Ifr dessuB Eliu reproche aux amis de lob 
qu'ils ont est^ confus. J'ai attenduj dit-il, et Us 
fCmt plus parU^ ils ant quMe leurs prcpos, Bn oeci 
il signifie, que d'autant qu'ilB ayoyent est^ mal 
fondez, ils sont demeorra confus: oar nous sayons 
que la yerit^ sera tousiours inyinoible. Yrai est 
que oelui qui aura bonne oaase, ne Bora pas tona- 
iours ouy, oomme nous yoyons qu'ane bonne eause 
sera opprimee par des gens esoeryelez et enragez 
quand ils auroot la yogue (oar ils dorront la bonche 
^ ceux qui auroyent iuste ocoasion de parler) mais 
tant y a que si les choBes sont oonduites par bon 
ordre, quand un homme aura bonne oause, Dieu 
lui donnera aussi dequoi la maintenir: oar la yerit^ 
(comme nous ayons dit) sera yictorieuse. Ainsi dono 
ce n'est pas sans cause qti^Eliu se mocque des amis 
de lob, lesquels sont demeurez oonfus au milieu du 
chemin. Pourtant sachons quand nous aurons bien 
cognu une chose estre yraye, que Dieu nous donnera 
aussi argumens et raisons pour tenir bon, afin que 
nous ne soyons point yaincus par ceux qui taschent 
de mettre bas la yerit^, et la conyerlir en men- 
songe. Dieu, di-ie, nous fortifiera en telle Borte, 
que nous ne serons iamais destituez de raison. Et 
o^est une doctrine qui est bien & noter: oar qui est 
cause souyent que nous n'o8ons pas prendre une 
bonne querellOy sinon d'autant que nous n'ayons 
pas le moyen ni radresse pour sayoir resister con- 
stamment, comme il seroit requis? Or afin qu'une 
telle timidii^ n'empeschei que nous ne soyons zela- 
teurs pour maintenir la yeritd, comme il appartient : 
notons que Dieu ne delaisse pas oenx qui ont 
courage de maintenir les bonnes oauses: mais leur 
donne en la fin la yictoire. Ouy, combien qu'ils 
soyent opprimez par cauteloy et par astuces (ainsi 
qu'il adyiendra, oomme nous ayons dit) si est-ce 
que iamais ne seront oonfus, qnoi qu'il en soit. 
GonfioDS nous dono en ceste promesse, et remet- 
tons-nous & Dieu, et nous trouyerons que ceci n'e8t 
point dit en yain. Yrai est que deyant toutes 
choses il nous faut bien discerner si la cause que 
nous soustenons est bonne. Car Dieu punit la 
legeret^ de oeux qui entreprennent une querelle 
sans sayoir ni pourquoi ni comment: il les laisse la 
bouche ouyerte: et faut qu'il8 demeurent ridicules, 
qu'ils soyent mocquez de chacun. Yoila un iuste 
payement de ceux qui s'ayancent par trop. Mais 
quand la bont6 d'une cause nous sera cognud, 
appuyons - nous sur ce qui nous est ici dit, c'est 
assayoir que Dieu nous fortifiera tellement que 
nous ne serons point yaincus. Et au reste, quand 
nous yerrons le plus souyent que oeux qui deyroyent 
maintenir une bonne cause, font les oanes, et que 
quand ils pourroyent ayancer quelque propos, ils 
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demeiirent \k oomme morts et conftis, notons que 
Dieu punit ceete deffiance, et qa^ils n'ont point 
une telle magnanimit^ qu^ils derroyent, pouroe 
qu4l8 ne Tont point invoqud, et ne se sont peint 
attendns k lui, pouroe qa'il8 n'ont point estim^ que 
le sainot Esprit seroit assez suffisant pour leur 
donner vertu. Ainsi dono rinoredulit^ se monstre 
aniourd'hui d'autnnt que s'il y a une bonne cause, 
elle sera mise sous le pied. On voit les meecbans 
qui ont du oourage tant et plus pour faire valoir 
leurs mensonges, et que la vorit^ ne pourra venir 
en avant. Et pourquoi? Car lee mesohans ne faiU 
lent point d. s'appliquer tant qu'il leur est possible 
pour renverser tout, pour mettre les ohoses en oon- 
fusion, et cependant il n'y a personne qui s'y op- 
pose, Au moins en telle vertu qu'il seroit requis. 
Et pourquoi? Car ceux qui desirent le bien, et y 
ont quelque affeotion, ne laissent pas d'estre povres 
inoredules: et de fait s'il8 se fioyent en Dieu, il 
est certain qu'ils ne souffriroyent point que tout 
fust ainsi oonfus comme il est. Yoila dono oo que 
nous avons d. retenir quand Eliu se mocque des 
amis de lob qui sont demeurez confus: c'est autant 
comme s'il disoit, que par cela on voit qu'ils ont 
eu mauvaise cause, et qu'ilB Tont mal combattue 
& rencontre de lob. 

Or il adiouste, Qu'U parlera aussi a san tour. 
Ce mot, Aussi, doit estro pes^, pouroe qu'Bliu 
signifie que c'e8t en temps opportun qu'il met en 
avant se8 propos. Pourquoi? Nous avons desia 
dit, qu'estant ieune il devoit porter reverence aux 
gens aagez: oar c'eust estd pervertir l'ordre de 
nature. II a donc fallu que ceste modestie pre- 
cedast, et qu'Eliu laissast parler oeux qui estoyent 
plus d'aage que lui, et qu'il les escoutast. Cela 
est-il fait? Puis que Dieu lui donne grace de 
mieux distinguer la cause que ceux I& n'ont foit, 
il parle h son tour. Nous voyons dono qu'il ne 
86 precipite point, o'est k dire, il no s'ingere point 
^ la volee: mais apres avoir attendu que le temps 
opportun soit, alors il parle. Et o'e8t un poinct 
que nouB devons encore bien noter : car nous savons 
que le tout doit estre traitt^ en rEglise de Dieu 
par bon ordre et decentement, comme dit sainot 
Paul (1. Cor. 14, 40). II y a dono deux choses 
requises en la faQon d'eDseigner: o'e8t que l'ordre 
soit observ^ en premier lieu: et puis avec Tordre 

3u'il y ait une honnestet6, que les choses soyent 
ecentes et convenables. Puis qu'ainsi est retenons 
rexemple d'Eliu, et tenons-nous d. la doctrine que 
sainct Paul nous donne en oe passage que i'ai 
allegu6: c'est qu'il n'y ait point de confusion entre 
nous, comme aussi sainct Paul dit en I'autre en- 
droit du pas8age allegu^ (v. 27 ss.), qu'encores que 
Dieu ait suscitd beaucoup de Prophetes en son 
Eglise, qu'il y ait beaucoup de gens qui saohent 
Calvini opera. Vol XXXV. 



que o'e8t de parler, et qui ayent mesmes de quoi 
pour enseigner, il n'e8t point question que tous 
mettent en avant oe qui leur est donn6: oar il y 
faut ordre, il y faut mesure, et puis il y a quelque 
honnestet6 qui doit eatre gardee. Yoila donc oe 
qui nous est ici monstr^ h 1'exemple d'Eliu, quand 
il dit qu'il parlera, voire, mais o'e8t quand il voit 
que les choses ont est6 mal oonduites, que les amis 
de lob ont desguisd la verit^, et qu'ils ont soustenu 
un prinoipe qui estoit mauvais et faux. Car com- 
bien qu'il8 ayent eu de belles raisons ct apparentes 
pour le oolorer: si est-ce neantmoins que le fonde- 
ment sur lequel ils ont basti, n'estoit pas bon: et 
lob de son oost^ oombien qu'il eust iuste cause, 
toutes fois il Pa mal demenee, et a us^ de propos 
exorbitans. 

Eliu donc apre8 avoir paisiblement escout^, 
maintenant qu'il voit que Dieu lui donne entree et 
accez, il en use. Et outre oela il y est contraint 
anssi: comme il le monstre quand il adiouste, que 
son eeprit est angoiss^, et quHl est setnblable a un 
barU plein de maust. Quand on mettra du vin 
nouveau en un baril, et qu'il sera enserrd, et n'aura 
point d'i8sue, le baril se rompra quand le vin boust: 
ainsi Eliu dit, que son esprit est enserr^, comme si 
un baril estoit plein de vin nouveau, et qu'il n'en 
peust plus, et qu'il fallust que tout esclatast. Par 
cela il signifie, que la necodsit^ le oontraint d'avanoer 
son propos, afin que la cause qui a est^ mal de- 
batue 8oit deduite maintenant par raison. Or pource 
qu'Eliu parle ioi avec une grande vehemence, au- 
cuns ne cognoissans pas la cause ont cuid^ que ce 
fust un homme d'un esprit hautain, et plein de 
vanterie. Mais en premier lieu nous voyons que 
Dieu ne Ta point condamn^: il condamne lob, il 
condamne ses amis, et monstre que tous ont err^ 
ou en une sorte, ou en une autre. Eliu cependant 
est iustifid. Puis que Dieu ne le condamne point, 
qui sera rhomme mortel qui voudra ici usurper 
ceste authorit6 de iuger par dessus Dieu? Cest 
dono une folie par trop grande. Et au reste oeoi 
ne doit point estre trouv^ si nouveau: oar nous 
devons retenir oe qui a est^ deolard par ci devant, 
o'est assavoir qu'EIiu n^estoit pas comme les Pro- 
phetes qui ont est^ en rEglise de Dieu. Apres 
que Dieu a publi6 sa Loi par la main de Moyse, 
il a aussi donnd la promesse, que iamais le peuple 
d^Israel ne seroit destitu^ qu'il n'eu6t des Prophetes. 
Car il est esorit au dixhuictieme du Deuteronome, 
Tu n'ira8 point aux sorciers ni aux devins: tu 
n'aura8 point de revelations telles que les Payens 
cerchent: tu ne courras point apres beauconp de 
sciences, tu ne ceroheras point aussi de finformer 
des morts. Car ton Dieu te suscitera tousiours un 
Prophete du milieu de toi, oomme s'il disoit, que 
les Payens enquierent, et oerohent beauooup de 
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moyenB d^estre enBeignez. Et pourquoi? Car ils 
ne sayent oti ils en sont, ils n'ont point de Pro- 
phete, ils n'ont point de doctrine certaine pour 
estre conduits et guidez. Mais il n'e8t point ainsi 
de vous, disoit Dieu aux enfans d^Israel. le yous 
donnerai tousiours quelque Propbete tellement que 
rbabiterai privement au milieu de vous, et ma 
verit6 vous sera cognu6. Yoila dono les Propbetes 
qui ont est^ en rEglise de Dieu, suivant sa pro- 
messe, et ^'a est^ une obose toute commune. Mais 
Eliu habitoit au milieu de ceux qui n^avoyent point 
la Loi ne les promesses de Dieu, et nostre Seignenr 
ne 8'estoit point alli6 avec ces gen8-l&: car ou ils 
estoyent devant la Loi, ou ils estoyent au milieu 
des idolatres : comme nous avons dit, que Tbar^ et 
Nachor qui estoyent les grands peres ou ancestres 
d'Eliu estoyent idolatres. 

Ainsi donc quand Eliu a e8t6 institu6 de Dieu 
pour savoir parler, comme nc^us voyons, ^'a est^ 
une cbose extraordinaire: pourtant il ne faut 
point trouver nouveau s'il y a grand changement 
en lui, et que Dieu monstre ici une verto 
qui n'est point aocoustumee, et qu'Eliu se sente 
comme cbang^: car mesmes afin que les propbeties 
eussent plus d'autorit6, nous voyons que Dieu y a 
mis par fois quelques marques patentes. Gomme de 
Saul quand Dieu l'a voulu appeller an royaume, il 
Ta chang6 et renouvell6, tellement qu'on voit un 
homme tout autre et tout divers qu'il n'avoit est^ 
auparavant. Et Saul est-il aussi bien entre les 
Propbetes? comme le texte le porte. Si donc Dieu 
a ainsi toucb^ au vif les Propbetes qui estoyent 
appellez en cest estat, combien quMls y fussent 
selon sa promesse, et que ce fust comme un ordre 
accoustum^, 8'il les a, di-ie, ainsi changez tellement 
qu'on voyoit qu'il8 estoyent des bommes ravis: par 
plus forte raison quand il a besongn^ en quelque 
Payen qui estoit bors de son Eglise, il a bien fallu 
qu'il y eust une marque notable, et qu'on cognust 
que la main de Dieu estoit l^ dessus. Or comme 
le diable a est^ tousiours un singe de Dieu, et a 
contrefait ses oeuvres, les faux propbetes des in- 
credules qui ont apport^ revelations au nom des 
idoles, ont eu le semblable: car ils ont est^ trans- 
portez. Si on venoit 8'enquerir de quelque obose 
secrette aux idoles qui avoyent le bruit et renom 
de deviner les cboses & vonir, et bien, ils avoyent 
l^ leurs propbetes ou bommes ou femmes, qui 
estoyent oomme d. demi morts, quand il estoit 
question de respondre k ceox qui s'e8toyent enquis: 
ils 80 trainoyent comme ceux qui sont tombez du 
baut mal; il y avoit les oscumes, les yeux tour- 
noyent eo la teste. Et notamment cela s^est fait, 
pource que le diable a voulu esblouir les yeux des 
povres ignorans, et les a abbrutis en telle fa^on 
qu'ils estoyent esmeus de reverence maugr^ qu'ils en 



eussent. Gomment? II tmt bien qu'il y ait ioi 
une vertu celeste quand on voit les hommes et lee 
femmes ainsi cbanger. Mais tout oela (comme i'ay 
dit)*8'e8t fait selon Partifice de Satan, lequel par 
une feintise a contrefait les oeuvres de Dien, et 
B'e8t transfigur^ ainsi afin qu'on ne discemast point, 
mais qu'on onidast que ce qui eet d'enfer, estoit 
prooed^ du oiel. Tant y a que nous voyons bien 
qu'il ne faut plu8 trouver estrange qu'£liu ait eu 
une telle vebemenoe en son esprit: d'autant que 
Dieu Tavoit institud, voire, et Tavoit institu^ afin 
qu'il entreprint un oombat contre lob et contre ses 
amis. Et mesmes il falloit que Dieu besongnaBt 
d'une fagon nouvelle envers cest bomme. Et pour- 
quoy? La ieunesse de soy ne sera poiat escoutee 
entre les anciens : comme les vieilles gena se priBent 
en leur aage, et leur semble qu'ii8 ont peu aoquerir 
vertu, qu'il8 8ont sages: et cela les rend plus arro- 
gans, et ils sont \k preoccupez d'une folle opinion, 
tellement qu^ils ne se peuvent rendre dooiles qu'aveo 
une grande difficult^, et oomme par force. Ainsi 
donc il falloit bien que Dieu touchast Eliu au vif, 
et qu'il y eust un grand cbangement d'esprit en 
luy, afin qne sa doctrine fust mieux reoeuO entre 
les anciens, et qu'elle eust quelque entree. En 
somme Dieu a voulu ici rendre Eliu authentique, 
quand il luy a donn^ une telle vehemence d^esprit. 
Mais il y a aussi la raison que nous avons toucbee, 
c'ost qu'il voyoit la verit6 estre opprimee: veu que 
lob a mal maintenu sa querelle, combien qu'elle 
fust bonne: que les autres aussi ont desguis^ les 
cboses, et qu'il8 faisoyent un mauvais fondement, 
et ont prophan6 la parole qui estoit de Diou, d^au- 
tant qu^ils ont amen6 des raisons bonnes et sainotes 
pour approuver un mauvais fondement qu'il8 avoyent 
prins. Yoyant cela dono, il a est^ esmeu d'un zele 
qu'il a conceu en soy: son esprit a OBt^ oomme 
bouillant: et cela reust fait fendre, Binon qu'il bo 
fu8t doBcbarg^. Or cecy nous doit servir & double 
usage. Car en premier lieu, puis que nous voyons 
que Dieu a imprim6 une telle marque en la doc-v 
trine d'Eliu, et que PEsprit celeste eet apparu en 
sa bouche, tant plus devons nous estre incitez k 
recevoir ce qu'il dit. Car pourquoy est-ce que Dieu 
Ta ainsi marquee, sinon afin qu'elle ait plus de 
reverence envers nous? 

Ainsi dooc ce qu'EIiu deduira ci apres recevons- 
le, non point comme d'un homme mortel, veu que 
Dieu y a adioust6 son seau, et qu'il a voulu que 
la doctrine nous fust rendue plus certaine. Que 
donc nous apprenions par cela de nous y assuiettir, 
sacbans que nostre foy ne sera point fondee sur 
la dootrine d'une creature, d'autant que c'est Dieu 
qui parle par la boucbe d'un homme, et 8'en aert 
comme d'un instrument. Yoila oe que nous avons 
k observer. MaiB il nouB faut passer plus outre. 
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Que si oeste marque qui a est^ obscure en Eliu, 
nous doit serYir, afia que sa doctriue eoit reoeu^ 
en pleine obeiseance: et que sera-ee dee appro- 
batioos si graudes et magnifiques, oomme Dieu les 
a doQuees & aa Loy, et ik toutea ses ProphetieB? 
II eet yray qu'EIiu porte la pure parole de Dieu, 
et que oe qui eat proced^ de sa bouche il faut que 
nous le tenions comme venu du aainct Eeprit. Et 
pourquoY? Pource que Dieu I'a ainsi incit^ & une 
telle Yenemence. Mais si nous regardons comme 
Dieu a magnifi^ et approuY6 sa Loy : et la doctrine 
dea Frophetes, nous yerrone Id. une fa^on bien plus 
magnifique. Oar quand la Loy fut publiee, Tair 
en a retentiy ie ciei est eemeu en tonnerres et es- 
clairs, la trompette a sonn^ auz nues, la terre en 
a trembl^, les montagnee se sont remuees comme 
brebis & la Yoiz de Dieu: bref, il n'7 a eu element 
qui n'ait donn^ tesmoignage & oeste doctrine, mon- 
Btrant qu'elle CBtoit du tout celeste: les miracles 
ont sniYi auesi quand lea Prophetes ont parl^: 9'a 
est^ tousiourB ayec si grande approbation, que la 
Yertu ceieste qui est I& apparue, nous dcYroit croYer 
les yeux par maniere de dire, si nous ne la con- 
templons. Et pourtant apres que nous aurons 
cognu, que Dieo par nne seule marque qu'il a 
donnee k Eliu, a youIu que sa doctrine fust receue 
comme authentique: cognoissons quand il est ques* 
tion de la L07 et des Prophetes, que Id, nous de- 
Yons bien estre plus esmeuB et incites: comme 
ceci qui est dit d^Eliu, n^est qu'un accessoire. 
Yoila dono ce que nous aYOns & retenir en pre- 
mier lieu. 

Or pour le second il nous faut aussi noter, 
que tout ainsi qu^Eliu a est^ esmeu de zele yoyant 
qu'on deeguisoit la yerit^ de Dieu, et qu'oQ falsi- 
fioit sa parole, il faut que nous ayons une sem- 
blable affection pour le moins. Quand donc les 
faux prophetes ee Yiendront esloYer pour obscurcir 
la bonne doctrine, que les meschans desguiseront 
leurs blasphemes pour induire le monde au mespris 
de Dieu et de sa parole, qu'une mauYaise cause 
sera maintenud, qu'on YOudra renYereer le droit: 
que nous ne soyons point muets ni nonchalans, 
mais que nous ayons ceste Yehemence en nous, 
telie qu'elle nous est ici monstree. Car si nous 
n^aYons ce zele de Dieu k sa yerit^, nous mon- 
strons que nous ne sommes point ses enfans. Et 
ainsi retenons bien rexemple qui nous est ici pro- 
pos^ en la personne d'EliQ. Et mesmes fftisons 
comparaison de nous aYec luy: car si un homme 
qui n^aYoit point eet^ nourri en rescole de Dieu, 
qui estoit Id. enYelopp^ parmi les incredules, a est^ 
ainsi esmeu de zele, quand Dieu l'a touch^, qu'il 
a est^ Id. angoisB^, comme 8'il doYoit estre fendu, 
iusques k ce qu'il ait descharg^ ea conscience: et 
ie Yous prie, que sera-ce de nous, quand Dieu nous 



enseigne si priY^ment en sa parole? Pourrons- 
nous estre ezcusez, quand nous ne luy rendrons 
point tesmoignage deYant les hommee, lors que 
nous Yerrons le bien estre obecurci, Yoire renYers^ 
du tout, et que nous ne noue y oppoeerone pae? 
Quand donc nostre Seigneur nous appelle k cela, 
qu'il nous impose une telle charge, ei noue sommes 
muets, et que nous ne tenions oonte de maintenir 
le bien, ou plustost que par nostre silence nous 
aidions aux meschane: ne eommes noue pas traistrea 
k Dieu et d. ea Yerit6? II est bien certaio. Ainei 
donc d'autant plus nous en faut-il eetre eemeus, 
quand noue Yoyons qu'un homme qui n'aYoit point 
est6 enseign6 en la Loy de Dieu, et qui n'estoit 
point du corps de son Eglise, toutes foie a youIu 
ainei maintenir la Yerit6 et a eet^ comme forc6. 
II est Yray que oeste force ici est Yolontaire: car 
Dieu ne transportera point les hommes quand il 
se Ycut servir d'euz pour les faire aller par con- 
trainte. le di de ses Prophetes et Yrais serYiteure: 
car il se serYira bien dee meechans maugr6 quHls 
en ayent: maie ie parle maintenant de ceuz aus- 
quels il donne TEsprit de prophetie,* 6 il ne les 
fait point serYir, qu'il ne lear donne bonne affec- 
tioQ. II a bien parl^ par la bouche de Balaam, 
et cependant nous Yoyone qu'il n'a pae laies^ d'estre 
un seducteur, et le sainct Esprit le met en op- 
probre et infamie: mais quant d. Eliu, Dieu Ta 
suscitd comme son Prophete qui Ta serYi de eon 
bon gr6, c'est k dire, qu'il a eurmont6 tous les 
empeschemens qu'il aYoit, qui le pouYoyent destour- 
ner de maintenir la Ycrit^. Et ainsi donc auiour- 
d'bui quand nous Yerrons que la Yerit^ eera op- 
primee, que les uns se mocqueront de nous, que 
lee autree taacheront & nous mordre, Yoire k nous 
dcYorer k cause que nous maintenons la Ycrit^: 
que nous bataillions contre telles tentations: car 
Yoila la contrainte qui doit estre en nous. Quelque- 
fois nous aurons honte de maintenir une bonne 
querelle, d'autant que nouB Yoyons qu'on ne 8'en 
fait que mocquer, que ces gaudisseurs qui se moc* 
quent de Dieu, pourront bien aussi aYoir raudace 
de nous tirer la langue, et coQYortir en risee tout 
ce que nous mettrons en aYant. Or il qo faut 
poiut que la Yerit6 de Dieu oous soit coQtemptible, 
combicQ que le moude la reiette. Que ces tentatioQS 
doQC oe QOU8 empescheQt poiot, que qous ne ba- 
taillione Yertueueement ^ rencoatre : ei qous Yoyoos 
que lee haiQce qous sojeot tout apprestees, qu'on 
machine contre nous quelque mal pour aYoir main- 
tenu une bonne querelle: ne la laiseons point pour- 
tant: il est Yray que cela sera pour nous tirer tout 
au rebours, et pour nous clorre la bouche: mais il 
noue faut batailler h rencontre d'une telle tentation 
& rexemple d'Eliu. Yoila donc comme les serYi- 
teurs de Dieu se doiYent resoudre, pour n'estre 
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point esbranlez de rendre confession fr la verit^, 
qnand la necessit^ le requiert ainsi. 

Or finalement Elin dit, Qu^U n'aura paint aC' 
ceptian de personnes, et qu*il n^usera point de fUxteries, 
paurce que s*il vauloit iustifier les hommeSy U ne sait 
si son Createur le perdroU, Eliu veut dire en somme, 
qu'il ne sera point brid6 par Pautorit^ humaine, 
qu'il no parle franohement quand ii sera question 
de maintenir la verit6 de Dieu. Mais cecy ne 
pourroit pas estre deduit tout au long k present, il 
Buffira dono que nous ayons en somme l'intention 
d'EIiu. II est vray que ce n^est pas une ohose mau- 
vaise, ne du tout d, condamner, d'appeler un homme 
par un titre honorable: mais pource que cela le 
plus souvent nous empesche, et que nous sommes 
Qomme abbatus devant le ooup, et n^avons point 
telle libert6 qu'il seroit requis, pour faire nostre 
devoir, pour parler .& pleine bouche quand il en 
est question: voila pourquoi Eliu dit, qu'U n^aUri- 
buera point de titre aux hommes, o'est & dire, qu'il 
n'ezaltera point les hommes tellement que la verit^ 
ne soit par dessus. Ainsi donc retenonSy combien 
qn'il soit licite de porter honneur aux hommes, et 
que mesmes il le faille, et que non seulement nous 
devons honorer ceux qui sont egauz & nons, ou 
qui sont superieurs, mais oenx qui sont moindres 
(comme rEscriture nous le commande) toutes fois 
soit envers nos pareils, soit envers nos inferieurs, 
Boit envers ceux qui nous surmontent en dignit^, 
quUI faut tousiours que la verit6 soit preferee aux 



hommes. Et combien qu'en partioulier nous attri- 
buons & chaoun rhonneur qui luy appariient, et 
qu41 merite: que nous ne laissions pas de tousiours 
franchement parler sans acception de personnes: 
oomme nous savons que Dieu veut quand nous 
parlons en son nom, que ce soit sans feintise. Si 
donc nous voulons faire k Dieu rhonneur qu*il 
requiert, et duquel il est digne, il faut que nous 
tranchions franchement le propos quand nons par- 
lons aux hommes: et (comme i'ay. dit) cela n'em- 
peschera point que 1'honneur ne soit rendu & un 
chacun. Mais tant y a, que si ne faut-il point, que 
nous ayons la bouche close, mais que nous soivions 
tousiours chacun sa vooation, et que qnand il sera 
question de parler, nous parlions en verit^. Yoila 
donc ce que nous avons k retonir en eomme de 
ceste derniere sentence d'Eliu: afin que oenx qui 
sont en chargo publique, regardent bien de parler 
franchement comme ils doyvent: et aussi que chacun 
(combien qne tous n'ayent point Toffice d^enseigner, 
ne de prononcer sentence en public) neantmoins 
quand nous serons requis de dire la veritd, que 
nous la confessions franohement: saohans qne Dieu 
accepte cela, comme un sacrifioe d'honneur qui luy 
est rendu. Et que si nous faisons cela, que ce ne 
soit point seulement pour observer la regle qa'il 
nous a donnee, mais que ce soit pour 1'adorer et 
reslever par dessus toutes creatures. 

Or nous-nous prosternerons devant la face de 
nostre bon Diou, eto. 



LE CENT ET VINGTDEUXIEME SERMON, 

QUI EST LE I. SUR LE XXXIII. CHAPITRE. 

Oe sermon est encores snr lea trois demiers Yersets dn chapitre precedant, 

et pnis snr le tezte ioi adionste. 



1. Pourtant lob oy mes propos, et enten toutes 
mes paroles, 2. Voici fay ouvert ma houche^ ma 
langue parlera en mon palais. 3. Mes paroles sont 
la droUure de mon coeur, et mes levres prononceroiU 
doctrine pure. 4. UEsprU de Dieu m^a cree, et le 
souffle du TotU-^issant m^a vivifie, 5. Si tu peux^ 
respon moy, et fadresses ici contre moy, et que iu 
debaics vaUlamment ta cause, 6. Voici^ ie suis en- 
vers Dieu comme toy (ou seUm ia bouche) ie suis 
forme aussi bien de boue, 7. II n'y a poirU crainte 
de moy pour te troubler, et encores que ie te presse, 
ce ne te sera point un fardeau pesant. 



Nous avons commenc^ k deduire ceste pro- 
testation que faisoit Eliu, de parler droitement sans 
avoir esgard k rbomme mortel: et (oomme il a est^ 
declar^) il faut bien qu'un homme qui voudra par- 
ler droitement selon Dieu, ait los yeux fermez pour 
n'accepter point les personnes: car si nous sommes 
menez ou de haine ou de faveur, il n'j aura rien 
de bien regl6 en nous, il n'j aura plus que trouble. 
8ur tout quand il est question d'eoseigner au nooi 
de Dieu, il faut bien adviser que nous soyons des- 
tournez do toute affection charnelle. Et notammont 
Eliu disoit, Que Dieu le pourroit ezterminer, s'il 
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avoit aiosi regard k la grandenr des hommes. Or 
de prime face oeoi pourroit estre trouvd dur, que 
Dieu oste un homme pour avoir seulement magnifi^ 
la grandeur de quelqu'un. Mais notons en premier 
lieu, quand Dieu nous fait ceste grace de parler 
en 8on nom, qu'il faut bien que nous donnions 
autorit^ k sa parole, et que nous la faoions yaloir. 
Que si nouB sommes tellement divertis par le 
regard des creatures, que nous ne parlions point 
franchement oomme nous deyrons, n'eBt-ce pas faire 
deehonneur & Dieu? Si un homme est enyoyd de 
quelque prince terrien, et qu'il Bonffre qu'on le 
mesprise, et quMl face de la cane, et n'o8e point 
porter le moBBage qui luy est commis: voila une 
laschet^ qu'on ne pardonnera point. Or Dieu nous 
re^oit & 8on service, nous qui ne Bommes rien qne 
poudre devant luy, qni sommeB du tout inutiles: il 
nouB met en ccBte commisBion tant honorable de 
porter sa parole, et il veut qu'elle soit portee avec 
toute autorit^ et reverence: voila un homme qui 
nouB fera trembler, tellement que nouB deguiBerons 
la verit6 de Dieu pour la convertir en menBonge, 
ou bien nous la farderouB en sorte qu^elle n'aura 
pluB Bon droit naturel. le voub prie ne voila point 
un opprobre trop grand qu'on fait & Dieu? Et ainei 
donc Bi la parole de Dieu ne bo porte (comme i^ay 
dit) en telle rondeur et libert^, que lea hommcB 
Iny facent hommage, il ne se faut point esbahir 
si la punition est apprestee, comme Eliu en parle. 
Et ainsi nous avons & recueillir double instmction 
de ce paBsage. L'une c^est pour ceuz qui annon- 
cent la parole de Dieu, qui sont en cest office pour 
enseigner comme Pasteurs: que ceux-la se doivent 
resondre en telle constance, qu^iis ne fleBchissent 
pour rien qui Boit: comme il est dit & leremie, 
qu'il faut qu^il prenne un front d'airain pour 
batailler: d'antant que le monde ne sera iamaiB 
saoB grande rebellion, et que ceux qui sont eslevez 
en qnelque dignit^ ou estat honorable, ne se peu- 
vent captiver sous l'obeissance de Dien, mais dres- 
sent tousioura les oornes. Et quand les hommes 
se mescognoisseot tellement , qu'il8 ne peuvent 
8'a88uietir d. celuy qui les a creez et formez, il fant 
que nou8 ayons une constance invincible, et que 
nous facions nostre oonte d'avoir des inimitiez et 
doB picques quand nous ferons nostre devoir: ce- 
pendant neantmoins que nous poursuivions BauB 
floBchir. 

Yoila ce que nouB avons ft retenir de nostre 
cost^, nous, di-ie, qui sommes constituez Pasteurs 
pour annoncer la parole de Dieu. Or il faut aussi 
que tout le peuple re^oive une instruction generale. 
Quand donc nous venons pour ouir le sermon, 
o'apporton8 point ici une telle hautesse pour nous 
rebecquer contre Dieu, quaod nous Berons redar- 
guez en nos vices. N'apportons nuUe amertume 



pour estre feschez quand on grattera nos rongncB: 
et ne soyouB paB si fols et outrecuidez de penBor 
que Dieu bc doive taire pour nouB: et ne deman* 
dons point d^estre espargnez sous ombre qu'il y a 
quelque qualit^ en nous. Quand nous serionB et 
Bois et Prinoes, si faut-il baisaer le col pour re* 
cevoir le ioug de Dieu: car il faut que toute hau- 
tesse Boit abbatue, comme dit sainct Paul en la 
seconde doB. Corinthiens (10, 5). Car voila pour* 
quoy TEvangile est presch6: c'e8t afin que grans 
et petis se rengent & Dieu, et se laiasent gouvemer 
par luy. Ce qui ne se peut faire, que nous n'a- 
baissions (comme sainct Paul traitte en ce lieu-la) 
toute hautesse qui B'esleve contre la maiest6 de 
nostre Seigneur Icbub Ohrist. Or il ne faut point 
que nous attendions qu'on nons foroe, et contraigne 
d'obeir & Dieu: mais qu'un chacun le face de son 
bon gr6. Ceux donc qui sont en quelque estat 
cognoissent, qne 8'ilB estoyent plus que Bois, en- 
cores faut-il que leurs personnes B'hnmilient quand 
on presche la verit6 de Dieu. Et ponrqnoy? Car 
ii faut qu'ilB sachent, Celuy qui parle, de quel 
maistre est-il envoy6? de celuy qui a rempire 
Bouverain sur tout le genre humain, et anquel 
chacun doit suiettion. Quand donc nous serons 
d'eBtat moyen (ie vous prie) n^est-ce pas une folie 
par trop enragee de vouloir qu'on nous supporte, 
et qu'on dissimule, et que nos vices soyent con- 
vertis, et mesmes que la verit^ de Dieu soit fal- 
Bifiee en faveur de nous? Dieu se pent-il traos- 
figurer? Or est-il ainsi, qu'il veut que sa parole 
Boit Bon image vive. Quand donc nous demandons 
qu'on nous fiatte, c'est autant comme si nous re- 
querions que Dieu changeaat de nature, et qu'il se 
renon^ast, fr fin de nous complaire. Ne voila point 
une temerit^ par trop diabolique? Apprenons donc 
de venir avec toute humilit^ et modestie pour ouir 
la parole de Dien, sachans qu'il faut que nostre 
obeissance soit esprouvee en oest endroit, que nul 
ne Boit cBpargnd, maia que les fautcB soyent re- 
monBtreeB en droite libert^ comme il appartient. 

YenonB maintenant k ce qu'Eliu adiouste. Idbj 
dit-il, escoute moy. Or U est vray que ie parle de 
la langue, et que ie pranonce mes parcies de mon 
paiais: mais cependant mes propos sont la droiture 
de mon coeur, et tu n^orras de ma bouehe que dk>se 
veritdble et droite. Yoicy une protestation que fait 
Elin pour estre escout^, o'e8t asBavoir qu'il parlera 
non point en feintiBc et comme un homme double, 
mais selon qu'il a cognu les choses, et qu'elle8 luy 
ont est6 revelees, qu'il les mettra purement en 
avant. Yoila pour le premier. Pour le second il 
adiouste, Me void quant a Dieu comme toi: ou bien 
selon ta bouche. Le mot dont il use signifie pro- 
prement Bouche, mais aucunesfois il se prend pour 
Mesure. Or nous avons veu par cy devant, que 
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lob demandoit qoe Diea wint k lay mu lay ap- 
porier one finiyeor telle eomme il la eeotoit. Si 
D^ea eBUut eomoie moo pareil (diaoit lob) ie loy 
poorroye respoDdre: et eombieo qo'il ait toote aa- 
torit^ sor moy, si eet^e qoe ie poorroye maioteoir 
ma eaoae. Yoila eooime lob parloit Aioai ee paa- 
eage ae poorroit ezpoeer, JUe voici sdom ta bouekcj 
e^est 4 dire aeloo ee que to ae demaod6: ou bieo, 
Me fHriei sdon ta mesurey c^est & dire, le sois 8em- 
Uable h toy qoaot k Diea. Tootes fois la seoteoee 
deoiearera tooaioora ooe: et aiosi il oe ooos &at 
pos trop ioaister sor ee mot. Begardoos toosioors 
]k ch. Elio Teot reveoir, c'e8t aBsaToir qo'il o'eet 
paa Dieo qull poiMe effrayer lob, mais qo'iI eet 
cre6 de booe oomoie lob: c*eat k dire qu'il est ooe 
ereatore oiortelle et caduqoe, et qoi o'a eo aoy 
ooUe Terto. Car ^eei dit-il, TEsprii de Ditu qmi 
rn^a forme, d le sauffle du Tcut-puissant qui wCa 
donne vie. Eo sooime ooos voyoos qo'Eliu declare 
ici 4 lob qu'il parlera oootre loy eo telle raifioo 
qoe lob eo sera vaioco. To oe poorras plos alle- 
goer, dit-il, qoe c'e8t Dieo qoi feepoavaote, qo*il 
a ea gloire qoi t'eBl eapoovaotable, et qoe to oe 
peox ayoir droit de loy: to oe poorraa dire cela. 
Qai aoia-ie? Me Toici ooe povre maaee de terre 
et de fimge. II eet Tray qoe i'ay eeprit et Tie, 
maia ie le tieo de Diea: taot y a qoe me Toici 
pleio de fragilit^ comme toy. Aiosi dooc il o'y 
aora qoe la raiaoo qoi domioe eotre oous deax, et 
faadra qoe to demeores coofoa. Noos Toyoos eo 
eoauoe lee deox poiocte qoi eoot ici cooteoos. Le 
preoiier c'e&t, qo'£lia declare que ses paroles sont 
la droiture de son eoeuTj et qo'il oe dira rieo qoe 
ce qo'il a peos^ et coooeo eo soy. Ceci est bieo 
digoe d'e8tre oot6: car ooas eo pooTOos recoeillir, 
eooime celoy qoi porte la parole de Dieo doit eetre 
dispoe^: c^est aasaToir qa'il o'ait poiot uo babil ao 
boat de la laogoe, et qa'il oe iette poiot dee pro* 
po8 k la Tolee: et mesmea ioue ooe farce: mais 
qoe aeloo qa'il eet eoeeigo^ de Dieo, il commooiqoe 
k ceox qai loi Boot commis eo cbarge, ce qui eet 
imprim^ 14 dedaos. Aiosi dooc Touloos-nooB pure- 
meot serTir & Dieo eo oostre oOSoe? U oous faut 
dcTaot tootes choeee reteoir oostre laogue, qo^elle 
oe parle siooo ce que ooob aoroos imprim^ dedaos 
le coeor. Et de fait, ooob oyoos ce qui est dit par 
Darid, et que S. Paul allegoe (Pse. 116, 10; 2. Cor. 
4, 13), rappliqoant 4 tous mioistree de la parole 
de Dieu, Pay creu, et ponrtant ie parleray. Vray 
c8t qoe oela eet commuo & tous Chrestieos et eo- 
fao8 de Dieo: mais sor tout il doit eetre obserT^ 
de ceox qoe Dieo a eatablie comme orgaoes de 80o 
saioct Esprit. Qoaod ooo8 parlerooa, Toila Dieo 
qui Teut eetre escout^ eo oos pereoooes. Pois 
qa'ainei est dooc qu'il ooue a fait oo si g^od 
hoooeor, c'e8t pour le moios que ooos ayoos sa 



doctriiie impriaiee eo nooe^ et qo^elle aii prioe ea 
raeioe 14 dedane, et poia qoe la boodie reode tee- 
moigoage de ee qoe oooa Baorooa: bre( il fiuit 
qoe 1I008 ayooa eat^ eoaeigDeK de Dieo, doTaot 
qoe noos poiasiooa eetre maiatree oe doeteore: et 
meeoies qoaod ooos preaehooB, qoe ce oe eoit pas 
eeolemeot poor lea aatres, maie qoe noos soyooa 
eomprioa aa oombre el eo la eompagnie. Yoila, 
di-ie, ee qoe oooa aTons k obeerrOT. 

Et defiuty oo homme qoi parlera aana aToir 
aeoti la Torto de la paiole de Dieo en aoi, que 
fait-il aiooo qa'il iood one fiuce? Et qoel aaerilege 
eat cela? Qoelle pollotioo de la paiole de Dieo? 
Aioai dooe pensma diligemment 4 oooa: et toutea 
foia et qoaotea qoe nooa mootona eo chaire, qoe 
nooa ayooa bien premedit6 eeate le^oo qoi nooa eat 
ici doonee, c'e8t aaaaToir, Qoe la dniitore de oostre 
eoeor ae mooatre eo la langoe. Bt eependant aoaai, 
qoaod oooa Terrooa ooe doelrine eatre droite, et 
qoe 1'homme qoi parie. taaehe & oooa edifier: 
aaehooa qoe nooa aommea iograta 4 Dieo, et du 
tout rebellea, ai nooa o'oyooa en toole honsilit^ ce 
qo^il nooa propoae. Or qoaod EUio oae d'aoe telle 
prefiuse, il oe parle poiot homainement: maia il 
mooatre comme Dieo nooa Toot reteoir & aoy. Et 
par quel moyeo? Me voidj dit-il, eseouie moi: car 
U fi y a que draiiure en mes ptopos. Ceet aotaot 
comme a*il mettoit ooe re^e aa oom de Dieo, Qae 
ai ooe doctrioe qoi eat miae eo aTaot, eat aaiocte, 
et qoe oooa eo aoyooa eooTaioeoa: ai oooa oe 
aommes homilies eo toote craiote poor ooos y 
reoger, oooa oe serooa poiot ooolpdblea d'aToir 
resiat^ k rhomme qoi parkot 4 oooa: maia c'e8t 
aotaot comme ai noua deapitiona le Dieo TiTant. 
Bt ainsi dono, qoe chaeoo aoit atteotif qoaod la 
parole de Dieo se presehe: et qae poia qo'il oooa 
fiftit la grace de oooa aoaeiter dea hommea, par les- 
qoela il oooa deolare priT^oieot sa Toloot^: qoe 
noos oe loy soyooa poiot aaoTagea» maia reodooa 
oooa dociles 4 ce que oooa cogooiaaooa eatre pro* 
ced6 de loy. Et d^aotaot qoe la Loy, et lea Pro- 
phetea, et rSTaogile oooa oot eat^ apportes par 
ceox doot la droitore oooa eat aaaes oogooe et 
testifiee, ootoos qoe qoieooqoe oe a^asaoiettira 4 
oeste doctrioe, il oe loy fiuit poiot d'aotre prooez 
poor 80 coodamoatioo. Eo aomme ootooa que ooatre 
Seigoeor a autoris6 aes Prophetea et Apoatrea, 4 
fio que la doctrioe qoHla oooa oot doooee oe 8oit 
plna eo doute, mais qoe oooa ia teoiooa comme 
oo arreat irreTOcable. Yoila dooo poor oo Item. 
Or cepeodaot oooa aommea adTortis, qo'il oe fiiat 
pas qoe lea fidelea a^abbmtieaeot 4 leor eaeieot pour 
recoToir toot ce qu'oo leor dira : maia qa'il8 doiTont 
examioer la doctrioe, ei elle eat de Dieo ou oon. 
Et Toila poorquoy il eat dit, qa^oo eaproove les 
eeprits. Bt ceci eat bieo 4 ooter: car oooa Toyone 
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comme les povres Papistes se laissent mener sans 
aacnne disoretion, et la foy qu'il8 ont n'e8t siaon 
nne pnre beBtise, qu'il &ut boncher les yeux, qu'il 
ne faut avoir nuUe raison en soy. Au coutraire, 
Dieu vent qne nous ayons esprit et prndence, pour 
n'e8tre point abusez ni seduits par lee fausses doc- 
trines qne les hommes nous apporteront. Gomment 
oela 80 fera-il ? II est vray qu'il ne faut point que 
nous presumionB de iuger de la verit6 de Dieu 
selon nostre sens et phantasie: car plustost il nous 
fant captiver toute nostre raison et intelligence, 
comme rEscritnre nous monstre: cependant neant* 
moins nous avons h prier Dieu, qu'il noua donne 
prndence, pour iuger si ce qu'on nous propose eet 
bon et droit. Et an reste qn'avec toute humilit6 
nou8 ne demandions, sinon d^estre gouvernee par 
luy, et 80U8 sa main, estans certains que par ce 
moyen nous pourrons savoir 8'il j a droiture aux 
propos qu'on nous mettra en avant. 

Et c'e8t aussi ce que nostre Seigneur lesus 
amene, quand il veut qu'on re^oive ce qu'il dit. 
le ne cerche point ma gloire, dit-il (lean 8, 50), 
maiB la gloire de celuy qui m'a envoy6. II faut 
donc que nous enquerions tonsionrs, oti c'e8t que 
rbomme qui parle 4 nous, tend. Oar si nous voy* 
ons que son but auquel il aspire, soit qu'on glorifie 
Dieu , et qu'il domine sur tous , il ne faut plus 
dispnter d'avantage, il se faut arrester 1& pleine- 
ment. Mais au contraire si nne doctrine est pour 
obscurcir la gloire de Dieu, si elle est pour nous 
destourner de son service, si elle ne peut valoir 
qu'4 ambition et vanit^, qu'elle ne nous edifie point 
pour estre vrais temples de Dieu, si en icelle nous 
ne Bommes point fondez ponr nous remettre du 
tont k Dieu et Pinvoqueur purement, pour nous 
fier et repoaer en sa grace, et en sa bont^ pater- 
nelle: alore nous voyons bien qu'il n'y a nuUe 
droiture. Yray eet que nous serions ici bien em- 
peschez, sinon que Dieu nous eust monstr^ en 
premier lieu quelle est ceste droiture: mais quand 
nou8 avons les principes qu'il nons a donnez, ia- 
mais notts ne pou^ons faillir, B'il ne tient & nous. 
Yoila Dieu qui nous declare, qu'il veut estre ezalt^, 
et qu'on recognoisse que tout bien vient de Iny: 
apres, il veut aussi avoir toute maistrise pour do- 
miner sur nostre vie, et y tenir une telle bride 
que nous soyons gouvernez par luy, et selon Ba 
bonne volont^: il veut que les hommea soyent du 
tout abbatuB et vuides de fiance de leur iuBtice, et 
sagesse, et vertu: il veut que nous venions puiser 
en nostre Seigneur lesus Gbrist, comme en la 
fontaine de tout bien: il veut estre invoqu^ pure- 
ment de nous: il veut que les Sacremena qu'il a 
ordonnez soyent receus comme tesmoignages de sa 
grace, et comme des moyens et aides pour nous 
Boliciter 4 le servir d'un coeur tant plus franc et 



plns ardent. Yoila des choses ot il ne faut point 
de gloBC, et n'y a rien d'obBCur ni difficile. Et 
ainsi donc, qne nous ayons tousiours ceste adresse- 
la, quand il est question d^esprouver nne doctrine: 
et nous saurons si elle est droite, ou tortue: ei elle 
oBt vraye ou fausae: ei elle est pure ou 8'il y a de 
la corruption et du meslinge, selon que Dieu nous 
a monstr6 quelle est la vraye droituro. II ne fiaut 
plus, di-ie, qne nous soyons ici enveloppez de 
doutes: seulement onvrons les yeuz, et an reste 
prions Dieu qu'il nous guide par son S. Eeprit: 
d'autant que Bans cela nous vaguerons tousionrB, 
et ne Berons point suffiBans ponr disoerner, moins 
que de petia enfauB : conlme aussi S. Paul en parle 
(Eph. 1, 18), qu'il faut bien que TBsprit de Dieu 
soit comme nne lampe qui nons esclaire, ou iamais 
nouB ne comprendrouB que Q'est des BOcretB de 
Dieu: ils sont Bpirituels, et de nostre nature nons 
ne Bommes que chair et terre, nous tendons tons- 
iours en bas. Mais si Dieu nous illumine par son 
S. Esprit, nous ingeons de la doctrine, alors nous 
diBcernonB tellement que nouB ne sommes point 
trompez par toutes lea tentatiouB de Satan: et com* 
bien qu'il nous envoye des seducteurs, qn'il suscite 
beaucoup de brouillons qui taschent & tout pervertir, 
cela ne pourra rien gaigner contre nons, moyen- 
nant que TEsprit de Dieu soit nostre dart^ comme 
nons avouB desia dit. Et au reste, combien que 
quelquefois Dieu parle par la bouohe des moBchans : 
comme il est dit, que le royaume de nostre Bei- 
gneur lesus Ghrist; sera avanc6 quelquefois par 
occasion, que les hypocrites ou gens qui n'ont nulle 
crainte de Dieu, qui seront menez de vaine gloire 
et d'autre8 vanitez, pourront servir pour un temps^ 
et Dieu fera valoir leur doctrine au salut de sos 
eleus, combien que ce soit k leur pIuB grande 
condamnation , combien donc que oela puisse ad- 
venir quelquefois, si est-ce que 1'ordinaire n^est pas- 
tel. Oar si Dieu veut que nous soyons edifiez en 
luy, quant et qnant il nous suscitera gens qui par- 
lent de coeur et de zele: et mesmoB il donnera 
une telle marque h la parole qui sort de leur 
bouohe, qu'on y cognoistra la vertu du S. Bsprit: 
comme aussi S. Panl en parle. Et voila pourquoy 
ceux qui sont en office d'annoncer la parole de 
Dieu, doivent tant mieuz pratiquer oe que i'ay 
desia dit, c'est & savoir d'eBtre enseignez devant 
que rien mettre en avant, tellement que le coeur 
parle devant la bouche. Pour ce faire, qu'ilB prient 
Dieu qu'il les touche au vif, tellement qu'il8 ayent 
sa parole bien enracinee en leurs ames, & ce qu'il8 
puissent servir h leurs proohains, et cognoissent 
qu'il8 ne se iettent point & la volee, mais qu'il8 
eont ponssez du 8. Esprit, Yoila donc ce que nous 
avons k retenir de ce passage. 

Or en aecond lieu Bliu proteste, Qu'il est 
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homme oaduque et fragile, tellement quHl ne potmra 
pavnt espoumnter lob: mais qu'il ne le yeut gaigner 
que par raison et yerit^. Devant que venir au 
principal, nous avons ft noter en passant ceste fa^on 
de parler dont il use: c'e8t Que VEsprit de Dieu 
Va creS, et que le souffte du Tout^issant Va vivijie: 
au reste qWU n'est que boue et fange. Or cecy est 
bien h noter h tous hommea: car ai nous avions 
bien retenu ce qui est ici monstr^, ii eat certain 
que tout orgueil seroit comme enseyeli en nous. 
Gar qui est cause^ que les hommes se glorifient 
tant, et qu'il8 sont ainsi outrecuidez, sinon qu'il8 ne 
peuvent cognoistre leur origine en premier lieu, et 
puis ils ne aavent apprehender h bon escient, que 
ce qu'il8 ont ile le tienent de Dieu, et que ce n'est 
pas un heritage, mais d'autant qu'il plaist & Dieu 
de les conserver, quHls ont et vie, et tous les ac- 
cessoires d'icelle? Si donc les hommes pouyoyent 
en premier lieu avoir souvenance d'oi!i ils sont 
sortis: et secondement que tout le bien qui est en 
eux, ils le tienent de la pure grace de Dieu: il est 
oertain qu'ils seroyont vrayement humiliez. II est 
dono dit, que nous sommes formez do fange et de 
bou6 : allons nous maintenant glorifier, faisons-nous 
valoir tant que nous voudrons: mais si est-ce que 
nous ne pouyons pas changer nostre naturel. U 
faut dono quand un homme se trouvera tent^ d'ar- 
rogance, et qu'il se youdra par trop eslevor, qu'il 
entre en soy, et qu'il regarde, Et d'oti est-ce que 
ie suis sorti? D'oti est-ce que Dieu m'a prins? 
Quand nous avons seulement nos piez fangeux, il 
nou8 semble que nous en valons moins: que si la 
fange nous touche, il nous semble que nous som- 
mes souillez, voire seulement de nos souliers. Or 
tant y a que nous sommes formez de boue. II ne 
faut pas donc que nous mettions tellement en oubli 
nostre issue dont nous sommes procedez, que tous- 
iours ceci ne nous vienne au devant, Tu n'es que 
terre et poudre. II est vray que le mot est assez 
vulgaire, et qu'un ohacun le confesse: mais cepen- 
dant peraonne ne le cognoist. Or il ne faudroit 
qu'une telle apprehensiou pour nous purger de tout 
orgueil: Qu'e8t-ce que la presomption et routre- 
cuidance qui est aux hommes, sinon un vent, d'au- 
tant qu'il8 sont enflez d'ignorance, qu'ils oublient 
quels ils sont? D'autant plus donc nous faut bien 
peser ce mot od il est dit, Que nous sommes creez 
de fange et de boue. II est vray qu'il j auroit de 
la dignit6 et excellence en nostre nature qui seroit 
h priser, yoire si nous estions entiers : mais encores 
ne nous seroit-il pas permis de nous enorgueillir. 
Estans corrompus en Adam (comme nous sommes) 
il est certain que nous devons estre doublement 
confus. Et pourquoy? Nous avons est6 creez k 
1'image de Dieu: et ceste image-la quelle est elle? 
Elle est desfiguree: nous sommes tellement per^ 



yertiSy que la marque que Dieu ayoit mise en nous 
pour y estre glorifid, est tournee en son opprobre: 
et toutes les graces qui nous estoyent oonferees, 
nous Bont autant de tesmoignages pour nous rendre 
coulpables devant Dieu: d'autant que nous les pol- 
luons, et que Thomme demeurant en son naturel 
ne fera qu'abu8er des biens qu'il a reoeus, et les 
appliquera & tout mal. Et ainsi voila tousiours 
nostre confusion qui s'augmente par toua les dons 
que Dieu nous aura communiquez. Mais enoores 
preoons le cas, que nous fussions en ceste integritd 
0(1 nostre pere Adam a est^ premierement: faudroit- 
il que noQs presumissions de nous, sous ombre que 
Dieu nons auroit ainsi annoblis? Or nous tenons 
tout de luy. Qui est^ce qui nous aepare d'ayeo les 
bestes brutes, et qui nous rend plus excellens? 
Ayons-nous cela de nostre industrie? L'ayons- 
nous aoquis par nostre vertu? L'ayon8-nous d'he- 
ritage de nos ancestres? Nenny: mais nous ravons 
d'autant que Dieu nous l'a donn6 par sa bont^ 
gratuite. Ainsi donc qu^est-il question de faire, 
sinon de nous humilier? 

Yoila ce que nous avons d, retenir en general 
de ce passage, oil Eliu oonfesse qu'il a est^ ore6 
de fange, et que resprit et la vie qu'il a, il les 
doit & Dieu, pource qu'ilB luy sont oommnniqaez 
de sa pure bont6. Or cependant cenx desquels 
Dieu se voudra servir en estat honorable, doivent 
tant mieux recorder oeste loQon. Gar oe n'est point 
d> fin que les hommes s^eslevent, quand Dieu leur 
tend la main, et qu'il les met en quelque degr^ 
d'honneur: mais plustost & oe qu'il8 cognoissent 
combien ils sont tenus & luy, qu'il8 soyent tant 
mieux incitez d. rhonorer, et qu'ils s^aguisent, et 
appliquent tous leurs sens et toutes leurs affections 
d> faire tellement, que Dieu soit honor^ par eux: 
comme il est dit qu'une chandelle ne doit point 
estre cach6e, mais on la mettra sur un buffet, afin 
qu'elle luise par toute la maison. Ceux donc aus- 
quels Dieu fait ceste graoe de les eslever en quelque 
vocation plus digne et plus haute, doiyent estre 
tant plus enflammez pour esclairer leurs prochains, 
et leur donner tel exemple que la grace qu'il8 ont 
receue ne soit point oomme estouffee. Cest ce que 
nous avons ioi ^ observer en second lieu. Or ce- 
pendant notons en general, que les hommes ne 
peuyent point attribuer k Dieu la gloire qui luy 
est deu6, sinon en se desnuant du tout. Or tant 
que nous pretendrons de reserver & nous quelque 
peu que oe soit, la gloire de Dieu sera d'autant 
amoindrie. Que faut-il dono? Quand nous aurons 
bien espluch6 le bien qui est en nous, que nous 
facions autant d'Items en nos contes de ce que nous 
aurons receu, et qu']l n'y ait rien qui nous soit 
propre, Yoila oomme les hommes ne despouilleront 
Dieu de sa louange: c'e8t quand ils s'estudieront 
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4 66 oogooistre, qu'il ne leur peut demeurer ane 
seule goutte de bien, xuAis qu'il faut que tout soit 
enregistr^, oomme auBsi ils en eont eontables en- 
vers Dieu. £t au reste, quand nous serons ainsi 
aneantis en nous-mesmes, nous n'7 aurons nul 
dommage: car nous ne laisserons pas d'estre re- 
vestus: yoire nous serons plus riches beaucoup, que 
oeux qui sont ainsi outreouidez, pensans avoir ie 
ne say quoy 4 eux comme en heritage, si nous 
sommes vrayement conioints & Dieu, et que nous 
luy attribuons la louange qui luy est deu6. Ainsi 
donc ne craignons point d'estre diminuez, quand 
nous serons ainsi vmdes de toute gloire : car nostre 
Seigneur ne vei^t point que nous soyons desprouvous 
d'aucun bien: mais tant y a quUl faut que nous 
soyons ainsi confus comme i'ay dit. Et cependant 
apres que nous aurons cognu que nous ne pouvons 
rien sinon ce qui nous est donn^ d'enhauty que 
nous advisions d'appliquer tout oe que Dieu aura 
mis en nousi & tel usa^e comme il nous le com- 
mande. Oar nostre Beigneur ne nous a point 
douez des vertus de son 8. Esprit, qu'il ne vueille 
que cela soit appliqu6 4 bon usage: il ne faut pas 
que cela soit inutUe. Advisons donc que ce que 
nous avons receu soit present^ et offert & Dieu 
comme en sacrifice: et puis qu'il veut que le salut 
de nos prochains en soit avanc^, que sur tout nous 
ayons esgard de nous edifier les uns les autres. 
Toila ce que nous avons ici k retenir. 

Or venons maintenant aux propos que tient 
ici Eliu, et & la substance. II avoit dit, VEsprii 
de Dieu m^a cree, son souffle m'a donne vie. Ainsi 
donc (adiouste-il) il vCy aura point de frayeur en 
moypour fespouvanter, mais la seule raison dominera. 
Ici Eliu monstre quel est Toffice d'un bon docteur, 
c'est qu'il se regarde bien, et qu'il se mire et con- 
temple, devant qu'ouvrir la bouohe. Et ponrqnoy? 
Oar ceux qui n'ont pas bien cognu leur fragilit^, 
n'auront point de compassion de leurs prochains: 
et quand ils voudront redarguer ceux qui ont failli, 
ils y iront avec une violence telle, que ce sera pour 
esgarer plustost que de reduire au droit chemin les 
povres errans. Et quand il sera qnestion de con- 
soler, ils n'auront nul moyen de ce faire: quand il 
sera question d^enseigner, ils le feront avec un des- 
dain. II faut donc si nous voulons enseigner la 
parole de Dieu comme il appartient, que nous com- 
mencions par ce bout de cognoistre nos infirmitez: 
et les ayans cognues, que cela nous mene & une 
modestie et mansuetud^y que nous avons un esprit 
debonnaire pour annoncer la parole de Dieu. II est 
vray qne d'autant qu'il y en a beaucoup qui sont 
pleins de fiert^ et de rabelliony il faut que la parole 
de Dien & ceux-la soit comme un marteau qui brise 
et rompe ceste durt^: mais cependant en premier 
lieu nouB devons enseigner ceux qui se rendront 
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dociles. Et comment le pourrons-nous faire, sinon 
ayans cognu le besoin que nous avons de les sup- 
porter? Or cela ne se pourra faire que nous ne 
sentions combien nous sommes fragiles: car celuy 
qui ne cognoist point ses povretez, n'a point de 
compassion pour se conformer & la tristesse d'au- 
truy, et pour y respondre. Ainsi dooc voulona- 
nous fidelement enseigner les ignorans? II faut 
que nous cognoissions qu'il n'y a qu'ignorance en 
nous, et que oe seroit pis que de tout le restOj si 
Dieu ne nous avoit donn6 ce que nous avons receu 
de luy. Apres, voulons-nous consoler les povres 
affligez? Que nous sachions que c'est de Pestrei 
que nous ayons pas86 par 1&, et que nous soyons 
touchez d^affliction et de tristesse pour nous consoler 
avec ceux qui sont tristes, et pour les savoir sup- 
porter. Si mesmes nous voulons redarguer ceux 
qui ont failli, que nous ne le facions point avec 
trop grande violence, plustost que nous ayons piti6 
de leur perdition. U est vray qu'il faudra bien par 
fois que la vehemence soit aussi ooniointe quant et 
^uant: quand nous verrons les povres ames perirp 
il n'est point question d'amadou6r Hl: si les nom- 
mes sont obstinez en leur rebellion, il n'eBt point 
question de les picquer tant seulement, mais il lea 
faut navrer au vi£ Yoire: mais cependant si faut- 
il que nous ayons cela devant, & savoir, que nous 
ayons cognu nos infirmitez, et qu'il nous face mal 
quand nous viendrons en esprit de rigueur : comme 
un pere, combien qu'il frappe sur ses enfans, com- 
bien qu'il use de paroles beauooop plus aspres qu'il 
ne seroit point envers les estrangers: toutes fois si 
est-oe qu'il a son ooeur sanglant, qu$ind il faut 
qu'il se transfigure ainsi. Notons donc que iamais 
un homme ne sera propre & enseigner, sinon qu'il 
ait vestu une affection paternelle, et qu'il ait en 
premier lieu cognu ses infirmitez, & fin de se ren- 
ger & une telle compassion, qu'il ait piti6 de touB 
ceux ausquels il a aff^ire. Yoila oe qui nous est 
ici monstr^ par Eliu. 

Et au reste que tous oeux qui sont oonstituez 
en autorit^, regardent bien qu'il ne faut point qu'il8 
abusent de leur puissance en tyrannie, pour oppri- 
mer ceux qui sont inferieurs k eux: car ils auront 
double oonte li rendre devant Dieu si sous ombre 
de leur autorit6 ils veulent qu'on les craigne et 
redoute, et ne oerohent pas principalement 1'hon- 
neur de Dieu avec le salut de ceux qui leur sont 
oommis. Et voila comme Ezeohiel (34, 4) parle 
des mauvais pasteurs qui ont foul6 le peuple de 
Dieu par tyrannie: il dit, qu^ils ont domin^ en 
pnissance, et avec toute autoritd. Yoire: mais au 
oontraire il nous est ici monstr^ que tous ceux qui 
voudront s'acquiter loyaument envers Dieu, et 
envers leurs prochains, quand ils seront constituez 
en degr6 superieur, il ne faut point que pour cela 
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ils s^esleyent, mais quUIs cognoissent plustost que 
B^ils veulent apporter un efiroy pour espouyanter 
les poyres gens, il faudra que Dieu leur monstre, 
que 8on intention n'a pas est^ de mettre ici des 
bestes sauyages qui effarouchent le troupeau, d'7 
mettre des boucs qui heurtent des cornes, qui 
troublent Feau, comme il en parle en ce passage 
d'EzechieI (y. 18). Dieu donc monstrera, que ceuz 
ausquels il a donn^ le glaiye au siege de iustice, 
et oeux qu'il a mis en chaire pour annoncer sa 
parole, il ne les a pas 1& constituez pour estre des 
boucs, pour fouler et opprimer les poyres brebis. 
Yoila ce que nous ayons k noter en ce passage. 
Or cependant Eliu monstre, comment c'est que 
nous deyons receyoir la doctrine: o'e8t que si nous 
cognoissons qu'elle soit yraie et droite, combien 
que nous ne soyons point forcez, ny contraints, 
neantmoins 11 est question de passer par \k sans 
contredit. 

Yoila donc ce que nous ayons k retenir quant 
& la circonstance du lieu et du propos: c'est assa- 
yoir que quand on nous propose une doctrine» et 
bien, yoila un homme mortel qui parle. Or yoyons- 
nous qu'il 7 ait raison et yerit^? Sachons qu'en 
repliquant nous bataillons non seulement contre 
Dieu, mais contre nostre conscience qui est un iuge 
Buffisant pour nous oondamner. Et de ceci nous 
ayons bien & recueillir une admonition fort utile: 
c'e6t que toutes fois et quantes que nous yenons 
pour estre enseignez au noin de Dieu» quand nous 
yoyons que la doctrine qu'on nous presente est 
droite, il ne faut plus repliquer. Car nous ne 
gaignerons rien en plaidant: s^il j a raison, il s^y 
faut assuiettir. Au reste cela ne doit point em- 
pesoher que la maiest^ de Dieu ne nous yienne de- 



yant les yeuz : car il ne faut point que nons iugions 
de la doctrine qu'on nous propose, selon nostre 
sens et phantasie. II faut donc qu'il y ait ioi deux 
choses mesl^es: Tune c^est, Que nous ayons tout 
conolnd, que nous sommes prests d'obeir & Dieu, 
que nons ayons prins ceste conolusion en nons, 
il faut que nostre Oreateur ait tonte maistrise, et 
que nous luy soyons suiets. Voila le preparatif 
qui doit estre. Et puis, que nous entrions en iuge- 
ment, c'est h dire que nous examinions la dootrine, 
yoire non point ayec une fiert^, non point en cui- 
dant estre assez sages, mais prians Dieu qu'il nous 
y gouyerne par son sainct Esprit, pour suiyre la 
doctrine qu'il nous anra monstree. Voila donc 
deuz choses qui doiyent estre ooniointes: et ce 
meslinge n'apporte nulle confusion: oar celuy qui 
sera prepar6 d'obeir & Dieu, ne laissera point pour- 
tant d'ouyrir les yeux, et cognoistre comme il doit 
discerner le mensonge d^ayec la yerit^. Mais ce- 
pendant apprenons de n'estre point tellement effa- 
rouchez, que nous ne regardions h Thomme qni 
parle, et recognoissons que Dieu nous fait une 
grando grace, quand il luy plaist d'user de ses 
creatures, qu'il s'abais6e ainsi k nons, & fin que 
nous ayons plus de loisir de considerer sa parole. 
Car nous serions perdus, 8'il yenoit k nous en sa 
maiest^: mais quand il se presente par les hommes, 
il 8'accommode ft nostre infirmit^, & fin que plus 
commodement nons puissions cognoistre sa yerit6 
qu'il nous propose. Yoila dono en somme ce quo 
nous ayons k retenir de ce passage, en reseryant 
le reste pour ci apres. 

Or nous-nons prostemerons deyant la face de 
nostre bonDieu, eto. 



LE CENT VINGTTROISIEME SERMON, 

QUI BST LE n. SUR LB XXXIIL CHAPITRE. 



8. Si est^ que tu as dit a mes aureUles, et tai 
ouy ceste voix de tes propos, 9. le suis pur et sans 
peehe: ie suis net, et vCy a point d'iniquite en moi. 
10. H a trouve occasion contre moiy et m'a tenu pour 
ennemi. 11. II a mis mes pieds aux cepsj U a prins 
garde a toutes mes voyes. 12. En cela tu ne seras 
point iustifiS: ie te respondrai que Dieu est plus 
grand que toi. 13. Pourquoi debas4u contre Jui? car 
U ne respondra point a toutes parcies. 14. Dieu parle 
un coup et deux sans qtion s*en avise. 



II nous doit souyenir de ce qni fut hier traitt^: 
c'est assayoir, que Dieu nous fait un grand bien, 
quand il Ini plaist de condesoendre h nostre infir- 
mit^ iusques 1&, qu'il parle \ nous priy^ment par 
la bouche d'un homme mortel qui est nostre sem- 
blable. Car c'e6t afin que n^estans point effrayez 
de sa maiest^, nous ayons meilleur loisir de me- 
diter ce qu'il nous propose, que nous ayons l'esprit 
paisible et de repos pour bien comprendre la doc- 
trine que nous oyons, et en faire nostre profit. 
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Yrai est que si Diea parloit k nous du ciel, oela 

aeroit pour nous esmouvoir tant plus, et par oonse- 

quent la dootrine seroit plus d'authorit6: mais oe- 

pendant nous serions comme esperdus, et ainsi 

nou8 n'aurion8 pas nostre eaprit & delivre pour 

penser k oe qu'il diroit. Mais quand un homme 

parie, nous pouvons mieax & nostre aiae gouster 

et digerer oe qui est dit. Yoila donc en quoi Dieu 

nous Bupporte. De fait nous voyons que le peuple 

d'l8rael, quand la Loi deuet estre publiee, disoit, 

Que lo Seigneur ne parle point & nous: car nous 

sommes penius sUl faut que nous Toyons. Et pour- 

quoi? Depuis que Dieu eust commeno^ & monstrer 

sa maicBt^, voila un espouvantement tel qui saisit 

leurs ooeurs, que oes povres gens ne savent que 

devenir: tellement qu^ils oonduent que Dieu ies 

abysmera en parlant. Quand Moyse vient, encores 

faut-il qu'il mette un voile devant ses yeux, pource 

que Dien lui avoit donn6 nne marque de la gloire, 

et que les luifs ne le peuvent porter. Ainsi dono 

nous voyons quand Dieu nous suscite des hommes 

par lesquels nous soyons enseignez, qu'en cela il 

a esgard h nostre foiblesse: et qu'il ne desploye 

point sa vertu envers nous, afin que nous n'en 

soyons par trop abbatus, mais qne nous ayons 

nostre esprit k delivre pour estre edifiez en la doc- 

trine, et qu'elle nous soit plus familiere, et que 

nous ayons tant plus grand loisir d'y bien penser, 

et appliquer nostre estude. Or par cela nous som- 

mes admonnestez de ne point mespriser la parole 

de Dieu, quand un homme parlera h nous: car ce 

seroit une ingratitude trop vilaine, Que Dieu se 

face oomme petit, et qu'il se demette de sa grandenr, 

afin de s'accommoder k nostre portee: et que nous 

prenions oocasion de cela de ne tenir contre de oe 

qui nous est dit. £t pourtant oombien que ce 

thresor de salut, o'est h dire la parole de Dieu 

nouB Boit proposee en des vaisseaux fragiles, o'est 

k dire par des hommes morteU, qui n'ont en eux 

sinon toute infirmit^: si est-ce qu'il nous le faut 

toasiours priser comme il le meritOi cognoissans 

que les hommes ne parlenf point en. leur nom, 

mais que c'est Dieu qui nous les envoye, et qui 

veut estre escout^ en leur bouche. 

Venons maintenant aux reproches que fait ici 
Eliu Ik lob. 8i est-ce que tu as dit (moi ayant) et 
Vai owf ceste voix de tes propoSj Que tu es iuste^ que 
tu es sans peche^ et que tu iies point caulpdble d^at^ 
cune iniquUS, JHn cda donc tu ne te pourras point 
iustifierf c'est h dire, tu ne pourras maintenir ta 
querelle que tu n'ayeB mal fait. Et qu^ainsi soit, 
Comment respondras-tu a DieUj veu qu^U est plus 
grand que toi? Tu racouses de ce qu'il a prins 
oocasion de faffliger, et qu'il a mis tes pieds aux 
oeps, tellement que tu n'as plus libert^ de mainte- 
nir ta cause. Or ne cuides point eschapper par 



cela: car il faudra que tu sois condamn^i et que 
Dieu te face sentir que c'est k bon droit qu'il t'a 
ainsi afflig6. Ici nous avons h examiner en premier 
lieu, si Eliu aocuse lob & tort ou k droit, de oe 
qu'il s'e8t voulu iustifier: car il semble bien de 
prime face qu'il ait mal prins le propos que lob 
avoit tenu, et qu'il le destourne par calomnie en un 
sens divers. Bt qn^ainsi soit lob n'a iamais voulu 
s'attribuer une telle perfeotion, qu'il n'y ait point 
de pech6 en lui, nous avons veu le contraire: il 
semble donc qu'ici Eliu falsifie les propos qu'il a 
ouy, et qn'il les applique tout au rebours. Mais 
d'autant qu'il n'est point redargu^ de Dieu (ainsi 
que nous verrons) et mesmes que nous avons desia 
ouy qu'il protestoit de ne point assaillir lob k la 
fagon des autres: notons qu'ici il prend ce que lob 
avoit dit comme il I'a entendu, c'est assavoir que 
lob regardoit & raffiiction presente, comme sMl di« 
soit, II est vrai que ie suis un povre pecheur, ie 
ne puis pas nier que ie n'aye commis beaucoup 
de fautes devant Dieu, mais en oeci ie me trouve 
iuste, et Dieu use de sa puissance absolud envers 
moi, quand ie ne voi point de raison pourquoi il 
me tourmente ainsi: car raffiiction est par trop 
grieve. Ootnbien donc que lob ne s'e8t point youlu 
iustifier en general : si est-ce qu'en la cause de son 
affiiction il a voulu estre iuste. Or il semble en* 
oores qu'Eliu en cela lui face tort: car nous avons 
dit qu'4 la verit^ Dieu n'avoit point voulu punir 
lob pour ses peohez, oombien qu'il le peust iuste* 
ment faire: que o'estoit assez qu'il vouloit esprouver 
sa patienoe. Et quand lob a oognu cela, n'a-il pas 
eu raison? Oar il se conformoit au conseil et 4 la 
volont^ de Dieu. Mais la response est, qu'en rece- 
vant les affiictions que Dieu nous envoye comme 
des espreuves de nostre obeissanoe, et apres avoir 
cognu que Dieu ne nous punit point pource que 
nous rayons offens^, pource qu^il soit courrouc6y 
contre nous, mais soulement qu'il nous veut hu- 
milier, et veut savoir si nous lui serbns suiets en 
tout et^ par tout, qu'il veut aussi mortifier nos 
oononpiscences. Quand nous avons ceste adresse-lai 
il faut quant et quant avoir une autre consideration: 
c'est que neantmoins quand il plairoit a Dieu, il 
trouveroit bien dequoy nous punir. Oombien dono 
qne Dieu nons espargne, et qu'il ne vueille point 
user de sa rigueur contre nous & cause de nos 
peohez: si est-ce qu'il le pourroit faire, et il y a 
tousiours iuste raison. Pourquoy donc ne le fait-il 
pas? 0'e6t h cause de sa bont^: et oependant il 
nous affiige pour un autre regard. Yoila pour 
un Item. 

Or le seoond est, Que si Dieu ne nous declare 
point pourquoy il nous affiige^ il nous faut tenir la 
teste baissee iusques k ce qu'il nous approche de 
soy, et qu'il nous face sentir pourquoy il nous a 
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ainsi traittez. Nous devons donc demeurer en 
Buspens, et ne point murmurer, ne lascher la bride 
h no8 paflsions. lob a failli en ces deux cboseB-la. 
Car combien qu^il se cognust pecheur: si est-ce 
toutes foie qu41 n'a point donnd k Dieu telle gloire 
qu'il luy est deu. La raison? Ceet quHl n'a point 
assez medit6 cest article-la, Que Dieu le pouvoit 
afiBiger plus rigoreuaement beaucoup (8'ii eu^t youlu) 
Yoire & cause de ses pechez mesmes. Et puis 
nou8 aT0n8 veu qu'il 8'e8t iett6 comme aux champs, 
qu'il B'e8t dcBpit^ en Boy, Et que yeut dire Dieu? 
et ie BuiB ici une povre creature, et faut-il qu'il 
desploye son bras contre moy? et y a-il nul propos? 
II Bembloit donc qu'il vouIuBt accuBer Dien de 
quelque tyrannie: non paB quMl fiBt coBte conclusion- 
la, mais il en a est^ tent6 neantmoins. 

Yoila en quoy lob a failli: et pourtant ce 
n^est point sans cause qu'Eliu lui dit, Gomment? 
Tu fcB Youlu iustifier, comme ei tu estois sans 
iniquit6, si tu estois pur et net. En cela (dit-il) 
tu ne seras iamais absous, et ne gaigneras point ta 
cause. Or donc pour faire nostre profit de ceste 
doctrine, retenons que si Dieu nous punit jk cause 
de no8 pechez, il faut en premier lieu passer con- 
damnation. Et c^est le plus ezpedient que cela: 
car si nous voulons estre iustifiez devant Dieu, que 
faut-il faire» sinon de regarder h nostre vie, et 
cognoistre quand nous avons offens^ nostre Dieu 
en tant de sortes, que nous sommes bien dignes 
d^estre batua de ses verges? Toutes fois si Dieu a 
quelque autre regard pour nous affliger, et qu'il 
nous traite plus rudement qu'il ne fait pas ceux 
qui Bont du tout desbordez & mal, ceux qui ee 
mocquent pleinement de sa maiest^: notons que ce 
n'eBt point & cause de nos pechez qu'il le fait. 
Pourquoy donc? II veut nous esprouver, il veut 
savoir si nous sommes du tout siens : car cependant 
que les choses vont d, nostre appetit, que savonB- 
nouB si nous sommcB prests de servir k Dieu, ou 
non? Mais quand il nous faut renoncer & nostre 
Volont6, qu'il faut captiver tout nostre sens jaaturel, 
bref, qu'il faut batailler contre nos affections, voila 
quel est le vray examen si nous servons k Dieu. 

Or donc quand cela y sera, cognoissons, II est 
vrav que mon Dieu me pourroit abysmer cent 
mille fbis: car combien qu'il m'ait fait la grace de 
cheminer en sa crainte, et que i'aye tasch^ de le 
servir: tant y a que cela ne seroit rien, ie ne pour- 
roye pas consister une minute de temps, n'e8toit 
qu'il nou8 supportast par sa bont^ infinie. Or il 
me veut supporter, mais cependant si est-ce quMl 
m^asBuiettist sous sa main, et me monstre que ie 
doy estre du tont & luy. Et bien, il le fait pour 
bonne cause: il faut en cela que nous ayons la 
bouche dose. Et puis il nous faut tenir cois : telle- 
ment, qu'apre8 avoir enquis, Et pourquoy est-ce 



que Dieu me tormente si dnrement? Pourquoj 
est-ce qu'il me persecute iusqucB au bout? le ne 
say: 8i nous n'entendon8 point la raison, si faut-il 
conclurre, O mon Dieu, tes conseils sont inoom- 
prehensiblee, i'attendray patiemment que tu me fiioes 
cognoistre pourquoy, quand ie ne puis pour le pre- 
sent cognoistre d'avantage pour ma rudesse, et l'in- 
firmit^ de mon Esprit. Ainsi, Seigneur, apree que 
i'auray demeur^ ioi comme un povre aveugle, tu 
m'ouyrira8 les yeux, tu me feras sentir oil ces 
choses tendent, quelle en doit estre Pissue, et i'f 
profiterai mieux qu'& present. Yoila dono la pm- 
denoe qui doit estre en tous fideles, o'e8t d'avoir 
ceste modestie en eux de tousiours oonfesser que 
Dieu est iuste, enoores qu'ils n^apper^oivent point 
la raison de ses oeuvres. Et cependant anssi ils 
doivent avec toute humilit^ se confesser povres 
pecheurs: voire, et que Dieu trouveroit assez de 
raison pour les exterminer du tout, n'e8toit qu'il les 
voulust supporter par sa pure grace. Voila en 
somme ce que nous avons & retenir de ce passage. 
Or venons ft oe qui est adioust^. Dieu a prins 
occcision cantre mai (ou querelles) et cependatd a mis 
mes pieds aux ceps, et me tormente, et prend garde 
a tous mes sentiers: il m'e8pie, il a Toeil sur moi, 
tellement que ie ne puis pas remuer un doigt 
qu^incontinent ie n'aye commis une faute. H est 
vrai que lob n'entendoit pas d'acou8er Dieu d'in- 
iustice, et que sans propos il raffiigeoit. Mais cepen- 
dant notouB bien qu'il a estd transport^ en see 
passions, en sorte quUI lui est sorti par bouffees 
des rebellions lesquelles ne sont point & excuser, 
et nous avons not^ tout cela quand Topportunit^ 
I'a requis, c'est & dire en son lieu, car nous avons 
monstr^ que lob s^escarmouchoit par trop & Ten- 
contre de Dieu: et encores qu'il fust patient, et 
qu'il eust tousiours ce but de le glorifier, si est-oe 
qu'il estoit troubl^ par fois, et qu'il a est^ si bas 
qu'il ne savoit ot recourir. Or ceci est bien ft noter, 
et en pouvons aussi recueillir nne bonne doctrine: 
c'e8t, Que combien que nous ne soyons point telle- 
ment transportez que de vouloir blasphemer Dieu: 
toutes fois si nous avons quelque peu de libert6, 6 
inoontinent nous sommes hors des gonde (comme 
on dit) et il n'y a point de mesure en nons. Cest 
piti6 que de rhomme: car il eet tellement farci de 
mal, que ei tost qu'il bo donne quelque pea de 
licence, le voila renvers^ d'un cost6 ou d'autre, et 
il ne tiendra point le droit chemin: le voila esgar^, 
voire sans qu'il y pense. H est certain quand on 
eust demand^ & lob, Dieu cerche-il occasion contre 
toy pour te traitter cruellement? Non, il est insie. 
H eust ainsi respondu, voire Bans hypocrisie. Toatee 
fois il lui est ioi reproch6, et non sane cauee, qa'il 
a conteet^ contre Dieu, comme 8'il eust cerohe dee 
causes frivoles. Oomment cela se fait-il? et pour- 
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qnoy? Cest d^autant que lob a eBt6 agit^ en sa 
tristesse, et que par fois il n'a point est^ retenu 
oomme il deyoit. 

Ainsi donc notons que quand un homme seroit 
avane^ en la orainte de Dieu, et qu'il aimeroit 
mieux mourir que d'ayoir pronono^ un blaspheme: 
si eat-ee toutes fois que uoub ne pouvons pas 
lasoher la bride k nos pasBions, qu'inoontinent il 
ne nous eschappe quelque mot mauvais, et & con- 
damner: eur tout quand nouB BommoB presBOz de 
maux, la triBtoBBe eet une pasBion si vehemente 
qu'il n'y a point d'attrempanee : voila un homme 
qui B'e8oarmouche tellement qu'il hurte & rencontre 
de Dieu, et oe n'e8t qn'& ea ruine finalement. 
Qnand noue yoyonB eela, en premier lieu cognois- 
Bons que nostre nature est pluB que yicieuse et 
perverBO. Yoila donc un poinct que nouB avons k 
noter, c'eBt aBsavoir qu'il faut bien que nouB soyons 
eorrompuB, que nous ne pouvona rien penser de 
Dieu BauB lui faire tort et iniure. Et au reste 
nouB sommes aussi admonnestez que nous entrions 
en une autre oonsideration, c'est assavoir de nous 
tenir Id, Buiets toutes fois et quantes que Dieu nous 
affligera, que nous cognoisBions, Helas! il est yrai 
que te voici disposd h recevoir raffliction. Quand 
Dieu nous a fait la grace de venir Ih, sachons que 
noufl avons bien profit^ quand nouB serons prests 
d'obeir k cela, de recevoir patiemment les ooups 
de verges: maiB si Dieu nous a amenez iusques ^l 
ceste raiBon-l£k, encores ne faut-il point que nous 
Boyons desbauchez, mais plustoat nous devons dire, 
Et bien, tu es desia obIig6 k ton Dieu de oe qu'il 
t'a ainsi bien prepar6 k recevoir les ohastimens 
qu'il t^envoye, mais cependant encores il y a tant 
dMnfirmitez en toi, qu'il ne faudra que tourner la 
main que tu seras inoontinent impatient, et feras 
du rebelle & renoontre de lui, et sans y penser tu 
rauras incontinent blasphemd. 

Ainsi dono apprenons de nous tenir suspects 
en telle Borte que nous soyons sur nos gardes pour 
prevenir les tentations. Et avons-nous fait cela? 
OognoissonB encores, que nonobstant le bon vouloir 
que nous ayons eu de nous ranger & Dieu, et porter 
patiemment les afflictions qui nous viennent de lui, 
si est-ee que nostre patienoe n'est point parfaite, 
qu'il y aura en & redire: car combien nous vien- 
dra-il de phantaBies mauvaises au cerveau? et en- 
ooroB que nous n'y adherions point, ou mesmes 
que nous les detestions, et que nouB ayons tousiours 
ce but pour dire, Yoici mon Dieu me gouvernera, 
il sera maistre sur moi, et il fiiut que i'aye ceste 
modestie de m'humilier sous lui, voire quand il me 
youdroit fouler au pied, mesmes quand il me vou- 
droit mettre au plus profond dee abysmes, si faut-il 
que ie me range h lui. Quand nous aurons cela, 
encoree nous yiendra-il beaucoup de mauvaises 



phantasies: et puis si nous parlons, il y aura tous- 
iours ie ne sai quoi, et nous n'auronB iamais nos 
propos tellement bridez oourt, qull n'y ait tous- 
iours des choBes de nostre chair, et de nostre Bens 
naturel entortillees parmi. Apprenons dono de nous 
oondamner enoores que nous ayons est^ patiens, 
et puis que lob en ce passage OBt si grievement 
redargu^ par Eliu, cognoissons que nous serons 
trouvez beaucoup plus coulpables, voire quand nous 
n^aurons tasch^ d'obeir k nostre Dieu, et que nouB 
ne lui auronB point rendu rhonneur qui Ini appar- 
tient. Yoila ce que nous ayons k noter suroe 
passage. 

Or oependant si lob eet ici condamn6 d'avoir 
blasphem^ oontre Dieu, et que sera-ce quand nous 
serons tellement transportez, qu'il n'y aura plus de 
patience en nous, oomme on le voit le plns sou-» 
vent? Alors comment pourronB-nous porter oeete 
condamnation, comme si nous avions oontest^ oontre 
Dieu, comme B'il oerchoit des couvertureB vaines 
et frivoles pour exercer sa rigueur oontre nous? 
Or il est oertain que tous ceux qui ne confesBent 
point librement et d'un frano vouloir que Dieu est 
iuste en ses afflictions et qui n'ont point cela tout 
oonolud et arrest^, que c'est autant comme B'ilB 
disoyent, Et voire, voici Dieu qui est un tyran, ils 
ne prononceront point oe mot^ mesmes il leur seroit 
execrable, mais tant y a qu'ilB y tendent: car il 
n'y a point ici de moyen quand nous ne glorifierons 
point Dieu en sa iustice, cognoissans que tout ce 
qu'il fait est fond^ en raison, equit^ et droiture, 
o'est autant comme si nons lui reproohions qu'il 
exerce tyrannie oontre nous. H est yrai que les 
blasphemes ne seront point tousiours eegaux, et 
aussi il n'y aura point un oonsentement tousiours. 
lob n'estoit point yenu iusques 1& de dire, II n'y 
a point de raiaon poorquoi Dieu m'affiige, mais 
d'autant qu'il a eu ses bouillons qui Tont trans- 
port^ (comme nous avons veu par ci devant) voila 
oomme il faut que PEsprit de Dieu le oondamne 
en ce paesage. Advisons donc que nostre oondam- 
nation sera beauooup plus grande quand nous ne 
serons point du tout paisibles en nos affiictions, 
mais qu'il nous adviendra de murmurer, encores 
que la bouche ne sonne mot, quand nous aurons 
\k dedauB des angoisses, que nous serons comme 
si une mule rongeoit son frain. Quand dono nous 
aurons ainsi oes amertumes & 1'enoontre de Dieu, 
o'est autant comme si nouB Paccusions d'avoir ceroh^ 
des couvertures firivoles sans qu'il nouB affiigeast 
iustement. 

Touchant ce qui est ici dit, Dieu a mis mes 
pieds aux eepSj Eliu recite les propos de lob comme 
il avoit entendu. Oar Dieu ne lui donnoit plus 
nulle libert^: oomme quand on tiendra un oriminel 
aux ceps, voila une espece de torture pour lui fiiire 
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ponr un ioar. Yoici Dien qm a prins la oharge 
et roffiee de noiis enaeigner: et bien, il ne fiwt 
pas \k dessaB qne nons soyons lasoheB 4 Pesoonter: 
pnis qa'il nons fiiit la graoe d^eatre noetre maistre, 
e'eBt poor le moins qae nona lui soyonB eBOoliers, 
et que nons eoyonB attentifb ii ce qa'il noas dira. 
MaiB eependant notone qnand il &it office de 
maiBtre envers nons, qae ce n'eBt pas poar nons 
reyeler toates choBeB dont noas poarrions doater, 
et dont nons ponrrions nons enqnerir. Qaoi dono? 
Ge qa'il cognoiBt estre en edification, c'e8t h dire, 
ce qa'il oognoist nous estre atile. 

Et ainsi il nons fant obseryer trois choseB. 
L'ane c'eBty qae nooB devons avoir les aoreilleB 
dresBees ponr reoevoir la doctrine qae Diea nons 
enseigne: qa'il ne bxit pas qae ooas soyons eomme 
besteB qnand il lai plaist nons faire cest honnear 
qae de nons enseigner, mais qne noas appliqaions 
nostre OBtade 4 profiter soas lai. Yoila dooc le 
premier Item. II ne fiant pas qae nons facions 
oomme les povres Pftpistes, qai ne venlent rien 
savoir: O voila c'est nne chose dangereose de s'en- 
qaerir des Beerets de Diea. II est vrai qa'il y &ttt 
venir en hnmilit^ et reverence: mais oependant 
fant-il qae nons ayons les oreilles boachees on 
Boordes, qaand Dien parle k noas? Ainsi donc 
apprenons de toaBioars estre prests et appareillez de 
reoevoir oe qai nons est dit et proposd aa nom de 
Dien. Yoila qaant an premier. 

Poar le seeond notons, Qae Diea ne vent point 
maintenant nons declarer tontes ehoses, mais qa'il 
noas faat pratiqaer oe qae dit sainct Paul en la 
premiere des CorinthienB, c'eBt assavoiry Que 
maintenant nons oognoissons en partie, que nous 
voyons eomme par un miroiry et en obeouritdi nous 
ne Bommes paa eneoroB venus an iour de pleine 
revelation. Gar oombien que rEvangile soit ap- 
pell^ une clart6 de plein midi: toutes foiB oela se 
rapporto & nostre mesure. Dieu nous esclaire 14 
BufifiBamment, nous voyons sa faoe en nostre Sei- 
gneur lesus Ghrist, et la eontemplons pour estre 
transfigurez en icelle: mais quoi qu^il en soit, nous 
ne voyons pas auiourd'hui ce qui nous est appresto 
au demier iour: il Caut que nous oroiBsionB tous- 
ionrs en foi. Or la foi presuppose que les choBes 
nooB sont encores caohees, eomme nous avons me- 
Bure de foi, ainsi qne l'Escriture en parle. Si nouB 
en avons mesurOy ce n'e8t point donc perfection. 
Yoila ee que nous avons k reteniry que les fideles 
durant ooBto vie presento se doivent contontor d'avoir 
gouat de la volonto de Dieu, et d'en oognoiBtre 
quelque portiony et non point le tont: oar si nous 
avons cesto folle cupidit6 pour dire, le venx tout 
savoir, et ne rien ignorer, voila une Bagesse en- 
ragee, il vaudroit beauooup mienx que nons foa- 
Bions ignorans du tout Ainsi donc notona qu'il 



£sat que les fideles se eontontent de oe qoi leor 
est revel^, et que voila une sageBse plus gra&de 
et meilleure beauoonp, que 8'ilB vouloyent 8'e&- 
querir du tout indifferemment Yoila poar lo 
second. 

Or le troisieme est que Dieu nous tient sdogi, 

non pas qu'il soit chiche de nouB deolarer plos 

outre sa volonte, maia il oognoist oe qui noos est 

propre. Et ainsi donc notons bien que Dieu noos 

enseigne pour nostre edification. Qa'eBt-ce donc 

que de la mesure de foi? Qn'est-oe de la dootrine 

de rEseriture saincto? G'eBt une regle que Dieu 

cognoist nooB estre bonne & salut: et U ne faodra 

point que les hommes se plaignent quand ilB aaroot 

oognu ce qai est contonu en rEBoriture Baincto, et 

que tous les ionrs on nous declare aux sermons. 

Quand les hommes auront eognu oela, il oe faat 

pas qu'ils se plaignent, comme 8'ilB n'avoyent point 

asBea ODtendu: oar tout oe qui nous a este bon et 

propre noBtre Seigneur nous Ta dedard. Ainsi 

dono quand nous voyons que Dieu a oommaad6 sa 

parole nous estre portee, et qu'il ne nous a rien 

voulu oacher de ce qui estoit pour nostre salot: 

nous avons tant plus 4 loi rendre gracoB de oe qn^il 

B'est revel^ priv6ment & nouSy nous avona deqnoi 

nous contontor, et non point estre ourieux: oomme 

nous en voyona beaucoup qui se veulent enquerir 

outre mesure: et les PapisteB ont eu oelay qoe d'an 

ooBte ils disent, O il ne se faut point enquerir des 

seoretB de Dieu : et ils ont reiette rEscriture Bainote 

BOUB cesto ombre 14: et d'aatre cost^ ils ont en 

oeste folle cariositd de 8'enquerir doB choBOB qni 

ne leur appartiennent paa: ila ont eu oes folles 

roBverieBy pour dire, Et qu'e8t-oe de telle chose? 

Gomment cela ee fait-il? Bref^ ils ne se Bont oon- 

tentez de rien, meameB toute rEsoriture saincte ne 

leur a este sinon un A, B, C. Gar ils n'ont point 

eu honto de desgorger ce blaBpheme diaboUqae» 

Que quand nous avons ce qui est en rBscriture 

Baincte, ce n'eBt point eneoroB aBSOB, mais qu'il y a 

eu des mysteroB que Dieu a reservez k son Eglise. 

£t oti ont-ils forg6 tout cela? Tout ainsi qae Ma- 

humet a dit qae son Alooran eetoit la grande per- 

feotion: auBsi le Fape dit qu'il y a des aeoreto qoi 

luy ont este roBorveB par doBBUB rEBcriture saincte. 

Quelle honte? Or cependant nouB BommoB ici ad- 

vertis pourquoy o'e8t que nostre Seigneur a com* 

paB86 la dootrine qa'il nooa donnoit, k noatre por- 

tee et moBure, qu'il nous en ihnt oontontor, qa'il 

ne fiaut point que nous apportiouB ioi noa appetits 

volages, pour dire, Et oomment oeci va-ilf Car 

qui Bommea-nouB? Et ainsi eacoutons Diea parler, 

ouvrons les yeux, et reeevons oe qn'il nooa mon- 

atre» et ce qu'il noua dit par sa parole. Bt pais 

sommes-nous venus au bout de oela? TenonB-noas 

cois: oar il nous monstre oomme il noas faat mettre 
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nostre fianoe en luy, oomme il nouB faut yivre, et 
oomme il faat que nous rinyoquionfl. Nous a-il 
monstr^ oela? Et bien, arreBtons-nous y du tout, 
et nouB oontentouB de ce qu'il nouB reyele en 
l'EBcriture Baincte: car il cognoit ce que noBtre 
entendement porte: et auBBi ce qu'il nous a declar6 
n'e8t point trop obBCur^ moyennant que iuy faciouB 
oest faonneur de le recevoir en toute humilitd, et 
que nouB ne BoyonB point si enragez ou outreouidez 
de youloir entendre ce qu'il nous veut caoher, et 
de ne point accorder qu'il soit iuBte sinon qu'il 
nouB monBtre pourquoy. Oomme nouB yoyons qu'il 
7 en a qui diront, O ie n'en croy rien, oar cela 
surmonte ma portee. Yilain orapaut, que tu obob 
ainsi blaaphemer & rencontre de Dieu, d'autant 



qu'il ne te yient point rendre conte de tout ce qu'il 
fait? et que tu ne daignoB recevoir oe qui feet 
oach6, et que tu ne peux comprendre pour ta be* 
Btise? Ainsi dono que nouB ne Boyone point enflez 
d'un tel orgueil qui Bcroit pour nouB faire heurter 
& renoontre de DieU| mais contentonB-nous de ce 
qu'il nouB declare, attendans en patience ce grand 
iour, ofi les choses que nous cognoiBBons mainte*- 
nant en partie^ que nous ne faisouB que gouBteri 
et que nous oontemplons comme en un miroir, 
nous Boyent reyelees face k face, et en toute per- 
fection. 

Or nouB-nouB proBterneronB deyant la fiace de 
nostre bon Dieu, etc. 



LE CENT ET VINGTQUATRIEME SERMON, 

QUI EST LB m. SUR LB XXXin. OHAPITBB. 



14. Dieu parUra une fois et deuXf sans qu'on 
Tentende: 16. Bn sange^ en vision de nuid^ quand 
le sommeU saisisl les hommes, et quHls reposml au 
lidt: 16. Alors U ouvre TaureUle aux hommes, et 
seeUe son chastiment sur eux: 17. Afm qu'il retire 
Thamtne de son ouvrage, et cache TorgueU des 
hommes. 

Icy Eliu pourBuit le propos que desia il ayoit 
tenu au Bcrmon prochain: c'eBt aBBayoir, que Dieu 
ne rendra point conte aux hommoB mortelB de tout 
ee qa'il fait ou qu'il dit. Or nous ayons k noter 
ce que desia i'ay deolar^, o'eBt aBBayoir qu'icy Elin 
ne traitte point de la doctrine de Dieu laquelle 
nous doit cBtre claire et facile. Oar Dieu (comme 
il le proteBte par bou Prophete iBaie [45, 19]) ne 
parle point & nous en cachette: ce n^eat point en 
vain qu'il dit, Cerohez moy: et qnand sa parole 
nouB est obecure, ce n'eBt point qu'elle Boit telle 
de 80y, cela ne procede sinon de noBtre ayeugle« 
ment que nous ayouB noB CBpritB OBlourdiB: car la 
doctrine que Dieu nouB propoBe et qui est contenue 
en rEscriture saincte, CBt yrayement nomm6 Glart^. 
Ici donc Eliu parle dee BtatutB que Dieu fait en 
8on conseil OBtroit. Oar il cBt certain que quand 
Dieu nouB met sa parole au deyant comme il a 
est6 dity il regarde k noBtre portee qui eet bien 
petite: et cependant il bo reBcrye en son conseil ce 
que nous ne pouyonB enoorcB comprendre, pource 
qu'il ne eeroit paB utile pour noBtre Balut: non pas 
Cdlvim opera, Vol. XXXV, 



que Dieu prene plaisir k noBtre ignorance, maie il 
cognoiBt ce qui nouB eat bon, et il nouB faut con- 
tenter de la mcBure qu'il nouB donne, attendans 
que ce iour Boit yenu de pleine reyelation lorB que 
nouB ooguoiBtronB ce qui nouB CBt cach^ Pourtanti 
que maintenant nouB profitiouB Bolon qu'il plaira h 
Dieu nouB le donner, iuBqucB k ce que nouB con- 
tempIionB face h face ce qui nouB est auiourd'huy 
obBOur. Yoila dono en Bomme oe que nouB ayona 
4 retenir de ce paBBage: c'e8t aBBayoir qu'il^ n'eBt 
point icy traitt6 de la parole de Dieu que nouB 
oyons touB les iourB, et qu'il yeut qu'on nouB en« 
Bcigne: mais de seB BecretB lesqueLs ils retient yers 
Boy, et ne yeut point encores manifester aux hom- 
mea, pource qu'il8 n'en sont point capables. II 
ayoit dit ci desBUB, Que Dieu ne roBponara paa de 
toutOB les paroles: o'eat h dire il ne faut pas que 
loB hommoB qui ne sont rien, presument que Dieu 
leur doiye rendre oonte de bob oeuyrcB, et qu'il 
faille qu^ils Bachent pourquoi il beBongne ainei 
ou ainsi. 

Maintenant il adiouste Que Dieu parlera une 
fois et deux, etonne Tentendra point o'eBt & dire qu'il 
y a beaucoup de eentenoeB de Dieu, qu'il monstre 
par effect, deBquelles toutes fois la raison est in- 
oognue, et meBmoB encoroB que Dieu parle comme 
de sa bouohe, quelquesfoiB il n'eflt point entendu: 
assayoir quand il eet question de ce que les hom- 
mes ne oomprennent point encoreB, et de oe qui 
leur CBt comme enBoyeli iusquoB au dernier iour. 

5 
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II est yrai qne ee passage ici est expos^ diverse- 
ment. Aucuds entendent que Dieu parlera une 
fois, o'eBt & dire qu'il dira le mot, et qu'il se fout 
1& arrester: et que deuz yiendront k ropposite, et 
qu'il ne les daignera pas rogarder. Et ainsi qu'il 
ne faut point que les hommes pensent retraoter le 
oonseil de Dieu: car il demeurera tousiours en son 
entier. Cela est yrai: mais quant au propos d'Elitt, 
i'ai desia dit qu'il nous fant continuer ce que nous 
avons yeu au sermon procfaain, Que Dieu ne ren- 
dra point conte de toutes ses paroles. Ainsi il lui 
attribue une libert^, qu'il parle et dise ce qu'il 
youdra, yoire tellement que les hommes n'y pour- 
ront mordre. 

U y en a aussi qui rapportent ceci k ce 
qu'Eliu adiouste, Que Dieu parle aux hommes en 
visions de nuid, guand le sommeU ks trouble: et qu*U 
parle aussi par chastimens. II leur semble que 
yoila deux fagons de parler dont Dieu use enyers 
nous: quelquefois qu'il se revele par inspirations, 
quelquefois aussi qu'il nous touche de sa main. 
Mais cela est mal k propos, et est un sens con- 
traint. Au reste il ne faut point nous amuser 
beaucoup k cercher diyersit^ d'expositions, quand 
le sens naturel nous est manifest6. Suiyons donc 
oe que desia nous ayons declar6: o^est, Que Dieu 
parlera une fois et deux, voire sans qu'il soit en- 
tendu. Desia nous savons qu'Eliu yeut dire: il 
reste d'appliquer ceci h nostre instruction. Et 
oomment? Qu'en premier lieu nous cognoissions 
Dostre petitesse. Car qui est cause que les hommes 
ant oeste foUe outreonidance en eux, de youloir 
oercher et esplucher tellement que rien ne leur 
OBchappe, sinon qu'il leur semble qu'ils sont bien 
snffisans de 8'enquerir de oeci et de cela? Mais 
quand, rhomme aura est^ bien matt^, en sorte qu'il 
ne B'attribue rien, il n'y aura plus ceste fiert^ et 
hautesse, pour cercher par trop les seorets de Dieu 
et outre sa mesure. Ainsi dono pour bien faire 
nostre profit de ce passage, en premier lieu humi- 
lions nous, yoire sachans que nostre esprit est bien 
petit et bien rude. Yoila pour un Item. 

Or de 1'autre cost^ cognoissons aussi, que c'est 
iin terrible abysme que des seorets iugemens de 
Dieu, que ses yoyes sont incomprehensibles, qu'il 
n^est point lioite aux hommes de les sonder par 
trop, mais qu'il nous faut contenter de ce qu'il 
nous en declare. Yoila dono pour le second ce que 
nouB ayons & obseryer: o'est quand nous pensons h 
}a hautesse de Dieu, que nous sojons rayis pour 
Tadorer, et que nous conoluyons, qu'il ne faut pas 
presnmer, que npus puissions oognoistre et com- 
prendre tout oe qui est en lui. Oti seroit-oe aller? 
NouB rampons ici sur la terre, et nons sayons de 
combien il surmonte les cieux. Puis qu'ainsi est 
donci que nous adorions ses secrets iugemens, yoire 



saohans que tousiours il aura ceBte autorit6, mangr6 
touB oontredisans, de parler et prononcer ce qo^il 
youdra: yoire, et quand il parlera et une fois et 
deux, o'est & dirci qu'il monstrera son plaisir, bq 
yolont^, qu'on n'y cognoistra rien, que les hommes 
sont trop rudes pour entendre en un mot ce que 
Dieu a en son conseil: mais qne tous les iours ils 
yerront une mesme ohose, et toutes fois ils j seront 
tout nouyeaux: et au bout d'un an, au bout de dix, 
qu'enoores seront-ils \h esblouis: que combien que 
souyent ils ayent yeu une chose, si est-ce que la 
raison leur en sera cachee. Ceci nous OBt assez 
conferm6 par experience, n'e8toit la fiert6 qui est 
en nouB, que iamais nous ne yenons k raison que 
par force, que tousiours nous youlons OBtre sage&: 
yoire combien que nostre ignorance se monstre 
tant et plus. Or si est-ce que nous ne sommes 
point adyertis sans cause en ce passage, que Diea 
aura ses iugemens comme enseyelis et cachez. Nous 
yoyons reffect tous les iours, et cependant nous ne 
sayons que dire, sinon que c'est une chose admi- 
rable, et qu'il nous faut Id. tenir court, en atten- 
dant que nostre Seigneur nous le reyele en plas 
grande perfection: ce qui ne sera pas, iusques k 
ce que nous soyons despouillez de ceste chair 
mortelle. Yoila donc ce que nous ayons ici & 
retenir. 

Or suiyant rarticle que i'ai desia touch^, no- 
tons aussi qu'il n'est parl6 quo des iugemeuB qoe 
Dieu nouB yeut cacher, d'autant qu'il n'est point 
utile que nouB en ayons auiourd'huy pleine cognois- 
sance. II est dit au Pseaume soixantedeuxieme (12), 
que Dieu parle une fois, et que Dayid proteste qu'il 
rescoutera deux fois, o'e8t qu'il y a puissance en 
Dieu et misericorde. Itk il n'est point traitt6 comme 
ici, des iugemens admiraUes de Dieu. Quoy dono? 
Plustost de ce que nous apprenons par sa parole, 
de oe qui nons est reduit en memoire et proposd 
oontinuellement : car Dieu nous yeut faire sentir sa 
puissance, afin que nous le craignions, et cheminions 
selon sa yolont6: d'antre part, il nous donne sa 
misericorde, afin que nous soyons consolez et res- 
iouis en icelle. Qu'apprenons-nouB iournellement 
en la parole de Dieu? sinon qu^il est le maistre 
auquel il nous faut estre suiets, et qu'il ne faut 
point que nous yiyions & nostre appetit, mais qne 
Dieu domine par dessus nous, et que sa Loy soit 
une bride, que nous soyons instruits sous icelle. 
Yoila le premier, o'est de seryir & DieU} et de 
sayoir ce qu'il demando et approuye. Le second 
est, que nous le cognoissions estre nostre pere et 
nostre Sauyeur, afin de mettre noatre confiance 
pleinement en luy. Et comment le cognoistrons- 
nous? NouB fondans sur sa pure misericorde, co- 
gnoiBsans qu'il n'y a que pech6 en nous et per- 
dition, cognoiBsans qu'il nous a retirez de la mort 
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par sa pure bont^, au nom de noatre Seigneur lesaa 
Gbrist. Yoila qaant & ce seoond poinct deuz choaes 
otL il nous faut estre confermez, c'est, Qu'il nous 
faut avoir nostre refuge & luy: et puis, Que quand 
tous les iours on nous propose sa misericorde, nous 
ne doutions point que nous serons reoeus par luy. 
Ainsi dono oe passage-la de Dayid ne parle point 
de oe qui nous est incognu et cach6, mais de ce 
que Dieu nous veut declarer et apprendre. II dit 
dono, Dieu a parl6 une fois: c^est k dire, Dieu en 
parlant nous a tellement manifest^ sa volont6, qu'il 
ne faut plus qu^on doute, qu'on replique & l'en- 
contre de ce qu'il a dit. le Tay ouy deux fois, 
dit-il. En oela il signifie, que ce n'est point assez 
d'avoir escout^ Dieu en passant, mais qa'il nous 
faut mediter sans oesse ce qu'il aura dk; et com- 
bien qu^il ne parlast qu'un coup, si ne faut-il point 
que nous laissions couler sa doctrine, mais qu'elle 
nous vienne en memoire: et que nous apprenions 
de rimprimer en nos coeurs: et pource que nous 
avons oourte memoire, que nous y pensions et de 
soir et de matin. 

Ainsi dono nous voyons maintenant quel est 
roffice des fideles, c'est assavoir de 8'employer du 
tout d, bien escouter ce que Dieu leur monstre 
par sa parole, et que 1& ils appliquent toute leur 
estude, estans certains que Dieu leur donnera & 
cognoistre ce qa'il leur dit, et promet pour leur 
salut. Yoila pour nn Item. Mais oependant 
gardons nous de nous enqnerir d'avantage, n^appe- 
tons point d^estre plus sages que Dieu ne vent. Et 
comment cela? Cest que nous apprenions en son 
esoole: et B'il se reserve des iugemens secrets h 
soy, que nous ignorions ce qu'il nous veut estre 
inoognu, iusquefi 4 ce qu'il nous ait retirez de ce 
monde. Exemple. II nous sera dit que Dieu gou- 
verne tout par sa providence: et c'e8t & oe propos 
qu'Eliu parle. Yoila donc Dieu qui dispose de 
toutes ses creatures il tient tout en sa main, et 
rien n'adviendra en ce monde de cas d'aventure, 
mais o'est selon sa volont^. Yoila une doctrine 
qui nous est donnee en rEsoriture sainote, et il 
nons la faut recevoir sans contredit. Or si nous 
enquerons maintenant, Et comment? Et pourquoy? 
et que nous vneillions qn'd. chaoun coup que Dieu 
besognera, il nous rende raison de oe qu'il fait, et 
que nous entrions en dispute pour nous rebecquer 
contre luy: nous passons nos limites. Oomme nous 
voyons ces orapaux qui sont pleins de venio, qui 
viendront desgorger leurs blasphemes contre la 
providenoe de Dieu: Et si Dieu dispose de tout, et 
il est donc auteur de pech6, le mal donc luy doit 
estre imput^. Yoila une ohose detestable: car il 
nous falloit tenir en ceste mesure que 1'Escriture 
saincte nous donne: et d^autant que nous n'apperoe- 
vons point la raison pourquoy Dieu fait toutes 



ohoses, et que nous les trouvons estranges, il nous 
faut Ih retenir. Oomme aussi quand il est dit en 
rEscriture, que Dieu a eleu devant la creation du 
monde ceux qu'il luy a pleu, les autres sont reprou- 
vez: c'est bien raison qu'on re^oive cela en toute 
reveronce, et que nous oognoissions que nostre salut 
procede de la bont6 gratuite de nostre Dieu, puis 
qu'il nous a choisis de ceste masse perdue et dam- 
nee. Au reste, si nous allons Bur oe poinot voltiger 
en des speoulations trop hautes, nous y serons 
oonfus, et k bon droit. Et pourquoy? Gar Ih nous 
voulons plus savoir que Dieu ne nous donne: et 
c'e8t comme batailler k rencontre de lui. Et pen- 
8ons»nous qu'une telle rage demeure impnnie? Yoila 
dono oomme nous avous & pratiquer ce passage, 
quand il est dit, que Dieu parlera et une fois e^ 
deux, sans qu^an Voye: c'e6t d> dire sans qu'il soit 
entendu, pouroe que Tesprit des hommes est par 
trop infirme. 

Or maintenant venons ^ ce qu'EIiu adiouste. 
II dit, Quand le sanmeU dbbat les hammes, et qu^ils 
reposenl et darment au lict: Dieu parle, et auvre Imrs 
aureiiles, ouy, paur les retirer (dit-il) de lewr auvragsj 
et paur donter, ou cacher rargueil qui est aux ham* 
mes: c'e8t & dire pour le mettre bas et rensevelir: 
ou bien paur seeUer (dit-il) sa discipline, son in* 
struction en chastiant tes hommes. S'il les voit durs, 
et quMls ne reQoivent point la simple dootrine ou 
instruotrion qu'il leur a donnee, il faut qu'alors il 
frappe, et qu'aveo les verges il les donte, et dis- 
pose k estre enseignez en sa verit^. Yoila en somme 
ce qui est ici traitt6. Or Eliu parle selon son 
temps: car nous avons desia dit qu'il n^estoit pas 
de ce peuple que Dieu avoit eleu pour luy com* 
muniqtier sa Loy. Gar si luy, et oeux dont nous 
avons ouy parler, et lob mesmes ont est^ depuia 
Moyse (ce qui est inoertain) si est-ce qu'ilB estoyent 
eslongnez de l'Eglise de Dieu, et ce qu'ils avoyent 
de cognoissance elle leur estoit donnee d'une fogon 
extraordinaire, entaut qu'il plaisoit & Dieu de les 
inspirer. Yoila ponrquoy il dit, que Dieu inspire 
les hommes, voire par songes: quand ils sont assou- 
pis, que Dieu leur vient oomme tirer raureille, et 
les advertir afin qu'ils pensent k luy. Yray est 
que Dieu nous inspire bien: et encores que nous 
oyons sa parole pour estre instruits, que nous 
ayons rEscriture sainote laquelle nons pouvons lire, 
Dieu ne laisse pas de nous admonnester et nous 
donner beaucoup de remords: et oe sont autant 
d'adionrnemens par lesquels il nous rappelle & soy^ 
quand nous sommes comme esgarez. Gar nous 
voyons que les hommes ensevelissent ceste co* 
gnoissanoe, ils ne demandent que de mettre Dien 
en oubli: or Dieu nous vient sonder Ik dedans. 
Quand dono nous avons des pointes et des penseea 
qui nous solioitent: oognoissons que o^est Dieu qui 

5» 
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86 ramentoit & nons, d'aatant qne nonB Bommes 
enclins h le mettre en oubli, et k devenir oomme 
brutanx. Prinoipalement de nuict quand nous 
Bommes comme retirez, et que nos espritB sont re- 
oueilliB, que nouB ne vaguons point ne qk ne 1&: 
Bi alors il nous vient des pensees plus profondes, 
et qui nouB pesent, voire iusqueB h nous faire suer, 
& nouB faire trembler, ou bien que nous soyons \k 
en destresse oomme si nous estions en nne torture: 
o^est Dieu qui besongne \k, et nons adiourne, d^au- 
tant qu'il voit que nous sommes comme fugitifs, 
ainsi qu'un enfant qui 6'en ira ietter la plume au 
vent, qui delaisse la maison de son pere. Dieu 
donc voyant que nous sommes ainsi esgareZ} nous 
rappelle k ces visions de nuiot. Yray est qn^elles 
ne seront pas telles oomme ont eu Bliu, lob, Eli- 
phaB, et les autres. Et pourquoy? Nous avons 
une aide de laquelle ils estojent destituez, o^est 
assavoir, la parole de Dieu qui est preschee, et que 
nous oyons. Yoila Dieu qui se revele k nous, d'au- 
tant que nous avons sa Loy, ses Prophetes, et son 
Evangile en main, d'autant que nous avons les 
aureilles incessamment batues de la doctrine qu'il 
veut qn^on nous presche: pourtant il ne faut point 
que nons soyons enseignez d. la fa^on de ceux qui 
n'ont eu ni Escriture ni predioation, mais encoroB 
si voit-on par fois neantmoins, que Dieu j besongne 
aucunement en ceste Borte-I&. 

Or en somme nous avons ici k observer, si 
Dieu ne nous envoye des visions telles qu'ont eu 
les peres anciens, qu'il ne faut pas que nous soyons 
mal-contens de cela pour en murmurer: car ce 
seroit nne ingratitude trop grande, puis qu^ainsi est 
que Dieu s'est voulu eommuniquer & nous par un 
antre moyen lequel nous est plus propre. II y en 
a des curieux qui demandent, Et pourquoy n'ap- 
paroist-il du oiel, oomme il a fait le temps pass^? 
Pourquoy est-ce que oe qu'il dit par Moyse n'e8t 
accompli, qu'il parlera aux Prophetes en visions, 
et figures, et en songes? Et c'est d'autant qu'au- 
iourd'huy nous avons pleine revelation de sa volont^. 
Ne seroit-ce pas chose BUperflue, que Dien nous 
apparust comme il a fait iadis, veu qu'il nous a 
donn6 autre moyen, et que quand nous ne mespri- 
serons point la parole que nous avons entre mains, 
Ik nous serons instruitB h suffisance et en per- 
fection? Ainsi dono apprenons de nous contenter 
de ceste fagon que Dien a ordonnee pour nous in- 
struire. Et au reste notons quand il est apparu 
du ciel par visions aux peres anciens, que c'estoit 
d'autant qQ'ilB n'avoyent pas encores la Loy escrite : 
on bien quand il est apparu aux Prophetes, que 
c'e8t pource qu'il CBtoit besoin d'avoir declaration 
plns ample de oe qni estoit enoores obscur. Mainte- 
nant puis que la verit^ de Dieu nous est assez 
daire et patente, il faut que nouB prenions les 



visions du temps passd pour oonfermer nostre foy, 
sachans qu'elles sont venues de oeste Bource-Ia: et 
cependant que nous cheminions en la fiimplioit^ en 
laquelle Dieu uous veut tenir. Yoila pour un Item. 
Or pour le second, cognoissonB la bont^ de Dieo, 
d'antant qu^apres nons avoir donn6 sa parole par 
escrit, et suscit^ gens qui nous Pexposent, encores 
il nous touche, il nous solicite 1& dedans par son 
sainct Esprit, il nous donne des remords et des in- 
spirations. Cognoissons donc le soin qu'il a de 
nostre salnt, quand en toutes sortOB il nouB attire 
si ^oucement & soy. Voila ce qne nons avons en 
somme & reoneillir de ce passage. 

Or quand Eliu adiouste, Que Dieu seeUe son 
insUrtiction aux hommes en les chc^stiant de sa matn, 
c'e8t un article bien memorable: car il nons eet 
ioi monstr6 qu'il faut que Dieu parle & nous avec 
coups de poing, comme on dit. Et pourqnoy? II 
nous fait ceste grace de nous oonvier doncement 
par sa parole: apres, voyant qne ceste douoeur ne 
profite pas, il use de plus grande vehemence ponr 
nous donter: car il nous redargue de nos pechez^ 
il fait \k un effroy, il nous adiourne h son iuge- 
ment, afin que nous advisions de nous retenir, afin 
que nous soyons comme abbatus boub Iny, poar 
confesser nos povretez, pour luy en demander par- 
don, pour gemir, afin qu'il nous pnrge de nos 
fantes. Or Dieu a-il us^ de ces moyens-la, assa- 
voir a-il tasoh^ de nous amener h luy par doucenr 
et par rndesse de paroles? nous demeurons tous- 
iours tels que nous eBtions, nous sommes comme 
obstinez en noetre duret^. II faut dono qu'il leve 
sa main forte, et qu^il rue sur nous^ qu'il frappe 
comme d'un marteau Bur une endnme, voyant que 
nouB sommes ainsi endurcis, et que sa parole 
n'entre point en nos oreilleB. Yoila ce qu'Eliu & 
vouln dire. 

Yray eet qu'il a dit oy dessns, que Dieu ouvre 
VaureiMe des hammes (voire, car nons Bavons bien 
que Dien besongne a'une vertu seorete en nous, 
quand il nous envoye ces inspirationB desquelles il 
a est6 parl^) mais il adiouste ceci maintenant pource 
que nous voudrions bien estre tellement eBlourdis, 
qu'il ne fust question qne de nons donner du bon 
temps. Nous voyons comme les hommes fnyent, 
entant qu'en eux est, la presenoe de Dien, qu'il8 
ne demandent sinon s'esgarer en toutes vanitez. 
Or Dieu donc ouvre nos oreilles, quand il nous 
touche tellement, que nous sommes contraints de 
penser h nous. Un brigand mesmoB qni sera en- 
durci en son mal, et qui voudroit que toute me- 
moire de iustice fust abolie, ne laissera pas cepen- 
dant d'avoir des pointes et des remords qui Fai- 
gnillonneront. Et d'ot:i vient cela? Cest que Dien 
luy a ouvert les aureilles. Mais notons qu'il y a 
donble ouverture d'aureille8 que Dieu fiiit en noos: 
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car il notis ouvre aucunefois les aureilles, afin que 

nous soyons contraints de sentir que c^est luy qui 

parle: mais oependant nous ne laissons pas d^estre 

obstinez, de repousser la doctrine et les correotions 

qu'il nous fait, et de ne reoevoir nul ohastiment 

de luj pour nous amender. II y a une autre ouver- 

ture d'aureillee qui est meilleure: o'est quand Dieu 

amollist nos coeurs, et que nous recevons volon- 

tairement ce qu'il nous dit, et que nous sommes 

attentifs k nous addonner du tout k sa doctrine. 

Quand il est ioi dit, gti^ Dieu ouvre les aureiHes, 

ce n'est pas & dire que tous indifferemment se ren- 

dent dociles & luy, et que tous soyent disposez & 

luy obeir. Nenny: mais il est parl6 tant des re- 

prouvez oomme des enfans de Dieu. Gar les re- 

pronvez auront bien quelque ouverture d^aureilles: 

voire en despit de leurs dens il faut quMl sentent 

que Dieu parle k eux: mais pource quHls repoussent 

ceste pensee-la, et la mettent sous le pi6, ils de- 

meurent tousiours comme sourds. Gependant les 

bons en font leur profit, ils cognoissent qu'ii n'eBt 

point question de se rebecquer & rencontre de 

Dieu. Or quand Eliu adiouste, Que Dieu seeUe son 

instntction^ il parle de ceux qui sont si durs & 

resperon, et si revesches que Dieu ne les peut 

donter par sa parole. Geuz-la donc qui repoussent 

ainsi toute doctrine, il faut qu'ils oyent Dieu parler 

d'une autre guise: c'est assavoir qu^ils soyent batus, 

et qa'& grand coups Dieu les instruise: et leur 

monstre qu'il est maistre par dessus enz. Yoila 

donc comme ce passage doit estre entendu. 

Gependant notons bien ceste fAQon de parler 
dont use Eliu: c^est que Dieu signe ou seelle son 
instrucKon par chastimens. Gar par cela il monstre 
que les cbastimens sont pour rendre rinstruction 
authentique, quand les hommes la reiettent, ou 
qu'ilB n'en tienent conte: et oela ne pourroit estre 
sinon que riustruction de parole fust coniointe aveo 
les chastimens de Dieu. Gar si Dieu frappoit tant 
seulement, et qu'il n^envoyast nulle cognoissance 
de sa volont^, que seroit-ce? U faut dono qu'en 
frappant il nous instruiee. Et pourquoy? Bi un 
pere bat son enfant, et qu'il le tire par les cheveux, 
et qu'il le fouie au pi6, et qu'il ne luy sonne mot: 
Tenfant sera 1& tout osperdu, il ne sait k qui le 
pere en veut, et pourquoy ceste colere luy est 
venue: cela dono ne servira de rien h renfant. 
Mais si le pere luy dit, Meschant gar^on, regarde 
que tu as fait, et sur cela qu'il frappe dessus : l'en- 
fant cognoist que l'instruction du pere luy est k 
profit, et d'autant qu'il n'a point obei comme il 
devoit, il cognoist sa faute: Yoila mon pere qui 
seelle 1'instrnction qu'il m'avoit donnee, pource que 
ie ne Tav point receue de simple parole. Ainsi 
Diea en fait-il envers les hommes: non pas qu'il 
face ceste graoe & tons, que sa verit6 leur soit 



preschee^ qu'ils lisent 1'Escriture saincte: mais il 
leur donne ces remords que nous avons dit: oar il 
n'y a celuy qui ne porte tesmoignage en sa con- 
science, comme sainct Paul le monstre au 2. chap. 
des Bom. et nous l'experimenton8 assez de nature. 
Ainsi dono Dieu revele sa volont^ aux hommes, 
entant qu'il OBt besoin pour les rendre inexousables: 
et cependant pource qu^il voit que les hommes ne 
souffrent point d'estre enseignez de luy, et qu'il8 
bouchent leurs aureilles, ou bien qu'il8 tiennent sa 
dootrine oomme frivole, que des advertissemens qu'on 
leur fait ils n'en font que se mocquer: d'autant 
donc que les hommes 8'oublient ainsi, il faut que 
Dieu seelle sa doctrine, et la rende authentique: 
tellement que quand les hommes sont affligez, ils 
cognoissent, Et bien, voici Dieu lequel me monstre 
sa vertu: et pource que ie ne l'ay point ador^, et 
que sa maiest^ ne m'a pas est6 en telle reverence 
comme il appartenoit, maintenant il faut que par 
force ie le cognoisse, et que ie pense mieux aux 
instructions qu'il m'avoit donnees. Oar qui est 
oause que i'ay est^ afflig6, et que le mal m'est 
venu assaillir sans que i'y pensasse? Pource que 
ie me &i8oye h croire, que ie pourroye eschapper 
de la main de Dieu. Or maintenant il me tient 
enserr^: voila dono comme sa doctrine m'e8t auto- 
risee, o'est & dire qu'elle m'e6t rendue telle, qu'il 
faut en despit de mes dens que i'y pense, et que 
ie 1'honnore mieux que ie n'ay pas fait. Et ainsi 
apprenons toutes fois et quantes que Dieu nous 
afflige, qu'il nous envoye quelques ohastimens: co- 
gnoissons, di-ie, que ce sonc des seaux qu'il im- 
prime aux admonitions qu'il nous avoit donnees 
auparavant. 8i une lettre n'e8t pas seellee, on en 
fera doute: si on la produit, elle n'aura point de 
foy, pource qu'elle n'e8t point authentique. Mais si 
le seau y est appos6, la lettre est indubitable, voila 
un instrument solennel, il le faut recevoir. Notons 
dono que Dieu en besongne ainsi en nous affligeant, 
il seelle la doctrine. Gar si rEvangile n^estoit point 
presch^ entre nous, que nous n^eussions mesmes ne 
loy, ne rien qui Boit, qu'il n'y eust que nostre oon- 
science, ainsi qu'ont les Payens et les Turos: bI 
est-ce que desia nous serions assez advertis de la 
voIont6 de Dieu, et en auriouB assez de oognoissance, 
sinon que nous la vinssions estouffer par nostre 
malice. 

Or puis qu'ainsi est qu'il parle & nons ei pri- 
v6ment et en sa Loy et en ses Prophetes, et sur 
tout qu'il a parl6 par la bouche de lesus Ghrist: 
si on voit que de nostre cost^ nous soyons si durs 
et si revesohes, que nous ne vueillions rien com- 
prendre: faut-il s^esbahir si nostre Seigneur frappe 
k grans coups, et qu'il nous solicite de venir k 
luy? Et ainsi maintenant que nous ne soyons 
point par trop troublez des affliotions: oomme il y 
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en a beaucoup qui B'escarmouchent, quand Dieu les 
afflige plus que s^ils n*avoyent iamais cognu la pa- 
role de Dieu. Or il faut que ceste cognoiseanoe 
que noua avons nous soit tant plus cher vendue, 
d'autant que Dieu a ainsi parl^, et qu'il nous a 
Bolicitez de sa bouche sacree de venir d, luy, et que 
nouB en reculons, et ne daignons marcher un pas: 
mesmes quand il n^est question que de regimber, 
ne faut-il pas que nous soyons affiigez au double? 
Ainsi dono apprenons de recevoir d'un coeur pai« 
sible des chastimens que Dieu nous envoye: co- 
gnoissons que ce n^est pas en vain qu'il nous afflige. 
Et pourquoy? Begardons si sa doctrine nous est 
authentiqne comme elle merite, c'est d, dire si nous 
BommeB dociles et debonnaires pour suivre nostre 
Pasteur comme brebis et agneauz. Si tost que 
Dieu parle, nous devrions avoir sa parole imprimee 
en nos ooeurs pour y adherer: or nous ne deman- 
dons que Peffacer, ou nous faisons des aureilles 
sourdes, ou bien ce qui est pass^ par une aureille 
8'escoule par Pautre. Yoyans donc que les uns 
n'ont gueres de reverence h la parole de Dieu, les 
autres se rebecquent ouvertement d> rencontre, les 
autres s'en mocquent, il faut bien que Dieu la aeelle 
quand elle est ainsi mal receue par nous. Et com- 
ment? par afflictions. Yoila donc les seaux de 
Dieu, que toutes les adversitez qu'il nous envoye. 

Mais afin que ces chastimens qui de nature 
nouB sont durs et fascheuz, nous soyent renduB 
amiables, notons bien ce qu'EIiu dit, o'est assavoir, 
Que Dieu veut reUrer les hommes de leur omrage^ et 
cacher Vargueil. En ceci il exprime que Dieu seellant 
sa doctrine par afflictions, ne regarde pas seulement 
& magnifier sa parole, afin qu'elle ait sa maieat6, 
mais qu'il procure quant et quant le salut des 
hommes. La fin dono & laquelle Dieu pretend 
quand il nous afflige, doit CBtre oomme un succre, 
qui est pour adoucir Pamertume qui autrement se 
monstre auz afflictions. Yoila des afflictions de 
Dieu qui sont fascheuseB & porter: voire, car nouB 
fuyons tout ce qui est oontre nostre appetit. Et 
puis il y a d'avantage, que ce nous est une chose 
espouvantable que Tire de Dieu: or toutes fois et 
quantes que Dieu nous punit, c'est un signe qu'il 
nouB donne d^estre courroucd contre nous: et ainai 
il ne 80 peut faire que nous ne soyons effrayez, et 
tormentez et angoissez. Mais Dieu adoucit tout 
cela, quand il uoub mouBtre la fin oin il pretend, 
c^est qu'il nouB veut renger k soy, qu'il ne demande 
sinon que nous le BuiviouB pour luy obeir. 

Yoila donc oe qu'Eliu adiouste; en disant, Que 
Dieu veut retirer Vhomme de sati oeuvre. Or quand 
il parle ici d^oeuvre, oe n^est pas generalement de 
tout ce que les hommes entreprenent, mais de ce 
qu*il8 veulent faire par temerit^ et par arrogance. 
Car nouB savons que Dieu nouB a creez pour tra- I 



vailler: il ne veut point que nons soyons oisijGB, ou 
fay-neants: mais qu'un ohacun B'applique & oe qa'il 
pourra: que nouB regardions en quoy nous poar- 
rons servir et & Dieu et h nos proohains, et qoe 
chacun s'y employe selon la facult6 qu'il aura receuS. 
Dieu ne nous veut pas dono retirer de noB oeuvres, 
quand il nous afflige, c^est 4 dire nous rendre in- 
utiles du tout. U est vray que quand nous Berons 
abbatus par maladies, nous avons et brae et iambes 
comme rompues, il faut qu'on nous serve, que le 
monde soit empesch^ de nous et que nous ne puis- 
sions faire nul service: mais ce n'eBt pas que Dieu 
nous retire de toute oeuvre: oar la patience est 
une oeuvre que Dieu prise sur toutes ohoseB. Ainsi 
donc en somme Dieu ne nous veut pas retirer de 
toutes oeuvres en nous affligeant : mais il est ques- 
tion ici des folles entreprinses que les hommes font. 
Gar si Dieu nous laisse 14, et qu^il nous mette la 
bride sur le col, combien sommes-nous hardis pour 
machiner ceoi et oela? Bien ne nous eouste, telle- 
ment que nous voudrions remuer le ciel et la terre: 
II faut que ie face ceci, il faut que i'aille 1&. Noos 
verrons auiourd^huy les princes faire de telles entre- 
prinses, que s'ils ont les choses en main, ila vou- 
droyent quasi creer dizhuict mondes tout nouveauz: 
mais rorgueil qui se monBtre ainsi auz grans, ne 
laisaera pas d'estre auz plus petis: ce seront des 
scorpions qui remueront leurs queues ponr ietter 
leur venin. II n'y a celuy de nouB tant petit qu'il 
soit, qui ne faoe des entreprinseB & TeBgaree. II 
est donc besoin que Dieu nous ramene ainsi, o'e8t 
d, dire qu'il nous retire de nos entreprinBos volages 
par les afflictions qu'il nous envoye. Ainsi nons 
avons (comme i'ay dit) bonne occasion de nous coa- 
soler quand Dieu nous afflige. Oar puis que nostre 
nature est si revesche, que nous ne venons iamais 
k luy d'une franohe volont^, que Boroit-ce sinon 
que nouB fussions retenus par force? Ainsi dono 
attendn que les hommes ,de leur naturel vont tout 
au rebours de la volont^ de Dieu, et qu'ilB bo iet- 
tent \h 4 1'esgaree comme bestes sauvages: oognois- 
sons qu'il est besoin que Dieu nous reprime: et 
cognoissans cela, que nous luy donnions gloire de 
ce qu'il ne permet point que nous soyons comme 
chevaux eschappez, mais que touBiours il nons tient 
en bride sous son obeisBance, voire et quand il voit 
qu'il y a de rimpetuosit6 trop grande en nous, 
qu'il la donte par afflictions. Yoila ce que nous 
avons h retenir de ce pasBage. 

Mais notons bien ce qu'Eliu adiouste pour la 
fin, Que Dieu veut cacher torgueU des hommes: car 
il monstre ici la source de toutes nos entreprinfles, 
c'est aBsavoir 1'orgueil qui est en nous. Qui est 
cause donc que les hommes sautent ainsi, et qu'il8 
80 iettent en Tair, et font de telloB ruadea? Oeste 
proBomption foUe qui les aveugle. Oar les hommes 
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en 86 oognoiBsant seroyent assez tost dontez: mais 
il letir semble que c'est meryeilleB d'euz, qu'il8 
peuvent tout: ils ne oognoisBent point qu'il8 sont 
nais et oreez k ceste oondition d'obeir & Dieu. 
lusques & tant donc que rorgueil Boit rompu en 
nou8, il est certain que nous Berons par trop hardis 
pour nouB eegarer. Et ainsi quand Dieu nous veut 
retirer de nos entreprinsoB, il faut qu'il remedie 
premierement & cOBte maladie d'orgueil laquelle do- 
mine pav trop en nouB. Et notamment il est parl^ 
de Cacher forgueU: non point qu'il suffise de Pen- 
Bevelir, afin qu'il ne se monBtre point : mais ici Eliu 
a UB^ de ooBte Bimilitude de laquelle nous userons 
BOUventeBfois envers lee faommea pour leur faire 
honte: comme si on disoit, Ya-t'en cacher vilain, 
quand un homme voudra ici faire du brave, et 
qu'on luy viendra mettre telles reproches en avant, 
qu'il ne b^obo pluB monstrer, et qu'il faut qu'il s'en 
aille oomme enBevelir en sa maiBon. Yoila commo 
80n orgueil eat comme rembarr^. Or Dieu en be- 
songne ainsi envers nouB. Oar combien que nous 
vueillions faire des eages, si est-ce que noBtre folie 
80 deeoouvre: et Dieu auBsi ne permet pas que 
nostre orgueil Boit tousiours cel6 qu'il ne se moostre. 
Et bien, quand cela est cognu, qu'eBt-ce que Dieu 
fait? II nouB afflige pour nouB humilier: maiB il 
le fait en telle Borte que nouB Bommes confus, c^est 
k dire, ii nous vient Bouffletor, et alors il nous fait 
tel opprobre que nouB appercevouB noBtre turpitude, 



et faut que nous allionB nouB cacher comme doB 
vilaiuB qui 80 Bont voulu eslever par trop et sans 
raison. 

Yoila dono ce qu'Eliu a entendu. Oe n'e8t 
pas pourtant que Dieu couvre rorgueil des hommes: 
maiB il monstre qu'il l'abbat et le met sous le pid^ 
voire en telle BOrte que los hommeB Bont ooDfos, 
au lieu qu'il8 estoyent par trop hardis, pensans faire 
merveilles. Ainsi donc maintenant notons, que si 
Dieu parle d. nous, il nous fait une grace singuliere, 
veu que nous serions comme povres besteB brutoB, 
Bi nous n'e8tions enseignez par luy. Et puis quand 
il nou8 envoye des remords, qui nous picquent au 
vif, et que si cela ne profite, nous sommes puis 
apres affligoz de sa main : cognoissons que o'est que 
Dous sommes par trop durs et obstinez, et qu'il 
faut que nous soyons dontez comme bestoB Bauvages. 
Oependant tontes fois sachons, que tout cela sont 
les Beauz de Dieu, par lesquelles il seelle et ratifie 
les admonitions qu'il nous avoit faites par sa pa- 
role. Et pourtant, que nous les magnifions, que 
nous les recevions patiemment: veu que par ce 
moyen il procure nostre profit et salut. Et ainsi 
que nous ne demandiouB en toute nostre vie, einon 
de nous monstrer vrais enfans envera luy, et nous 
adQoner du tout & son obeissance et service. 

Or nou8-nous prosternerons devant la face de 
nostre bon Dieu, etc. 



LE CENT VINGTCINQUIEME SERMON, 

QUI E8T LE IV. SDR LE XXXIIL OHAPITRE. 

Ge BeiTDOxi est encores snr les yersete 16 et 17 et pnis snr le tezte ici adiouste. 



18. II retire sm ame du sepulchre^ et sa vie 
afin qu^eUe ne viene point au glaive. 19. II chastie 
Vhomme poff tormens sur san lict, et brise ses os avec 
chastimens: 20. Tellement que son ame reiette le pain^ 
et sa vie la viande desiraUe. 21. Sa chair est con- 
sumee qu^on ne la voit plus: et ses os aussi qu^on ne 
voit pointy esdissent. 22. Son ame approche du se- 
puldire^ et sa vie de ceux qui suivent a la mort, 
23. S^il if a messagier eloquent {un d^entre mille) qui 
dedare a Vhomme sa droiture: 24. Que Dieu ait pitie 
de luy^ el dise, Delwre-le, afin quHl ne descende en 
la fosse: Vay trouvi recondliation : 25. Sa chair de- 
viendra fresche pius que celle de Venfant: et retour- 
nera aux iours de sa ieunesse. 



Nous vismes hier comme il faut que Dieu 
nous retire par force de nos foUee entreprinses, 
d'autant que de nature nous sommes si outrecuidez, 
qu41 n'y a rien que nous ne vueillions faire. Si 
Dieu seulement nous admonnestoit d'estre modestes, 
et de ne point nous ingerer par trop, cela ne seroit 
point assess: car il y a une audace enragee aux 
hommes, laquelle ne peut estre retenue en obeis- 
sance, sinon avec grande violence, comme si on 
enchainoit une beste sauvage. U faut donc que 
Dieu en use ainsi comme il nous est monstr^ en 
ce texte, que iamais rhomme ne sera destoum^ de 
ses entreprinses» sinon que Dieu le donte & grans 
coups. Et qui est cause de cela? L'orgueil, comme 
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il en a est^ parl^. lusques k tant donc que Tor- 
gueil eoit abbatu et mis sous le pi6, lequel est en 
la nature des hommes, il &udra qu^ils s^esgayent 
tousiours, et voltigent de cost^ et d'autre, et mes- 
mes Boyent transportez comme bestes brutes. Et 
ainsi notons bien que le principal que nous avons 
k faire en nos afflictions, c^est d'apprendre k nous 
humilier, et d. n'eBtre plus si fols ne ei hardis 
d'entreprendre plus que Dieu ne nous permet: mais 
que nous^ cheminions sous sa conduite, interrogans 
tousiours* sa bouche pour nous tenir k ce qu'il 
nous commande, et n'attribuans rien k toutes nos 
forces ot vertus. Yoila donc la leQon qu'il nous 
faut recorder et soir et matin, quand Dieu nous 
afflige. Or Eliu exprime d'avantage ce que nous 
avons touch6: c'est k savoir, que Dieu par ce 
moyen procure nostre salut, quand il nous humilie. 
Et comment cela? Pource que c'est la ruine et 
perdition des hommes, que d'estre ainsi enflez, et 
8'avancer plus qu'il ne leur est licite. II n'y a 
donc autre remede pour nous retirer de la fosse, et 
empescher que nous ne tresbuchions d'une cheute 
mortelle, sinon que Dieu par afflictions nous re- 
tiene. Yoila qui est cause gue nous ne Umbans 
point au sqpuMvre^ c'est assavoir, que Dieu nous 
afflige. 

Or cependant Eliu monstre combien ceste me- 
decine est rude, quand il dit, que c'est iusques a 
consumer nostre chair: que nous n^avons jpius quasi 
figure d^homme^ mais que nous sommes semblables a 
des morts qu^on aura retirez de terre: que les os 
esdissent par dehors, que nous ne pouvons plus 
respiter, que nous sommes en tormens amtinueis: que 
nous n'avons nulle relasche, mais que Dieu nous 
persecute si vivement, que nous n'en pouvons plus. 
II monstre donc que Dieu ne peut pas gaigner du 
premier coup sur les hommes ce qui seroit k de- 
sirer, c'est assavoir qu'ils se cognoissent miserables, 
pleins d'infirmit6 pour baisser la teste : mais il faut 
que de longue main, et par tormens continuels ils 
soyent convaincus, ou iamais ils ne se pourront 
assuiettir ny renger. Yoila deux poincts que nous 
avons k noter. Or quant au premier, apprenons 
de porter patiemment les afflictions, veu que nous 
voyons qu'elles nous servent de medecine. Est-ce 
peu de chose que nous soyons retirez du sepulchre? 
II n'est pas ici question seulement de la mort cor- 
porelle qui passe, mais par similitude la damnation 
eternelle est ici nommee Fosse. Nous sommes donc 
prests k tomber, non point pour nous casser ou 
bras ou iambesi non point seulement pour nous 
rompre le col, mais pour perir k iamais, pour estre 
radez du livre de vie, pour estre retranchez du 
royaume des cieuz. Voila en quel estat nous mene 
nostre arrogance: oar cependant que nous voltigeons 
ainsi en I'air, et que nons ouidons avoir quelque 



vertu, et que sur oela nous bastissons par phan- 
tasie: cependant donc que nou^ sommes ainsi oc- 
cupez de folle presomption, nous sommes prests k 
tresbucher, et perir k tousiours. Or Dieu ayant 
piti6 de nous, envoye des remedes qu'il sait estre 
convenables: il nous afflige, nous sommes batus de 
ses verges. Si nous murmurons, et que nous ne 
puissions estre patiens quand Dieu noua chastie 
ainsi: n'est-ce pas une ingratitude trop grande, de 
ne pouvoir souffrir que Dieu remedie k nostre per- 
dition, et nous eu retire? Ainsi dono notons bien 
qu'ici le sainot Esprit nous a voulu rendre les 
chastimenB de Dieu doux et amiables, afin que nous 
soyons paisibles pour les porter quand il nooB seroDt 
envoyez. Yoila pour un Item. 

11 est vrai que ceci sera trouv6 fort eetrange 
du sens charnel. Oar Dieu ne pourroit-il mieux 
prouvoir k nostre salut qu'en nous tormentaat 
ainsi? Faut-il qu'il nous mene k la mort ponr noua 
appeller k la vie? Yoila une maniere de prooeder 
qui est inoroyable, quand rhomme disputera selon 
la raison: il pensera que ce n'e6t qne folie, qae 
Dieu nous tue en nous pardonnant. Oar qae sont- 
co que les afflictions? Signes de son ire: comme 
nous savons que toutes maladies sont meBBagea de 
mort: nous savons que toutOB les tristeBseB que 
nous concevoQs sont pour nous abismer. Or nostre 
Seigneur nous amene k tristesses, k maladies, k 
tourmene, il nous tient \h comme en torture, que 
nous n'en pouvons plus, que nous languisBonB en 
sorte que nostre vie approche du sepulchre: comme 
il en est ici parl6. Gar il n'eBt point question de 
ces petites afflictions ausquelleB nous sommes ao- 
coustumez, mais que Dieu nous amene iusques & 
une extremit6 si grande, qu'il n'y a pluB esperanoe 
qui soit en nous. Et comment oela? Faut-il que 
Dieu nous iette insques au plus profond de la mort, 
afln de nous en retirer? Or il en boBongne ainsi, 
et ne faut point que nous plaidions oontre luy: car 
nous perdrons tousiours nostre cause. Et de fiiit 
voila pourquoi PEsoriture sainte lui attribue cest 
office de mortifier devant qu'il vivifie, et de mener 
au sepulchre devant qu^il en retire. OognoisBons 
dono que Dieu veut ici exercer nostre obeiasanoe, 
quand il nous examine iusques k l'extremit6, et 
que nous n'en pouvons plus, non pas meemes ra- 
voir nostre halaine, qu'il s'emble que nons soyons 
suffocquez du tout Quand donc noBtre Seigneor 
nous amene du tout iusques I^ o'e8t afin de savoir 
si nous Bommes du tout siens, et si nous pourrons 
souffrir d'estre gouvernez par sa main. Quoy qu'il 
en soit, quand nouB serons tentez en noB troubles 
et fascheries, que ceste sentenoe noua viene au 
devant pour nous resiouiry Yoila il est dit, que 
Dieu menant les hommes au sepulchre, les en vent 
retirer: qu'en minant leur ohair, il les veut re- 
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staarer: qa'en les tormentant iusqaes au bont, il 
les yeut resioairy et les amener h repos. Puis 
qu'aio8i est, apprehendons eeste eonsolation, et 
qu^elle noua saffise pour adouoir toutee nos tris- 
tesses: que nous ne perdions point eourage, en- 
corea qu'il aemble qne noua eoyons du tout per- 
dus: qu'eD vertu de eeste dootrine nouB paaeiona 
touaiours plus outre: que nouB apprenions de nous 
relever, quand nous serions abbatus roire ius- 
qu'eux abysmes. Yoila dono oe que nous ayons k 
retenir. 

Or il 7 a puis apres quand Bliu fait une si 
longue description des ohastimens de Dieu, que 
o'est pour nous monstrer combien son ire est 
espouvantable. Et ce nous est encores une ad- 
monition bien utile: oar qui est celui de nous qui 
pense k la grandeur de Tire de Dieu, selon qa'il 
en es( parl^ en I'£soriture saincte? II est dit au 
Pseaume nonantieme au Oautique de Moyse (y« II)) 
Qui ost*oe qui saura la grandeur de ton ire? Et 
de fait combien que Tire de Dieu soit un feu qui 
est pour nous oonsumer du tout: ei est-ce que nous 
D^y p«nsons point, mais nous passons outre. II 
noua «n sera traitt6 en sermons, nous en lirons de 
si beaux passages: mais nous n'en sommes point 
touchez, et nui ne s'y arreste^. D'autant done que 
nous n^estimons point les iugemens de Dieu, et 
qu'il nous semble que oe n'est quasi qu'un ieu: 
Qous devons bien noter les adyertissemens qne nous 
donna le sainct Esprit: oomme en oe paasage il 
est dit, Que Dieu mine les os^ yoire qu'il use d'une 
yioleaoe si grande, qu'il n'y a force aux hommes 
qui ne soit du tout consumee, que leur chair se 
mangc, qu'elle s^esyanouyst, qu'0D ne yoit qu'image 
de mort, qu'il y a des tormens continuels, que 
rhomme est 1& comme trespass6. Oe n'est point 
sana cause que tout ceci nous est mis au deyant: 
mais c'est afin de nous resyeiller, et que nous^ 
pensions mieux quand Dieu en son ire desploye 
868 iugemens contre nous, afin de nous- faire sentir 
no8 pechez, que ce sont des tormens plus espou- 
vantables qu'oD ne les pourroit exprimer: comme 
Doas yoyons aussi que i'Escriture saincte use de 
tant de comparaisons. Pourquoi est-oe qu^elle fai( 
Dieu semblable k un lion qui rompt et casse ayeo 
lea <)6nts, qui dissipe ayeo les ongles? Oe^n'est 
point pour attribuer k Dieu une cruaut^, laquelle 
ne lui conyient pas: mais c^est pour dous humi- 
lier, d'autaDt que nous sommes stupides, et ne 
saYons que c'est de oraiDdre Dieu, pour ayoir 
horreur des punitions qu'il enyoye sur ceux qui 
se 8ont esleyez contre luL Afin donc que nous 
ne soyons plus preoccupez d'une telle stupidit^, 
l'£i8criture sainte nous propose Dieu, oomme un 
lion qui yient I& ayeo les dents et les ongles: 
pour nous faire entendre que quand il est ques- 
CkMm opera. Voi. XXXV. 



tion qu'il se yeut monstrer contraire aux hom- 
mes, d n'y a frayeur si grande que ceste-ci ne 
surmonte. 

Yoila doDc k quel usage nous deyons appliquer 
ce qui est ici dit, et oomme une telle admonition 
nous doit seryir ayant la main: aussi quelquesfois 
si nous sommes en tormens, et que Dieu se rue 
ainsi oontre nous, il faut que nous pratiquions ce 
qui est ici dit: sachans que nous ne sommes paa 
des premiers. Et mesmes yoid un lieu memorable, 
quand 11 est dit, que Dieu ccnsume toute la chair, 
Dieu brise et casse, Dieu engloutit, Dieu oooit 
rhomme. Et pourquoi? Pour le yiyifier. Et ainsi 
combien que son ire nous soit terrible, quand il 
nous yisite en rigueur, et qu'il faille que nous ex- 
perimentions les choses qui G(ont ici oontenues: si 
est-ce qu'eDcores dous esclaire-il de ceste e^peraDce 
de salut qui est le seul moyen pour nous meoer & 
yie. Ainsi donc souffrons d'estre oomme engloutiB 
en tristesse, et d'estre I& aux abysmes: puis qu'ainsi 
est que nostre Dieu nous laisse bonne esperancei 
et que dous yoyous qu'il ne commenoe point au- 
iourd'hui par nous, mais qu'il a ainsi traitt^ lea 
siens de tout temps. Et de fait , nous yoyons 
qu'Eliu n'en parle point sans cause, suiyant ce qui 
nous est monstr^ en ce Oantique de Moyse que 
i'ai desia allegu^. Yoila donc oomme en double 
sorte ce passage nous doit seryir: c'est quand noua 
sommes 4 repos, que nous prenions loisir de me- 
diter oombien Tire de Dieu est espouyautable, afin 
de chemiuer en crainte et solicitude, et nous ranger 
sous sa main. Pour le seoond, que nous ne soyons 
point trop effrayez quand Dieu nous yisitera ainsi 
rudemeut, cognoissans qa'il en a ainsi us^ enyers 
ceux desquels il a procur6 le salut. H ne faut 
point donc trouyer nouyeau ce qu'il fait en nous: 
mais apprenons de nous conformer d. ceux qui ont 
attendu que Dieu les resiouyst pleiuement apres 
les ayoir contristez, yoire apres les ayoir engloutis 
d'aDgoisse. Or cependant notons aussi la longueur, 
de laquelle parle ici Eliu, que Dieu met en nos 
affliotions: car il ne dit pas qu'en un moment Dieu 
affiigera seulement un homme tellement qu'il semble 
qu'il soit perdu, et que tantost apres il le releye. 
Non: mais au contraire quand Dieu aura mis sa 
main sur oeux qu'il yeut affliger, il 1'appesantist 
de plus en plus: tellemoDt que si auiourd'hui une 
pauyre creature est bien tormentee, demain oe sera 
au double, et puis en augmentant: en sorte qu'il 
n'y aura ne fin ne mesure (ce semble) et cela est 
de si longue duree qu'un homme passera par une 
centaine de morts, deyaot qu'il semble que Dieu 
le yueille alleger. Tant s'en faut donc que nous 
soyoDS deliyrez de nos afflictions si tost que nous 
les aurons senties, qu'il faut qu'elles s'augmentent 
de plus en plus: car le bon plaisir de Dieu est tel 
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iufiques k ce qae nons ayons bataill6 oontre bean- 
ooup de morts. 

Or il est yrai que ceoi noua semble fort dur: 
mais notons, qu'^ rude asne, rude asnier (oomme 
on dit) et d'autant que nous sommes un bois dur, 
il nous faut des ohevilles bien dures, il nous faut 
de grands coups de marteau. II est vrai que nous 
ne pensons point estre rebelles k Dieu: mais si 
nous pensions k ce qui en est, sans nouB flatter, 
nous trouyerions que ce n^est point une ohose 
petite ne oommune que d^avoir nourri la malioe 
en nous. Les uns rongent leur frain k renoontre 
de Dieu, tellement qu'enoores que les affliotions 
oroissent, ils ne laissent pas de tousiours grincer 
les dents, et d^estre \k comme des bestes Bauvages: 
les autres auront bien quelque signe d'humilit6: 
mais quoi? Ils sont yolages, que du iour au lende- 
main il ne leur en souyiendra point. Oependant 
qu'un homme sera tenu enserr^, 6 il est yrai qu^il 
dira, Tai ofFens^ mon Dieu, il fant que ie chaoge: 
et non seulement il fera semblant devant les hom- 
mes par hypocrisie de se youloir amender, mais il 
ouidera lui-mesme estre tout ohang^, et qu'il n'7 
a plus en lui nulle afFection mauyaise. Mais quoi? 
Si Dieu le deliyroit le lendemain, il seroit pire 
qu'il n'a est^, ou il seroit tout un. Yoila comme 
nous en sommes. Et ainsi ne trouyons point 
estrange que Dieu rabbatte ainsi les ooups: sMI 
yoit que nous ne pouyons estre gaignez k lui, 
mais qu'il 7 ait une telle fiert^ qu'il faille qu'il 
nous oorrige de longue main: il faut qu'il 7 
besongne plus mdement. Oomme quand une 
maladie sera enraoinee, et bien, il est yrai que 
le malade pensera estre quitte, a^ant prins quel- 
que breuyage, quelque pilule, a^ant eu quelque 
saignee: il lui semble, di-ie, qu'il est sain du 
tout : mais la racine de la maladie n'est pas 
encores du tout arrachee: et pourtant il faudra 
qu'il prenne des medecines bien rudes et bien 
ameres, qa'il face la diette, et qu'il soit sous la 
main du medecin un mois et deuz, yoire un an 
entier. Yoila comme il fant que Dieu noos purge 
par diyers remedes, et par une longue oure: d'au* 
tant que ce yice d'orgueil est trop enracin^ en nous, 
et qu^il a perc6 iasques k la moelle dee os, que 
tout en est infect^, tellement qu'il n'7 a rien de 
sain en nous, mais tout eet corrompu, sinon que 
Diea le renouyelle. Yoila dono pourquo^ il est ici 
parl^ de ceste longueur qui nous dnre en nos af- 
flictions, tellement que nous n'en pouyons plus: et 
mesmes qu'il faut que Dieu use de remedes diyers: 
qa'il ne nous afflige point d'une seule faQon, mais 
qa'il enyo^e maintenant une espece, maintenant 
l'autre, et que nous sachions qu'il ne le fait point 
en yain: car il ne prend point plaisir & tormenter 
ses poyree creatares. Nous sayons que son naturel 



est de nouB faire sentir sa bont6: mais cependant 
puis qu'il yoit que nons n'en sommeB point oapabloB, 
c'est raison qtt'il changey et qa'il se transfigare par 
maniere de dire, afin ^e se conformer k ce qa'il 
yoit nouB estre propre. 

Et yoila pourquo^ il est dit, H chastie Vhomme 
de tormens sur son Ivct. Quand Elia parle ainsi, 
c'eBt pour monstrer que si Dieu nous persecate ji 
bon escient, il n'7 anra nulle relasche, il n'7 aura 
nuUe trefye qui soit. Oar il entend que quand 
nous cercherons repos nons ne le troayerons pas 
si Dieu nous est ennemi, o'e8t & dire si nous ap- 
prehendons son ire. Oar quand rEsoriture dit, que 
Dieu nouB est ennemi, et qu'il est corrouc6 contre 
nous, elle n'entend pas qu'il le soit k la yerit^: 
mais il se monstre tel, & oause qa'il est beBoin qae 
nons so^ons estonnez, pour nous faire desplaire en 
noB pechez. Ainsi dono notons bien, qne qaand 
un homme sera ainsi torment6, il faut qn'il ait la 
guerre sans fin, et 8'il pense ayoir quelque allege- 
ment il ne le trouyera pas. Et ponrquo^? Oar la 
main de Dieu est trop longne: nous n'en ponrroDB 
point eschapper, iuBqnes & ce que nous so^ons re- 
conoiliez ayeo luy. Yoila ce qui doit estre entenda 
en ce passage. Or si Dieu nous donne qnelqne re- 
lasche, cognoisBons qa'il Bupporte d'autant nostre 
infirmit^. Et mesmes oeci nons doit bien seryir 
d'une consolation Bingnliere : car combien qne Dien 
nouB examine rudemeDt et que nous so^ons au 
bord du sepulchre: si est-ce qa'il nons donne en- 
oores qnelque goust de sa bont6 parmi, et que nous 
respironB. II est ici dit, qn'il n'a point fait oeste 
graoe k touSf mais qa'il en a persecnt^ d'aacan8 en 
Borte qu'il8 n'ont eu nul repos. Et qne yeut dire 
cela? II ne parle point seulement des reprouyee, 
mais de ceux que Dieu ayoit choiBiB, et deaquels 
il ayoit procur^ et ayanc6 le aalut par oe mo^en- 
Ja. Ainsi dono cognoisBonB que Dien a regard & 
noBtre foiblesse, quand il ne permet point qne nous 
BO^onB trop dnrement affligez, maia qn'il nons donne 
Benlement quelques petis coupB, ponrce qu'il yoit 
que nouB BommeB par trop debiles. 

Au reste quand il dit, Qtie Vhmme reieUe la 
viande, vaire qu*il ne prend paivt gousi a la viande 
appetissante , et qn'il youdroit eetre sorti de ce 
monde: c'eBt pour nouB monstrer que quand noua 
sommeB touchez du sentiment de Tire de Dien, et 
que nouB rapprehendons au yif, nons ne pouyons 
prendre goust k rien qni Boit. Qa'e8t-oe donc qoi 
nouB donne sayeur d tous les benefices qne noos 
reoeyons en ce monde de la main de Dieu? 0'eBt 
aa grace. II eet yra^ que lea gens prophanea, oomme 
touB oontemptenrB de Dieu, ceux qui Bont confits 
en leurs pechez, et qui 7 sont abbrutiB dn tout, et 
qui n'ont pIuB de doleance, ceux-la prendront aseeE 
gonst k toutes leurs delicee, yoire leurs delioes 
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brutales: oar ils n'apprehenderoiit point .rire de 

Diea: mais eeuz qui eentent qne Dieu leur est 

oontraire, il fiaut qu'il8 soyent desgoutez de tont ce 

qui eat desirable de sa natnre, et qu'il8 en eoyent 

fadchez. Et pourqnoy? Ils ne peuvent pae prendre 

mesmee plaieir ^ leur vie. Combien que ceste vie 

8oit pleine de beaucoup de povretez, et qu'elle 

soit oomme une mer de toutes miseres: si est-ce 

que nouB la devons estimer precieuse d'autant que 

Dieu nous y a mis et nous y conservCi afin que 

nous Ty cognoissions nostre Oreateur et nostre 

Pere: comme defait nous sommes creez k ceste fin- 

la, et sommes maintenus en ceste vie caduquey afin 

que nous cognoissiona que c'est Dieu qui nous ^ 

entretient, et sentions sa bont^ paternelle quand il 

luy plaist d'avoir le soin de nous, et de nous gou- 

vemer. Ainsi donc nostre vie nous doit estre pre- 

ciense pour ce regard-la: mais quand Dieu se 

monstrera courrouc6, il £Eiut que nostre vie nous 

soit amere: car il est impossible qu'un homme sen- 

tant oela» ne desire d'estre abismd: comme il est 

dit, qu'ils diront aux montagnes, Oouvrez nous. 

Yoila oti nous en sommes. Et pourtant apprenons 

de prendre goust en premier lieu k ia bont^ de 

nostre Dieu, afin que le reste des biens qu'il nous 

fait Dous soit desirable, et qne nous y prenions 

saveur. Or ie di Prendre goust en la bont^ de 

Dieu: c'est que nous ne soyons point adonnez telle- 

ment aux choses de ce monde, que nous n'ayons 

le principal but pour dire, Or ga que nous cerchions 

d'obeir k nostre Dieu, et de nous ranger paisible- 

ment sous sa main. Yoila donc ce qu'il nous 

faut desirer. Avons-nous cela? Quand nous iouy- 

rons des biens qn'il nous eslargist, soit en benvant 

ou mangeant, et en tout le reste de nostre vie: que 

nous demandions de nons resiouir tellement que 

nous rapportions nostre ioye dk cest usage de co- 

gnoistre la bont6 paternelle de nostre Dieu: pour 

dire, Yoici Dieu qui nons deolare bien le soin qu'il 

a de nostre salut, puis qn'il veut mesmes panQer 

nos povres corps. Yoici des charongnes, et Dieu 

encores en veut estre le nourrioier. Yoila dono 

comme il nous faut boire et manger en telle sorte, 

qne nous pensions tousiours k la bont^ de nostre 

Dieu. 

Et au reste, quand nous serons degoustez de 
touty et tetlement saisis d^angoisse, que nostre vie 
mesme nous sera en haine: que nous cognoissions 
d'oi!i cela procede. Et o'est que Dieu a caob^ son 
visage, et que nous ne sentons plus sa faveur pater- 
nelle, laquelle est pour donner goust et saveur k 
touB ses benefices. Et ainsi dono quand nous ge- 
missons, et que nous sommes en perplexit^ et an- 
goisse: que nous prions Dieu qu'il lui plaise nous 
faire sentir sa bont^ qui. nous est maintenant in- 
cognue. Et quand nous Paurons sentie, que cela 



soit pour nous faire non senlement respirer, et nous 
mettre en repos : mais pour nous restaurer en sorte 
que nous ayons cueilli vigueur nouvelle, et que 
nous soyons comme en fleur d^aage (selon qu'il est 
ici dit consequemment) au lieu que nous estions da 
tout abbatus au paravant. Yoila donc ce que nous 
avons & retenir. 

En somme il est dit, Que la ohair de rhomme 
B'esvanonira, qu'on ne dira plus qu'il est virant 
Or si ceoi est, qu'il nous foille estre comme anean- 
tis, et que Dieu nous deffigure: regardons de nous 
armer de patienoe, et que nous n^entrions point en 
dispute, enoores qne nous venions k oeste extremit6- 
Ift. Et pourquoy? Oar il est dit, que Dieu traitte 
ainsi ses esleus. H n'est point question de oenx 
qu'il veut perdre et rniner: mais de oeux qu'il a 
ordonnez & salut et qui sont en sa main, et lesquels 
il oonduit: il veut toutes fois rendre ceux-I& di£For- 
mes, tellement qu'on les iugera estre du tout perdua. 
Puis qu'ainsi est, prions-Ie que si nous sommes 
semblables k trespassez, il tienne toutes fois nostre 
vie caobee en sa main. Or il en est bon besoin: 
car oombien que tous ne soyent pas si durement 
affligez, oomme il en est ioi parl6 par Eliu, et que 
Dieu use d'nne telle rigueur I^ oti il lui plaist: 
tant y a qu'en general si faut-il que nostre vie soit 
une espece et figure de mort, comme S. Paul on 
parle au troisieme des Oolossiens (v. 3): et oomme 
nous voyons que les arbres en hyver n'ont ne 
fleurs ne fueilles, ne vigueur auoune: mais que la 
yie en est retiree au dedans : aussi faut-il que nostre 
vie soit oaohee en la main de Dieu. Et quand nous 
lui aurons fait oest honneur de la lui remettre, il 
nous fera sentir en la fin qu'il a est^ bon gardien 
et fidele. Et pourtant 8'il lui plaist de nous rendre 
tellement confus pour un peu de temps, que nous 
n'appercevions nul signe de sa grace, qu'il semble 
que nons soyons dn tout eslongnez de lui: et bien, 
que nous attendions encores, et que nous gemissions 
iusques k ce qu'il nous rende ceste vigueur de la- 
quelle il est ioi parl^. Or apres qu'EIiu a ainsi 
disputd des affiictions que Dieu envoye k ses fideles, 
et a monstr^ qu'il faut qu'ils soyent oomme ruinez 
devant que Dieu les restaure : il adiouste, Que quand 
Dieu leur veut faire sentir sa bont^ et sa graoe, il 
use de sa parole envers eux. 

Yoici donc le moyen par lequel Dieu vivifie 
oeux qui sont oomme eslongnez: o'est qu'il leur 
envoye un messager qui a gramdf peine se trouvera 
entre miUe: et oelui-I^ apporte message de draiture: 
il apporte le message, que Dieu iustifie le peoheur, 
et qu'il le rcQoit et reoueille en sa graoe. Yoila 
dono oomme nous sommes restaurez, apres que nous 
estions comme trespassez. Or yoici un beau passage 
et excellent, pour nous monstrer, que si Dieu nous 
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envoye message de sa bont^, que ses promesses 
X10U8 soyent declarees, c'e8t autant comme 8'il nous 
tendoit la main pour nous retirer du sepulchre. 
Que voulons-nous plus? Ainsi donc notons bien 
ce qui est ici dit, Que Thomme cueillira vertu nou- 
yelle, quand il aura tedmoignage de la bont6 de 
Dieu. Et comment? Car (comme desia nous avons 
dit) no8tre Seigneur a donn^ ceste propriet^ k 8on 
Evangile, qu'en oyant les promesaes qui y sont 
oontenues, nou8 nou8 esiouyssions en lui, estans 
asseurez qu'il nou8 y convie. II est yrai que ced 
e8t difficile aux hommes: car si nou8 ayons k ba- 
tailler oontre toutes les tentations de nostre chair, 
le plu8 grand combat est contre Pinfidelit6: et sur 
tout quand nous sentons quelque chastiment de 
Dieu, alors nous sommes comme en tenebres, telle- 
ment que les tristesses nous esblouyssent les yeux. 
Et combien que les promesses de Dieu nous soyent 
mises au devant: si est-cp que nous ne les pouvons 
appliquer k nostre usage: il nous semble qu'il y a 
tousiours quelque entredeuz, et que ce n^est point 
k nou8 que cda appartient. Yoila oil nous en som- 
'mes, et chacun le doit sentir par son experience 

{ropre. Et de fait Satan se yient Ik entrelacer. 
I est vrai que nous ne nierons pas les promesses 
de Dieu: mais nous serone I& comme en suspens, 
Et i'oi oeste promesse qui est si belle, elle doit 
ressusciter un monde. Mais quoi? le demeure 
tousionrs languissant, pource que ie n'enten pas 
que cela doiye estre appropri^ k moi. Ainsi donc 
d'autant mieux nous faut-il noter ce qui est ici dit, 
assayoir, que si Dieu nous envoye un homme qui 
nou8 oertifie de sa bont^, c'e8t autant comme 8'il 
nous tendoit la main, et qu'il nous dist, Me yoici: 
iusques & maintenant ie yous ai torment^, toutes 
fois si g'a est^ en grande rigueur, ie ne Tai pas 
fait comme un iuge qui voulust punir yos mesfaits 
selon que yous Tayez merit^: mais i'ai est^ un me- 
deoin. II est yrai que yous ne Tayez pas senti du 
premier ooup, il a fallu que i'aye us^ de brus- 
lures, de cautereSi que i'aye sond6 les 08, que i'aye 
U86 de remedes bien yiolents: mais tant y a que 
i'ai oependant proour6 yoetre salut: cognoissez donc 
en oela ma bont^. 

Yoila comme toutes fois et quantes que Dieu 
nous donnera le liyre de rEscritore saincte en main, 
et que nous trouverons l^ quelque promesse de sa 
misericorde, et qu'il noue enyoyera un homme le- 
quel nou8 soit tesmoin qu'il nous yeut pardonner 
nos fantes: il nous faut resoudre, Quoi qu'il en 
soit, mon Dieu aura piti6 de moi: et il le monstre 
de &it quand il m'enyoye ce tesmoignage ici: et 
8ur tout quand nous ayons ce bien que 1'Eyangile 
nou9 est presch^. Car. nous savons quel est Tusage 
de la predioation, c^est que nous eoyons desliez en 



terre, afin d^estre desliez au oiel. Cest la princi- 
pale fin pourqaoi Dieu yeut que sa parole nous soit 
administree: assayoir, Que puis que nous sommes 
tou8 captifs, detenus sous la damnation eternelle, 
ceux qui nous Bont ordonnez Ministres de la parole 
de Dieu nous deslient, qu'il8 nSus remettent nos 
pechez c^est k dire qu'il8 en soyent tesmoins pour 
nous certifier. Nous Bayons que o'e8t le propre 
office de Dieu de nous pardonner nos fautes: oela 
n'appartient point aux hommes: mais noatre Sei- 
gneur lesus a youlu exprimer la yertu et effieace 
qui est en ceste predication, disant que Ik nos 
pechez nous sont pardonnez, yoire par les hommes 
mortels. Et yoila pourquoi notamment sainct Paul 
dit (2. Cor. 6, 18), que c'e8t PambasBade de reeon- 
ciliation qui nous est commise. Qoand dono notis 
Bommes en une Eglise Chrestienne, et que rByan- 
gile y est purement annonc^: oognoissons que Dieii 
a mis en garde les clefe du royaume des cieux, anx 
hommoB qui portent ainsi ea parole. Et pourquoi? 
Afin que la porte de salut nous soit ouyerte. Co- 
gnoisBons qu'il leur a donn^ authorith6 de rompre 
noB lieuB: comme il ayoit est^ predit au Prophete 
Isaie (61, 11), que lesus Christ Boroit enyoy6 pour 
annoncer deliyrance aux poyres captifs. II n'a 
point fait cela seulement en sa personne ayant ac- 
compli ceste promesse: mais il le fait encores tous 
les iourB par bos Ministres. II est yrai que lesas 
Christ nous a desliez de la seryitude de pech^, et 
de la damnation eternelle en laquelle nous estions 
de nature: mais si est-ce qu'il a commis ceste oharge 
ft tous Pasteurs d^Eglise. Yoila dono ce que nons 
ayons ft retenir, quand ici Eliu nous monstre le 
moyen par lequel Dieu restaure ceux qu'il ayoit mis 
iusquee aux enfers, et qui estoyent oomme abys- 
mez: c'e8t qu'il leur donne un messager qui sera 
pour leur deolarer la droiture. 

Or notamment il parle de draiiurey non pas 
que ceux qui nou8 doiyent consoler, usent de 
flatterieB, pour nou8 faire k croire que nou8 Bom- 
mes iustes, et nous preschent nos yertus et nos 
merites. Nenni: mais la droiture dont il est ici 
parl6, c'e8t que Dieu bo reconcilie ayeo nooe. Et 
comment? D'autant qu'il ne nous impute plus nos 
pechez. Noub sommes donc •droits, non paB en 
nous-mesmes, non pas de nos yertus: mais d'autant 
qu'il plaiBt k Dieu de nous pardonner. Et c'est 
un poinot que nous deyons bien noter. Car quand 
le monde cerche coBte droiture, c'e8t pour apporter 
dk Dieu des merites, et il imagine qu'encore8 qu'il 
ait failli, il lui pourra apporter quelque satisfaotioD. 
Yoila l'u8age oommun, ou plustost TabuB auqael 
les hommes se trompent. Car s^ils aont tormentez 
de quelque angoisse, et qu'il8 sentent la yengeance 
de Dieu: ils regardent, Et comment? Et n'ai-ie 
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point bien yesca? N'ai-ie paa Beryi k Dieu comme 
le devoye? Et ai i'ai commis quelque faute, n^y 
a-il pas enoores quelque ohose pour la reoompenser? 
Et i'ai fait ceci et cela. Yoila, di-ie, comme les 
hommee youdront tousiours mettre quelque barre 
k Dieu, afin qu*il n'ait point d'adyantage sur euz. 
Ils cercheront donc leur droiture en leurs merites. 
Or Dien use bien d'un style tout contraire, quand 
il nous yeut donner une droiture par laquelle nous 
Bubsistions devant lui: c'e8t que cachant nos pechez 
il nou8 recognoist comme iustes, et nous adyoue 
pour tels. Oti est-ce donc que nostre droiture sera 
appuyee? Cest en la misericorde gratuite de 
nostre Dieu: d'autant qu'il efface nos pechez, et 
qu'il ne nouB impute point nos offenBes, apres qu'il 
a nettoy6 nos macules par le Bang de Bon Fils, 
apres qu'il nous a deliyrez de damnation de mort 
par le payement que nostre Seignenr lesus a fait 
en la oroiz. Yoila la droiture qui nous est I& an* 
noncee par les mesBagers de Dieu, c'e8t quand 
nouB BommeB iuBtifiez. Et ce n^est point sanB cause 
que PEscriture saincte aussi use tousiours de ce 
mot de Instifier. II pourroit bien estre dit, que 
nous trouyons grace quand Dieu nous pardonne 
(comme aussi il en est souyent parl^) mais le sainct 
Esprit ne se contente point d'u8er de tels mots. 
Et pourquoi? Car oependant que nous sommes 
pecheurs, il faut que Dieu nous hayBse: nous sa- 
yoDB qu'il est la fontaine de iustice: et il n'y a 
point de conyenance entre lui et l'iniquit6. Nous 
sommes donc detestableB k Dieu, et faut que nous 
soyons reiettez de lui, cependant que nous sommes 
pecheurs: bref, nouB n'ayons point accez k Dieu 
iusques k ee que nous soyons instes et droits. Or 
maintenant comment le somme-nous ? Cest d'autant 
que Dieu ne yeut point ayoir esgard & nos pechez, 
d'autant qu'il les enseyelist, d^autant qu'il les oache, 
et qu'il nous en purge. Yoila dono nos pechez 
qui sont effacez en la mort et passion de nostre 
Seigneur lesus Ohrist, tellement que nous sommes 
reputez iustes, que Dieu ne trouye plus d'iniquit6 
en nous, quand il nous accepte ainsi au nom de 
son Fils. Cest ceste droiture de laquelle il est 
parl6 en ce passage. 

Au reste, quand notamment il est dit, que ce 
messager qui nous resiouyt ainsi, est un d^entre 
miUe: c'est pour nous faire priser d'ayantage ce 
bien dont nous ne tenons gueres de conte, c'est 
assayoir le moyen de nostre reconciliation. H est 
dono declar^, que ce n'e8t point chose yulgaire que 
ceci. On ne pourra pas tonsiours rencontrer, que 
nous ayons un homme que Dieu nous enyoye pour 
tesmoin de noBtre salut, qui soit pour moyenner 
nostre reconciliation aveo lui : pourtant oe n'est point 
une chose que nous deyions ietter au jpied. Et 



yoila aussi pourquoi le Prophete Isaie dit (52, 7), 
Oombien les pieds de ceux qui nous annonoent la 
paix sont desirables! Or par les Pieds le Prophete 
entend la yenue et la presence: comme s'il disoit, 
Si le monde sayoit quel bien c'e8t quand Dieu lui 
declare 8a misericorde, il aimeroit et priseroit oeux 
qui lui annonoent TEyangile: et cognoistroit que 
Dieu leur a commis un thresor qui surmonte tous 
les biens que nous pourrions souhaitter. 8. Paul 
aussi alleguant ce passage (Rom. 10, 15), rapplique 
pour monstrer que c^est un don singulier de Dieu, 
quand TEyangile nous est presch^. Ne pensons 
pas donc que cela yienne des hommes: mais soyons 
tout asseurez et resolus que Dieu nous cerche, 
quand PEvangile nous est presch^. II faut que 
Dieu baatisse cela, il faut qu'un tel bien procede 
de lui: pourtant si nous 4'attribuons aux hommes, 
c'est une ingratitude trop grande. 

Apprenons donc de ne point obscurcir la bont6 
de Dieu: et quand nous avons cest ordre d^Eglise, 
que nous avons les predications et tout le reste: 
sachons que c'est autant comme si Dieu nous yenoit 
cercher pour nous amener k salut: et oognoissonB 
cependant qu'il ne fait pas ceste grace et ce priyi- 
lege k tous. Et defait voila les pays que nous 
prisons, et qui aussi selon le monde sont & priser 
plus que nous, lesquels toutes fois n^ont pas ce 
message de salut. Qu'on aille circuir par tout le 
monde, qu'on cerche toutes les nations les plus 
excellentes qui ayent est6 le tempB pass^, qu'on 
aille cercher la Orece, oti toutes les sciences du 
monde estoyent encloses, ce sembloit: qu'on aille en 
Italie, en France qui est maintenant en quelque 
estime, qu'on aille en Hespagne: et qu'y trouvera- 
on sinon toute desolation? Oar I& non seulement 
ceux qui devroyent estre messagers de salut sont 
du tout muets : mais qui pis est, on oit des chiens 
mastins abbayer pour blasphemer contre Dieu, on 
yoit que les povres ames y sont menees k perdition, 
et que le diable chasse-lii. Oar de fait autant de 
prescheurs qui montent en chaire, ce sont autant 
de chiens ponr courir, et pour accueillir, afin 
d'amener tout aux filets de Satan, et que les povres 
ames B'en aillent toutes & perdition. Or ici nous 
ayons les promesses de Dieu qui nous sont annoncees, 
afin qu'elles nous conduisent & salut. Nous yoyons 
donc que ce n'est point sans cause qu'il est dit, 
Qu'un messager fidele de la grace de Dieu est un 
d'entre mille, que c^est un benefice si rare que 
nous le devons bien priser. Car cela n'e8t point 
dit afin de nous faire priser les personnes: mais 
c'est pour mieux nous faire receyoir et avec plus 
grande reyerence le bien qui nous est administr6 
par eux: c'est assayoir la grace de Dieu, quand 
il lui plaist de nous retirer h soi, et nous testifier 
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pour noiiB eoyvrer, mais que nous soyoss oertifiee 
de la boot^ de Dieu. Et c'e8t enoores nn artiole 
qne nous devons bien noter. Noub yoyons comme 
lee hommes taschent de se reeiouir, c^est asaayoir 
en oubliant Dieu: car il leur aemble que o^est me- 
lancholie que d'y penser. Bt defait, -combien y en 
a-il qui se diront assez Ghrestiens, et toutee fois 
quand ils se yeulent reeiouir il faut qu^ils chasfient 
toute pensee de Dieu, et de la yie eternelle: et 
non seulement cela, mais qu'iis despitent Dieu 
comme de propos deliber6. Et pourquoi? Ile ne se 
peuyent reeiouir qu^en mal-faisant. Yoyans donc 
le naturel des hommes eatre tel, et que noue se- 
rione entachez de la mesme maladie, regardons h 
nous: et pensona bien que noetre ioye ne sera point 
benite d'enhaut, einon que nous soyons certifiez de 
la remiasion de no8 pechez. 8i donc nous avons 
Dieu propice afin de Ic pouyoir invoquer (comme 
Eliu adioustera tantost) voila oii consiste nostre 
vraye ioye, et que Dieu approuve, et qui est per- 
manente, et nous conduira & salut. Mais cepen- 
dant que nous ne savons comment o^est que nous 
en sommes avec Dieu, et que nous no cerchons 
point d^eatre reconoiliez aveo luy, et que nous de- 
meurons \k croupisBans en nos ordures: d'autant 
plus que nous desirons k noua esiouir, c'e8t pour 
enflammer la vengeance de Dieu contre noua: c^est 
pour augmenter touBioure le feu de son ire: c'e6t 
ponr nouB plonger d'autant plns profond aux abye- 
mes. Voioi donc une ohoBO plus qu'utile, quand il 
nouB CBt monstr^ que pour oBtre restaurez, il faut 
que nouB ayons certitude que Dieu nous eat pro- 
pice. Bt voila pourquoy auBsi rEscriture saincte 
nouB ramene touBionrs \k, quand il eat question de 
nouB donner ioye et de nous esiouir, qu'elle nous 
propoBO la graoe de Dieu, Yoici voBtre Dieu qui 
vouB eat propice, eBiouiBsez-youB : voici vostre Re- 
dempteur qni voub oerohe pour voub oonioindre et 
unir k Dieu Bon Pere, reBiouiBsez-youB, Boyez pai- 
sibles, ayez repoB en vos conBcienceB. Par cela 
nouB BommoB admonoBtez, qu'il fout que nous Boy- 
ons en trouble et inquietude, cependant que nous 
ne eayons otl nous en sommes avec Dieu. II est 
vray qne ies mesohans cercheront assez de B^esiouir, 
et defeit ils s^esgayent (oomme on voit) en despi- 
tant Dieu: mais quoi qu'il en soit, si oBt-oe que 
Dieu leur envoye des pointures qui les tormentent 
tellement, qu'ils sont Ik enserrez, et s^ils sautent, 
c'eBt ft la fagon qui est dite en Moyse, que neant- 
moiuB tousiours le pech^ est h la porte, qu'il tient 
Ik bon comme un chien qui attend son homme. 
Yoila donc les meschans qui se pourront esgarer: 
mais tant y a qu'il8 ne peuvent sortir qu'il8 ne 
soyent rongez en leur conscience, et faut que Dieu 
les tiene Ik enserrez. D'autant plns donc devons 
nous penser & oeste doctrine^ c'est assavoir de ne 



toumer point le dos k Dieu, de n^enseyelir point 
nos pechez, quand il OBt queetion d'ayoir paiz: 
maie que nous ayonB tousionrs quelque promcBse 
de Dieu qui nouB oonBole. Et quand nouB voyooB 
que Dieu nous convie & ealnt, 6 esiouiBBons noaB 
Bur cela: car lors noB ioyee seront benites, et 
moyennant que nous ayons ce goust-Ia que Diea 
nouB oBt Pere, c'eBt pour Banctifier toutes nos 
ioyee: mais aussi Bans cela il faut que nouB def- 
fiiillions du tout, il n'y a nul moyen pour noas 
roBiouir. Voila pour un Item. 

Or pour le Bocond, nouB avons ausBi d, observer 
que la seule grace de Dieu nous doit bien suffire, 
encores que nous ayons beaucoup de tristeBBeB 
moBleeB, comme Dieu nous voudra exercer. Car il 
ne nouB envoyera point une pleine ioye, tellement 
que nons puiBsionB rire k pleine bouche, comme 
on dit. Tant y a qu'il nouB faut oontenter de ceste 
certitude que nous avons qu'il nous est Pere, et 
que nous trouverons merci envers luy. Qnand 
donc nouB avons oe privilege de pouvoir invoquer 
noBtre Dieu, oBtans asseurez que la porte nous est 
ouverte, et qne nous y aurons bon aocez au nom 
de noBtre Beignenr Iobub Christ: qnand, di-ie, nous 
avons ceste hardiesse-Ia, non point de nostre teme- 
rit6, mais pource qu'il a bien daign^ ouvrir sa 
bouche sacree pour nous rendre tesmoig^age de 
son amour (ce qu'il fait quand son Evangile est 
publi^) cognoisBons que c^est otr il nous faut arrester 
du tout, encores que nous ayona dee triBteBseB, des 
faBcherioB. II nous faut passer outre, et sumionter 
tout oela, pour nous glorifier en nos miseres et 
tribulations , puis que cest amour de Dieu eet im- 
prim6 en nos coeurs par Bon sainct Esprit: c'e8t 
aBBavoir que Dieu nouB veut estre Pere et 8au- 
veur, et qu'il none I'a monatr^ non Boulement de 
parole, maie auBBi par effect en la personne de son 
Fils unique: leqnel il n'a point espargnd, mais Ta 
ezpo86 & la mort pour nouB. Yoila dono oe qae 
nous avons & noter quand il est ioi dit, Que 
rhomme cueillera vigueur nonvelle, qu'il sera 
restaur^, que sa chair viendra fresche comme en 
'son enfance. Oar c'eBt pour deolarer, que oombien 
que nouB sentions tous les maux dn monde (oomme 
il est certain qu'en passant par oeste vie caduque, 
il faut que nous ayons beaucoup de poyretez) toutes 
fois si ne laisserons nous pas d'avoir nne ioye qui 
surmonte, et est victorieuse par dessus tout, quand 
nostre Seigneur nous console en sa bont^. Et c'est 
ce que dit S. Paul (Philip. 4, 7), Que la paix de 
Dieu qui surmonte tout sens numain obtiene la 
victoire en vos coeurs. Quand il parle de ceste 
paix de Dieu, il entend la resiouissance qai nous 
est donnee par la remission de nos peohez. Et aa 
reste il dit, que ceste paix-Ia surmoote tout sens 
humain: et puis il adiouste, qu'il faut qu'elle obtiene 
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la viotoire et la palme en dos ooeura. Or il signifie 
que virans en oe monde nouB anrouB beauconp de 
tronbles et de faBoheriee, que meBmes nons serons 
enyironnes de la mort & obacun ooup: maia si 
faut-il qne ceste paix de Dieu viene au desBUB, et 
qu'e|n oombatant nons Boyons yiotorieuz. Bt de 
fait quand nous Yoyons qne nostre Seigneur nous 
esolaire, oela nous doit suffire: oomme il en est 
parU au Pseaume qnatrieme (y. 7), que toute 
rabondanoe du monde ne resiouira point tant oeux 
qui sont oharnels, et qui desirent les ohoses d'ioy 
bas, lesquels s'esgayent s'ils ont bonne annee, et 
qu'ils ayent k boire et k manger & foroe. Tray 
eet que les yoila bien esiouis: mais si Dieu fait 
luire sa &oe snr nous, il faut que nostre ioye sur- 
monte tout oe qne les mondains ont aoooustum^ de 
desirer. 

Or quand Eliu a ainsi parl6, il adiouste quant 
et quant, L'homme priera Dveu^ d Vappaiaera^ ou le 
trouyera fayorable. Yoioi encores un artiole qui 
emporte beauooup: ponroe que sans oeste inyooation 
du nom de Dieu» nons ne oognoissons point droite- 
ment le fruict de ceate ioye de laqueUe il est ioi 
parl6. Car en quoy est-ce que oonsiste tout nostre 
bien? Cest quand nous pouyons yenir hardiment 
& Dien, et ayeo oeste libert^ que nous pouvons 
nous reposer oomme en son giron quand nous 
Bommes affligos, que nous savons qu'il nous yeut 
eetre propioe selon qu'il nous l'a promis. Yoila, 
di-ie, le souyerain bien des hommes oependant 
qu^ils yiyent ioi bas: oar defait roraison est pour 
Dous approoher de Dieu. II nous faut oheminer 
ici par foy, et Dieu nons est absent quant & la 
veud: et oombien qu'il habite en nous par sa yertu, 
et qu'il nons face sentir ea graoe: tant y a que 
maintenant nous sommes comme eslongnes de Iny 
quant & 1'apparenoe. Mais en le priant nous mon- 
tons au oiel, nous yenons noos presenter deyant sa 
maiest^, bref nous sommes oonioints & luy. Yoila 
dono un lien de priyaut^ qui est entre Dieu et les 
hommes, en ceste libert^ qu'il nous donne de I'in- 
voqoer. Or tant y a que nous ne le pouvons prier 
oomme il appartient, sinon que nous ayons oognu 
sa bont^: oomme il est dit au Pseanme oinquieme 
(y. 8), I'adoreray en ton temple, Seigneur, en la 
multitude de ta oont^. lusques k tant dono que 
nostre Dieu nous ait oertifiee qu'il nous eet Pere» 
il n^est point possible que nous osions venir & Iny: 
nostre bouohe sera close, nostre ooeur sera enserr^: 
bref, nous serons du tout privez et exolus de oe 
privilege de Pinyoquer. Bt voila pourquojr il est 
dit, Que nous avons le sainot Esprit qui nous 
aigne nostre adoption, afin que nous puissions orier 
Abba, Pere, estans oertains qu'il nous veut ex- 
auoer. Et en un autre lieu sainot Paul dit, que 
par lesus Christ nous avons la foy en Dieu, et 



que oeste foy engendre oonfianoe, afin qu'en toute 
hardiesse nous venions devant le throne de Dieu 
pour le prier. 

Yoila dono oe qui nous est ioi monstr^, que 
quand 1'homme aura est^ ainsi resioui par les pro- 
messes de TEvangile, quant et quant il inyoquera 
Dieu, et le trouvera propioe. Et ainsi notons en 
premier lieu, que toutes les prieres que les hommes 
font sans avoir goust^ la bont6 de Dieu, oe n'est 
que pure feintise, et mesmes oela n'est qu'abomi- 
nation. Yray est que nooB ne pouvons pas estre 
asseurez oomme il seroit requis, et oombien que 
nons prions Dieu nous n'ayons point une foy par- 
faite: mais ie di que si nous n'avon8 oeste reso- 
lution en nous, d'aller & Dieu oomme d. nostre 
Pere, d'autant qu'il nous y convie, d'autant que 
nous sommes fondez sur ses promesses: en le priant 
nons ne faisons que poUuer son nom, et toutes nos 
oraisons nous seront oonverties en peoh6. Et par 
oela voit-on oombien la oondition des Papistes est 
maudite et miserable. Et nous y devons bien 
penser, afin de gemir voyans leur perdition, et de 
magnifier tant ^us la bont6 de Dieu, de oe qu'il 
nous a retirez d'un tel abysme. Les Papistes oui- 
deront prier Dieu assez devotement: voire, mais 
oependant ils auront oeste maxime qu'il fout estre 
inoertain de la graoe de Dieu: et mesmes il n'cst 
point qnestion de gouster ses promesses, mais ils y 
vont tout h raventnre. Et voila pourquoy ils font 
tant de oirouits, ponrquoy ils oerohent tant de 
patrons et d'adyooats, pourquoy ils inventent tant 
de moyens d'aller & Dieu: car ils ne luy font pas 
oest honneur de se ranger k sa parole, et d'y ad- 
iouster pleine foy. Ainsi donc voila les Papistes 
qni sont tousiours en doute, et mesmes ils venlent 
donter. Bt ainsi tant 8'en fiiut qu'ils ayent oe 
privilege d'inyoquer Dieu pour estre exauoez, qne 
plnstost ils seront tousionrs reboutez: oar oomme 
dit S. laques (1, 7), quand un homme viendra en 
doute pour requerir Dieu, il ne faut pas qu'il pense 
iamais rien obtenir. Bt pourquoy? Gar il fant que 
noe oraisons soyent fondees en la parole de Dieu. 
Bt pourtant nons voyons que ce n^est point sans 
oause qu'Bliu dit ioi, que l'homme estant ainsi 
resioui priera Dien. 

Or maintenant notons, que nons ne pourrons 
iamais estre disposez ft prier, iusqnes & oe qne nous 
ayons oognu que Dieu nous appelle. II y a une 
raison generale qu'il nous faut tenir, sniyant oe 
qui est dit au Prophete (Osee 2, 23), le diray, vons 
estes mon peuple, et vons me respondrez, Tu es 
nostre Dieu. 11 faut dono que Dieu oommenoe et 
qn'il entonne: si nous voulons estre assenrez de 
nostre salut, il n'y aura point une bonne melodie, 
sinon qne Dien ait entonn^, o'est k dire que par 
sa promesse il nous ait donn^ la hardiesse de le 
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poQVoir reclamer comme nostre Dieo. Et ainsi 
tontes fois et qaantes qne noas ayons k prier, qoe 
noas commencions par les promcBses qai sont con- 
tenues en rEecriture sainete: cognoiseons qoeDiea 
nons appelle ft soy, qa'il nouB promet de noua 
exaacer, que nous pouvons hardiment aller k lay. 
Yoire, mais que nous ne laissions pas cependant 
de clieminer en crainte, cognoissans que nous aTons 
& nous preeenter devant la maiest^ de nostre Dieu. 
Que cela» di-ie, nous induise ft humilit^ et reve- 
rence, comme il est dit en ce passage que ie yien 
d*aUegaer du Pseaume cinquieme, rentreray en 
ton temple Seigneur, et fadoreray 1& en crainte. 
Ainsi donc cognoissans la maiest^ de nostre Dieu, 
que nouB craignions, abaissonB-nous, et nous suh- 
mettons h luy en toute humilit6. Et toutes fois 



que nous ne laissions pas tonsioarB de prendre 
courage et nous enhardir. Et pourquoy? D^autaDt 
qu'il a pleu k ce bon Dieu de nouB appeller k boj, 
et nous promettre que ce ne sera point en vain 
quand nous viendrons k luy. Yoila dono ce que 
nouB avons k noter, Que combien que nous ayons 
conceu une certitude de la bontd de Dieu, et que 
nous soyons tout asseurez qu'il nous reeevra: ton- 
tcB foia nous ne laissions pas de nous abaiBser en 
toute humilit^ devant luy, sachans que nous le 
trouverons touBioars Pere pitoyable et propice en- 
vers nouB, quand nons le cercherons tenans le droit 
chemin tel qu'il nons le monstre. 

Or nous-nous prostemeronB devant la (ace de 
nostre bon Dieu, eto. 



LE CENT ET VINGTSEPTIEME SERMON, 

QUI BST LE VL SUR LE XXXIII. CHAPITRE. 



26. II priera DieH, lequel luy sera propice: U 
verra sa face en ioye: U rendra a Vhamme {ou re- 
toumera) sa iustiee. 27. 11 regardera le$ hommes^ 
d dira, Pay peehi, ie me suis destoumS du bien, et 
ne m'a pouni profitS. 28. 11 a raehdi mon ame, 
afin qu^elle ne deseendist au sepulehre^ et mavie afin 
qu^eUe vist dartS. 

Bnivant ce qui fut dit hier, ici Eliu nous mon- 
stre que quand les hommes sont reooncilies avec 
Dieu, ils le peuvent invoquer d'une oonseience pai- 
sible et du tout asseuree. Et c'est le vray fruiot 
de la foy, d'avoir un tel repoB que nous Baohions 
que Dieu nous aime, et que nous puissions avoir 
nostre refuge & luy: car sans cda auBsi nostre 
condition est du tout maudite. Et defait encores 
que nouB ayons tons les biens du monde, nous ne 
serons point asseurez d'en iouir une minute de 
temps, sinon que Dieu nous maintiene en la posses- 
Bion d'ioeux. D'avantage prenons le cas qa^nn 
homme deust estre k son aise et k son plaisir tout 
le temps de sa vie: si est-ce que toates les graces 
de Dieu luy seront converties en damnation et 
mine, sinon quMI en ubo purement, et soit asseur^ 
de ceste amour patemelle de Dieu. Nous voyons 
donc, que si nous ne ponvons invoqner Dieu ayec 
telle certitude que nous serons ezaucez de luy, et 
que noB prieres luy seroDt agreables, c^est piti6 
de noBtre vie. D'autant plns donc nous faut-il 



bien observer rordre qui est ioi monstr^ par le 
sainct Esprit: c^est que quand Dieu nous aurs 
oertifiez de sa bont^ envers nonSy ayans oognn 
qa'en cela il nous est propice, qa'il nous vent pa^ 
donner nos peehez, alors nouB le ponyons requerir, 
et nouB presenter hardiment devant sa fbce. 

Et voila poarquoy il est tdioust^ au texte, 
Que Dieu luy monstrera sa face, et gue sa iustioe 
rekumera vers, luy par ce moyen: ou bien qae 
Vhomme verra la face de Dieu. Et il ne nons faat 
point beauoonp arrester an mot, yeu quo le seDS 
est tout elair. Cest donc autant oomme s^il estoit 
dit, que les hommes, cependant qu'ils sont redargn^ 
en leur oonscience, ne penvent penser k Dieo 
qu'avec toute frayeur, et qu'ils voudroyenl; bien 
iamaifl ne sentir rien que soit de luy, et qu'on ne 
leur en pariast plus, qu'on ne leur en fist aaouDe 
mention. Bt nous voyons defait que les pechenrs, 
cependant qu'ils sont endoroiiB en leor mal, ^ 
demandent qa'& mettre Dien en oubli, et qnaod 
on en fait memoire, ce leur est an torment io' 
supportable, comme si nn malfaioteur eetoit amoD^ 
devant son iuge. Yoila donc comme les povres 
creatures, eependant qu'eIleB sont ensevelies en leaFB 
pechez, ne peuvent regarder Dieu qu'avec angoisse. 
Mais quand nous avons tesmoignage de la remia' 
sion de nos pechee, fdors nous venons hardiBOont 
k Dieu, nous pensons & luy, nous en oyonB volon- 
tiers parler, et mesmee nous contemplons sa t^ 
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ayeo ioye. • Et o'e8t ee qae Bainct Paul dit , que 
Q0U8 trouYone paix envera Dieu quand noue 8om- 
mes iuetifiez par foj. Or par ee mot il signifie, 
qne les meschans ne reposent point, einon qoand 
ila Bont asaoupis, ou plustost eslourdia en eorte 
qu'ilB ne regardent point & Dieo. Yoila oomme les 
gens prophanes, et ceux qui ne demandent qu'& se 
nourrir en leurs vices taachent d'oublier DieUj et 
1& deeeus ils ee reposent: mais quand Dieu ee 
ramentoit, ile sont esveillez, yoire pour estre tor- 
mentez. An contraire Bi nous sommes certifiez que 
Dieu nous re^oit k merci (oomme la foy nous en 
68t nn bon tesmoignage et eeur) nouB allona hardi- 
ment & Dieu, et avouB paix avec Iny: et d'autant 
pIuB que nouB approchons de ea maieet^, d'autant 
plns avons-nouB de confiance de noetre salut, yoyane 
qn'il ne demande Binon de nous estre Pere, eommo 
il Ta monstr^ defait. 

Or le propoB qui fnt hier tenu nous est en- 
ooree oonferm^ derechef, quand il eet dit, que 1a 
iustice sera rendue a Vhomme. Elin ayoit dit oi 
deyant, Que ei une povre creature eet en affiiotion, 
qu'elle sente Tire de Dien et ea yengeance, il n'y 
a moyen de la resiouir, et mesmeB de luy restituer 
la yie, sinon que I'EvangiIe Boit preech^, que Dieu 
enyoye gens qui annoncent purement sa parole, 
par laquelle le poyre peoheur quand il seroit 
abysmd, cognoisse que la porte de paradis luy est 
ouyerte. Bliu en traittant oela disoit, que celuy 
qtii annonce PEyangile deelarera ft celuy qui est 
ainsi traitt^, sa droiture. Et quelle eet ceste droi- 
ture? Nous ayons declar^ que oe n^est pae que lea 
hommee en eux-meBmes soyent droitB, ne quHls 
puiBBent oonBieter deyant Dieu: maie ceste droiture 
eet quand Dieu enBeyelist leurs fttuteB, et ne les 
leur impute point, d'autant qu'il lee en nettoye par 
sa bont6 gratuite: car le sang de lesud Christ eet 
le layement Bpirituel de nos ames, yoire quand 
elloB Bont arrouseeB par le eainct Esprit ainsi que 
eainct Pierre le monstre (1. Pier. 1, 2). Yoila 
auBsi oomme ce paBsage ici doit estre entendu, que 
la iuBtice eet rendue k 1'homme, ou qu'elle reviendra 
yere Iny. Gar eependant que Dieu nous poursuit 
oomme inge, et nous adioume pour rendre conte, 
nouB BommoB accablez de noB offenseB: il ne but 
point d'autre procez, ne teBmoins contre noue. 
Mais quand Dieu nous rappelle k soy, et nouB 
mouBtre qn'il y a un bon remedo pour estre deli- 
yrez de Pobligation de mort en laquelle nous som- 
mcB, c'eBt de mettre toute noetre fiance en la mort 
et paesion de noetre Seigneur lesus ChriBt, et 
receyoir et embrasser les promeBBes de salut qui 
nouB Bont donnees: yoila comme noetre iustioe re- 
toume yers nouB, laquelle anparayant en estoit 
eslongnee, et de laqnelle nous eBtions du tout des» 
nuez. Ainsi donc, apprenone de ne plus nourrir 



no8 pechez en nostre sein : car nous ne gaignerons 
rien youlans mettre des emplastres pour eouvrir 
nos yiees: la puantiBO s'augmentera tant plus: il 
faudra que nouB en crevions en la fin, et que nous 
soyons du tout infeotez. II n'e8t point donc question 
de nouB flatter, et cercher de yains subterfuges, 
mais venons droit k Dieu, souffrons d'e8tre redar- 
guez par luy. Et quand nous aurons quelquee 
remords de conscience, que nouB reoeyions cela 
ponr nous humilier, pour nous desplaire en nos 
iniquitez : si nous avons mal profit^ aox admonitiooB 
que Dieu nous aura envoy^, pour le moine ne 
soyone point incorrigibleB quand il nous ohastiera: 
et quand nous serons batus de ses vergeSi que 
nous en soyons tellement abbatuB en nouB, qu'il 
ne nous reete Binon de ceroher ea pure miBerioorde, 
voyauB que nous sommoB du tout abysmez, 8'il ne 
nouB Bubvient. Yoila donc comme il nous en faut 
faire. Et par ce moyen ne dontons point que la 
iustice ne nouB Boit rendne: comme il eet dit par 
le Prophete Isaie (1, 18), que quand nous serionB 
tout 8aogIan8 en noB peiohez, que meBmee la tein- 
ture seroit confite en nouB, Dieu nous blanohira 
oomme neige, moyennant qne nous retournions & 
luy en puret6 de coeur. Et I& deasuB ne penBons 
point que Dieu nouB pardonne noB peohez pour 
nouB laisser comme endormis: maie c'e8t afin que 
nouB le requerionB, et que noue faciouB valoir ce 
privilege qu'il nouB donne, o^est d'ayoir la hardieese 
de rinvoquer comme nostre Pere, et d'e8tre aBseurez 
qu'il nouB exauoera. 

Or Eliu ayant ainei parl^ adiouate, II regardera 
aux hommes^ et dira^ Pay pechS^ ie me suis deshumi 
du bien, et U ne m^a rien profitS: ii a delivre man 
ame de la fosse. Ce passage est expos^ par aueuna, 
oomme si Eiiu parloit de Dieu, disant qu'il regarde 
ainsi les hommee: et si quelqu'un dit, Pay failli, 
qu'aIor8 Dieu delivre eon ame de la fosae, et luy 
rend la clartd de vie, au lieu qu'il estoit aux tene- 
bres de mort. Maia pource qu'il y a de mot & 
mot, II regardera les hommes, et dira^ Pay faiUi, 
ie me suis destowme du bien, et ne m^a rien servif 
ou cela ne m'a pas OBt^ equitable ou oonyenable: 
on voit et peut-on faoilement recueillir qu'Elio 
continue Bon propoB, monstrant que ceux qui auront 
eet^ ainsi humiliez iuBquee ik Bentir leurs fautee, 
iusques k estre au bord du sepulchre: quand Dieu 
leur fait coBte graoe de les rappeller, et qu'il leur 
donne eBperanee de vie, et mesmee qu'il roBiouiBt 
leura ooeurs afin qu'il8 le pniBsent invoquer en 
yraye oertitude de foy, puie apres bo conyertiBBent 
aux hommoB, et leur declarent leurs povretez, afin 
de magnifier la bont^ infinie de Dieu, laquelle ile 
ont sentie. Et o'est le second fruict de la remis- 
sion dcB peohez, Qoe quand le povre pechenr oo* 
gnoist que Dieu ne l'a point du tout reiett^, maie 
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qii'encoreB il luy doone ouvertnre et acces pour 
▼enir k luji tout ainBi qu'il B^appuye Ik deesus 
pour invoqner Dieu, et qu^alors U &it valoir le 
fruict de la foy, aoBsi il faut qu'il confesse eeste 
bontd de Dieu envers lea bommes, et qu'il n'ait 
point honte aussi de monatrer la povret^ en laquelle 
il eetoit, iusques k ce que Dieu Ten ait delivr^ 
par sa miBerieorde. Bref, tout ainsi qu^apres que 
Dieu nouB a envoy^ les promeBses de Bon Evangile, 
nouB avouB k le recognoistre et requerir: ausai 
faut-il que nouB gemiBfiions devant leB hommeB. 
Oar ce n'eBt point asBez qu'un ohacun en Bon priv6 
prie Dieu: maie il faut que sa gloire soit magnifiee 
par nous, et qu^un chacun 8'employe & inciter bcb 
prochains, et que nous soyouB ainsi edifiez les uns 
par les autres: et que celuy qui aura experimont^ 
combien Dieu est bon et pitoyable, le monstre aux 
autres, et qu'on y prene exemple: et quand nous 
anrons un tel accord entre noua, qu^auBsi nous 
preschions les louanges de Dieu par ensemble: 
comme chacnn est tenu et oblig6 k luy, et n'y a 
homme mortel qui ne puisBe bien confesser k bon 
droit, que Dieu Ta retir6 cent fois du sepulchre, 
et Ta vivifi^. Yoila donc en somme rintention 
d'Eliu. Or pour mieux faire nostre profit de ce 
paBsage, notons qu'il nous faut tonsiours entrer en 
nouB-mesmes, et puis aller k Dieu, et puis venir 
h nos proohains. Yoila donc trois choses qui sont 
k observer, et c'eBt un ordre que nous devons 
bien tenir. 

Le premier c^est, que les hommes examinent 
bien leurs oonsciences, et qu'ils regardent & toute 
leur vie. Et pourquoy? Pour estre confuB en 
toutes leurs iniqnitez: car iusques & tant que nous 
ayons bien apperoeu que nous sommes plus qiie 
miserablesp comment aurons-nons nostre recours k 
Dieu? NouB ne serons point esmeus pour le re- 
querir et luy demander pardon. Ainsi donc il est 
besoin de commenoer par ce bout que i'ay dit, 
c'eBt assavoir de sentir nOB fautes combien elles 
sont grieves, de sentir aussi et apprehender Tire 
de Dieu, afin que nous soyons comme esperdus, 
que nouB voyons les enfers comme ouverts pour 
nous engloutir, que nous soyons tout estonnez 
pour demander, Helas! qu'eBt-iI de faire? Que 
nouB n'ayons nul repos en nous-mesmes, mais que 
languissans pour nos miseres nous venions d'un 
zele ardant cercher le Seigneur. Yoila dono le 
premier degr^ par oil il nous faut monter. 

Or le second est, que nous venions k Dien, et 
que voyans qu'il n'attend pas que nous le cerchions, 
mais que par sa bont6 infinie il nous previent: 
voire d'autant qu'il nous inspirei afin que nous le 
requerions, et que nous ayons nostre refuge k sa 
miserieorde, que nous venions Ik: quand donc nous 
avons qnelque promesse de sa bont6 qui nous est 



mise au devant, voyans qu'il cerche les pecheurs 
pour loB ramener de mort & vie, que nons prenions 
ces promesses-Iay et que nous les appliquioos & 
nostre usage: Et bien, mon Dieu, tu declares qae 
tu veux recevoir les povres pecheurs & merci : m'en 
voici Tun, et mesmes ie suifl tant esperdu que ie 
ne say plus que faire. le ne doute point donc 
Seigneur, que tu ne me faces sentir ta grace et 
bont6. Ainsi Seigneur, ie m^arresteray \k : et com- 
bien qu'il y ait beauconp de troubles et de fascheries 
qui m'environnent, et qui seroyent pour me de- 
stourner de toy: si est-ce Seigneur que ie m'ar- 
resteray k tes promesses, et I& dessus ie t'invoqueray, 
sachant que tu me fortifieras contre toutes les ten- 
tations de Satan. Yoila donc comme il nous en 
faut feire. 

U y*a pour le troisieme, la condusion dont 
Eliu parle ici: o'e8t que nons declarions k nos 
prochains la bont^ de Dieu, entant que besoin est 
pour les edifier: et qu'il soit aussi lou6 d'un com- 
mun accordy et que tous confessent qu'il n'y a 
salut qu'en sa miserioorde, et que nouB Bommes 
touB damnez, sinon que nous ayons ce seul remede 
de la bont6 de nostre Dieu. Yoila, di-ie, les trois 
degrez qu'il nons faut tenir. Or i'ay dit qu'il 
nouB faut commencer par nous-mesmes. Et pour- 
quoy? Nous en verrons beauooup qui prescheront 
k pleine bouohe les louanges de Dieu: mais ils 
ne les ont pas bien meditees en leur coeur. II j 
en a qui pensent s^estre acquittez, quand ils se 
feront bien ouir, O mon Dieu aye piti6 de moj, 
i'estoye ceci, i'avoye fait cela. II eat vray 
qu'encoreB telles gens auront quelque sentiment 
en eux, et ne parlent point du tout par hypocrisie: 
mais 8i est-ce qu'il y a du vent beaucoup, et qu'il8 
auront la bouche pluB large que le ooeur. Car 
k grand' peine auront-ilB goust^ la misericorde de 
Dieu: et ils voudront qu'on pense qu'ilB Tont sentie 
iuBqnes au bout, et qu'ilB en sont tout pleins et 
rassasiez. Or il y a de la vanit6 et de Tambitioa 
en telles gens, quand ils eslargissent ainsi leur 
bouche pour bien parler, et que cependant ils n'ont 
point medit6 comme il appartient la graoe de Dieu 
pour la sentir, afin qu'elle fust bien imprimee en 
leur conscience, et qn'ilB en fussent Trayement 
nourris. Voila pourquoi i'ai dit, que devant qae 
parler il faut que nous ayons bien apprehend^ ce 
que nouB avons veu par ci devant: c'est asBavoir 
que nous ayons bien enquis Bur nos pechez, que 
nous ayons est^ diligens k cognoistre combien nous 
sommes miserabloB, et que nous soyons venus ius- 
ques Ik d'estre comme engloutis aux abiBmes d'enfer. 
Et puis aprcB, qu^estans ainsi confus, nous embras- 
sions les promesses de Dieu pour en avoir un tel 
sentiment et si vif, que nous le puisBions iuTOquer 
en pleine oonfiance. II eat vray que cela ne sera 
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point en perfection: mais tant y a qn'il nons y 
faut yenir, il nons faut avanoer Ik, il nous y faut 
efforcer. Et bien, ayons-nous fait de tels efforts? 
O le temps est d^ouvrir la bonohe, et magnifier la 
bont^ de Dieu: afin qu'& noste ezemple chacun soit 
attir6 h luj, et que tous cognoissent, qu'il n'y a 
autre attente de salut, qu'en sa bont^ infinie, quand 
il Itfy plaist faire yaloir la mort et passion de son 
Fils pour abolir nos offenses, afin que nons soyons 
repntez iustes devant luy, que nous soyons layez 
de nos macules et pollutions. Or ici il n'est point 
question d'une confession des Papistes: mais c'est 
la confession Ohrestienne, laquelle deyroit estre 
mieux pratiquee entre nous qu'elle n'est pas. 

Nous ayons declar^ cy dessus, que c'est un 
blaspheme execrable en la Papaut6 d'attacher la 
remission des pechez k une confession qui se fait 
en raureille d'nn homme: car Dieu n'a iamais re- 
quis cela. Et defait il est impossible que les hom- 
mes pnissent cognoistre la centieme partie de leurs 
fautes, ie di des plus lonrdes. Et qae sera-ce donc, 
8'il8 yeulent nombrer les offenses qu'ils commettent 
sans 7 penser? G'a donc est^ comme un gouffre 
d'enfer que la confession qui est entre les Papistes. 
Mais il y a une confession Chrestienne laquelle est 
approuyee par la parole de Dieu: c'est assayoir 
qu'en general nous confessions nos pechez, et que 
quand nous aurons commis quelque scandale, un 
chacun recognoisse ses fautes pour reparer le mal. 
Yoila, di-ie, ce que nons ayons k faire, quand Dieu 
nous aura affligez, et que puis apres ii aura remedi^ 
& nos maux: il n'e8t point question d'aller souffler 
en raureille d'uD homme, pour dire \k tous nos 
pechez: ny aussi de monter sur un eschafiaud ponr 
raconter par lennenu les fautes que nous aurons 
commises, et quelles elles sont. Nenni: mais il 
faut seulement que nous oonfessions en general nos 
poyretez: et puis, que nous facions ceste conclusion, 
Que Dostre Beigneur nous a obligez k soy tant et 
plus, de ce qu'il a donn6 une issue desirable et 
heureuse k nos affliotions, qui estoyent pour nous 
accabler, sinon qu'ii nous eust tendu la main, et 
qu'il nous eust redress6. Or il y a aussi quand 
nous ayons offens^ nos prochains, que nous ayons 
donn^ mauvais exemple: que nous cognoissions nos 
fautes, et que nous n'ayons poiut de honte de les 
confesser estaDS confus en nous. I'ai dit que ceste 
confession ici eetoit bien mal pratiquee entre nous: 
car nous voyons rorgneil qui est en la plus part. 
Tray est qu'ilB n'08ent pas dire, Nons sommes 
iustes: mais il n'y a qu'un manteau d'hypoorisie, 
quand ils se confessent pecheurs: ils disent, Tous 
hommes le sont: et chacun devroit sentir son mal^ 
an lieu que nous venons nous couvrir du manteau 
des antres. Et c^est se mocquer de Dien que cela. 
Ainsi donc quand nous youlons confesser en yerit6 



comme nous sommes tenus k Dieu, et nons humilier 
devant luy: que nons parlionsj selon que nons 
1'ayons senti en nos consciences et la povret6 otk 
nous estioDS plougez, et de quelle mort Dieu nou8 
a fait sortir. Yoila pour un Item. 

II y en aura aussi d'autres: que quand ils 
auront commis quelque scandale, Dieu aura est^ 
blasphem^, une ^aillardise aura infect^ une rue: si 
on les reprend, ils diront qu'on les veut ramener 
en la Papaut^, pource qu'on leur remonstre leurs 
fautes. Yoire, comme si Dieu vouloit que les scan- 
dales fussent nourris, et que celuy qui aura mis 
trouble en rEglise, le gaignast par sa durt6 et 
obstination. Ainsi donc notons, quand Dieu des- 
couvre nos pechez, que c'est afin que si nous avons 
fait un trouble ou scandale, nons taschions de le 
reparer, et que nous n'ayons point honte d^ouyrir 
la bouche poor cognoistre roffense que nous avons 
commise. Et c'e8t ce qui nous est maintenant 
monstr^, Que le peoheur quand il requerra Dieu 
pour obtenir pardon et puis qu'il ira k luy priy^- 
ment, le tenant pour son Pere, se confiant en sa 
miserioorde: il s^adreseera aussi aux hommes: et 
ne priera point seulement en cachette, il ne parlera 
point seulement en son coeur pour dire, I'ay pech^, 
et pour demander pardon, et se retourner h Dieu: 
mais il se tournora aussi enyers ses prochains. Et 
qu'au lien qu'auparayant il eust voulu tromper 
Dieu, il eust youlu endormir sa conscience, il con- 
cevra en eoy une desplaisance et une confusion 
telle que Dieu en sera glorifi^, que ceux qui estoyent 
comme endormis se resveilleront, que oeux qui 
estoyent degoustez prendront qnelque goust en la 
grace de Dieu, ceux qui estoyent engloutis en an- 
goisse cognoistronty Yoici Dieu qui nous ouvre la 
porte pour yenir k luy : bref, que ceux qui estoyent 
comme desesperez, recouyreront esperanoe de vie 
et de salut. Yoila donc ce que le S. Esprit en 
somme nous a voulu declarer en ce passage, Que 
quand nous prierons Dieu chacun en son privd et 
en seoret, il faut pareillement que nous luy facions 
un sacrifice general devant les hommes, en cognois- 
sant combien nous sommes tenus & sa bont^, et en 
nous humiliant en nos peohez, sentans qne nons 
estions creatures damnees, si Dieu n'enst eu piti6 
de nons. II est donc dit, II regardera aux homfnes. 

Or il nou6 faut noter cest ordre dnquel i'ay 
desia £Eut mention. Car Eliu n'a point commenc6 
par ce bout: mais il a dit d'entree, le pecheur sera 
resveill^, yoire quand Dieu luy envoyera des remords 
de conscience. Et 8'il ne re^oit point cela, et ne 
fait point son profit des admonitions qu'il aiira re- 
ceues, qu'il ne craigne point le iugement de Dieu 
pour les menaoes qu'on luy anra faites: il sentira 
sa main si dure et si pesante, qu'il sera oontraint 
de sentir sa oonfhsion pour gemir, qu'il sera 14 
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oomme trespaBS^. Et puis quand il sera queation 
de le vivifier, Dieu fera que rEvangile lui sera 
presch^, que les promesses de salut lui seront 
offertes: et il les recevra et en fera son profit. 
Sur cela il invoquera son Dieu, et concevra une 
telle confiance, que sans aucune doute il viendra d. 
Dieu comme d. son Pere, pour dire, Puis que Dieu 
m'a adopt^ au nombre de ses enfans, ie puis bien 
avoir ceste libert^ de venir k lui: et quand il me 
convie aussi doucement ie ne doi pas douter qu41 
ne me vueille recevoir. Oela est-il fait? II est 
temps de regarder aux hommes. Si nous regardions 
auz hommes en premier lieu, et que nous fissions 
de belles confessions devant qu'avoir gemi et estre 
bien touchez 1& dedans, ce seroit pervertir rordre 
de nature: mais apres avoir bien senti les troubles 
du iugement de Dieu, et que puis apres nous pou- 
vons recevoir les promesses de rEvangile, et in- 
voquer nostre Dieu, nous fier en lui, et nous ap- 
puyer sur sa misericorde et bont6 paternelle, quand 
nous avons senti qu'il nous veut estre propice, et 
qn'il est prest de nous recevoir k merci : apres que 
nous avons fait tout cela, il est temps de regarder 
les hommes, c'est k dire d'edifier nos prochains en 
second lieu. Ceci donc est inferieur k ce qui a e8t6 
dedar^ par ci devant 

Or en regardant les hommes qu'est-il de faire? 
Dire, /'aj pedief le tne suis destoume du bien, i'ai 
est^ un homme miserable. Ici donc il nous est 
monstr^ comment Dieu doit estre glorifi^ de nous: 
c'est assavoir que nous ne pecognoissions que lui 
seul estre iuste, et qu^il n'y a en nous qu'iniquit6, 
comme sainct Paul en parle au troisieme des Ro- 
mains (v. 4). Gar quand il dit I&, Que Dieu est 
iustifi6, il entend qu'il faut que nous soyons con- 
damnez en premier lieu. Si Dieu estoit reput^ 
iuste, et nous avec lui: que seroit-ce? II auroit 
une iustice commune et meslee parmi les hommes. 
Mais quand nous sommes tous convaincus, et que 
nul n'ose s'exempter, mais qu^au contraire nous 
passons condamnation volontaire, et que nous avons 
nostre recours d. la seule bont^ de Dieu, cognoissans 
que c'e8t k lui qu'il appartient de nous iustifier, 
d'autant qu'il est la fontaine de toute iustice: voila 
oonune il est recognu iuste. Ainsi donc apprenons 
de faire ce qui nous est ici monstr^: car c'est une 
regle generale pour tous fideles, qui n'est point 
donnee d'un homme mortel» mais du sainct Esprit. 
YouIonB-nous donc publier la bont6 de Dieu, la- 
quelle il nous a monstree en nous pardonnant nos 
pechez? II faut faire ceste confession de bouche & 
salut: comme aussi S. Paul en parle au dizieme 
des Bomains (v. 10), Que nous croyons de coeur & 
iustice, et faisons confession de bouche & salut. Et 
8. Paul eat un bon ezpositeur et fidele de ce pas- 
sage ici: car (comme desia nous avons declar^) si 



nous commenQons par la bouche, il n'y aura que 
veirt et fumee: mais il faut que nous croyons de 
coeur, c'est d, dire que chacun se recueille & Dieu, 
et qu^il entre en soi, et puis qu'il medite les pro- 
messes, afin d'avoir son refuge k Dieu et en aa 
pure misericorde. Avons nous fait cela? H faut 
que la bouche suive en second lieu. Nous ferons 
donc alors confession de bouche k salut, quandftnous 
aurons ainsi creu de coeur k iustice. Tant y a que 
si faut-il, que ces deux choses soyent coniointeB, 
comme nous voyons qu'elles sont inseparables. 

Or quand il est dit, Pay peehe et me suis des- 
toumS du bien, et ne fn'a rien profite: le sainct 
Esprit nous pionstre qu'il nous faut faire une coo- 
fession pure en franche, qu'il ne faut point que 
nous parlions k demi, comme ces hypocrites qui 
diront, O il est vrai que tout le monde est pecheur, 
et tous sont coulpables: les voila bien acquitez, ce 
leur semble. Or il n'est point question de se iouer 
ainsi avec Dieu: mais il faut que nous aggravions 
noa pechez, c'e8t k dire, que nous sentions que ce 
nous est un fardeau insupportable: comme nous 
voyons aussi que Daniel en fait (9, 5), Seigneur, 
nous avons pech6. Est-ce tout? Nenni: mais il 
adiouste, Nous avons fait meschamment, nous avons 
transgress^ desloyaument ta Loi, nous avons est^ 
malins et pervers. Pourquoi est-ce que Daniel 
adiouste tant de mots, et qu'il fait I& un tel amas? 
Cest pour nous monstrer, que ceux qui se veulent 
ainsi acquitter envers Dieu h la legere, disans uu 
petit mot de leurs fautes, ne sont qu'hypocrite8, et 
que iamais ils n'ont senti que c^est de leurs offenses. 
Ainsi donc notons bien qu'il n'y a rien de superfiu 
en ce passage, quand Eliu apres avoir monstr^ que 
le pecheur qui aura est^ absous d^ Dieu, confessera 
sa faute, ne dit point seulement, ray pechSj mais 
il dit, le me suis destoumi du bien. En quoi il 
signifie que Thomme ne doit point craindre de con- 
fesser la dette entierement, pour dire, I'ay est^ du 
tout pervers et malin, ie m'estoye desbauche, ie 
m'e8toye alien^ du chemin de salut, ie m'e8toye 
dress^ contre Dieu, ie m'estoye addonn^ k Satan 
entant qu^en moi a est6. Yoila donc comme il 
nous en faut faire: et non point par contenance, 
mais que le coeur parle devant Dieu: et puis que 
nous ayons un accord aussi de la bouche, pour con- 
fesser devant les hommes ce que nous avona senti 
en nous. Yoila donc en somme ce qui nous est 
ici monstr6. 

Or maintenant appliquons ceci & nous, et re- 
gardons quel accez nous donnons h Dieu de des- 
ployer les thresors de sa bont^ envers nous. Car 
on ne verra par tout qu'une durt^ et impudenoe. 
Auiourd'hui combien y en a-il qui s'humilient ? An 
contraire tous sont bestes sauvages, et les plus 
coulpables seront les plus effrontez & maintenir leur 
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iniquit^, et poar venir heorter des cornes toatoB 
foia et quantes qa'on lea veut corriger: et ceux \k 
neantmoins ne laiseent point de se vanter de TEyan- 
gile. .0 la reformation ne leur couste gueres: mais 
qu^estce que TA B C des Chrestiens, et quelle est 
la premiere legon qu'il nous faut recorder, sinon 
ceste-ci? Que nous soyons esclaires pour cognoistre 
Pire de Dieu, et sentir nos pechez combien ils sont 
enormesy pour nous y desplaire, et y estre du tout 
confus: pour embrasser la misericorde de Dieu, et 
l'apprehender, afin d'estre reoonciliez avec lui au 
nom de nostre Seigneur lesus Christ, et par le 
moyen de sa mort et passion: et puis finalement 
de confesser deyant les hommes nos povretezy afin 
que la louange de tout soit rendue & Dieu, oomme 
elle lui appartient. Yoila, di-ie, en quoi nous de- 
vrions estre tout accoustumez. Mais quoi? comme 
i'ai desia touch^, si un homme a foilli, et non point 
legerement, mais l'un sera un yvrongne, Tautre un 
paillardy Tautre un blasphemateur, Pautre sera plein 
de malice et de cruaut6, Tautre aura batu un qui 
ne lui demande rien: or si on leur remonstre leurs 
fautes, qu'e8t-ce qu'on verra !&? Des bestes sauvages 
qu'on ne peut nullemeot dompter, qui mesmes ne 
font que se mocquer de toutes les admonitions qu^on 
leur fera: car k grand' peine de dix i'un y en aura- 
il, qui ait quelque humilit6 et modestie en soi, pour 
confesser la dette quand il aura failli. Et puis 
qu'ain8i est, ne fermons-nous point la porte k nostre 
Dieu? Ne reiettons-nous point la grace qui nous 
est offerte par TEvangile? Bref, nous ne pouvons 
souffrir que Dieu nous pardonne nos fautes. Et ainsi 
vovons-nouB, qu'il faut que 1'Evangile se presche 
& beaucoup de gens pour leur oster toute excuse, 
et lcB abysmer au profond d'enfer, d'autant qu'ils 
n'en peuvent faire leur profit. Tant y a que le 
Bainct Esprit nous solicite k recevoir rexhortation 
qui nous est ici faite* Ainsi donc combatoos oontre 
1'orgueil, et rhypocrisie qui est en nous: car ce sont 
deux choses qui nous empeschent de nous humilier 
devant Dieu, et de confeBser la dette devant les 
hommes. L'hypocrisie fait que nous taschons tous- 
ionrB de oouvrir nos pechez, et faisons semblant de 
nous addonner au bien, cependant que nostre coeur 
en est eslongn^, et que nous allons tout au con- 
traire. Et puis il y a rorgueil, que nous voulons 
tousiours estre en bonne reputation, helasl npUB 
oercherons d'e8tre estimez des hommes, ou bien 
pour le moins estre exemptez de reproche: eneores 
que nouB cognoissions noB pechez, si ne voulons- 
nous pas qu'on nous les remonstre: et cepeodant 
yoila nostre condamnation qui B'augmente et re- 
double devant Dieu et deyant ses Anges. Et ainsi 
apprenons de donter cest orgueil iusques & ce qu'il 
Boit pleinement abbatU| tellepient qu'en toute hu- 
milit^ nous venions & nostre Dieu: et non seule- 
Calwni opera. Vdl. XXXV. 



ment que devant lui nous confessions noa miseresi 
mais que nous taschions d'edifier nos prochains. 
Si on demandoy Et pourquoi est-ce qu'il nous faut 
parler ainsi devant les hommes? II y a deux rai- 
Bons. L'une c'e8t, que Dieu soit cognu lui seul 
iuste, comme i'ai dit, et que sa grace apparoisse et 
reluise. Oombien que Dieu se pnisse passer de 
nostre confession, si est-ce neantmoins qu'il veut 
que cela soit tout patent et notoire, Que nous lui 
sommes redevables: et nous voyons qu'il est im- 
possible que sa bont^ soit cognuO envers nous, 
sinon que nous soyons pleinement abbatuB et 
comme desesperez. 

Yoila donc la premiere raiBon, pourquoy nouB 
deyons confesser envers nos prochains la bont6 que 
nous avons 8entie en Dieu, quand il nous a retirez 
de la mort, et de la perdition oii nous estions 
plongez. Et puis 11 y a la raison seconde: c'est 
que Tes autres Boyent edifiez par nostre exemple. 
I'ay est^ exerc^ en affiiction, et Dieu m'en aura 
retir^, il m'a fait ceste grace: il est bon que les 
autres en soyent advertis, et quand Dieu les affli- 

fera & leur tour, qu'il8 sentent, Yoici la main de 
Ueu Bur moy, il m'adiourne. Et pourquoy? Car 
i'eBtoye comme enyvr^ en mes pechez, i'estoye 
comme une beste esgaree. Or ie voy maintenant 
qu'il me yeut retirer ii soy, il me yeut remettre 
au chemin de salut. II est donc bon que les autres 
Boyent advertis de roeuvre de Dieu que nous au- 
rons sentie en nous: comme de fait nous yoyons 
que les confessions qu'ont fait les fideles du temps 
pa8s6, nouB servent auiourd'huy de doctrine. 8i 
nous n'ayions Pexemple de David en tant d'affiic- 
tions qu'il a Bonties, et deBquelles il est venu k 
bout: si tost que nous sentirions quelque petit mal, 
nous serions comme au desespoir. Mais quand nous 
Yoyons que rissue a est6 bonne et profitable k 
David, et qu'il confefiBe que ce luy a est^ une chose 
necessaire d^estre ainsi afdig6 et ohasti^ de la main 
de Dieu: et bien, nous esperons en Dieu, et re- 
courons h luy, sachans que son offioe est de retirer 
du sepulchre, apres qu'il y aura plong^ les hom- 
mes. Ainsi dono quand nous confeBsons nos i>echez< 
et que nous recitons comme Dieu nous a visitez 
pour un temps en rigueur, et puis qu'il nous a 
vivifiez: c'est pour instruire nos prochains afin 
qu'il8 ne soyent nouveaux, et ne trouvent estrange 
quand Dieu les visitera en leur rang, et que (oomme 
i'ay dit) ils se cognoissent povres peobeurB, et se 
oognoiBsans tels ils cerohent le remede, c'est assa- 
yoir de mettre leur fiance en la mort et pasBion 
de nostre Seigneur Iobus Christ, et que de plus en 
pluB ilB soyent incitez k le Borvir et adorer, quand 
ils auront experiment^ sa bont6 et miserioorde, de 
oe qu'il les aura aiuBi reoeuB & merci. Voila dono 
comme ce qui est ioi monstr^ n'est point inutile: oar 
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coiiB, et qne nous sommes abysmez en perdition, 
sinoD que Dieu dous reduise k soi, et qu'il use 
mesmes de violence: pource qu'il D'eD viendroit 
point k bout autremeut, atteudu nostre durt^, ou 
bieu que dous sommes taDt addoDDoz & dos pechez, 
qu'il n'e8t pas facile de dous cd desyelopper. Puis 
qu'aiDsi est doDO que Dieu dous ressuscite (comme 
aussi il eu fut hier traitt^ plus amplemeut) cogDois- 
80D8 que Doos De pouvoDs assez estimer la boDt6 
qu'il moDStre envers dous, auaDd il lui plaist de 
DOUB chastier. Yoila doDC le secoDd poiDCt que 
Dous avoDS k observer. 

Le troisieme est qu'il faut passer par 1&: car 
ce qu'il dit afin qu^U retire, il moDstre uue necessit^ 
urgente. II est vrai que Dieu pourroit bien saos 
ce moycD nous sauver: et il n'est pas ici question 
aussi cle disputer de sa puissance, mais Eliu a eu 
esgard & nostre condition. Et c'est \k aussi oii il 
nous faut arrester. Et ainsi apprenoDS que si Dieu 
nous traittoit plus doucement, et qu'il nous laissast 
en paiz, et que nous fussions endormis en nos 
pechez sans estre resveillez: cela seroit cause de 
Dostre perdition. II est dono besoin, que nous 
BOjons traittez en telle rigueur comme il le foit sou- 
vent: et mesmes e'il ne supportoit nostre fragilit^ 
et foiblesse, il est certain qu'il faudroit bieu qu'il 
usast d'uDe plus graude rudesse euvers dous. TaDt 
y a que selou que chacun est afflig^, il doit porter 
tout cela patiemment, cognoissaDt que Dieu ne le 
foit point sans cause, voire sans cause necessaire. 
Et cependant aussi nous avous k observer la com- 
paraisoD qui est mise CDtre le sepulchre, et la olart^ 
do vie. Quest-ce quaod Dieu dous retire de la 
mort, et pourquoi est-ce qu'il dous met cd la olartd 
de vie? Yoila ud mal extreme, voila aussi un bien 
souverain de Tautre cost^. Et ainsi apprenoDS que 
si Dieu dous laisse suivre dos appetits, dous do 
tcDdoDs qu'au sepulchre: c'e8t d, dire, dous ue 
faisoDs que dous pIoDger du tout en perdition, de 
laquelle iamais nous ne pourrions sortir. Yoila 
donc que fera rhomme quand Dieu lui lasche 
la bride. 

Or par oela nous aurons bien occasion de nous 
desplaire, voyans la perversit^ qui est en nous. II 
est vrai qu'nn ohacun dira qu'il desire d'aller & 
Dieu, et de parveuir k salut: mais cepeDdaDt que 
foisoDs-DOUS? Qu'oD regarde oostre vie, toutes 
oos peosees, tous oos actes: il semble que dous 
soyoDS comme forceoez pour cercher oostre ruioe: 
ear oous oe cessoos de provoquer Tire de Dieu, et 
nous semble quo iamais oous oe vieodroDS assez 
tost au profood de oostre mal. Puis qu^aiosi est 
donc, que de oature dous sommes addoooez & tont 
mal, comme si dous vouHods perir & oostre escieot: 
qu'uD chacuD de dods se cogooisse, et se desplaise 
B^estaot cogDu: et Ift que oous Bouffirioos d'e8tre 



gouveroez de Dieu, voyans qu'il j a noe si povre 
cooduite et si malheureuse en nous: et oublions 
toutes ces folles presomptions dont le monde est 
abbreuv^, qu'un chacun cuide estre assez sage pour 
avoir son franc-arbitre. Yoila comme les hommes 
B'abosent, se foisans h croire qu'il8 ont et de la 
prudence et de la vertu beaucoup. Or au oontraire 
nous voyons qu'il fout que Dieu corrige par foree 
oeste maudite affection qui est en nous, de savoir 
plus qu'il ne nous appartient. Oependant de 1'autre 
cost^ oognoissons ot o'e9t que Dieu nous appelle, 
quand il nous retire du sepnlohre h la clart6 de 
vie: il ne nous met pas en un estat moyen pour 
dire, Yous ne serez pas du tont morts, vous ne 
ferez que languir: mais il nous appelle 4 la clart^ 
de vie, c'est assavoir k ceste nouveaut^ par laquelle 
nous sommes regenerez en une vie inoorruptible et 
celeste. H n'e8t donc point question que Dien 
nous delivre seulement de la mort, mais il nous 
conduit en son royaume eternel. Et combien que 
nous cheminions iei bas parmi beaucoup de cor- 
ruptions, et que nous en soyons environnez, mesmee 
qu'elles habitent en nous, et qu'elles soyent en nos 
os et en nos moelles: si est-ce que Dieu nous veut 
conduire et gouverner, iusques & ce que nous par- 
venions en son royaume. Yoila donc une compa- 
raison qui est pour confermer beauooup mieux ceste 
grace infinie de nostre Dieu, afin que nouB soyons 
tant pIuB incitez k le ceroher: et quand il nouB 
aura introduits au droit ohemin, que nous mettiong 
peine de nous avancer tou8 les ioure: et quand il 
nouB aura retirez, que nous souSrions d'estre en- 
seignez, demandans k Dieu qu'il oontinue. 

Et oependant notons aussi, qu'il ne nous faut 
point desoourager, si par plusienrs fois nous retom- 
bons, et qu'il semble que nous soyons oomme es- 
orevisses: et quand Dieu nous aura mis en bon 
train, et que nons Bcrons comme domptez, s'il ad« 
vient par fois que les vices de nostre chair domi- 
neot tellemoDt eo oous, . que oous seroDS bieo tost 
esIoDgoez de lui, que Piofirmit^ recommeDce avec 
I'iDfideIit6, et que oous soyous couverts de teoebres, 
DO perdoQs poiot courage pourtaot. La raison? 
Oar il est dit, Qt^ DQu besangnera en Vhmme 
plf48ieurs fois, afin de Vamener a la dartS de vie. 
Qnaod donc nous serons approohez de Dieu, que 
nous auroDs eu certaine esperance de salut: si 
quelquesfois nous sommes en trouble et en angoisse, 
qu'il somble qu'il y ait un orage qui nous opprime: 
ne laissons pas ponrtant de nous fier en Dieu. £t 
pourquoi? Oar il est dit qu'il reoommencera en- 
cores son oeuvre en nous, non point qu'il nous 
foille lasoher la bride, gardons-nous de oela: mais 
oependant si faut-il que nous pratiquions ce qui 
est dit au Prophete Isaie (35, 3), o'est d'affennir 
les iambes qni tremblenti et de fortifier le8 oourages 
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debileB. Si nn homme est robnste pour despiter 
Dien, ponr ne tenir conte de sa ^race, 6 il est 
besoin qu^il sente le iugement de Dieu, et qu*il en 
fioit frapp^ au vif et navr6. Mais quand nous Bom- 
mes debiloB et tremblans, que noa genoux crouBlent, 
et que nouB n^ayons pluB de foroe: c'e8t le propre 
et le naturel de rSvangile de nous r'enforcer: 
comme il est dit par le Prophote Isaie, quand il 
est command6 & tous ceuz qui ODt la charge d*en* 
seigner en TEgliBe, qu^ilB renforoent les iambes de- 
biles, quHlB affermiBsent les courageB, et fortifient 
lcB genoux tremblans. Puis qu^ainsi est donc, il 
faut que nous Buivions ccBt ordre-U, comme auBsi 
1'ApoBtre 1'applique & chacun fidele. Le Prophete 
Isaie avoit parl6 de ceux qui ont la charge pu- 
blique d^enseigner: maiB TApoBtre en rEpistre aux 
Hebrieux (12, 12) mouBtre. que chacun doit estre 
son docteur en ccBt endroit. Ainsi donc regardons 
k nouB, et quand nous seronB ostonnez da iugement 
de Dieu, que cela ne soit point pour noua mettre 
en des phantasieB mauvaiBOB, et faire tomber comme 
en desespoir: mais si nous sentons nos genoux 
trembler, que nouB ayons les bras et les iambes 
comme caBsees et rompues, que nous sojons telle- 
ment affligez que nous ne Bachions plus que faire: 
ne laissons pas pourtant de nous fortifier de iour 
en iour. 

, Or Elin ayant ainsi parl6 adiouste, lob escotUe 
maij sois atientif, ouy bien sinon qw tu ayes propos 
pour nCaUeguer a Vencontre, car ie ne te ferme point 
la bouche: parle^ si tu as deguoi te iustifier: sinan 
tai toiy d escoute moi que ie parle, et gue ie fenseigne 
en sagesse, car ie desire de te iustifier. Oomme B'il 
disoit, le ne demande sinon que tu sois absous: si 
tn as de bonnes defenses et valables produi les: 
sinon que tu ayes la bouche close. Or ici nous 
Bommes exhortez derechef en la personne de lob, 
de faire Bilence quand on nous propoee la yeritd 
de Dieu, et que nous n'ayons point de repliques k 
1'encontre. Et c^est une admonition bien utile, 
attendu la durt^ deshommes, et la fiert^ qui est 
en eux: car il est plus que difficile de nous assu- 
iettir & Dien. Nous voyons qu'il j a tousiours des 
contradictions, que nos esprits ne bo rangent point 
en telle humilit^ que nons devrions. Car si on 
noQs met en avant une chose qui soit bonne et 
saincte, nons ne sommes pas si modesteB que de 
la recevoir: mais nous avons nne fiertd, que nous 
voudrions bien n'estre point assuiettis k rien qui 
soit, qu'ft nostre Yolont6 propre. Voila donc le 
naturel des hommes: c'est de 8'eslever contreDieu, 
et de tousiours regimber contre sa parole. Yeu 
que nous sommes suiets k un tel vice si meschant 
et detestable, notons bien 1'admonition qni nons 
est ici donnee, c^est assavoir d'estre dociles qnand 
Dien fait qu'on nous propose sa yerit6. Et c^est 



ce que sainct laqnes dit (1, 21), qu'il nous fant 
recevoir la parolo de Dieu aveo un esprit debon- 
naire. Ce n'est point sans canse qu'il a exprim6 
ce moyen-l^. Youlons-nous dono deolarer comme 
nouB profitons en la parole de Dieu? II fant sur 
tout que nous ayons un esprit debonuaire et pai- 
sible: oar si nous avons un esprit de pointe, il 
est certain que nous convertirons tout & mal, que 
iamais nous ne prendrons goust & la parole de 
Dieu: mais nous renverserons le bien, et la olart^ 
nouB sera couvertie en tenebres. Que faut-il dono? 
Que nous facions silence quand Dieu parle. Or 
n'attendonB pas qu'il se monstre visiblement du 
ciel: mais toutes fois et quantes qu% la parole de 
Dieu nous est annoncee, que ce qu'on nous pro- 
pose nous le tenions vrai et bon, sachans qu'il est 
proced6 de Dieu. Que si nous repliquons & Ten- 
contre, ce n'est point faire la guerre k une creature 
mortelle: mais c'est nous eslever d'une presomption 
diabolique contre le Dieu vivant. U se faut donc 
taire afin d'eBtre enseign^. En somme, toute la 
vraye sagesse des hommes est de se rendre dociles 
k Dieu, et de s'assuiettir pleinement k oe qui leur 
est propos^ en son nom et en Bon antorit6. Voila 
en premier lieu ce que nous avons k observer en 
rexhortation que fait ici Bliu k lob: car il parle 
tellement k un homme, que sons sa personne noua 
sommes tous admonnestez de nostre office, comme 
i'ai desia dit. Or sur tout notons, qn'il nons fant 
faire silence quand on nous parle de la iustice 
de Dieu, et que nous sommes redarguez de noB 
iniquitez. 

Yoici donc une ciroonstance que nous avons 
encores k observer, outre ce qui a est6 dit. Qu'e8t- 
oe qu'£liu traittoit iusqnes k maintenant? il mon- 
stroit k lob que Dieu est iuste, voire en telle sorte 
qu'il faut que les hommes soyent du tout gouver* 
nez par luj, que c'e8t k luy de les retirer du sepul- 
chre, que c'est ft luy de les guider & la vie, voire 
leur tenant touBiours la main forte iusques k ce 
qu'il les ait amenez & lenr perfection. Or o^est 
en ceci principalement que les hommes 8'abu8ent. 
Pourqnoy? Ils ne peuyent glorifier Dieu demeu- 
rans du tout confus en eux: les hommes se veu- 
lent tousiours attribuer ie ne say qnoy: encores 
qu'ils deussent cogQoistre leur turpitude, et en 
avoir honte, tant y a qu'il8 sont tousioQrs en- 
fiez de quelque presomption, ils s^esblouiBBent de 
quelque yaine phantaBie, Bt n'ay-ie point ceoi? 
n'ay-ie point oela? Et encores qne ie ne soye 
point du tout iuste, si oBt-ce que ie ne suiB pas 
destitn6 de tout bien. Yoila dono oomme les 
hommes se youIauB reBorver quelque choee, ne 
peuvent attribuer tout & Dieu. Et cela est canse 
que nous ne pouvouB paB recevoir pleinement la 
doctrine de la iuBtice gratuite, pour monstrer 
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que DOUB Bommea receua de Dieu par sa pure 
misericorde, ct qa*il nous regoit, dod pas qu'il ait 
regard & dob oeuvres qui sont du tout vicieuBes, 
mais d'autant qu'il luy plaist de doub laver et 
Dettoyer au saug de son Fils uDique, qu^il nouB 
tieut et ayou6 pour bcb eDfaDB, combioD que de 
nature il D*y ait que povrete et maledictiou od 
nouB. Pour ceste cauBC Eliu ayant ioi monstrd 
comme doub Bommes obligez & Dieu de tout ce que 
nouB avons, tellement que rbonneur luy en doit 
estre attribud, oomme c'e8t luy qui commence et 
qni parfait tout: adiouBte, qu'on eBOOute oela, et 
que tous bommea ferment la bouche, comme aainct 
Paul auBBi ^n parle au troiBieme dea Bomains 
V. 19) que nouB avons allegu6 oea ioure paBBez. 
~r quand Bliu dit, qu*il deaire que lob Boit absouB» 
par cela il mouBtre qull n*y va point d*un esprit 
d'aigreur ne par oontention, et ainsi qu*on a ao- 
cou8tum6 de a^adroBBer & une partie adverse, do 
qu'il vueille defipiter rhomme. NeuDy: mais il 
voudroit que lob peuBt maiutenir Ba iustice: au 
reste quand il n'a dequoy, il veut qu'il 8'humilie 
devant Dieu. 

Oi* notons qu'Elia parle ici oomme organe de 
rEsprit de Dieu: et par cela soyons advertis que 
Dieu toutoB fois et quantes qu'il foudroye contre 
nous en rEscriture Bainote, n'appete pas nostre 
oonfusion, pour nous oster ce qui nous appartient, 
oomme s'il nous portoit envie, et que nous eassions 
quelque ohose digne de louange. Nenny: car 
qu'e8t^Ge que cela luy apporte de dommage? Dieu 
seroit-il diminu6 quand uoub aurions quolque chose 
de nostre cost6 & la verit6? Non: mais pource 
qa'il est neceBsaire que nous soyons pleinement 
abbatus, d'autant que nous ne pouvons recevoir le 
bien qu'il nous offre, si nous ne sommes vuides 
de toute presomption et vanit^: voila pourquoy il 
nous despouille en premier lieu de toute vaine 
gloire, et nous monstre que nous n'avons que ver- 
gongne, et tonte vilenie, que nous sommes oomme 
infectea et pourris en nos ordures. II faut, di-ie, 
que Dieu nous amene iusques 1&: non point qu'il 
soit fasch^ de nostre iustice (oar on aait bien qu'il 
B'en a point de faute) mais o'eBt pour nostre profit. 
Ainsi donc que reste-il sinon de nous humilier, et 
de reoevoir les promesses qui nous sont donnees 
de nostre salut? Et d'autant oue le diable nous 
solicite k nous esgarer hors de robeissance de 
nostre Dieu, et que nous ne rescoutions paisible- 
ment: tenons nos esprits bridez, et en bride courte 
pour dire, Si est-ce qu'il faut que ton Dieu domine, 
et qu'il aoit ton maistre, et que tu luy soit disoiple, 
recevant de luy tout oe qui fest propos^ en son 
nom. Yoila en aomme oe que nous avons k re- 
tenir de rezhortation que fait ioi Eliu d, lob. Et 
de Ift auBsi nous ponvons recueillir oe que i'ay 



desia touch^, Que iamais nous ne profiterons ias- 
qoes & ce que nous ayons apprins de nous taire. 
Et qu'€fBt-ce de ce silence dont parle Bliu? Cest 
que nous ne soyons plns sages en nostre oerveau, 
que nous ne Boyons point subtils pour repliquer & 
renoontre de Dieu, et pour dire, Gomment ceoi, 
oomment cela? Car il nous faut oontenter de ce 
que Dieu nous monstre, d'autant que robeissanoe 
luy plaist sur tout. Et voila le principal de la 
foy: o'est qu'elle soit paisible aveo Dieu. Car 
cependant que les hommes sont si arrogans de 
vouloir par leur propre raison conolure de oe qu^ils 
doivent tenir, il OBt certain que Dieu les aveuglera, 
et qa'il faudra qu'il punisse un tel orgueil. Qu'est-il 
done de faire? II nous est command6 de uoqb 
preparer & silence: c'est que toute oeste fiertd qui 
est en nostre nature soit abbatae, que nons ne 
ouidions point avoir nuUe prudence de nousy mais 
que nous la demandions & Dien, et que nous souf* 
frions d'estre enseignez de luy, et d'y profiter. 

Yenons maintenant & ce qu'Elia adiouste eo 
general. II dit, Vaus sages escoutee moy, vous en- 
tendtis oyess moy: car le palais iugera des viandes si 
eUes orU saveur ou non, et VaureiUe est pour esprouver 
les propos. Ici Eliu premierement monstre et ad- 
vertist que oeste dootrine n'est pas seulement pour 
les rudes et les idiots, mais qu'elle pourra servir 
& tous: et pourtant qu'il ne faut point que nul 
s'en exempte, comme si desia il estoit asaez instruit: 
oar les plus sages pourront ici enoores estre con- 
fermez, et sentiront qu'il n'auront point perdu leur 
temps en oyant ce qui est dit ici et oontenu. Et 
de fait si nous oognoissions oe qui est en noaB, 
noua aeriona plua attentifa k eacouter la dootrine 
qui nouB est ioumellement preschee. Et en premier 
Ueu n'est-ce point repousser Dieu, si nous ne dai- 
gnons eatre enseignez, oomme 8'il avoit institu^ 
une chose inutile? Yoila Dieu qui veut que 
1'Evangile ae preschey et qu'on Toye, et qa'on res- 
ooute. Or a-U dit que cela se doit faire sealement 
d. ceux qui sont encores ignorans, et qui sont comme 
k l'ABC? Nenny. Cest & tout le oorps de son 
Eglise, tellement qu'il veut que et grana et petits 
suivent ceste regle. Et sainct Paul monstre (Bphes. 
4, 13) qu'il faut que nous oontinuions en oest ordre, 
iusques & ce qae nous soyons venus en aage par- 
fait, et en Taage de nostre Seigneur lesus Christ. 
Or cest homme parfait oti se trouvera-il? U ne 
se trouvera pas en ceste vie mortelle: il faat que 
nous soyons despouillez de oe corps, et que Dieu 
nous ait retirez 4 soy, devant que nous venions a 
oeste perfeotion. Ainsi donc puis que Dieu a voulu 
que tout le oorps de son Eglise fust enseign^, voire 
lea plus parfaits, et exceUens: ne sera-ce point une 
outreouidanoe trop vilaine, quand il nous semblera 
que la dootrine nous soit superflue, et qae nous 
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n'en aurons plus de beBoin? Mesmes regardons h 
Pexemple de Bainct Panl, leqnel a eBt6 un miroir 
d'une sainctet^ Angelique, et tontes fois il dit qn'il 
8'efforoe encore toua Iob ionrs. Estant proehain de 
la mort, ayant combatn yaillamment pour rhonneur 
de Dieu: si est-oe qu'il oublie tout oe qu*il ayoit 
fait: oombien qu'il euBt servi loyanment h Dieu, 
qu'il euBt Bouffert beaucoup de choseB pour son 
nom: si eBt-oe qu'il regarde k ce qui luy reste 
pour dire, II ne faut point que ie regarde que i'aye 
fait ceci ou cela, pour m'endormir cependant et 
que ie ne doive pluB paBser outre: mais il faut que 
ie m'ayancey et m'efforce de paryenir & ce qui 
roBte. En cela, di-ie, sainct Paul nous monBtre 
bien ce que nouB avona & faire. AiuBi donc notouB 
que nouB ne deyons point CBtre trop delicats pour 
reietter la doctrine qu'on nous propose, comme si 
elle ne nous seryoit plus de rien, comme si nous 
y estions desia assez enseigncz: car notamment ioi 
rEsprit de Dieu exhorte les aagoB et les plus en- 
tendua k escouter et receyoir ce qui est dit. Ainsi 
nouB yoyona que la Bagesse de Dieu est si infinie» 
que iamais elle ne Be comprendra du tout: cepen- 
dant que les hommcB yiyent en ce monde, c'est 
asBez qu'ila en ayent qnelque gouBt/ et y profitent 
iournellement. D'autre C08t6 notona bien que qnand 
noua aurona apprins nne chose, nous la retenona 
mal, et nons raurions tantost oubliee. II faut donc 
qn'elle nons Boit ramentenO : et Dieu nouB fait ceate 
grace de nons proposer aa miserioorde afin que 
nbus ne demeurione point yuidea, et comme dea- 
eaperez pour n'ayoir polnt d^eaperance en luy. Oar 
oe n'e8t point le tont que nous ayouB entendu une 
choae en nostre ceryeau: mais il faut qu'elle nous 
aoit imprimee au coeur. Oeate doctrine n'eat point 
apeculatiye (comme on dit) comme aont lea acienceB 
humainea: car \k c'e8t aaaez d'ayoir conceu ce qui 
en eat, maia de ceate-ci, il faut qu'elle aoit enracinee 
en noa coeure. Or regardona maintenaot, ai nous 
ayona une telle perauaBion de la yolont^ de Dieu, 
qne nouB n^ayons besoin que touB lea ioura on ne 
nouB la recorde et monatre? Et ainai il faut con- 
olure, que les aagea et gena entendus aont ici ad- 
monneatez d'eacouter et de preater 1'aureille : et par 
cela (oomme i'aj dit) il faut que toute arrogaoce 
aoit miae baa, et qne noua tendions k eetre en- 
aeignez de Dieu. Et d'autant plua nous faut-il 
Buiyre la regle qui nous est ioi donnee, que nous 
yoyons le monde estre degoust^ de la parole de 
Dieu. Les ignorana, pource qu'ila ne sayent que 
c'eat, ae ferment la porte, et ne yeulent iamais ap- 
prooher de la bonne doctrine: les yolages quand 
ila en ont ouy quelque mot en paasant, cuident 
eatre si grana docteurs que ce leur est asBCz, et Ift 
deaauB Ub paBBcnt outre: oomme noua en yoyona 
auiourd'huy trop d'experience. Oombien y en a-il 



qui ont lea aureillea bouchees, et combien que la . 
parole de Dieu reaonne, et qu'ils peussent estre 
participans de la dootrine de yie et de salut, toutes 
foiB n'en tiennent conte? Et pourqnoy? Oar ils 
n'y ont nul goust. On yoit ceux qui ont entendu 
ie ne say quoy de rEvangile, qui se font & croire 
d'e8tre si grans clercs, qu'il6 n'ont pluB besoin de 
rien ouir. Oombien y en a-il de cee phantastiques, 
de ces Ohrestiens yolages qui diront? O moy 
i'enten la yerit^, il y a tant d'anB que ie Bay que 
o^est de TEyangile. Et qu'e8t-ce qu'ilB en savent? 
Qu'on peut bien manger chair en vendredi, qu'on 
n'e8t point tenu de bo confeBser: 1& desBUB ilB en 
babillent et meslent des blaBphemeB execrables parmi 
ce qu^ils ont entendu ie ne aay comment. Et 
pourquoy? Oar ils n'ont paa daign6 apprendre en 
l'esoole de Dieu. Quand donc nouB voyouB que 
Dieu punist ainsi la nonchalance des hommes : tant 
plu8 devons-nouB estre attentifs & coBte dootrine, 
notauB bien oe qui est dit par Salomon (Proy. 1, 6), 
Que le sage en oyant sera tousiours conferm^ en 
sagesse. Et si Dieu puniat aiuBi la nonchalance 
des hommes, leur legeret^: que aera-oe de oest 
orgueil quand & leur eaoient ila ae ferment la porte 
& toute bonne doctrine, et qn^ayana conoeu un dea- 
dain, eatanB enflez oomme crapaux IIb ne veulent 
nullement CBtre enseignez? 

Or Eliu apres avoir exhort^ les sages et gens 
entendus & Touir, adiouste la raison: Car le pciaiSy 
dit*il) est pour gouster les viandes^ et Vaureille pour 
esprouver les proposy et pour en iuger. Par ceci il 
signifie, que ceux qui ne daignent prester raureille 
& Dieu et k sa verit^ pour eetre enseignez, et quand 
ilB ont doBia eet^ instruits, ne oerohent d'e8tre con* 
fermez de plus en plus, pervertiBBent Tordre de 
nature, mesmes qu^ila aont comme monatrea et 
pirea que lea beetea brutea. Et pourquoy? Oar 
une beate suivra aon naturel. Or voila un homme 
qui ae dira aage, ayant raison et diacretion, qu'il a 
eat^ cre6 k Timage de Dieu pour eatre illumin6 en 
toute verit^: cependant il aura bien ceat advia de 
boire et de manger tous les ioura: maia de profiteri 
non. II a cela de commun avec les beatea brutea 
(car ellea ae nourriaaent par la viande) et ne paa- 
aent poiut plus outre. Yoila un homme qoi voudra 
estre plus excellent que lea Anges de paradis: et 
toutes fois il ne laissera pas de boire et de manger 
comme nne boBte, et cependant il ne daigne point 
UBor de l'aureille qu'il a receud k une chose plua 
noble et plua precieuae que le boire et le manger: 
oar cela eat pour noua maintenir en ceste vie 
caduque, mais l'autre est pour nous donner esperance 
de yie et de salut. Si donc rhomme ne veut user 
d'un tel don de Dien, ne faut-il paa qu'il soit 
estim^ oomme un mouBtre contre nature (comme 
nous ayouB dit) ou une double beete? Noua voy- 
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ons mainteiiaQt quelle est 1'intention d*£liu: car 
il nous dit, Mes amis si quelqu'un refuso d^eatro 
enseign^, regardez qu'il fait. Oar quand Dieu nous 
a oreee, il nous a donn^ le palais pour savourer les 
▼iandes, afin que nous recevions pasture iournelle- 
ment de sa main. Or voila un bien que nous de- 
vons priser quand nostre Seigneur nous nourrist, 
inaia oe n'eat pas le principal bien: car il nous a 
donn6 aussi 1'aureille. Et pourquoy? Pour estre 
instruits. Ce n^est pas pour communiquer ensemble 
seulement pour acheter des chausses, des souliers, 
des bonnets, du pain, du vin : 1'usage de la langue 
et des aureilles est bien plus noble: c'e8t assavoir 
que nous soyons conduits par le moyen de la parole 
en la verit6: que nous sachions que nous sommes 
creez incorruptibles : que quand nous serons passez 
par ce monde, il y a un heritage qui nous est ap- 
proBt^ Ik haut: que bref nous venions iusques & 
Dieu. La foy vient de Pouye, oomme dit sainct 
Paul (Rom. 10, 17). Puis qu'ainsi est donc que 
Dieu a destin^ nos aureilles^ un usage si excollent, 
c'e8t qu'elle8 nous eslevent iusques au ciel pour 
nous faire contempler nostre Dieu, et le contempler 
comme Pere, et que nous ayons tesmoignage qu*il 
nouB regoit comme ses enfans, que nous voyons 
qu^au milieu des corruptions qui 8ont en nous, il 
y a mis la semenco de vie incorruptible : quand 
donc nous pouvons obtenir un tel bien par raureille, 
et faut-il que nous facions des sourdsi ou que nous 
ayons les aureilles bonchees quand on parle k nous, 
et qu'ott nous propose la verit6, laquelle nous 
cognoissons estre & nostre aalut? Et n'y a-il point 
nne trop grande brutalit6 en nons, quand cela 
86 fait? 

Ainsi donc il ne faut plus qu^un homme se 
glorifie d'eetre parfait, d^estre sage et entendu, 
quand il ne peut souffrir qu'on renseigne. Au 
contraire il est pire que toutes les bestes du monde, 
comme nouB avons monstrd. Or combien que ceste 
sentence de soy n'ait point besoin de longue ex- 
position: si est-ce que nous avons mestier d^estre 
picquez et incitez & la cognoistre. Car nous voy- 
ons comme nons en Bommes: chacun sera assez 
occup6 k ce qui conceme la vie presente: mais de 
noBtre salut et de la gloire de Dieu on ne nous 
peut amener & y penser. Nous aurona un soin de 
boire et de manger, non paa pour Tapprester trois 
ou quatre heures devant seulement, mais nous 
ferons provision de longue main, roire pour quatre 
Tiea: car les hommes auront une solicitude ei grande 
de se pourvoir des biens caduqueB, & ce que iamais 
ila n'en ayent faute, que tousiours ils seront apres: 
et quand ils en auront assez pour se nourrir leur 
yie durant, encores leur semble-il qu'ils en auront 
faute, mesmes apres leur mort. Yoila donc comme 
nou8 Bommes addonnez auz choses caduques de ce 



monde, sans rogarder que Dieu ne nous a pas 
creez comme bestes brutes, mais qu'il y a une chose 
plu8 excellente en nous que le corpSy o^est assavoir 
l'esperance de la vie eternelle quQ nous attendons. 
Voyans donc que de nature nous sommes si brutaux, 
d'autant plus nous faut-il observer ce qui nous est 
ici monstr^: c'e8t assavoir, Que puis que Dieu 
nous a creez et formez et qu'il n'y a nuUe partie 
ni en nostre corps ni en nostre ame qui soit 
oisifve, mais que tout se doit appliquer en usage, 
que nous sachions faire profiter tout oe que Diea 
nous donne. Yoyans aussi que nous sommes tant 
occupez k nos solicitudes terriennes, que les uns 
80 corrompent & boire et h manger, et qu'il3 sont 
apres leure gourmandises et intemperances, que les 
autres 80nt apres leurs avarice et chichet^y qu'ilB 
ne demandent que d^amasser de plus en plus, que 
les autres aont apres leurs paillardises, les autres 
apres leur ambition pour se faire valoir et estre 
en credit en ce monde: que nous pensions mieux 
& nous. 

Yoyans donc que nous sommes ainsi retenus 
ici bas, que faut-il faire? Que nous advisions & 
nous destourner de toutes ces distractions ici: et 
que nous regardions, Pourquoy nos yeux aont-ils 
creez? Est-ce seulement pour contempler les choses 
qui nous peuvent servir pour ceste vie, et qne nous 
appetons comme elles nous sont desirables selon 
nostre chair? Nenny: mais le principal est, que 
nous oontemplions les oeuvres de Dieu, par les- 
quelles il nous appelle ^ soy. Et noa aureilles 
quoy? Est-ce seulement pour traffiquer ensemble 
de nos affaires et negoces terriennes? Nenny: 
mais c^est afin d'estre enseignez pour venir & nostre 
Dieu, pour adherer pleinement & luy, et parvenir 
k sa gloire oeleste. Or puis que nostre Seigneur 
au milieu des corruptions de nostre corpe a mis 
des moyens qui 8ont pour nous conduire k ce bien 
incorruptible, assavoir quand il nous a donn^ 1'ouye: 
ne faut-il pas que nous en usiona ainsi? Et quand 
nous n'en ferons en telle sorte, il est certain que 
nouB n'auron8 plus d'excuBe. Et ne faut point que 
nous alleguions ce que beaucoup mettent en avant, 
O ie ne say que c'e8t de la parole de Dieu: car 
elle est trop haute et trop obscure pour moy: ie 
n'y puis mordre. Yoire, mais cependant nous 
defions-nous, que Dieu ne nous donne iugement et 
discretion pour recevoir ce qui nous est utile & 
salut? Car nous avons la promesse qu'il instruira 
les humbles. Et ainsi defions-nous de touB nos 
sens, oonfesBons que nous eommes povres bestes: 
et il nous illuminera par son sainct Esprit: con- 
fions-nous en ceste promesse qu'il a donnee, Qu'il 
sera maistre des humbles et des petits pour les 
instruire & salut, que quand noua souffrirons d'eatre 
gouvemez par luy il nous mettra au droit chemin. 
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et quand il nous 7 aura une fois introduits, qu'il 
DOU8 avancera de plns en plus: et encorea que 
quelqnefois nous soyons escartez, il nous dressera: 
encores que nous tombions il nous relevera de sa 
noain. Yoila donc enoores ce que nous avons & 
retenir de ce passa^: car 11 n'eat paa dit seulement 
que Paureille orra, c^est k dire qu'elle eat cre^e h 
ceat uaage d'ouir: mais il eat dit qu'elle iugera dea 
propoa: comme ai Eliu diaoit, que noatre Seigneur 
ne nouB a point donn^ ouverture aux aureillea pour 
receroir la doctrine qui noua eat miae en avant, 
comme une poiaon: maia il noua a donn^ raureille, 
afin que la doctrine noua aerve de nourriture apiri- 
tuelle pour noa amea: tout ainai que quand noua 
prenons le pain et le yin, noua ne craignons paa 
de boire et de manger pour dire, O que aay-ie a'il 
7 a du poiaon? II est vra^ qu'il noua fftut garder 
de poiaon, et devona prier Dieu qu'il noua en pre- 



aerye: maia lea hommea aeront-ila ai fola de 8'afa- 
mer, et de ne youloir ne boire ne manger, de peur 
qu'on empoiaonne la viande? Nenn^: car ila dia- 
cemeront de la yiande, pour aavoir ai elle eat em* 
poiaonnee ou non. Ainai donc cognoiaaona, que 
noatre Seigneur ne noua a point donn6 Tuaage dea 
aureillea afin que noue craigniona de receyoir la 
doctrine, pour autant que noua 1'eatimona trop haute 
et trop obacure pour noua: maia il faut qne noua 
priona Dieu» qu'il noua donne eaprit de diacretion 
et de prndence, afin que noua puiaaiona appliquer 
^ nostre profit ce qui noua aera propoa^ de aa 
parole: et que cependant il noua gouverne telle- 
ment par aon aainct Eaprit que noua ao^ona 
prudena pour diacerner ce qui noua est bon 
et utile. 

Or noua-nouB proaternerona deyant la &ce de 
noatre bon Dieu, etc. 



LE CENT ET VINGTNEUFIEME SERMON, 

QUI EST LE L 8UR LB XXXIV. CHAPITRB. 



4. Elisons un tugementy et regardons entre nous 
ce qui esi le meiUeur. 5. Car lob a dit^ le suis 
iuste, et Dieu a renversS man droit. 6. le suis aussi 
menteur en mon equUi: ma flesche est grieve sans 
aucun pechS. 7. Qui est Vhomme senMable a lob? 
%t boii la mocquerie comme eau. 8. H chemine avec 
ceux qui font iniquitSj U chemme avee les meschans. 
9. Car U dU, Vhomme ne plaira point a Dieu en 
eheminant avec luy. 10. Et pourtant gens de coeur 
oyez moy, la n^advienne qu^U y aU iniquUe en Dieu 
et qudque maiice au Totd^issant. 

Quand il est queation de' rendre conte de 
noatre yie, il ne faut point que nous pretendiona 
ayoir antre luge qne Dieu, lequel aana appel pro- 
noncera de noua ce qu'il aura cognu: et aur cela 
noua aurona bean repliquer: car noua n'7 gaigne- 
rona rien. Maia cependant pource que lea hommea 
aont rebellea, et qu^ila ne peuyent confeaaer que 
Dieu aoit iuete ainon par force, Dien uae d'une 
faQon de parler en rBscriture saincte, Qu'il eat 
content d'entrer en arbitrage ayec noua, et qu'il 7 
ait comme un iuge mo^en eatabli: non pas que 
cela ae puiaae faire, mais c^est afin que noua ao^ona 
tant plua redarguez et conyaincus, qu'enoorea que 
noua penaaiona plaider contre IU7, cela ne profite- 
Calvini opera, Vol. XXXV. 



roit rien. Bt il en parle ainai en aon Prophete 
laaie (1, 18), Choiaiaaona gena, dit^il, qui iugent 
entre youa et mo^. II eat yra^ (comme noua ayona 
dit) que ce n'eat paa raiaon que Dieu a^abaiaae 
iusquea 1&: maia aeulement il yeut monatrer qu'en- 
corea que noua euaaiona la libert^ de Padiourner 
pour plaider noatre cauae contre lu^, ai demeure- 
rona-noue touaioura yainoua. 

Autant en est-il en ce paaaage quand Bliu dit, 
C?ioisissons iugement: comme desia ci deaaua il 
ayoit proteat6 qu'il ne parleroit point en fra^eur. 
Pource donc que lob 8'eatoit plaint, que Dieu 
1'espouyantoit de aa maieatd, et qu'il n'ayoit point 
audience, Bliu aur cela dit: Bt bien, le ne yeuz 
point feffra^er tellement que tu alleguea oeste 
couleur, qu'il n'7 a nulle raiaon pour to^: maia ie 
yiendra^ paiaiblement k toj, et il te aera licite de 
parler comme tu yondraa: ai tu aa rien ponr te 
defendre, que tu ralleguea, que tu le mettea en 
ayant, que tout soit debatu. Maintenant puia que 
nous ayona le aena natarel de ce paaaage, adyiaona 
de rappliqner k noatre doctrine. Noua avona donc 
& recueillir en premier lieu, combien que Dieu ait 
toute puissance aur nous, neantmoina qu'il noua 
iuge en telle equit^, qu'il n'7 a que redire: et 
quand noua auriona lieu de plaider noatre cauae, 
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si fandra-il que nous demeurions confus. Et c*e6t 
oe qui desia a est^ traitt^ pluBieurs fois, que Dieu 
ne desploye point sa vertu oontre nous k la fagon 
d*Qn tyran qui ne diBoerne point entre le bien et 
le mal, mais qui veut efiprouver oe qu'il peut. 
Dieu dono n'a pas une puisaanoe absolue, comme 
on dit, mais 8a puiBsance est tellement infioie qu'il 
eat tousiours equitable et iuste en ce qu'il iait. 
Yray est que nous n^appercevrone pas tousiours la 
raison de ses oeuvres, et aussi il ne faut pas que 
sa iustice soit enclose en si petite mesure qu'est 
nostre sens: mais tant y a que nous devons tous- 
iours avoir cest article resolu, c'est que Dieu est 
tellement puissant qu'il dispose tout en iustice et 
equit6. Au reste, que nous ne prestimions point de 
rappeller en oause, sacbans qu'il nous faut passer 
condamnation devant toutes choses. Mais cepen- 
dant notoDs aussi, quand nous aurions la libertd 
de plaider, que ce ne seroit point k nostre profit: 
que tousiours il faudra que nous soyons trouvez 
coulpables: et enoores qu'il ne fust point nostre 
luge, si est-oe que nostre conscieoce propre nous 
oondamnera. Et ainsi apprenons de nous humilier 
devant Dieu, saohans que tellement il a toute 
puissance sur nous, qu'il nous peut confondre et 
abysmer iustement, et en telle equit6 que nous 
n'aurons nulle replique en la bouche, laquelle il 
ne reprouve quand il voudra. Or venons maintO" 
nant & ce que traitte ici Eliu principalement. II 
accuse lob de ce qu'il se plaint que sa playe estoit 
grieve, et que Q'a est6 sans pecb6, et que Dieu 
avoit tellement perverti son droit, qu'il ialloit qu'il 
fust tronv^ menteur, combien qu'^ la verit^ il avoit 
dequoi se iustifier. Yoila en somme ce qui est ioi 
reproch^ ^ lob par Eliu. 

Or advisons si Pintention de lob a est^ telle. 
Nous avons declar^ ci dessus, que lob n'a point 
voulu blasphemer direotement contre Dieu: mais 
tant y a qu'il a exced^ mesure en ses passions. 
Yoici donc en quoy lob a failli: il se cognoist 
pecheur, il s'est confess^ tel, il o'a point dit que 
Dieu n'eust nulle cause de raffliger: mais cepen- 
dant si est-ce qu'il faisoit comparaison de soy aveo 
les autres, et luy semble que Dieu le traitte trop 
rudement. Yoila sur tout en quoy lob a failli, c'est 
qn'il apprehende une telle rigueur de Dieu, qu'il 
lui semble que c'est par trop, et que Dieu ne le 
devroit point tant presser, attendu qu'il estoit une 
povre creature fragile, que sa vie et sa vertu 
n'estoit que fnmee. Or en cela nous ne le pouvons 
pas excuser: car aussi nous avons dit, qu'en deme- 
nant une bonne cause il n'a pas suivi un bon 
ordre: comme ses parties adverses ont demen^ une 
mauvaise cause, et ont us^ de bons argumens et 
de raisons qui estoyent bonnes. Quant & luy donc, 
combien qu'il eust iuste cause, il l'a mal conduite. 



Et pourquoy? Oar combien qu'il fust patient, qa'il 
se deliberast de s'a8suiettir & Dieu: toutes fois si 
est*ce qu'il n'a point retenu ses passions qu'il n'y 
ait eu de 1'excez: oomme quand Thomme Chrestien 
travaille k se donter et & se tenir captif en 1'obeis- 
sance de Dieu, il ne peut faire cela en telle per- 
feotion, quo cependant il ne cognoisse oe qui est 
dit (Gal. 5, 17; Rom. 7, 19), Que la chair resiste 
& resprit et, que nous ne faisons pas le bien que 
nous voudrions: comme sainct Paul ne parle point 
I& de cenx qui sont charnels, et qui se lasohent la 
bride k tout mal: mais de ceux qui ont le meilleur 
zele de servir et complaire & Dieu: oomme defeit 
il se propose pour exemple, disant que combien 
qu'il a'efforQast, tant qu'il estoit possible & nn 
homme mortel, d'estre du tout conforme k la vo- 
lont^ de Dien: si est-ce qu'encores n'en pouvoit-il 
venir & bout. Oar quand les tentations sont gran- 
des eft violentes, comme elles ont est^ en lob, il 
est impossible que nous soyons si oonstans, qne 
nous ne soyons esbranlez, et qu'en cea combats qae 
nous avons contre nostre chair nous ne fretillions, 
et qu'il n'y ait de rinfirmit^ beauooup. Noas 
voyons comme il en est advenu & laoob: il a Intt^ 
avec TAnge, et en est appell6 Israel, c'est k dire 
victorieux aveo Dieu: toutes fois si est-ce qu'il en 
cloche, et faut que sa hanche soit hors de son lieu 
tant qu'il vit, afin qu'il sente qu'il n'a point eu 
ceste victoire, tellement qu'il n'y ait eu de la foi- 
blesse en luy. Et ce nous est un exemple et pa- 
tron, Que combien qne Dieu nous fortifie par sa 
vertu, tellement que nous venions au dessus de 
nos tentations, cela ne se fait point point qu'il n'y 
ait des marques de nostre infirmit^. Ainsi donc 
en est-il advenu & lob, et o'est & bon droit qu'EIia 
le redargue ici. 

Or oependant Eliu n'entend pas que lob ait vonlu 
accuser Dieu d'iniustice et de cruaut^ simplement: 
mais il luy monstre qu'il n'a point attribu^ & Dieu Ift 
gloire de iustice telle qu'il devoit. Yray eet qu'il parle 
asprement, et semble qu'il dostourne les propos de 
lob, et qu'i] les face pires qu'ils n'ont est^: mais 
DOtons que c'est bien raison que le sainct Esprit 
descouvre les vices qui sont en nous, encores qu'ils 
ne nous semblent pas grans. Exemple, Yoila lob 
qui en geoeral a confess6 que Dieu estoit iuste, et 
l'a recognu tel, mesmes en sa personne: mais ce- 
peodant si est-ce qu'il a est6 agit^ si rudement de 
ses passions, qu'il luy eschappe de dire, Et pourquoy 
est-ce que Dieu m'afflige ainsi? II n'y a point de 
propos, et qnand i'auroye k plaider, ie monstreroye 
que ie n'ay point merit6 qu'il fust si violent contre 
moy. II escbappe ^ lob de parler ainsi, sans qu*il 
sache qu'il dise. Or si on examine son intention, 
elle n'a pas est^ des plus mauvaises: il y a en 
seulement ces bouillons-ld. qui l'ont transport^, 
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oomme il estoit impossible qu'ii ne fast tellement 
agit6 de ses passiona qa'il 8'eecarmoucbaet ainsi 4 
Venoontre de Dieu. Pourquoy dono eet^ce qu^Bliu 
maintenant le redargne aveo telle Beverit^? Et c'e8t 
pouroe que la moindre doute que noua puissions 
aroir de la iustioe de Dieu, la moindre dispute que 
nouB ferons ayec luy, est un blaepheme, enoores 
qu'il ne nous le semble pas. Notone bien donc 
qu^ici le S. Esprit descouYre le mal qui eatoit 
oomme oacli6, afin que nous entendions, quo quand 
il nou8 vient des phantasies en la teste, qui eont 
pour obscuroir la iustioe de Dieu, ou pour detracter 
de aa gloire en fa^on que ce aoit, combien que 
nous n'7 pensions pas: si est^ce que ce eont des 
fautes horribleSy et que nous ne pouYOUB assez con« 
damner: que ce ne sont point doB peohez yenielB 
comme les PapisteB en font Oar ila disent, quand 
un homme doutera si Dieu eat iuate, et mesmea 
quand il luy yiendra beaucoup d^imaginationa exe- 
orablea, que moyennant qu'il ne B'7 accorde point 
cela n'eBt paa pech6 mortel. Or o'eet une doctrine 
par trop brutale: si eat-ce qu'entre lea Papistea on 
la tient pour toute conolue. Au contraure^ notona 
bien qu'ici le aainct Eaprit foudroye contre lea ap- 
prehenaiona qui noua yienent au ceryeau, encorea 
que noua ne cognoiaaiona paa qu'eIIeB aoyent ai 
oontrairea & la gloire de Dieu: et pui8| qu'enoorea 
que noua n'ayona point ceste intention direote 
d'accuBer Dieu, toutea foia si ne pouyona noua eatre 
ezcuaoz, quand noua aommea ainai entortillez en 
dea mauyaiaea penaeea, ea que noa pasaiona noua 
auront agit6 Qa et Idi, que noua ne BommcB point 
paiaiblea pour glorifier Dieu, pour luy eatre obeia- 
aana en tout et par tout: que noua meritona d'eatre 
redarguez, oomme al noua ayions youlu estre iuatea, 
et que Dieu fuat ooulpable au pris de nousy oomme 
ai nouB luy ayiona attribu6 iniquit^, noua youlana 
maintenir oomme 8'il n'y avoit nuUe faute en noua. 
Et ceci nouB doit admonneater, quand noua ayona 
afPaire k Dieu, de paaaer touaioura condamnation 
aana aucune dispute: car combien que nos aubter- 
fugea puiaaent eatre approuyes dea hommea, et que 
nous ayona auaai ceate oouatume de noua y en- 
dormir: tant y a qu'ea la fin noua aentirona en 
despit de noa dentBy que Dieu en un mot aaura 
renyereer toutea noa longuea repliquea, et toutea 
lea bellea couleura que noua pretendrons. Et ainsi 
quand il noua yient quelque mauvaiae pcnaee qui 
eat pour amoindrir la gloire de Dieu, et pour noua 
faire douter de aa iuatice: que noua cognoiaaiona 
que noua aommes desia en train de blaaphemer, 
et que noua aommea ft condamner tant et plua, 
yoire combien que cela noua paaae tantoat, et que 
noua n'y penaiona point. Et puia, quand noua 
aurona quelque penaee qui ne aera point ik noatre 
adyia pour accuaer Dieu: tant y a que ai noua 



youlona noua iuatifier oontre luy, c'eat un blaapheme. 
Que &ut-il dono? Apprenona de confeaaer Dieu 
eatre iuate en noua oondamnant nouB-meBmea: car 
ce aont deux ohoaea incompatiblea quand les hom* 
mes ae yeulent abaoudre, qu'ila puiaaent oependant 
elorifier Dieu comme il appartient, et qu'il en eat 
digne. lamaia dono Dieu n'a aon droit entier, 
ainon que noua demeariona confua, et que oela soit 
tout raol^, que noua n^ayona nulle defenae contre 
luy, maia qu'il ne reate ainon que nouB baiaaiona la 
toBte. Voila ce que noua ayona & retenir en premier 
lieu de ce paaaage. 

Maia encorea afin qae ced nous soit tant mieux 
imprimd au coeur, notona oe que dit Eliu, Que lob 
a chemini avec les mesehans. Et oomment? Eliu 
accuae-il lob d'ayoir eat^ un contempteur de Dieu, 
et d'une yie deabordee, yeu que oi desauB il a pro- 
teat^ d'ayoir chemin^ en telle perfeotion, qu'on ne 
aauroit trouyer & grand' peine un homme aemblable 
k luy?' Oar noua ayona yeu qu'il a eat^ 1'oeil des 
ayeuglea, qu'il a aeryi de iambes aux boiteux, qu'il 
a e8t6 le pere dea orphelina, que aa main n'a eat^ 
cloae aux poyrea, qu'il n'a point aoufTert que lea 
costez de oeux qui ayoyent froid le maudiaaent, 
que aa maiaon a touaioura eat6 ouyerte & ceux qui 
ayoyent neceaait^, qu'il a bien fait aux eatrangerB: 
qu'encoreB qu'il euat credit, iamaia il n'en a abua^: 
oombiea qu'il euat est^ aupport^ en iuatioe, toutes 
foie qu'il a chemin6 si aimplement, qu'il n'a foul6 
peraonne. Oomment eat-oe dono que maintenant 
Eliu l'aocaae d'ayoir chemin^ ayec lea meachana? 
Or c'eat auiyant le propoa qu'il a tenu, Que l'homme 
en repliquant ^ Pencontre du iugement de Dieu ne 
chemine point ayec luy. Ainei notona bien qoa 
quand un homme n'aura point eat6 ne paillard, ne 
larron, n'yyrongne, ny meurtrier, ny bateur: toutoB 
foia qu'il ne laiaae paa d'e8tre oomplioe de la plua 
grande me8chancet6 qui aoit, quand il n'aura point 
glorifi6 Dieu, maia qu'il aura eu quelque orgueil en 
lui pour ne ae pouyoir aaauiettir & la iuatice de 
Dieu et & aa droiture et bont6. Quand donc noua 
ne rendona point & Dieu rhonneur qui luy eat deu, 
noua aommea meachana en cela, quand noatre yie 
au reate aeroit Angelique. Et o'eBt un poinct que 
nous deyona bien noter: car il noua aemble qu'un 
homme aoit iuate, moyennant qu'on ne luy puiaae 
rien reprocher aelon le monde, et qu'il ait men6 
une yie yertueuae. Or cependant penaona-nouB 
qu'il n'y ait point de pech^y quand un homme ne 
aert point ^ Dieu en telle humilit^ qu'il doit? 
Quand noua aurona rendu & noa prochaina ce que 
noua leur deyona, et que Dieu aura eat6 fruatr^ et 




merit6 la mort eternelle pour cinq aoulz: quand 
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Paaray ravi k Dieu son honneur, que i^auray taaob^ 
d'aneantir sa maiest^, en oela n'7 a-il point un 
orime beauooup plus enorme, que ne sont point 
tous les larrecins du monde, ou toutes Iob paillar- 
dises, tous les meurtres, tous les empoisonnemens, 
tous les pariures, et toutes ces cboses-Ia? Ainsi 
dono notons bien, quand Eliu reprocbe ioi ^ lob, 
qu'il a cbemin^ avec les mesobans, que ce n'e8t 
pas pour des vices qui fussent apparens quant au 
monde, ce n'e8t pas qu'il ait est6 meurtrier, ny 
paillard, ny larron: mais pource qu'il n'a point 
gIorifi6 Dieu, oognoissant qu'il estoit iuste: ains ^ 
Popposito il Ta youIu condamner: voire, non pas 
qu'il le fist droitement: mais pource qu'il estoit 
torment^ de Bon mal , il a murmur^ repliquant 
contre Dieu: et ceste impatience-Ia, encores qu'elle 
fust meslee avec patience, si est-ce qu'elle est k 
reietter comme un blaspbeme, et lob en est oon- 
damn^ oomme mescbant. Or par cela nous som- 
mes admonnestez de viyre tellement Bans nuire, et 
sans faire ne fraude, ne dommage, ne tort auoun 
& no8 proobainB: que cependant nous ayons nostre 
principal regard & Dieu, et que nous obeminions 
devant luy en telle bumilit^, que touBiours sa loa- 
ange resonne et en nos ooeura et en nos boucbes: 
que de coeur, di-ie, nous le glorifions et de boucbe 
pareillement : et quand il nous viendra des fascbe- 
ries, des troubles, qu'incontinent nous paBBions 
oondamnation , n^attendans pas que nous Boyons 
condamnes d^ailleurs, que Dieu nous envoye des 
iuges qui prononcent une sentence solennelle et 
patente contre nous. N'attendons point aussi qu'il 
foudroye du ciel: mais qu'un cbacun cognoisse le 
mal qui est en luy, et que nous en detestions les 
moindres penseeB, et lee plus volages qui nous 
pourroyent entrer en pbantasie: que nous sacbionB, 
di-ie, que ce sont des crimes enormes et mortels. 
Oependant notons bien, que Dieu ne laissera pas 
de nouB reoevoir & merciy moyennant que nouB 
BoyonB aussi prompts et volontaires & nous con- 
damner: mais ceux qui font des revoBches, et qui 
yeulent disputer et bc rebecquer, en la fin sentiront 
que leur opiniaBtret^ ne eera que pour lee rendre 
eonfuB au double. Et ainsi nouB voyons, que ce 
n'eBt point sans cause que Dieu a distingu^ sa Loy 
en deux tables, pour nous monstrer que son ser- 
yice et rbonneur que nouB luy devons, va devant: 
et puis, qu'il y a le devoir que nous avons enverB 
nos freroB. II faut donc que le Bervice de Dien 
Boit comme le fondement de toute noatre yie: que 
nouB le glorifions, Bacbans que c'eBt k cela qu'il 
nous a creez, et nous entretient et nourrist: et 
puis, que Belon que nous sommes obligez les uns 
aux autres, nons tascbions d'aider et servir & nos 
procbains sans aucune nuisance. Yoila donc ce que 
nous.avons & retenir en ce passage. 



Or maintenant regardons aussi les fagons de 
parler qui sont ici contenues. Quand Eliu reproche 
& lob qu'il a dit, le suis iusUj et Dieu a renversi 
man iugement: ce n'e8t paB (comme desia nouB avong 
dit) que lob vouIuBt ainsi plat et court aocuser 
Dieu qu'il eust renvers6 son droit: mais notons 
quand un bomme mortel maintient ainsi precis^ 
ment Bon droit, que cela ne se peut faire qu'il ne 
detracte de Dieu, et qa'il ne B^esleve contre Ba 
iuBtice: et pourtant c'eBt un article qui doit bien 
CBtre obBorv^: car il sera trouv6 qu'il &'y a celuy 
de nouB qui par foiB ne prene ocBte audace de dire, 
que Dieu a renyers^ Bon droit. Or cependant no* 
touB bien, que nouB vouIoob OBtre iuetes, qaand 
nouB entrons en oeate extremit6-Ia: comme aaaai 
sainct Paul quand il parle de glorifier Dieu, et 
confesBer qu'il est iuste, il yeut que toute boucbe 
Boit close. Oependant donc que les bommes se 
rebecquent, et qu'il8 aguiBont leurs langues poar 
maintenir leur iuBtice, il faut qu'ilB ayent Dien 
pour partie adverBo. Or oBt-il ainai qu'il8 B'e8levent 
contre Dieu toutcB foiB et quantee qu'il lea afflige, 
et qu'il8 ne peuvent B'humilier pour confeBBor qu'il 
OBt iuste en ce faisant. Yoila donc ce que nous 
avons & faire, sinon que nous yueillions que Diea 
s^oppose contre nouB, et qull nouB condamne comme 
OBtauB ooulpabloB de nouB OBtre CBlevez oontre lay, 
et 1'avoir accuB^ d'iniuBtice. Noub aurona bean 
protester que noua ne TauronB point youlu faire: 
mais la obose eet telle: que gaigneronB-nous de 
tergiverser ici, quand le sainct Esprit en a pro- 
nonc^ son arrest? Yoila dono quant & ce premier 
mot qui est ioi contenu. 

Or quand il dit, le suis trouvS menteur en nm 
droit. Par oela il signifie, qu'il n'e8t pas admiB en ses 
defeuBeB, et que c'est comme quand des iuges seroot 
deBraiBonnablcB et cruelB, et voudront opprimer par 
leur autorit6 quelque bon droit. Yoila oomme Elia 
maintenant reprocbe & lob qu'il a acou86 Dieu: 
voila il faut que ie Boye tenu comme ooulpable. Et 
pourquoy? Cest & Tappetit de Dieu: car il ne me 
veut point ouir en mes defonBOB. II me presse, 
i'ay la boucbe cIobc: que bI i'amene raison, elle 
n'aura ne lieu n'accez. Or lob n'ayoit point voula 
80 iett^r borB dee gonds iuBques l^: mais cependant 
retenouB ce qui a oBt^ dit, c'e8t asBavoir que si 
Bimplement nouB ne confeBsons la dette, c'e8t comme 
si nous voulions dire que Dieu a une puissanoe 
tyrannique sur nous, et qu'il n'y procede point par 
raison ne par equit6: mais d'autant que nous som- 
mes & luy qu'il en dispoBe & tore et k travers. 
Combien donc que nOBtre boucbe ne prononce poiot 
ces mote, que mesmes nouB ayons borreur de les 
avoir pen86: tant y a que ei nouB n'avons ce poinct 
conclud, que nous n^avons nuUe defense, et qae 
nous sommes coulpables, tousiours nous entrouB en 
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prooea avec Dieu, et faudra qae nous Boyons con- 
damnez comme ayans detract^ de sa iustice. 

Touchant de ce qui est dit quant et quant, 
Que Idb hoit la mocquerie comme eau: il B'enteud 
qu'il est eslourdi tellement, qu'il n'apperQoit pas 
que les propos dont il a us^ sont vilains et dignes 
d^estre reiettez, et qu^on B'en mocque, comme 8'il 
estoit un homme inBCDBd. Or cependant si avous 
nous veu que lob a tenu des propos ezcellens, 
voire et qu*il a estd organe du 8. Bsprit, tellement 
que nouB pouvouB reoueillir une grande instructioD 
de ce qu'il a dit. Pnis qu^ainsi est dooc, pourquoy 
est-ce qu'il luy est reproch^ qu'il hume la mocque- 
rie comme eau? Cest pource quMI ne se peut faire, 
qu'un homme ne soit tellement transport^, quand 
il est enflamm^ en bcb pasBions, qu'il no sait qu'il 
dit. Or si cela est advenu k lob (ie vous prie) 
que sera-ce de doubI Ba patieoce nous est mise 
au devant pour regle, et nous avons dit que TisBue 
qu'il a eue, moDstre qu'il n'y a rien meilleur que 
de B'attendre au bon plaisir de Dieu, en tous les 
chastimens en general qu'il nous envoye. Et toutes 
fois, si e8t-ce qu'il est ioi accus6 comme ud homme 
effront6, qui ne sait plus que o'eBt de honte, qui 
boit toute vilenie comme un poisson boira Teau. 
Si cela luy eat reproch^, et ft bon droit : et ie voub 
prie quand nooB appercevroDB que nous sommea 
impatioDB ccDt fois plus que luy, et qu'il ue faut 
rien pour nous escarmoucher, et nous faire despiter 
& rencoDtre de Dieu, et que Bera-ee? Ne devous- 
nouB paB bicD peDser que dous BommcB pluB qu'eB- 
lourdis? Ainsi en la personne de lob nous voyous, 
que le saiDct Esprit doub a ici voulu mouBtrer que 
c'eBt que de doub quaud lee maux dous tormenteot 
par trop, et que nostre fragilit^ et foiblesse eet 
meBlee parmi, tellement que doub oe BavoDB que 
deveuir, que nouB griuQonB Icb deoB, doub rongeons 
noBtre frain, et Bommes eBtonnez en Borte que doub 
ne tcDODB pIuB ne chemiD dc BCDtier. CcBt doDC 
ce qne doub avooB k Doter de ce passage. Or 
veooDs maiDteDBDt & ceste BeDtcDce qu'EIiu ad- 
iouste. II accuse lob d'avoir dit, Qu^U ne profUera 
rien a Vhomme d'avoir chemini avec Dieu, Ce mot 
ici Cheminer avec Dieu emporte que 1'homme s'ad- 
doune tellement au service de Dieu, qu'il pense 
tousiours & rendre conte, qu'il cognoisse, Celui qui 
m'a cre6 et form^, me conduit et gouverne, ie ne 
puis pas fuir sa main, ni eschapper de son iuge- 
meut: et aiDsi il faut que ie lui soye prescDt de- 
vaot ses yenx, il faul qu'il cogDoisse dod BeuIemcDt 
toutes mes oeuvres, mais aussi mes pcDsees. 

Yoila que c'eBt de chemiDer avec Dieu. £t 
notamment rEscriture saincte use de ceste forme 
de parler, pource que les hommes sont comme sacs 
& charbonuier (ainsi qu'on dit) que les uus uoir- 



oiBseDt les autres. Et rexperieDce le monstre, que 
quaud dous cheminons saDS regarder ^ Dieu, il 
n'y a oeloy qui ne prene liceDOe de mal-faire boub 
ombre que les autres ne Bont point meilleurB que 
luy: et cependant il donue aussi ft d'autre8 de seB 
prochaiDB occasion de mal faire: tellement qu'il n'y 
a auiourd'huy oeluy qui ne soit en mauvais exemple 
en quelque sorte, comme nouB avoDB touB dob vices 
propres. Et aiDsi quaud doub cheminoDs avec les 
hommes, doub chemiuonB en oonfusion horrible: 11 
D'y a qu'uD mcBliDge, et un abisme si profoud en 
Dostre vie, qu'on n'y oognoiBt plus rien. Yoila, 
di-ie, que c^est de chemiuer avec lee hommes. Or 
que faut-il? FuiB qu'en cheminant selon le monde 
nouB sommcB corrompus, et chacuu attire & mal 
ses prochainB, et il les suit quant et qnant: n^est- 
ce point 1& pervertir tout ordre? II ne reste donc, 
Binon de nous recueillir k Dieu, et uous conformer 
du tout k Iny. II est dit, qu'Henoch a chemin6 
avec Dieu. Et pourquoy? D'autant qu'il n'a point 
est^ porverti, et combien qu'en ce temps-la tout le 
monde fust si oorrompu que rien plus, si est-ce 

?u'Henoch s^est oonservd eo integrit6. La raison? 
I'e8t qu'il a rccueilli bcb espritB pour ne poiot bo 
lascher la bride, et defiborder: et combien que 
Tiniquit^ fust comme un deluge sur la terre, il a 
cogDu, O si e8t-ce qu'il me faut chemiuer comme 
devaot moo Dieu. Au reste ceci emporte ansBi 
bieu, que nous oe regardiooB paB ^ avoir quelqucB 
belles apparenceB: oomme beaucoup bc contentent 
d'estre prieez des hommes, et de 8'eBtre abstenuB 
de mal devant le monde : quand ils ont leurs mains 
purcB en apparence, ce leur eet aBsez. Or ce n'e8t 
rien, si uoub n'avonB noBtre ooenr pur devant Dieu. 
Et ainsi dooc notons bien, quaod rEscriture nous 
parle de Ohemioer avec DieU| qu'elle Bigoifie qne 
ce D^est rieo d'avoir ordooo6 oostre vie exterieure 
eo telle sorte que oos vices o^apparoisseot poiot: 
mais qu'il faut aussi que oostre ooDscieoce respoode, 
et que oous soyoos ezempts de toutes meschantes 
affectiouB et perverses. Pour le troisieme nous 
avons & chemioer avec Dieu pour ooub cooformer 
du tout ^ Ba Loy: car si oostre vie est approuvee 
des hommes, et qu'auBsi nous-nous flattions en nos 
bonnes ioteotiooB, et que sera-ce? Rieo: comme 
oouB voyoos qu'eo la Papaut6 cenx qni soot devots 
seloo leurB imagiDations, 6 ils cnident que Dieu 
leur soit plns que redevable : mais cependant pource 
qu'ils mesprisent rEscriture saincte, et qu'ils ont 
leurs inventions propres qu'il8 ont basties & la 
volee, tout cela n'e8t que fatras et ordure. Et aiosi 
ootons, que pour bien vivre, et avoir une regle 
droite et certaiue, il nous faut cbeminer avco Dieu, 
o'eBt & dire de droit fil: il nous faut conformer et 
nos pensees, et oos oeuvres & ce qu'il commande, 
et non pas & ce qui aura eBt6 controuv6 par Ie8 
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hominesi et qui nous Bemblera bon. Yoila dono 
quant & ce mot. 

• YenouB au principal. Gomment e8t*oe que lob 
a entendu, qu'il ne eervira rien & rhomme d'avoir 
chemin6 avec Dieu? CcBt pource qu'il 8'eBt trouv^ 
comme OBlourdi en son torment, et qu'il n^a point 
oognu que Dieu luy aBBistoit d'autant qu'il Tavoit 
Bcrvi, et qu*il avoit conform^ et regl^ sa vie & toute 
droiture. II est vray que lob en general a bien 
cognu que Dieu estoit iuste, et qu'il ne faut point 
que nouB OBtimionB ou mesurions sa iustice Belon 
FeBtat proBent du monde, et les choBOB qui Be voy- 
ent auiourd^huy & Poeil. Oar voila auBsi le debat 
qu'il 7 a eu contre bob particB adverseB, que Icb 
bouB Bont affligez et tormentez en oe monde, et 
que loB meBchans proBperent: et aiuBi, que Dieu a 
un iugement pluB haut qu'ii B'e8t reserv^: et que 
ponrtant nouB ne reBtraignions point noB CBpritB k 
oe qui se voit auiourd'huy, et que nous ne pensionB 
point qu'en ce monde Dieu rende & chacun ce qui 
luy est appreetd: car c'eBt une chose trop brutale 
d'avoir une telle penBce. lob dono a debatu ooBte 
querelle. MaiB quoy? Oependant il n'a pas laiBB^ 
c['e8tre comme eBbloui, quand il oBt venu & penBor 
& Bes afflictionB: il estoit tellement tranBport^, qu'il 
demande, Oti en Buis-ie? qu'eBt-ce que i'ay gaign^ 
dem'adonner ainsi d. l'obei88ance deDieu? D'autant 
donc que lob B'eBt aiuBi trouv^ OBperdu et e8gar6, 
il luy eet reproch6 & bon droit, qu'il a prononcd ce 
blaBpheme, Qu'il ne profitera rien k rhomme d'avoir 
chemin6 avec Dieu. Or p'ar cela nouB aommes ad- 
monncBtez, de nous tenir en bride conrte, quand 
nouB contemplouB Iob chosea qui bo font au monde, 
et que nouB entrons en pensee pour dire, Et com- 
ment Dieu diBsimule-il? Pourquoy eBt-oe qu'il per- 
met qne Bon EgliBO aoit ainai tormentee? Et com- 
ment lea violences aont-ellea ai grandes? TenonB 
nouB, di-ie, court en bride. Et pourquoy? Gar Bi 
Benlement nouB imaginonB, que toutOB ccb choBOS 
Boyent eetrangeB, o'eBt autant que bI nous alliouB 
blaBphemer contre Dieu. II OBt vray que no8tre 
Seigneur ne nous impute point ce bla8pheme-la, 
mais c'eBt par Ba bont6: tant y a que nous en 
eommoB coulpabloB. Et ici en la perBonne de lob 
nouB aommea redarguez par le S. Esprit, afin qu'un 
tei blaBpheme nous despiaiBO, et .que nouB TayonB 
en horreur: et que Bi tOBt qu'il nous viendra en 
penaee quelqne mauvaiae phantaBie, nouB la reiet- 
tiona, sachans quelle seroit pour nous mener & un 
blaspheme plus grand, si Dieu ne nous retenoit. 
Bt au rcBte notona, que tant pluB devona nouB 
estre Bur noa gardea en ceat endroit, quand nouB 
voyons que lee Borviteurs de Dieu ont eat^ ainai 
at^tez d'une telle tempeste. II eet vray que leremie 
(12, 1), quand il 8'enquiert pourquoy les meachans 
proaperent, et pourquoy Dieu leur favoriae Bclon 



qu'il aemble, proteate bien qne Dieu eat iuate, et 
que 868 iugemenB Bont droitB, et ubo de ceste pre- 
face-Ia, comme pour se brider, le Bay, dit-il, Sei- 
gneur, que tu ob iuBte: maia ai eat-ce qu'encore8 
ne laiBBe-il point d'e8tre eebranl^. Noua voyons ce 
qu'en dit Habaouc ausBi bion. Habacuc (1, 3) fait 
le Bemblable, et en cela mouBtre-il qu'il eet retenu 
de la crainte et reverence de Dieu: maiB tant y a 
qu*il est troubl6 en aon eaprit. David confesae 
(Pb. 73, 13) qu'il luy eet advenu beauooup d^avan- 
tage: car noua voyons qu'il diBoit, G'e8t donc en 
vain que i'ai lav6 mes mains, que ie me auis ad- 
donn^ £i toute droiture, que i'ai mia peine de servir 
d. Dieu: i*ai bien perdu mon tempe. Quand David 
eBt venu iuBques-l&, que Bora-ce de nouB, ie voos 
prie? Et ainei il eet vrai qu'il se redargue, mais il 
confeBBO auBBi que Bon pied a eet^ Bur la glace, et 
qu'il CBtoit tout preet & tresbucher. Et puiB il ad- 
iouBte, Seigneur ie suiB une beste, ie ne Buis plos 
homme, ne digne d'eatre reput6 une creature, rai- 
Bonnable: mais me voici du tout abbruti, comme 
les asneB et lee chevaux. Et ainai Seigneur, il &at 
que ta me tiennea la main forte, ou autrement ie 
Buis perdu. Quand David confesBe qu'il n'a point 
OBt^ exempt6 d'une telle tentation (ie voua prie) 
que aera-ce de noua, oomme i'ai dit? Et voila aussi 
pourquoi leaie prononce ce mot (3, 10), non point 
comme vulgaire, maiB comme exquis, Ditea, il y a 
fruict pour le iuBte. II exhorte lee fideles de con- 
clure et se roBoudre qu'il y a fruiot pour lea iuates: 
c'e8t ^ dire, quMls ne perdront point lour peine en 
Borvant k Dieu. II semble que cela soit aBses 
commun, et toutoB foiB le Prophete Isaie en fait 
une Bentence exquise. Et la raison? pouroe qu'oa 
voit les choBOB confuBoa au monde (comme elles 
seront entre noua tous les coupB) et pourtant qae 
lea povres fidelea aeront OBperduB en leura Bens, 
pour diroi Et pourquoi est-ce que Dieu noua afflige 
d'une telle rigueur? O noua aeriona prests k mur- 
murer incontinent: mesmes il noua adviendroit de 
blasphemer contre Dieu, n'eBtoit que nous fusBionB 
retenuB, et que Dieu nous deoIaraBt que oe qu'ii 
fait n'e8t point pour favoriser aux incredules. ^nsi 
donc encorea qull aemble qu'il noua ait mis en 
oubli, si eBt-ce qu'il faut B'aBBeurer qu'il aura piti6 
de nous, et qu'au milieu de ea rigueur il adoucira 
ses vergeB, et que moBmeB nous serona absous de 
sa main: comme aussi noua pourrions OBtre abys- 
mez cent mille fois, et perir k chacune minute, 
n'e8toit qu'il noua preaervaat par aa bontd infinie. 
Voila quant k ce poinct, 1& ofi lob eet condamn^ 
d'avoir dit, Que l'homme ne profitera rien chemi- 
nant avec Dieu. Ce n'e8t pas qne dn tont il ait 
eat^ perauad^ de cela: maia pource qu'en aes ao- 
goiBBoa il a eat^ confiia, et n'a point cognu la con- 
duite de Dieu, comme il devoit, et aon conaeil. II 
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est vrai qu^il a tousiours cognu en partie, mais en- 
cores est-il condamn^ pource qu'il ne 8'est point 
tenu ei paisible, ne si coi oomme il devoit. Nous 
serons donc & condamner cent mille fois plus qne 
lui, ai nous n^apprenons d^estre nos iuges afin que 
nona soyons absoue devant Dieu. 

Or pour conclusion il est dit, Que ia n*advienne 
qu^U y aU iniquite en Dieu, ni iniustice au Tout- 
puissanl. Ici nous avons ^ noter quelle eet la 
somme des propos d'Eliu, pour faire nostre profit 
de tout le discours que nous verrons en ce cbapitre: 
c'efit quMl faut que nouB glorifions Dieu comme 
iuste. Yoila donc le sommaire de tout ce cbapitre. 
Or il semble que ceci est par trop commun, et 
qu'il ne soit ia besoin d'en parler, pource que de 
primeface nul n^osera nier que Dieu ne soit iuste: 
mais tant y a qu^& grand' peine de cent Tun en 
trouvera^on qui recognoisse la iustice de Dieu 
oomme il appartient: et ceuz-I^ mesmes encores y 
&illent. le di des plus iustes, que souventesfois ils 
seront solicitez de ces dontes que nous avons dit. 
Que Bera-ce donc des gens propbanes et brutaux, 
qui ne sont point ezercez ^ magnifier Dieu, et qui 
n'ont point addonn6 leur estude ^ cela? Et pour- 
tant BachonSy que celui qui aura retenu ceste doc- 
trine de confeBser que Dieu est iuste, et en sera 
bien persuadd, aura beaucoup profit^: et non pas 
Benlement ponr un iour, mais pour cent ans, pour 
mille, quand il vivroit autant en ee monde. Mais 
11 nouB faut obBcrver, comment c'e8t que nous 
confcBBerons Dieu estre iuste. Yrai est que ceete 
matiere ne se pourroit paa maintenant traitter au 
long: mais ei en faut-il dire un mot pour donner 
ouverture & ce qui Buivra. Comment donc e8t*ce 
que nous confessons Dieu estre iuste? Cest quand 
sa seule voIont6 et simple nous suffira pour toute 
raiBon, et qpe nous aurons cela bien persuad^ en 
nons, que tout ce que Dieu fait, est bon et equi- 
table, encoreB que nous ne cognoisBions point la 
raiBon pourquoi. Car Bi 1'homme veut oonfesser 
Dieu estre iuste selon qu'il le comprend en Bon 
cerveau, et non autrement, que sera-ce? Ne eera-il 
point asBuietti & nouB? Mais il faut que nous ayons 
cela tout conclu, pour dire, Dieu est iuste. Et 
pourquoi? Sa volont6 est la regle de toute droi- 
ture, tellement que tout ce qui procede de lui il 



nouB le faut adorer, encores que nous le trouvions 
estrange & nostre phantasie: et combien qu'il nous 
semble qu'il ne devroit pas estre ainsi: toutcB fois 
que nouB soyons retenus de ceste crainte, pour 
confesser que d'autant que Dieu CBt la fontaiue de 
toute iuBtice, tout ce qu'il fait il nous le faut trouver 
bon. Yoila donc en premier ce que nous avons k 
noter. Et puis, que nous cognoiBsions ccBte iustice 
en toutes choBes qui nouB viennent k la phantaBie, 
tellement que tousiours cela nous vienne au devant, 
Dieu eet iuBte. Comme quoi? Nous voyouB Iob 
meschans dominer et avoir la vogue: cela nous 
despite. Or Dieu cependant est I& au ciel comme 
endormi, ce nous Bemble: quand il n'7 remedie pae 
du premier coup, il nous semble qu'il ne fait pas 
6on office. Tant 7 a qu'en tout cela il faut que 
nouB oonfessionB Dieu estre iuBte. Apres quand 
nouB Berons tormentez et affligez, maintenaut en 
nos biens, maintenant en nos personnes, que nons 
verrons toute rEglifie en general qui Bora foulee 
au pied, Buiette k la tyrannie des moBcbanB. Et 
qu'e8t-ce que ceci veut dire? Or Bi faut-il que nous 
coffnoisBionB et confesBionB Dieu eetre iuBte: et puis 
quainsi est, attendouB qu'il nouB declare pourquoi 
lcB choBCB vont Bi mal & nostre semblant, et sachons 
que ce n'e8t point sans cause qu'il en diBpOBC ainsi.. 
Et pourtant, que nous fermions les yeux quand les 
choBes iront tout au rebourB de nostre appetit: que 
seulement nous Boyons resolus en cela, pour dire, 
Seigneur tu es iuste, et ie me contenterai de ceste 
iustice iusques & oe que tu me faces entrer en ton 
sanctuaire, et que i^apperooive pourquoi c'eBt que 
tu disposes ainsi TeBtat du genre humain. Yrai 
eet que 8i maintenant ie Buivoye ma pbantaBie, ie 
murmureroye, voire et me despiteroye contre toi, 
de voir ici les choBes ainsi confnses: mais puis que 
nous savons que tu gouverncB tout le monde en 
ta sageBBe et iustice infinie, il faut que tu BoiB 
appronv^, et que nouB confessions que o'est k bon 
droit quo tu disposes ainsi le tout, encores que 
nous n'appercevion8 point la raison. Yoila dono 
comme ndus devons pratiquer en somme ceste 
doctrine. 

Or nouB-nou^ proBternerons devant la face de 
nostre bon Dieu, etc. 
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LE CENT TRENTIEME SERMON, 

QUI EST LB II. SUR LB XXXIV. CHAPITRE. 



10. la fCadvienne qu^il y ait iniustice en Dieu, 
ou iniquiti au Tout-puissant. 11. Car U rendra a 
Vhomme selon son oeuvre^ il fait irouver a chacun 
sdon ses voyes. 12. Dieu ne condamnera point en 
vain, et le Tout-puissant ne renversera point le droit. 

13. Qui est-ce gpAi a visitS la terre outre lui? ou qui 
est-ce qui Va mis sur le monde? ou qui Va bastie? 

14. S^U toume vers lui son coeur, et retUre son esprit 
et son souffte: 15. Alors toute chair defaudra enr 
senMe, et Vhomme retoumera en poudre. 

Nous avoDS k deduire ceste sentence qai semble 
estre assez commune, o^est assavoir Qu^U n^y a 
point d^iniustice en Dieu, chacun le confesse: mais 
il y en a bien peu qui le cognoissent pour en estre 
bien persuadez. Si nous sommes & repos, et que 
Dieu ne face sinon oe que nous desirons, il nous 
sera facile d'accorder qu'il est iuste: mais si tost 
que nous sommes faschez, qu'il y a quelque mal ou 
adTorsit^ qui nous trouble, nous entrons en mur- 
mure, et ne cognoissons plus la iustice de Dieu, 
laquelle auparavant nous avions confessee. Ce n^est 
point dono assez, qu'en un mot nous protestions 
que Dieu est iuste: mais le principal est quand ce 
vient k la pratique, que nous trouvions bon tout ce 
qu'il fait, que nous soyons volontiers suiets & sa 
puissance: que s'il nous afSige nous n'entrions 
point en procez contre lui, que nous ne soyons 
point despitez de ce qu'il gouryerne autrement que 
nostre desir ne porte, Yoila donc ce que nous 
devons retenir de ce passage, quand il noua est 
monstr6 qu'il n'y a point d'iniu8tice en Dieu. Bref, 
iusques k ce que nous soyons venus k ceste raison, 
d'estre paisibles et obeissans k Dieu en tout ce qu'il 
faity encores que les choses ne vienneiit point d. 
nostre phantasie et propos, ou iugement, nous Pac- 
cuserons obliquement d'iniu8tice. . Bt pourquoi? II 
^ gouverne tout le monde, rien n'adviendra qui ne 
soit dispos^ de son conseil et de sa main: si nous 
trouvons & redire aux choses qui adviendront, 
n'o8t-ce pas nous dresser k rencontre de celui qui 
a tout en sa puissance? Et ainsi donc apprenons 
de nous assuiettir d. la providenoe de Dieu, con- 
fessans que tout ce qu'il fait est bon : et alors nous 
le tiendrons pour iuste, et lui rendrons la louange 
qui lui est deu6. Si nous ropliquons contre lui, 
nous tormentans de ce qu'il fait, et y trouvans & 
redire, c'e6t uutant comme si nous blasphemions 
contre lui rappellans iniuste. Yrai est qu'en nos 



afflictions il ne se peut faire que nous n^ayons 
quelque regret, mais tant y a qa'ii nous faut dompter 
nos passions, et les tenir captives, et prendre ceste 
conclusion en nous, Que Dieu, puis qu'il est tout 
bon et sage, ne fait rien que par raison et droiture. 
Yoila donc comme il nons faut batailler contre nos 
passions quand elles sWevent en nous, et qu^elles 
nous incitent ft nous eslever contre Dieu. 

Maintenant regardons comment Bliu prouve 
qa'il n'y peut avoir iniustice en Dieu. II dit, Qu^U 
rendra aux honmes sdon leurs oeuvres^ et quil fera 
trouver d ehacun sdon ses voyes. Oeci doit bien 
estre not^: car ce n'eBt pas le tout de cognoiatre 
que Dieu est iuste en soi, comme aussi sa iuatice 
n^est pas enclose en son essence, tellement qu'elle 
nous soit incognue, maia elle s^estend par tont, et 
faut qu'elle soit cognue principalement en nous. 
Youlons nous dono cognoistre comme Diea est 
iuste? Regardons qk et 1&, et nous pourrons bien 
oontempler sa iustice, cognoissans que ce monde 
est gouvern^ par lui en telle equit^ qu'il n'y a que 
redire. Et de fait ohacun quand il sera appell6 en 
son rang, n'aura nuUe occasion de se plaindre, mais 
il faudra que tous confessent que Dieu lea a aup- 
portez par sa bont^ infinie, et lea a punis d^une 
iaste rigueur. Yoila ce que nous avons maintenant 
& retenir de ceste raison qu'Eliu allegue. Et c^est 
un article bien notable, comme i'ai desia toaoh6: 
car quand il nous parle de la iustice de Diea, n'unagi- 
nons point qu'il soit seulement iuste en soi: mais 
apprehendons sa iustico comme il appartient, et 
Pestendons oomme ii faut, c'eat assavoir de tout le 
gouvernement du monde. Comment est^ce dono 
que Dieu est iuste? Pource que tout est conduit 
par lui en equit6: que tout ce que nous voyons il 
nous le faut approuver comme iuste d'autant qu'Ll 
procede de lui. le n'enten pas les peohez qui se 
commettent des hommes, mais renten que Dieu en 
son conseil squverain dispose tellement toutes ohoees, 
que ce qui procede de lui il nous le faut trouyer 
bon« Et pourtant quand chacun de nous viendra 
& s'examiner, qu'il cognoisse qu'il n'a nuUe cou- 
verture pour plaider contre Dieu, qu'on ne peut 
raccuser de cruaut^, et que nul ne peut dire qu'il 
Tait mal traitt6: mais que nous approuvions sa 
iustioe en ce qu'il nous gouyerne et manie. Au 
reste si nous voulons comprendre ce propos, et en 
estre bien persuadez, il faut en premier lieu qu^un 
cbacun se sonde, et qu'il pense de pres quel il 
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est. Oar qui est oause que nous sommes ainsi 
deepits, et quoi que Dieu nous &oe, qu'il ne nous 
pent oontenter, que nous avons tousiours ceste 
audaoe de nons eslever oontre lui, sinon qne par 
vaines flatteries nous sommes aveuglez, et qu'un 
ohaoun ooide estre iuste ne pensant point & aee 
peokez? Et ainsi quand nous aurons oeste pru- 
denoe en nous de bien oognoietre nos fautes, il est 
oertain que toutes les repliques oontre Dieu oesse- 
ront et seront soluds, qn^en humilit^ ohaoun viendra 
dire, Seigneur, tu m'as traitt^ en telle sorte qu'il 
faut bien qne ie oognoisse ta iustice, et que ie te 
glorifie. Mais quoi? Nous ne pouvons pas nons 
tenir de nous tromper: et euooree que nous co- 
gnoissions que nous n'avons nuUe replique: si est« 
00 que nons voulons tousiours amoindrir les vioesy 
Yoire et les oouvrir, enoores qu'ils soyent plus que 
notoires. Or sommes-nous ainsi endormis en nos 
fautes par nostre hypocrieie? Alors il nous est 
ais6 de nons oslever oontre Dieu. Bt ainsi o^est le 
vrai remede, quand lee hommes voudront recognoistre 
Dieu estre iuste, afin de lui attribuer la louange 
qn'il merite, qu'en premier lieu ils se fiEMsent leurs 
procez, qu'ils s'aoousent enx-mesmes, et se oon- 
damnent. Alors il ne leur oonstera rien de reoo- 
gnoistre que Dieu est iuste: oar ils sont convainous 
assez en euz qu'il ne les a pas mal traittez, et qu'il 
ne leur a fait nnl tort: d'antant que 8'il les a 
ohastiez, 9'a est^ pour leurs ofienses, et enoores 
qu'il ait exerc^ quelque rigueur sur eux, tant y a 
que tousiours il les a supportez par sa bont6 et mi- 
aericorde. Yoila dono en somme ce que nous avons 
k retenir. 

Or oependant notons qnand il est dit, Que Dieu 
rendra a Vhornme sdon aes oeuvres, et qtiCU fera 
irouver a ehacun sdon ses voyeSj que oela n'e8t pas 
entendn en telle sorte, oomme si Dieu du premier 
ooup pnnissoit les transgressenrs de sa Loi, et qu'il 
maintint les bons: mais o'est pour monstrer que 
Dieu ne fait tort & nul. II se pourra donc bien 
faire (comme il advient tous les iours) que Dieu 
ponr un temps supportera les meschans: on voit 
qu'il dissimule, quand les hommes se sont desbordez 
k mal, et qu'il ne semble pas qne Dieu 7 pense, 
ne qu'il les yoye. Et voila aussi qui est oause 
d'enduroir les mesobans, et de leur donner -plus de 
hardiesee: oar sous ombre que Dieu ne lee puiiist 
point tantost, il leur semble qu'ils sont esclfapfez 
et quittes. £t ainsi donc Dieu ne punist pas in- 
oontinent les malefices, et aussi Eliu ne Pentend 
pas ainsi: mais tant j a qu'en la fin Dien, apres 
avoir differ^ long temps, et avoir prolong^ le terme 
anx meschans, leur monstrera que s'il les a attendus 
h repentancey 11 n^a pas oubli^ leurs forfaits, que 
tout a est6 enregistr6 devant lui, et mesmes qu'ils 
se sont amas66 un plus grand thresor de son ire. 

Calvini opera. Vol XXXV. 



Le terme dono leur sera bien oher vendn, qnand 
ils auront ainsi abus^ de la patience de Dieu, qui 
n'a pas voulu du premier coup les punir, afin qu'ils 
eussent loiair de cognoistre leurs fautes, et de se 
oorriger d^eux-mesmes. Voila pour un Item: o'est 
que Dieu n'execute pas ses iugemens du premier 
iour en telle sorte, que nous puissions appercevoir 
^ Foeil qu'il rende & ohaoun selon ses oeuvres* 
Et de fait que seroit-ce quand il puniroit egale- 
ment les pechez? Nous n'attendrion8 plus d'autre 
iournee: oar tout seroit aooompli en oe monde. Et 
oii seroit rartide de nostre foi qu'il nous fant res- 
susciter et venir devant le siege iudicial de nostre 
Seigneur lesus Ghrist? Bref, 11 n^y auroit plus ne 
de loyer pour les bons, ni de crainte pour les me- 
schans et rebelles. Et voila pourquoi aussi notam- 
ment en rEscriture il est dit, Que Dieu rendra. 
Saiuot Panl parlant de la iustioe de Dieu ne dit 
pas qu'il rend tous les iours & ohaoun selon qu'il 
a desservi, mais il dit, II rendra (Ro. 2, 6). Et 
qnand? Au demier iour. Eliu -ne oontredit point 
& oeste sentenoe: mais quand il dit, Que Dieu rendy 
il presuppose oe qui est vrai, qu'il nous faut tenir 
noe esprits en suspens iusques & oe que Dieu nons 
monstre ce qui nous est oach^ pour un temps. H 
faut, di-ie, que nostre foi soit exercee en attendant 
patiemment ce que nous n'apperoevon8 point en- 
cores: il suffit que Dieu nous donne quelques signes 
de sa iustice, qu'il nous en monstre des exemples 
notables, tellement que nous soyons oontraints de 
sentir qu'il regarde les hommes pour les ohastier 
en leurs offenses. Si Dieu nons donne quelques 
tesmoign^es de cela, contentons nous : et cependant 
que nous soyons patiens, iusques & ce que nous co- 
gnoissions oe que maintenant il se reserve & soi. 
Yoila dono oomme il nous faut prendre ceste sen- 
tence, pour la bien appliquer k nostre usage. 

II y a un seoond poinct: c'e8t qu'Eliu n'entend 
pas que Dieu rende tellement & chaoun selon ses 
oenvres, qu'il ne supporte ceux qu'il punit, et qu'il 
ne monstre quelque bont^ envers eux, oombien que 
d^un cost^ il leur soit severe, et qu'il leur face 
sentir qu'il est leur luge. Mais o'est pour signifier 
que quant au monde Dieu ne regarde point de 
punir nos peohez en mesure egale: oar que seroit- 
00? II ne nous envoyeroit point de maladies, des 
povretez et ohoses semblables: mais nous serions 
abysmez et foudroyez du premier ooup, tellement 
qu'il ne seroit point question seulement do sentir 
quelque punition horrible, mais il faudroit qu'il 
e'armast en sa maiest6 puissante pour nous con- 
fondre et abysmer. Oar quels sont nos pechez? 
Ainsi donc notons que Dieu ne punit point les 
pecheurs, et qu'il ne leur fait point sentir aa ven- 
geance en mesure egale, si tost qu^ila Tont des- 
eervi: mais il les supporte, tellement que tous les 
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chastixnens qae noae recevons en ce monde, ne 
8ont qn^adTertissemens que Dien nous fait, noas 
donnant encores liea de repentance. Non pas qne 
cela profite & tous: car les mesohans sont desia 
condamnez, d'autant qa^ils sont incorrigibles : et 
non sealoment Diea leur fait lenr procez, mais il 
eecrit leur condamnation, qui est toute preste & 
execater qaand il youdra. Quoi qa'il en soit, si 
nous considerons bien tous les chastimens qne Diea 
noos monstre en ce monde, ils ne sont pas k beau- 
oonp pres & egaler nos pechez, mais il nous attend 
afin qne nous y pensions. Yoila donc encores 
an antre article que nous avons & noter en ce 
passage. 

Or il y a pour le troisieme, Qne Dieu ne rend 
pas tellement aux hommes selon lears yoyes, qa'il 
ne.se reserve de pardonner ^ ceax que bon lai 
semble, qnand il les yeut reduire ^ soi. Dieu ne 
punist point ses eslens. Et pourqnoi? Gar 11 lui 
plaist de les recevoir & merci, et de se reconcilier 
par sa bont^ gratuite avec eux: et en faisant cela 
il ensevelist lenrs fautes, tellement qu'il n'entre pas 
(comme il est dit aa Pseaume [143, 21) en iugement 
avec enx. Dieu donc a bien ceste libert6 d'abolir 
nos offenses sans les punir: et cependant cela ne 
derogue en rien ^ sa iustice. Et pourquoi? Car 
quand Dieu nous veut pardonner nos fautes, com- 
ment en use-il? Ce n'est pas pour nourrir le mal 
qui est en nous: mais il nous en touche, et nous le 
remonstre, il nous fait sentir combien nous ravons 
offens^, et puis il nous donne ceste affection de 
nous desplaire en nos peohez, et d'7 gemir. Quand 
nons Bommes touchez ainsi de repentance, nous 
Bommes iuges de nos fautes, et les eondamnons: 
et par ce moyen voila Dieu qui a exerc6 son of- 
fice. Car c'est beaucoup plus quand 1'homme se 
condamne que 8'il estoit condamn6 de Dieu, et 
qu'il gringast les dens, et qu*il demeurast incorrigible 
et obstin^ en son mal. Dieu donc quand il nous 
retire & soy & repentance, n^oublie point son office: 
oar il ne nous pardonne point nos pechez ponr 
nous y fiatter. Au contraire c'est afin qu'il y ait 
double punition, que d'un coste nous sentions les 
maux que nous ayons commis, de rautre cost^ que 
la misericorde de Dieu reluise pour descouyrir les 
poyretez ofi nous estions, iusques & ce qu'il nous 
en ait affranchis. Et ainsi donc notons bien, que 
Dieu en pardonnant les fautes d. ses eleus ne 
derogue en rien & sa iustice, qne ceste sentence 
en eoit tousiours yraye, Qu'il rend aux hommes 
selon leurs oenyres et leur fait trouyer selon leurs 
yoyes. Maintenant nous yoyons ce que i'ayoye 
touch6: c'est que pour glorifier Dieu en sa iustice, 
il nous faut tousiours estre persuadez en nos af- 
flictions, que noas ne soufirons rien & tort, et qae 
Dieu a raison de nous chastier, que si nous en- 



trons en prooez, nostre cause est perdue pour nous. 
Et au reste que nous cognoissions, que Dieu nonB 
supporte tellemont par sa bont^, qne nons avons 
tousiours occasion de sentir que nous sommes 
obligez tant et plus & luy, de co qu'il n'exeroe pas 
une rigueur extreme contre nous, ainsi qa'il luy 
seroit lioite. En somme cognoissons qu'il nous 
espargne, encores qu'il nous face sentir sa ven- 
geance: et oncoreB qu'il se monstre rnde et aspre^ 
que toutes fois il y a de sa bont^ meslee parmi: 
et cependant, que toasiours il est iuste, tellemeDt 
que les hommes ne gaigneront rien, qaand ils pen- 
seront s'absoadre d^eux-mesmes, mais qne le meil* 
leur est quand nous yoyons que Dieu nous appelle 
et nous solicite de yenir k luy, que deyant coap 
nous ayons senti nos fautes, yoire pour nous j 
desplaire, pour en gemir, tellement que Dieu soit 
enclin ^ nous les pardonner. Yoila en somme oe 
que nous ayons & retenir de ceste sentence. 

Or suiyant cela Eliu pour confirmation plos 
grande dit, Que Dieu ne ccndamnera poini en vain^ 
et qu^U ne subvertira point le drait, II ne dit ici 
rien de nouyeau, mais il ratifie son propos, voire 
respondant k ce qui ayoit est^ allegu6 par lob. H 
dit donc en premier lieu, Que Dieu ne condamnera 
iamais en vain: c'eBt 4 dire que les hommes ne 
pourront alleguer qu'il leur faoe tort, et qu'il lenr 
face & croire qu'ils ont failli: oomme aouyent aux 
iustices terrostres un poyre innocent sera opprimd, 
on luy mettra en ayant nne ohose de neant oti 11 
n'y aura nuUe faute: mais oependant si faudra-il 
qu'il passe par lA, il y aura des faux tesmoins qui 
seront pour accabler un homme le plus iuste do 
monde. L& donc on punira sonyent i, tort et sans 
cause: mais ce n'est pas ainsi de la iuatice de 
Dieu, il ne faut point qu'il monstre dequoy, qu'il 
ait de grans registres pour preuyes, et pour s'ex- 
ouser quand il seroit calomni6 par les hommesr 
chacnn porte son prooea esorit et bien see]l6 en soy. 
II ne faut point, di-ie, que nous ayona autre iuge 
que nostre conscience propre: et si maiDtenant 
chacnn ne le cognoist, tant y a que Dieu en despit 
de nos dens nous resveillera bien, et quand nous 
auroos est6 long temps k noua flatter, si faudra-il 
que nous retournions I& d'estre conyaincua, qa'il 
avoit iuste oanse de nous panir. 

Et yoila pourquoy aussi. Bliu adiouste, Que 
Dieu ne renversera paint le draU: car qaand nous 
ne pouyons mieux, nous yenons & co subterfuge, 
que Dieu est tout-pnissant, et qu'il fait ce que bon 
Iny semble, et pource que nous ne pouyons pas 
luy resister, qu'il y ya & tors et & trayers. Et si 
nous ne parlons ainsi: si est-ce que nous aurons 
telles pensees obliques, Que nous youdrions sous 
ombre que Dieu est tont-puissant, et que nons 
sommes poyres creatures et fragiles, luy faire k 
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oroire qu'il noQS tormento par trop. Maia au con- 
trsire il eet dit que Dieu ne pervertigt point U drait^ 
o*e8t k dire quMl ne puniet point les hommes, que 
toufiiours il ne regarde & lee snpportor, oomme il 
oognoislra estre expedient: et 8'il y avoit dequoy 
lee espargner enoores plns, il est certain qu'il le 
feroit, d'autant quMI cbgnoist ce qui leur est propre. 
Ainsi done pratiquons ceste dootrine, de nous hu- 
milier devant Dieu toutes fois et quantes que nous 
eommes chaetiez de luy: ayons la bouobe closej 
pour ne point repliquer k 1'encontre: et cependant 
soyons humbles, et que rhypocrisie ne nous aveugle 
pas, pour nous flatter en nos transgressions. Yoila 
donc en somme, oomme il faut que nous apprenions 
ji nous condamner, et !& dessus que nous cognois- 
sions que Dieu en nous punissant est iuste, et qu'il 
ne renverse point nulle equit^ qni soit en nous: 
que si nous avions bonne cause, elle seroit main- 
tenue de luy, il ne faudroit ni procureur ni ad- 
Yocat, car luy-mesme nous seroit garant: il ne de- 
mande sinon de nous absoudre. Ainsi donc, si oous 
eommes oondamnez par luy, il faut passer par Ik, 
oognoissans que nous Pavons bien desservi et merit^. 
II est vray que eeoi se dira bien en general: mais 
tant y a qu'un chaoun en son priv6 et au regard 
de sa personne, il faut qu'il ait ceste dootrine im- 
primee en sa memoire: et sur tout quand nous 
Bommes batus des verges de Dieu, et que Tun sera 
afflig6 de povret6, rautre de maladie, Tautre aura 
qnelque tort qu'on luy fera. De quelque cost^ que 
le mal nous viene, que nous cognoissions , Yoyoi 
la main de Dieu qui nous visite. £t pourquoy? 
U y a bien iuste raieon: oar nous sommes povres 
pecheurs, nous luy sommes rebelles tant et plus: 
et ne faut point que nous pretendions d^amoindrir 
nos fautes pour dire que les punitions de Dieu sont 
excessives, comme s*il n^avoit dequoy nous punir: 
mais au oontraire quand il exerceroit une plus 
grande rigueur beauooup, voire iusques k nous 
aocabler du tout, confessons que oe ne seroit point 
trop, attendu que nos pechez sont venue iusques 
au comble. Voila donc comme nous devons en- 
tendre ceete sentence. 

Or il met puis apres, Qui esUce que Dieu a 
ordcmS paur mettre sur le monde autre luy? com- 
bien que le mot dont use ici Eliu signifie quelque- 
fois visiter: mais pource que la sentence est tous- 
iours une, il ne nous faut pas arrester beauooup au 
mot: en somme Eliu veut dire, qu*il n'y a que 
Dieu qui gouverne le monde, et qu'il n'a point de 
oompagnon, et qu'il n'est point Oreateur pour 
ayoir senlement basti une fois le oiel et la terre: 
mais qu'il a tout en sa main, et qu'il oonduit et 
gouverne auiourd^huy ses creatures, tellement que 
rien ne se fait sans sa yolont^. Voila en somme 
ce qu'a voulu ici dire Eliu. Or il semble bien que 



oeste raison ne soit point propre pour maintenir la 
iustioe de Dieu: oar il o'est pas question ici de sa 
puissance: et enoores (comme desia nous avons 
touoh^) les hommes quelquefois sous ombre qoe 
Dieu est tout - puissant le voudront accuser de 
tyrannie, et qu'il n'a point d'esgard ^ nostre in- 
firmit^ et foiblesse. Yoila donc comme les hom- 
mes prendront occasion de s'eslever oontre Dieu en 
oonfessant sa puissance pour dire, O il eet vray 

3u'il est maistre, mais cependant ce n'est point & 
ire qu'il se retienne et se modere comme il doit. 
Car oombien qu'on fasche et qu^on tormente les 
siens, il semble qu'il ne s^en soucie, et qu^il n'y 
ait point d'esgard. Or au oontraire Eliu pretend 
de monstrer, que Dieu est iuste. Et comment le 
monetre-il? Gar lui seul, dit-il, gouverne le monde. 
II semble que cela ne soit point k propos: mais 
quand tout sera bien consider6, o'est une raison 
peremptoire (comme on dit) et assez suffisante pour 
nous olorre la bouche. 

Et c^est auBsi ce qu*il adiouste tantost apres, 
Qdui qui est iniuste gouvernera-U ? U est vrai quant 
au monde, que les meschans quelquesfois pourront 
gouverner. Et pourquoi? Oar roila les rois qui 
sont faicts dds le yentre de la mere, ils parviennent 
& la couronne par heritago: autant en est-il des 
princes. Apres ils donneront les offioes d. leurs 
maquereaux, & gens de nulle valeur, comme on sait 
quels sont les courtisans: ou bien ii les vendront, 
et ainsi toute la iustice sera ruinee. Itk otl on 
ordonnera par election et voix dn peuple los gou- 
verneurs, oomment y procede-on? Ce n'est pas en 
crainte de Dieu, ni en reyerence, ponr dire, qu'on 
ordonne gens qui dominent en iustice: mais aux 
tavernes on briguera, on fera des entreprinses les 
plus vilaines du monde. Quand dono les rois et 
les prinoes, et leurs offioiers, et les Magistrats, 
qui seront esleus parviennent par tel moyen dia- 
bolique & leur degr6: il faut bien que les meschans 
dominent. 

Mais ce n'est pas ainsi de Dieu. Bt pourquoi ? 
D'autant que de nature il a Tempire sonverain dn 
monde, et cela lui est deu: il n'a pas est6 eslen 
par des canailles qui voudront que toute confhsion 
regne, et qui esliront ceux qui les supporteront en 
mai, qui ne demandent qu'& renverser tout ordre 
et bonne police. Dieu donc n'a point est^ eslen 
en des tayernes par brigues et par pratiques me- 
schantes : il n'a point est^ appell6 en son office par 
fayeur: il n'y a point succedd par heritage, comme 
si les estats lui eussent accord^ qu'il succedast k 
un pere mortel: il n'y a rien de tout cela en lui. 
Quoi donc? De nature il a le gouvernement du 
monde, tellement que ce sont deux ohoses insepa- 
rables que ressence immortelle de Dieu, et rauthorit^ 
qu*il a de gouverner. Et o'e8t ce qui est dit au 
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dizhaiotieme chapitre de Geneae par Abraham: 
oar il argud que o^est une ohose imposBible que 
Dieu ezerce quelque cruaut^ ou ezcez. Gelui (dit 
Abraham) qui iuge le monde, pourra-il abjBmer le 
meschaDt avec le bon? Or quaod Abraham dit 
oela, il D^eDtend pas d^admoDDester Dieu qu'il ad- 
yise ik Boi: comme doub pourrioDS admoDDCBter ud 
homme mortel: aiDsi que Moyse parle auz luges, 
et loBaphat aussi, Adyisez ik yous: car toub ne 
tODez poiDt ce siege de creature, mais c^est le Dieu 
yiyaut qui yous a appellez eu bod throDe, et qui- 
coDques y sera aBsis ue domiDcra poiDt comme 
homme, mais comme lieutcDaDt de Dieu. Aiusi 
doDc D0U8 pourroDs admoDDCster les iuges terricDS 
de leur office. Et pourquoy? Oar Ds peuveot 
errer: et mesmes dous yoyoos comme les hommes 
deoliDeDt plustost au mal qu^ils do se tieneDt au 
bieu : pource qu'ils y sout du tout adoDuez, et puis, 
pource qu^il D'y a poiDt udc telle yertu et constaDce 
& beaucoup pres comme elle devroit: et quaud il 
y a boD deair, si est-ce qu'il D'y a poiDt de zele 
tel qu'il seroit requis. Yoila douc les iuges terrieDS 
qui ODt besoin d'estre ezhortez de leur office. Et 
pourquoy? IIs do s'eD acquitteut pas comme ils 
doyycDt. Mais quand Abraham allegue & Dieu, 
Assayoir si celuy qui iuge le monde coudamDera 
le boD ayec le meschaDt? il dit cela ik autre pro- 
pos: c'est assayoir ponr moDstrer que Dieu dc se 
peut autremeut transfigurer, qu^il ue soit tousiours 
inste comme il est Dieu. U n'y a donc rien* plus 
propre k Dieu, que reqnit6: et quand nous you- 
drons raccuser d'iniustice, c'est antaut comme si 
nous youlions aneantir son essence. Et pourquoy? 
II n'est poiot Dieu pour estre une idole, pour estre 
chose morte et oiaiye: mais il est Dieu pour gou- 
yerner le monde: il a tellement sa maiest6 souye- 
raine en soy, qu'il faut qu'il soit luge: et estant 
luge, il faut qu'il soit tellement equitable qu'il n'y 
ait que redire en luy. Suiyant cela il est dit 
maintenant par Eliu, Qu'il faut bien que tout ce 
qu'il gouyerne soit iuste, et qu'il n'y peut ayoir 
iniustice en Iny. Et pourquoy? d'autaDt qu'il a 
cre^ le moode, et d'autant qtt'il le maintient sous 
sa protection et conduite. Nous ayons donc main- 
teuaDt la yraye iDtelligeoce de ce passage: il reste 
de recueillir la doctriDC qui dous est propre pour 
Dostre instruction. Et en premier lieu notoDS bioD, 
que Dieu n'a point cre6 le monde pour laisser les 
choses en confus, ot tellement que tout se gouyerne 
par fortUDO comme on dit, mais il yeut continuer 
k maintenir ses creatures, comme il le fait. Quand 
donc nous appellons Dieu Greateur du ciel et de 
la terre, ne restraigDODS poiat cela & ud momcDt: 
mais cogDoissoDs que Dieu ayaut basti le moDde, 
auiourd'huy a tout en sa puissance, et qu'il dispose 
des choses d'ici bas , tellement qu'il a le soiu de 



Dous, et que les cheyeuz de nostre teste sont contez, 
qu'il guide nos pas, que rien n'adyieDt qui ne Boit 
decret6 par son coDseil. Yoila ce que nous aTOna 
tL retenir en premier lieu. 

Or notamment il est dit, qu^auire lujf md n'est 
ordonne sur le monde^ nul n^est mis sur la terre: 
c'est pour signifier que ce * sont deuz choses con- 
ioiDtes que la creatioD et le gouyernemeot du 
monde. Bi dono nous imaginons que Dieu ne 
gouyerne point tout, mais qu'il adyienne quelque 
chose par fortuoe: il s^eosuit que ceste fortune est 
une deesse qui aura cre6 une partie du monde, et 
que la louange n'en est pas deue k lui seul. Et 
yoila un blaspheme ezecrable si nous pensons que 
le diable puisse rien sans le cong^ de Dieu, o'e8t 
autant comme si nous le faisions oreateur du monde 
eo partie. Aiosi apprenons, qtt'il y a un lien in- 
separable de oes deuz choseSt c'est assayoir, Qne 
Dieu a tout fait, et qu'il gouyerne tout. Et yoila 
pourquoi notamment il est dit, Dieu a basti U 
mande. Et pensons-nous donc qu'il appelle main- 
tenant un compagnon pour lui aider k disposer de 
ses creatures? Yrai est que Dieu usera bien de 
moyens inferieurs pour gouyemer le monde: mais 
si est-oe que ce n'eBt point pour amoindrir son 
autorit6, ce n^est pas pour ayoir quelque compagnon: 
car il domine tousiours par dessus. Qne sont les 
plus grands rois, sinon les mains de Dieu? Et il 
s'en sert oomme bon lui semble, ainsi qo'il le re- 
proohe par son Prophete Isaie i^ oest orgueilleux 
Sennacherib, qui ouidoit ayoir tout fait par son in- 
dustrie: Yoire, et qui es-tu sinon une coignee en la 
maio de celui qui frappe? Si un homme tient une 
scie, ott qu'il tienne un cousteau, qu'il en oouppe, 
et qu'il 8'en serye selon sa yolont^: et rinstrument 
se peut-il dresser sur Phomme? Nenni: mais o'est 
pour monstrer que Phomme non seulement se peut 
aider de ses mains, et de ses bras: mais qu'il a 
aussi les ohoses qui sont hors de soy ik son com- 
mandement. Y a-il nuUe yertu auz creaturea mor- 
telles, qne du Dien yiyant? ne tienent-ils point 
tout de luy? Nous ne sommes donc rieo estana 
separez de Dieu, c'est en luy qne nous yiyons, que 
nous ayons estre et mouyement. Gognoissons done 
quand Dieu use des moyens de ce monde, et qu'il 
se yeut seryir des hommes comme d'instrumen8, 
que cela n'e8t pas pour amoindrir sa puissance, ne 
pour la limiter: mais au contraire il monstre plnar 
tost qu'il en a la conduite, et qu'il ne faut sinon 
qu'il commande, et qu'il sible, comme il en parle, 
et il faut que les hommes marohent pour ezecuter 
son youloir: mesmes que les diables d'enfer sont 
contrainta ik cola: et combien qu'il8 ne le yueillent 
pas, et que ce soit tout au rebours de leur inten- 
tioD, si est-ce que Dieu toutes fois les induit ayec 
une puissance yiolente pour ezecuter ce qu'il a 
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ordonn^ exi son oonBeil. Et ainsi maintenant nons 
yoyons comme il nons fant oonaiderer la providence 
de Dien, o'eBt qn'il a le soin de oe monde, qu'il 
veille snr tontea ses creatnres, non senlement ponr 
proYoir oe qui adyiendra: comme aucuDB phan- 
taBtiqnee penaent que Dien regarde comme de loin 
les choBCB d^ici bas, et puiB qu'il y prouvoit apres 
coup: non, mais il y a bien plus, c'eBt que rien 
ne pent eatre fait que ce qu'il a determin6, telle- 
ment qne sa volont^ eet la regle de tontee cho- 
808* Yoila donc ce qui nouB OBt monBtr6 en ce 
pasBage. 

£t pourtant il nouB fant mediter la proyidence 
de Dieu, que qnand il nouB advient quelqne afflio- 
tion, nouB yeniouB touBionrs k ceete cauae premiere. 
U OBt yray que quelquefoiB les hommes nous feront 
torty ainsi qne nons ayons yeu de lob, qu'0Q luy 
ayoit pill6 sa BubBtance. Les hommes donc ou par 
frande, ou par yiolence nouB ponrront deBpouiller 
de noB bieuB, on pourra par oalomnieB et me- 
Bchancetez nouB opprimer: meemeB on tnera quel- 
qu^un, yoire et iniquement. En cela il nouB faut 
cognoifitre la proyidence de Dieu, comme lob a fait. 
U ne B^est point adrcBBd aox brigands qui rayoyent 
pill6, mais il a dit, Le Seigneur l'ayoit donn6, et 
le Seigneur Tayoit 0Bt6. ToutcB fois Satan en ayoit 
est^ Pauteur: mais il cognoiBt que Dieu qui a basti 
le monde yeille toosiourB pour le gouyerner, et Ta 
en sa oonduite, comme il cBt ici monstr^. Et ainsi 
quand nous Berons affligezy combien que cela pro- 
oede du C08t6 des hommes, qu'il8 nons facent tort, 
et yiolenCe, sachons que Dieu par dessuB tient la 
bride, et qu'il nous yeut ainsi affliger, et qu'il faut 
receyoir cela de sa main comme de noBtre iuge, 
pour entrer en cognoissance de nos peohez, et 
pasBer condamnation, ainsi qu'il en a est^ parl6 
n'aguere8. Yoila donc ce que nous ayons ik noter 
en ce paBsage. 

Et mesmcB qnand nous yoyons les meBchans 
dominer ici bas, cognoissonB qne c'e8t nne portion 
de la iustice de Diem. Pourqnoy CBt-ce que les 
choBes sont ainsi troubleoB, et que les uns par- 
yienent aux officea par meschantes brigucB et cor- 
rnptiooB, les autrcB lee achetent afio puis apree de 
se reyenger sur le poyre penple, d'e^ratigner l'un, 
de deyorer rautre? Et c'e8t pource que Dieu yoit 
que QOUB ne Bommes pas dignes d^estre gouyernez 
par luy, il lasche la bride k Satan. Yoila donc 
comme toutCB les iniusticeB qui regnent sont autant 
de fleaux de Dieu, & cause de nos pechez, comme 
desia nous ayons yen par ci deyant. Puis qn^ainsi 
est, il nouB faut mesmeB cognoistre que si les 
princes et les iuges terriens Bont meschanB, Dieu 
nouB yeut donner pluB grand lustre & sa iustice, 
et qu'elle soit cognue de nouB, pource qu'il nous 
afflige, et par ce moyen chastie les ofiFeoseB que 



nouB ayons commisesy et nous monfitre que nous 
ne sommes pas dignes qu'il approche de noua: 
mais plustOBt qu'il faut qu^il B^esloQgne, et nouB 
face sentir qne nous estans desbordez, ayans re- 
iett^ son ioug, cBtans deyenus comme bcBtes Bau- 
yages, nous ayons merit^ que le diable regne sur 
nouSy et lea meschans qui Bont ses Bupposts, et 
lesquels il aura suscitez. Ainsi donc nous yoyouB, 
qu'eQ tout et par tout Dieu merite d'estre glorifi^y 
quelques troubles que nons yoyons en ce monde: 
et qu'il nous faut tousiourB reyenir 1&, Puis qu^il 
est tout-puissant, il est imposBible qu'il face rien 
d'inique: il n'eBt point prince du monde par le 
youloir d^autruy, il n'a point est^ eleu par pratiques 
meschantes, et par fraude: mais il Test de naturCy 
et comme il est Dieu, il faut aussi qu'il soit equi- 
table: car sa iustice ne peut estre separee de aa 
pnissance, coDune dcBia nous ayouB dit 

Or cependant Eliu monstre, que si Dieu taume 
son coeur vers nous^ afin de reiirer san esprit et son 
souffle^ toute ehair defaudra, et que nous serons iit- 
cantinent du tout changejs en poudre. Ici Eliu con<- 
ioint la puissance do Dieu ayec sa bont6. II mon- 
stre donc quand nous Bommes gouyemez par la 
main de Dieu, qu'il nous faut bien sentir qQ'il est 
bon et pitoyable enyers nous, d'autant qpie dous 
ne perissons pas & chacune minute de temps. Et 
pourquoy? Car que nous faut-il pour nons mettre 
en cendre, pour nous aneaQtir du tout, sinon un 
seul regard de Dieu? II est dit, Que Dieu souffle 
sur les hommes, et yoila leur yerdeur qui se chan- 
gera bien tost, elle sera flestrie, elle desseohera. 
Le Prophete Isaie ^40, 7) parle ainsi de ia yertu 
des hommes, quand il les accompare & rherbe ou 
k une fleur : il dit que si Dien Bouffle, il nous sera 
comme nn yent qui deBseche les herbages: ainsi 
serons-nons deBsechez. 'Et c'eBt ce qui est dit au 
Cantique de Moyse. Yray est qu'il y a bien une 
autre comparaison : mais elle tend k une mesme 
fin, c'est que si Dien retire k soy son esprit et son 
souffle, nouB periBsons: oomme aussi il en est parl6 
au Pseaume cent quatrieme (y. 30). Et c'eBt auBsi 
suiyant ce que i'ay allegu^ du Bormon de sainet 
Paul au dixseptieme chapitrcB des Actes (17, 27): 
Cest en Dieu que nous yiyons, et ayons nostre 
mouyement. Puis qae nous ne sommes sinon d'au- 
tant qu'il plaist k Dieu de tenir eon esprit espandu 
sur nous, s'il retire ceste yertu-la, il faut bien qne 
nouB perissions tantoat. Nous yoyons donc, qne les 
creaturcB ne demeurent point en lenr estre, sinon 
d'antant qu'il plaist k Dieu de les soustenir: si tost 
qu'il aura recueilli ceste yertu, yoila tout qui est 
reduit & neant. Pour condusion ce que nous ayons 
touch6 demeure : c'e8t que la puissance de Dien est 
ici tellement coniointe ayec sa bont6, qu'il nons 
faut cognoistre que iamais il ne desploye une telle 




159 



SERMON OXXXI 



160 



fol, voire pleinemeQt eDragd: car c'edt bien une 
espece de rage, quand on ferme la porte ik tonte 
bonne dootrine, et qn'on pense estre si sage, qu'on 
n^ait plns besoin d'in8truction , moemes que noue 
repouBsons tout, que nous mettons 1& une barre 
pour dire, Dieu n'approchera point de nous. Ainsi 
donc nou8 avons £k noter une bonne doctrine de ce 
passage, o^est assavoir, que si nous youlons estre 
bien entendus, il nous faut monstrer dequoy, rece- 
vans paisiblement ce qui nous est dit et remonstr^. 
Au contraire sachons, que Dieu nous condamne 
comme fols et insensez et desnuez de toute raison, 
si nous sommes farouches pour ne savoir prester 
Paureille & ce qu'on nous dira, si nous reiettons 
loin les bonnes admonitions: nous voila, di-ie, 
comme bestes brutes, quelque apparence de sagesse 
qu'il 7 ait en nous. Or nons avons h, pratiquer 
ceste doctrine en toute nostre vie, d'autant que 
nous cognoissons que nous sommes rudes: et mes- 
mes ce que nous pouvons cognoistre n^est qu'en 
partie, nous avons seulement un petit goost d'in- 
telligence, mais ce n'e8t pas perfection, helas, il 
8'en faut beaucoup. Yoyans donc cela, que nous 
Boyons tant plua esmeus k profiter: et d'autant 
que Dieu nous fait ceste grace de parler tous les 
ioure h nous, et de continuer la doctrine qui eet 
propre pour regler nostre vie, qne noua continuions 
aussi h recevoir ce qui nous est propos6 en son 
nom, et nous y ezercer tousiours, afin que nous 
soyons instruits en sa volont^ de plus en plus. 
Voila, di-ie, comme il nous feut pratiquer ceste 
doctrine. 

Or I& deB8U8 Eliu pour continuer aon propos, 
fait une comparaison du plus petit au plus grand. 
Car il dit k lob, Commeiu oserois-tu dire au roi, 
Tu es desloyalj et aux princesj Vous estes mesehans? 
8i tu as un seigneur qui domine 8ur toy, tu le 
craindras en telle sorte que tu ne Poseras point 
iniurier: or regardons maintenant si ce n'eBt point 
une rage diabolique aux hommes, de s^adresser ik 
Dieu pour murmurer contre luy? Gar quelle si- 
militude y a-il? Un roy, quelque maiest^ qu'il ait, 
pourra estre meschant, et quand les princes et les 
gouverneurs seront meschans ils 8'acquitteront tree- 
mal de leur devoir: tant y a neantmoins qu'& cauae 
de la dignit^ qu'ilB ont, on Icb CBpargne. Yoila 
Dieu qui n'accepte nuUe perBonne, il brise tous ces 
grans loBquelB sont honorez selon le monde, il les 
racle comme les plus petis, et monstre bien que 
ce ne luy CBt rien de toute la hautesBe des crea- 
turcB. Sur cela qui CBt-ce qui osera ouvrir la bouche 
contre luy? Noub voyonB donc maintenant quelle 
CBt rintention d'Elio. Or pour mieuz comprendre 
ce paBBage, notons qu^enoores que les princes et les 
gouverneurs ne Boyent pas tels qu'il8 devroyent, 
Dien vent neantmoiuB qu'ilB Boyent honorez: et 8'il8 



en 8ont indignes en leurs perBonnes, si est-oe que 
Dieu y a imprim^ sa marque, et vent qu'on luy 
faoe GOBt honneur-la pour dire, Et bien Beigneur, 
ceuz-ci dominent en ton nom : il fant dono que nooa 
leur BoyouB Buiets. Et o'e8t une espreuve qui n^est 
pas vaine, que ceste-oi: car si tous oeux qui ont 
autorit^ dominoyent compe bons peres, et que nous 
oognnBsions & roeil qu'il8 n'ont antre soin sinon de 
nouB bien gouverner, et que seroit-oe de leur obeir? 
Nons ferionB cela au regard de nona: oe ne seroit 
pas pour obeir ik Dieu, mais ponr nostre profit taot 
seulement An contraire qnand il y anra des malins 
et pervers qui auront autorit^ sur nons, et qoe 
nous y verrons des fAUtoB notablea: si neantmoiQS 
nouB Bommes modeBtes pour nous tenir boub lear 
bride et lenr iong: c'e8t signe que nous portons 
reverence k Dien telle qu'il merite. Puis qu^ainsi 
est, k cause de lui nous sommes tenus d'obeir 4 
cenz qu'il nous envoye, et lesquels il ordonne 
superienrs sur nous, oombien qu^ils en aoyent in- 
dignes. Et voila pourquoy il eat dit en la Loy, 
Tu ne moBdiras point du prince de ton peuple 
(Exo. 22, 28). Dieu deolare bien qu'il y anra des 
tyrans, et defait il menaoe Bon peuple d'nne telle 
punition, quand notamment il dit, qu'il le chastiera 
envoyant des gonvemeurB qui 8ei*ont meaohans, 
qui ne demanderont qu'& piller et opprimer, et qoi 
domineront en tout exoez: taut y a neantmoins 
qu'il oommande qu'on lee honore. Pourquoy? Gar 
si loB hommes ne meritent point qu'on les oognoisse 
ponr superieurs, Dieu ne veut-il pas qu'en son nom 
on rcQoive oeux qui toutes foie ne valent rien? 
Yoila donc comme il nous faut assuiettir k oeux 
qui ont puissanoe et autorit^ publique, sachanB que 
Dieu nous veut humiiier en ceste sorte. Et noas 
voyons mesmes, qu'il a fallu que les enfans de Dieu 
80 rengeaBsent boub la servitude des incredules, 
quand Dieu les a amenee iusques Ih. Et defait 
nons voyons ausfii rexemple que Daniel noue mon- 
Btre (9, 7. 13) car ii cognoiat quand lee meechaaB 
dominent que c'eBt & cauae de noa pechez, et qu'il 
faut que noue prenions cela comme une verge de 
Dieu: et ei nous ne pouvons souffrir une telle 
confuBion, que o'e8t nouB rebecquer non point 
contre les hommes mortels, mais contre le luge 
celeste. 

Ainsi en somme nous voyons, que nous devons 
honorer ceux qui ont quelque autorit^ publique. 
Et pourquoy? D^autant qu'il8 ne 8ont pas ealevee 
k l'aventure, maie que c'e8t Dieu qui les ordonne: 
Bolon qu'il eet OBcrit, qu'il n'y a puiseance laquelle 
ne procede de luy: et Bi nous y voyouB de la con- 
fnsion, il nons la faut imputer k nos peches: et 
cependant puis que Dieu a establi cest ordre, qu'il 
soit gard6 et observ6 entre nous, c'e8t assavoir que 
les princes et auperieurB soyent obeis et qu'on 
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s^asBuiettisse k eux, Or tontes fois quand il est dit 
en la Loy, Qu'on ne mesdiBe point du prince de 
son peuple, ce n'e8t pas que Dieu vueille qu'on 
approuye le mal, ou qu'il soit: oar la dignit6 d'un 
homme qui n^eet quHin ver de terre, doit-elle ren- 
veraer la instioe de Dieu? Ceste sentenoe plustoat 
ne doit*eIle point avoir Bon cours, Malhour sur 
oeux qui diront le mal estre le bien? Mais quand 
Dien a command^ aux personnes privees, de ne 
point mesdire de ceux qui dominent, c'e8t afin que 
nou8 yiyions en paix et sans trouble, et que le 
siege de iustioe ait quelqae reverence: car si cela 
n^estoit, non seulement il n'y auroit plus nuUe 
police entre nouB, mais nous serions pires que 
bestes sauvages. Voila dono k quoy Dieu a regard^. 
Cependant nous savons quand il a envoy6 ses Pro- 
phetos, que oe n'a pas est^ pour donner puissanoe 
aux rois et aux princes de mal faire sans qu'on 
leur* remonstrast leurs pechez: mais plustost il est 
dit, Tu reprendras les montagnes, c'est k dire les 
plus hauts. Et notamment ie t'ay constitu^ sur les 
royaumes et sur les principautez (dit Dieu k son 
Prophete [lere. 1, 10]) afin que tonte gloire soit 
abbatue: pour monstrer que la parole de Dieu ne 
se peut presoher comme elle doit, sinon qu'on re* 
daxgue les fautes de ceux qui poUuent et prophanent 
le sainot siege de Dieu, qui abusent du glaive qui 
leur est mis en main. Quand donc il y a des 
mauvais gouverneurs et iniques, il faut qu^ils soyent 
reprins aigrement selon qu'il8 ont merit^. Et cela 
n'a pas est^ seulement pour les Prophetes, mais 
8. Paul declare (2. Cor. 10, 5) qae nous devoos 
observer le semblable en preschant PEvangile, c'e8t 
assavoir d'abaisser toute hautesse qui se voudra 
eslever, dit-il, contre nostre Seigneur lesus Christ. 
Ceux dono qui sous ombre de quelque autorit^ 
voudront qu'on les espargne, et qu'on ne touche 
point ii leurs vioes, qu'ils s'en aillent forger un 
Evangile nouveau. Comme nous voyons auiour- 
d'huy les rois qui demandent d'estre sacrez, et qu'on 
ne gratte point leurs rongnes en faQon que ce soit: 
mais quUIs ayent licence de pervertir tout, sans 
qu'on ose sonner mot. Et ne faut point aller ius- 
ques aux rois, et aux grans princes: mais cenx qui 
ne sont rien par maniere de dire, s'ils ont quelque 
petit estat, il leur semble qu'il8 soyent oomme des 
idoles, et s'adorent, oombien que oela soit ridicule 
meemes selon le monde: combien qu'on voye qu'il 
n'y a dequoy (oomme ce sont povres malotrus) 
tant y a encores qu'il8 voudront fouler au pi6 
toutes bonnes remonstrances , sous ombre qu'ils 
sont quelque peu eslevez: Or il faudroit donc qu'ils 
regardassent ceste legon qui leur est donnee k Pop- 
positOy c^est Que d'autant que ceste hautesse-la 
8'esleve contre Dieu, laquelle ne fait point hommage 
k ce grand Roi nostre Seigneur lesus Christ, il 
Cdlvini opera, Voh XXXV. 



est question ici d'u8er de oeete libert^ que Dieu 
nous donne. 

Voila dono le moyen d'observer oeste dootrine, 
o'e8t assavoir, de ne mesdire point des rois et des 
prinoes: qu'il nous faut, entant qu'en nous sera, 
reverer oe siege de iustice, d^autant qu'il est pour 
proonrer la paix et repos des hommes, et eviter 
troubles et seditions: mais oependant si faut-il que 
oeux qui faillent soyent redarguez, nonobstant leur 
estat et dignit^. Car si Dieu les a eslevez, ce n'eBt 
point pour mal faire ne pour oonfondre toute 
honestet^: mais plustost pour tenir la bride, afin 
qu'ils empesohent toutes confusions. Or maintenant, 
puis qu'ainsi est qa'il nous faut porter ceste re- 
verence k Dieu, qu'& oause de luy et ik son reg^rd 
nous soyons suiets k oeux qui seroyent egaux en 
oondition avec nous^ sinon qu'il les eust establis en 
son siege: que sera-oe quand nous viendrons k sa 
maiest^ souveraine? Cac les hommes quoj qu'il8 
dominent, soyent rois ou princes, ou gouverneurs, 
ne laissent pas d'estre meschans si Dieu ne les 
retient par son Esprit. Or de Dieu o^est une autre 
ohose: car de tout temps il a eu rempire souverain 
sur tout le monde, il n'a point est^ ordonn^ par 
meschantes pratiquos, oe ne sont point de supposts 
de taverne qui l'ont oolIoqu6 au ciel, ce n'a point 
est^ par brigues ie ne say quelles, ce n'a point 
est^ par faveur ni corraption des personnes: et 
puis les mesohans aussi ne Tont pas eleu pour 
dire, II nous supportera, nous aurons libert^ de 
faire tout ce que nous voudrons. O, Dieu n'e8t 
point entr6 en son royaume par ce moyen-Iay il n'y est 
point entr6 par heritage et succeasion humaine, ni k 
l'aventure: mais puis qu'il est Diea eternel, il est 
aussi Boy et luge. du monde. Pais qu^ainsi est 
maintenant qui osera ouvrir la bouche pour se re- 
becquer oontre luy? Nous craindrons un roy: et 
bien, ii est k craindre: nous oraindrons des gou- 
vemeurs, et c'est aussi raison puia que Dieu les a 
honorez: mais qu'est-ce de tout le monde au pris 
de oeluy qui tient tout en sa main? Et non pas 
qu'il faille qu'il ouvre la main pour tenir le monde : 
mais encores quUl Tait close, ainsi qu'il en est 
parl6 au Prophete Isaie, il tiendra et les rois et 
les gouverneurs avec toute la multitude des hom- 
mes oomme nn petit grain de poudre. Et puis 
qu'ainsi est, oserons-nous maintenant nous eslever 
contre luy? Quelle audace? Et pourtant il ne 
faut point d'autre oondamnation sur ceux qui se 
despitent et se dressent & rencontre de Dieu^ sinon 
oeste reverence qu'ils portent aux hommes. Ceux 
qui desgorgent ainsi leurs iniures, quand Dieu ne 
les manie point ik leur appetit, qui murmurent, 
pour dire, le ne say oomme Dieu rentend, et fant- 
il qu'il m'afflige en telle sorte? pourquoy permet-il 
que les meschans facent du pis qu^ils peuvent, et 
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qne les boss soyeot tormentez, et oependant qu'il 
n'y remedie? Que ceux, di-ie, desquels on orra 
telles disputes, et qui osent ainsi blasphemer, qu'on 
leur demande s'ilB oseroyent aller & ceuz qui ont 
le glaive au poing, les iniurier, leur craoher au 
yisage, pour dire, Yous estes meschans: O ie n'oBe- 
roye, diront-ils. Et pourquoy? Tu craindras un 
homme mortel h cause que Dieu luy a donn6 une 
petite estincelle de sa gloire: et tu viendras t'es- 
lever & 1'encontre de celuy qui t'a cre6 et form^? 
Tu ne tiendras conte de la puissance de celuy de- 
vant lequel tout le monde n'est rien : tu te viendras 
rebecquer contre luy comme nn homme enrag^, et 
penses-tu avoir la victoire? Quand tu auras est^ 
ainsi transport^; ce sera & ta confusion. 

Yoila donc comme il nous faut ramener ceux 
qui s^eslevent contre Dieu, & ceste similitude qui 
est ici couchee : et pareillement il faut qu'un ohacun 
de nous B'y ramene de son bon gr6, quand nous 
sommes tentez k nous fascher : comme ces tentations 
ioi yienent & chacun, et toutes fois et quantes que 
nostre Seigneur ne fait pas ce que bon nous semble, 
nous sommes tentez de plaider contre luy. Quand 
donc nous sommes solicitez & cela, pensons, Et 
quoy? Tu n^oserois point parler contre un roy, ni 
un prince qui sera ton superieur, et celuy qui do- 
mine. La raison? Car tu es retenu de ceste 
craintei d'autant que Dieu a 1& imprim6 quelque 
marque de sa maiest^. Et comment donc oses-tu 
leyer le beo oontre le ciel? Qui es-tu povre crea- 
ture? II est dit en Daniel, que Dieu monstre bien 
sa providence en cela quand les rois et les princes 
Bont obeis: car nous savons qu'il n'y a rien plus 
contraire & rhomme de son naturel, que de s'aBsu- 
iettir. Ainsi donc n'estoit que Dieu donne autorit^ 
k ceux qu'il constitue en estat public, iamais on 
n'obeiroit k un homme. Et voila pourquoy notam- 
ment il est dit, Que Dieu met sa crainte en tous 
oiseaux du ciel, et 6s bestes de la terre: tellement 
que quand les hommes mesmes seroyent abbrutis, 
si faut^il qu'ils retienent encores ce sentiment-la, 
qu'il faut obeir k ceux qui sont eslevez au siege de 
iustice. Or toutes fois cela n^eet qu'une bien petite 
portion de la gloire de Dieu. Irons-nous donc faire 
guerre ouverte k sa maiest^? N'e8t-ce pas pour 
nous rompre le col? Quand nous aurons saut^ 
trois dcgrez, c'est pour nous rompre: si nous sautons 
d'une fenestre, qu'il n'y ait qu'un estage entre deux 
nous voila morts: et nous voudrons sauter par 
dessus le ciel, et aller faire lik des gambades, et 
regimber contre Dieu : et en viendrons - nous 
k bout? 

Ainsi dono nous devons bien oontempler quelle 
OBt la gloire infinie de nostre Dieu, afin de nous 
humilier sous luy mieux que nous ne faisons pas. 
Et notamment il est dit, Qu^U n^accepte point la per- 



sonne des grans: mais que sans considerer les riehes 
ne les povres U met la main sur ious, et qu'il ks 
extermine en une nuict: et gue les plus forts mesmes 
seront ravis sans mavn. Quand nons oyons oela co- 
gnoisBonB en premier lieu, que ceux qui sont grans 
ne se doiyent point confier en leurs richeBaes, dj 
& leur credit, ny en leur sayoir, ny en rien qui 
Boit. Yray est que selon les hommes ils seroDt 
honorez, et Bemblera bien qu'ilB se puisBent main- 
tenir, pource qu'ils sont riohes, pource qu'il8 ont 
bien dequoy, ponrce qu'ilB sont fayorisez: mais 
quant ^ DieUy cela ne sera rien. Et ainsi donc 
que nul ne 8'enorgueilliBae en sa grandenr: car 
ceux qui se mirent ainsi oomme des paons en leurs 
queu6s, ils ne font que se preoipiter ^ leur con- 
fusion. Car seloa qu'il8 se flattent, ils se donnent 
touBiours pluB d'audace de mal-faire: et ce n^est 
qu'allumer d'ayantage le feu de l'ire de Dieu contre 
eux. Yoila donc comme les grans se doivent ezer- 
cer en ceste doctrine, de oognoistre que Dieu n'ac- 
oepte point les perBonnes: et par oe moyeo aussi 
ils doivent penser k eux de ne point fouler ies 
petis, et ceux qui sont boub leur puiBsance. Or 
voila ^ quoy ceste dootrine CBt appliquee, et k quel 
usage il est remonstr^ que Dieu n'accepte point les 
personneB. Et pourquoy? Afin que celuy qui aura 
des serviteurs ne les opprime point, mais qu'il ose 
d'equit6 comme sainct Paul le dedare: qu'un qai 
est en autorit^ publique regarde de gouverner ses 
8uiets, tellement qu'il les cognoisBe oomme ses freres, 
d'autant quB tous sont enfans de Dien, et qa'il 
nouB a honorez iusques I&, de nous faire naembres 
de noBtre Seigneur leBus Christ aon Fih unique. 
£t ainsi dono que les grans de ce monde apprenent 
de ne point gourmander les petis, et d'u8er d'ott- 
trages sur eux : apprenons de ne nous point eslever 
par fiert6 contre oeux qui sont moindres. Et pour- 
quoy? Car il n'y a point acoeption de perBonnes 
enyers Dieu, et cependant que lea hommes se con- 
fient ainsi en rombre de leurs richesBeB, et en leur 
credit, sachons que Dien les iugera Bans ayoir es- 
gard quels ils sont auiourd'huy: et mesmes qu'il 
a leur condamnation preste et appareillee, et qu'il 
faudra qu'ilB sentent qu'il8 sont une partie de la 
figure de ce monde qui 8'eBvanouist tantoBt, oomme 
sainct Paul en parle (1. Cor. 7, 31). Or cependant 
notons bien ce qui est dit, Que et grans et petis 
seront ravis en moins de rien: et que Dieu k la 
minuict, du temps qu'on se repose, et qu'il aembie 
qu'un chacun ait relasche, fera que tout sera rasd: 
voire, et que les plus forts Boront ravia sans main, 
c'eBt & dire Bana grand appareil. II ne faudra point 
que Dieu arme force gens, qu'il se prepare beaa- 
coup pour renyerser les plus grans et les plos ro- 
bustes: il ne faudra sinon qu'il sonffle Bur eux, ou 
bien qu'il tourne Bon ooeur, afin de retirer son 
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esprit, et tout de&adra, comme il en a est^ traitt6 
oy dessQB. Par cela nous poayons estre enseignez 
chacan en son endroit. 

Ainsi donc que les grans cognoissent, que si 
Dieu les a eslevez, ce n'e6t point afin qu^ils mes- 
prisent les autres, qu^ils se facent valoir en oppri- 
mant les petis: mais plustost qu'il8 cognoissent 
qu'ilB sont d'autant pluB tenus & Dieu. Gar qn^ont- 
ils de leur propre? £t si tout leur a est6 donn6, 
ne faut-il point quUls recognoissent d^oti il vient? 
Et Bur tout qu^ils retienent ce que dit eainct laques 
(1, 9^: Que le frere, dit-il, qui est eslev^ quant au 
monde, se glorifie en son humilit^. £t pourquoy? 
Car Bi les riches et ceuz qui sont honorez, ou les 
savanB, ou ceux qui ont credit, si ceux-la se glori- 
fient en leur hautesse, ils B'oublient quant et quant, 
et sont ingratB k Dieu, ils se precipitent en ruine. 
II faut donc qu'il8 regardent de plus pres k eux 
pour cognoistre quUls n'ont rien sinon de la pure 
bont6 de Dieu: et qu'en tenant tout de \k, il faut 
qu'il8 se dedient pleinement k luy, et qu^ils ne pre- 
nent point occasion de fouler leurs inferieurs: mais 
qu'en B^abaissant ils s'acoommodent ik leur pedtesse 
pluBtost: ainsi que sainct Paul nous exhorte de ce 
faire (Rom. 12, 16). Quant auz petis, vray eat 
qu'il8 ont bien ii se glorifier en leur grandeur, puis 
que Dieu les a adoptez pour bcb enfauB: maia si ne 
faut-il pas pourtant qu^ils ferment Icb yeux k leur 
oondition: et yeu meBmcB que Belon le monde IIb 
ne Bont rien, qu'ilB sont tant contemptibles, qu^ils 
recognoisBent que devant Dieu ils sont moins que 
rien, sinon en ce qu'il luy plaist de les conseryer 
par sa grace. Yoila donc oomme nous avons nne 
leQon commune qui nouB CBt ici apprinse k tous: 
et par ainsi que chacun en son endroit apprene de 
ae remettre du tout & Dieu, et tenir de luy et sa 
vie et tous les accesBoireB dlcelle. 

Au rcBte, quand il cBt dit, Que Dieu rasera 
sans main les pltis rolmsteSj c'eBt afin que nouB ap- 
preniouB £k discemer entre Dieu et les hommcB. 
Car leB plus grana princeB bc voulanB venger de 
leurs ennemiB ont bcBoin d'armer gens, de cercher 
des moyens pour venir & bout de leur entreprinBe: 
maiB Dieu ne se trouvera point empesch^, quand 
il youdra abbatre tout le monde et le ruiner: il ne 
faudra point qu'il emprunte force d'ailleur6, qu'il 
prene geuB k gage, qu'il soit occup6 k fondre ar- 
tillerieB, et & bc garnir d'autreB munitiouB. Rien 
de tont cela: mais il pourra sans main d'homme, 
sans aide humain, sans effort, il pourra, di-ie, tout 
ruiner. Car il n'eBt question sinon qu'il souffle sur 
nous, qu'il ouvre les yeux, et nouB voila acoablez. 
£t defait, 8'il fait decouler par son regard les mon- 
tagncB et les rocherB, faudra-il qu'il foudroye sur 
nous pour nons abysmer? PourronB-nous Bonstenir 
ce regard de Dieu, quand il le iettera ear nous? 



PourronB-nouB soustenir son souffle, quand il vien- 
dra & donner contre nous? Ne faudra-il pas que 
nouB defaillious pleinement? Au reste, ceci est no- 
tamment exprim^, pour nouB oBter toutes ces yainea 
phantasies et presomptions, que noua avouB quand 
nouB sommes bien munis selon le monde. Car com- 
bien que les hommes n'08ent pas dire qu'il6 aont 
armez pour rembarrer Dieu, pour repouBser les 
coups de Ba main: Bi OBt-ce toutes fois qu'il8 le 
pensent. £t qu^ainsi soit, quand on menacera un 
riche de povret6, il regardera, £t comment? Tay 
ceci, i'ay cela. II ne despitera point Dieu k pleine 
bouche: mais quoy qu'il en soit, il se confie en seB 
biens, et ne peut-on gaigner cela sur luy, de lay 
monstrer que ses biens ne le pourront pas garentir. 
TJn homme qui sera robuste, qui sera en vigueur, 
et en fleur d'aage, ne pense point qu'il doive iamais 
venir en vieillesse: ceux qui sont honorez ne savent 
que c'e8t d'opprobre. Yoila donc comme les hom- 
mea prcBument d'eux-meBme8 : et on le voit Bur 
tout en ce que lee grans de ce monde se rebecquent 
ainsi contre Dieu, et ne peuvent estre dontez. Si 
donc les hommes ont quelque faveur, quelque credit, 
il leur semblera quHIs ont barre & renoontre de 
Dieu, et feront rempart de ccb moyeuB humaiuB. 
£t non Beulement cela: maiB si on leur vient re- 
mouBtrer leurB fautes, Icb corrections de Dieu ne 
pourront avoir ny lieu ny accez enverB eux, il ne 
sera point qucBtion qu'il8 Iob CBcoutent: bref, iamaiB 
IcB hommoB ne seront humbles que par force. £t 
pourquoy? A cause de ceste vaine confiance en 
laquelle ils 8'enyvrent, quand ils cuident estre bien 
munis, et avoir des moyens pour se garder. 

Or notamment donc il est dit, Que Dieu sans 
main desWuvra les rohustes: afin que nous ne cui- 
dions point eschapper, quand nous aurons fait nos 
munitions, que nous aurouB prouveu de longue 
main k toutcB noB affairoB, tellement quHl nouB 
Bemble que Dieu ne pourra point approcher de nouB. 
N'imaginonB point donc toutoB cob vainoB phanta- 
8ie8: car Dieu nouB Baura bien attrapper par un 
moyen que nous ne pouvons pas concevoir: ce sera 
eanB main, et BanB moyen inferieur, que noua aeronB 
abysmez. Yoila comme nous deyons mediter cee 
BentenceB, quand il est question de craindre Dieu 
et Bon ire. Or cependant nouB avonB k nouB con- 
Boler k ropposite, quand il est dit, Que Dieu sau- 
vera Bon peuple BauB arc, sane lance, et sans espee, 
et sanB main d'homme. Tout ainsi donc que nous 
BommcB ici apprins k nous humilier, et cognoistre 
que touB lcB moyeuB du monde ne nous profiteront 
rien, quand Dieu nouB Bera ennemi, et un chacun 
k 80 deBpouiller de ce yain orgueil duquel nous 
BommcB enflez de nature : tout ainsi donc que noos 
Bommes exhortez k ceste modestie, afin de nous 
proBenter jl Dien, et de Bcntir qne B'il est de8toarn6 
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de nou8, ii ohaonne minnte de temps il nons peut 
ohanger et reduire d. neant, et abbatre les plus 
haut montez: ansBi k ropposite. quand nouB 6om* 
mes foulez ioi bas et opprimez, que nous voyonB 
de grandee mntations, que leB tyrans sont oomme 
doB loupB pour devorer lea povres brebis, et le 
troupeau de Dieu: yenons k ceBte promeBse, qne 
Dieu ayant promis de sauyer Bon Eglise sauB main 
d^homme, praticquera cela iusqueB en la fin. Com- 
bien dono que nous soyons destituez de tous moyens 
humains, qu'il semble que nous soyouB oomme ex- 
poBez en proye, et que nos ennemis Boyent equip- 
pez de tout ce qu'il leur faut pour nous abysmer 
eent mille fois: et bien, confions nous en la pnis- 
sance de Dieu laquelle est inyisible quant au monde. 
NouB n'apperoeyons pas comme Dieu nous yeut 
maintenir: et mesmes o'e8t tine chose cBtrange 
oomme il nous maintient auiourd'huy: mais c^est 
afin que nous soyons tousiours plus confermez en 
ceste doctrine-Ia, Que nous serons sauyez sans 
main d^homme: c^est k dire, que Dieu desployera 
une yertu qui nous CBt cachee, et que nous ne con- 
oeyonB point, quand il luy plaira de nous retirer 
de la gueule des loups, et nouB maintenir. Or sMI 
faut que Dieu besongne d'une telle fa^on pour nous 
conseryer en ceste yie temporelle: ie yons prie, que 
sera-ce de nostre salut, qui est une chose bien plus 
haute et precieuse? Dieu 8'aidera-il de main 



d'homme quand il eet quoBtion de nons retirer da 
gouffre d'enfer, de nous afifranchir de la tyrannie 
du diable, et du peoh^, de nou8 esleyer en bod 
royaume celeBte, de nous garentir oontre tant de 
tentatiouB? Nenny: mais oognoiBSOUB qu'il le fait 
de BE propre yertu, et par aa pure bont6. Yoila 
dono comme d'nn ooBt6 il noue laut estre inBtruits 
k orainte et humilit^, pour ne point estre enflez 
d'nne yaine proBomption pour despiter Dieu: mais 
plustost que nouB tremblionB boub luy, yoyanB que 
nons n'ayon8 rien ponr Iny reaiBter, et qu'il n'y a 
autre remede Binon de nouB presenter deyant luy, 
le priauB qu'il nons regarde en piti^. Et puis, nous 
Bommes-nouB ainsi abyBmez et abbatus? Que nous 
yeniouB au seoond que i'ay dit, de nous resiouir, 
d'autant que Dieu a promis de nous sauyer, yoire 
Bans main d'homme: et encoreB que nous n'apper- 
ceyions paa que cela se puiBse faire quant an moude, 
que nouB ne doutions point pourtant qu'il ne puisse 
parfaire noBtre ealut. Gar pource qu'il n'a point 
boBoin d'aide, il ne sera point empesch^ d'aocom- 
plir 00 qu'il nous a promiB, et nous rendra sa pro- 
meese authentiqne, tellement que nous sentirons 
que ce n'e8t point en yain que nous ayons esper^ 
en luy. 

Or nous-nouB proBternerouB deyant la face de 
nostre bon Dieu, eto. 



LE CENT TRENTEDEUXIEME SERMON, 



QUI EST LE III. SUR LE XXXIV. CHAPITRE. 



21. L*oeil de Dieu est sur les voyes de chacun, 
il regarde tous les pas de Vhomme. 22. II n'y a 
ne tenebres, n^obscurite si espesse, la ou se puissent 
caeher ceux qui font iniquite, 23. Dieu ne met point 
d^avaniage sur Vhomme, tellement qu^il chemine avec 
Dieu en iugement. 24. II hrise les forts sans in' 
quisUion, et en met Wautres en leur lieu: 25. Car U 
amene en darti leurs oeuvreSj U toume la nuict pour 
les briser. 26. II les frappe comme meschans au 
lieu des voyans. 

NouB yiBmes hier oomment Dieu youlant punir 
lea hommes n'a nul besoin de £aire grand appareil, 
ne d'armer gens, ne d'empmnter force d^ailleure: 
car de son seul regard il peut tout abysmer. II 
ne faut point donc qu'il ae serye de main d'homme, 
comme par necessit^. II est yray qu'il le fera sou- 



yent: maia c'e8t pour monstrer que tout luy est 
sniet, et qu'il n'y a creature qui ne 8'employe & 
son seryice, et mesmeB pour exeouter lee punitions 
qu'il yeut faire. Mais tant y a qu'il ne faut poiot 
qu'il se prepare de longue main pour nous chastier. 
Et par cela nous sommes admonnestez de nous 
humilier sous sa main forte, saohauB que nons 
n'ayons nul moyen en ce monde pour estre munis, 
quand il nous est contraire: mais qu'il pourra exe- 
cuter tout ce qu'il aura determin^ sur nous en Bon 
conseil. Et ainsi les hommee ont beau 8'eBleyer en 
fiert^, si est-ce qu'en la fin ils Bontiront qu'il n'est 
pas en eux de resister k Dieu. 

Or suiyant le propos que nous ayons desia 
touch^, Eliu adiouste que Dieu fait cela non point 
d'une puissance absolue, mais d'autant qu'il cognoist 
les voyes des hommes, qu*il cofisidere tous leurs pa$. 
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Ainsi doDc quand oes grans ohastimens adviennent, 
qu'an peuple bien robuste sera abbatu, un royaume 
sera desoonfit, cognoissonB que Dien ne deeploye 
point une telle yertu sans propos, mais qu'il fait 
cela par sa iustice. Et ai nous n^apperoeTODB point 
les raiBons pourquoy il ezeroe une telle rigueur, 
remettons luy la cognoiBsance de tout, comme elle 
luy appartient: oontentons nouB de eayoir ce qui 
nouB 68t ici monstr^, Qae les voyes des honmes luy 
sont eognues. Pourquoy est-ce que eouyent nous 
entrons en diBpute quant auz iugemene de Dieu, 
et qu'il8 nous semblent eBtranges? Et c'eBt k cause 
que nouB ne yoyons pas 8i clair que luy. Mais puis 
que c'eBt son office de iuger des yoycB des hommoB, 
accordouB nous ayeo luy, et encores que nous ne 
yoyons pourquoy c'e8t, BachonB que Ba cause se 
trouyera tousiourB bonne et iuste, puis qu'il doit 
ainsi chaBtier non seulement les perBonnes, mais 
touB leB peuplefi et Icb pays. Ge mot est prins en 
rEBoriture en deux BortcB, Que Dieu cognoist les 
pas des hofnmes: car cela quelquefoiB 8e rapporte 
di Ba proyidence, d'autant qu'il a le Boin de nous 
gouyerner: maiB eo ce paBsage (comme ausBi en 
beaucoup d^autres) il OBt dit^ Que Bieu regarde nos 
pciSj d'autant que rien ne luy est incognu, mais 
il faut que toute nostre yie yiene en conte de- 
vant luy. 

Et aiDsi apprenons de cheminer comme devant 
808 yeuz : car nous aurons beau nous cacher, 
oomme auBei Eliu adiouste, Qu^U n'y a tenebres 
n^obscurUe si espesse, gue la se puissent cacher les 
meschans, Or ce n'est point BauB cauBo que ceci 
est adiouBt6. Noub voyonBi encoreB que chacun 
GonfeBse que Dieu apper^oit toutes noB oeuvreB, et 
qu'il faut qu'il en soit luge: neantmoinB que Iob 
hommes Bur cela B^esblouysBeot, et ne penBont point 
que Dieu leB apper^oive. Et de fait ce n'eBt point 
en vain qu'il est dit au Pseaume (10, 11), Que les 
meschans se font k croire que Dieu ne verra goutte 
k lenrs fraudes et malices, et aussi il leur est re- 
proch^ par le Prophete Isaie, Qu'il8 se fouyssent 
doB trous par desBOus terre, afin qu'il8 se puissent 
oacher devant Dieu. Attendu dono que l'hypo- 
criBie aveugle tant les hommes, il est besoin de 
noter ceste eentence, Qu^U n*y a tenehres si obscureSj 
qui puissent cacher les mesdians devant Dieu. £t 
pour mieux comprendre cela, il nouB faut en pre- 
mier lien retenir ce que nous avons touch6: c'e8t 
que lcB hommeB, combien qu'ilB Boyent conyaiucuB, 
qu'il faille une fois Be trouyer devant le siege 
iudicial de Dien: neantmoins ne laisBont paB de 
cercher des subterfngeB, et Id. doBsuB s^endormir 
par trop en leurs cachettes, comme s'ilB pouvoyent 
tromper Dieu. Yoila quelle est nostre hypocrisie. 
Or cependant notons, que les hommes s^abusent en 
oe qu'ilB s^eslongnent ainsi de Dieu: et quand ila 



on ont perdu la memoire, qu'il leur Bomble qu'auB8i 
11 a le doB tourn6, et qu'il ne pense point ^ leurs 
malefices. Ne nous seduiBonB point donc par telloB 
imaginations : car combien qne pour nn tempB il 
diBBimule, en la fin si monstrera-il qu'il n'a point 
oubli^ son office, qui est d'eBtre luge de tout le 
monde: et non point pour amener seulement les 
oeuvreB d'un chacun en clart6, maiB toutes les 
penseoB les plu8 profondes: comme Bon propre est 
de Bonder Iob coeurB, et ce n'e8t point en vain 
qu']l 8'attribue ce titre-I&. 

Yoila donc les deuz articles que nous avons 
& retenir de ce passage. L*un eet qu'il nouB bou- 
yienne de ce yice qui eet tant enracin^ en nouB, 
c'e6t asBavoir que nouB cuidouB oBchapper de la 
main de Dieu par noB BubterfugeB: et selon que 
nous Bommes enyyrez en nos peohez, il nous Bemble 
aussi que Dieu aura Icb yeux oIob ou band^s, ou 
qu'il y aura un voile devant lui, qu'il 'ne pourra 
point appercevoir ee que nous cachons. Mais ce- 
pendant d'autre part (et pour le seooDd) notons oe 
qui est dit, Que toutes nos tenebres seroDt des- 
couyertes devant lui quand il lui plaira: et \ik 
dessus qu'auBBi nous soyons advertie, de ne point 
estimer que nous ayons meilleur march^ quand les 
hommoB D'auroDt point cognu no6 iniquitez: car 
voila qui oBt cause d'en mener beaucoup & per- 
ditioD, quand ile pourront estre reputez geuB de 
bien, ou pour le moins qu'ilB clorront la bouche k 
ceux qui cognoisBent leur vilenie : car lorB iU feront 
leurs triompheB, et oBoront deBpiter Dieu. Or 
Bachons, que nouB n^aurons rien gaign^ quand le 
monde aura est^ seduit par nous: car quelque belle 
apparoDce qu'il y ait eu, en la fin si faudra-il venir 
deyant le luge celeste, lequel ouvrira les livres qui 
estoyent olos auparavant, lequel amenera son grand 
iour pour faire esclaroir toutes leB tenebre^s qui 
rendent maintenant les choBes oonfuses. Et voila 
pourquoi PEBoriture saincte en parle taot souvent. 
Ce n'e8t point en un lieu ui pour un coup, quMI 
eiat dit, Qu'il n'y a nulles tenebres devant Dieu. 
Or pourquoi est-ce que ceste sentence oBt tant 
reiteree? Cest pource qu'on ne la nouB peut per- 
suader. Car quand nous aurons evit^ les reproches 
devaut les hommes, il nous semble que Dieu ne 
doive point remuer toutes nos ordures, qu'il ne les 
doive point desoouvrir: mais sachons qu'il en fera 
venir la cognoissance iusques au ciel. Puis dono 
que nouB ne pouvons estre persuadez de cela, ce 
n'est point une chose superflue, que le Bainct Esprit 
prononce tant de fois, que Dieu iugera d'une autre 
fa^on que ne font point auiourd'hui lee hommes 
mortels. Et voila pourquoi notamment il est ioi 
dit, Que I& les pecheurs ne seront point cachez: 
comme ai Eliu disoit, qu'il advient tous les iours 
que les hommoB Bont oBblouyB, et que lee viceB leur 
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Bont pour vertus: mesmes quHla sont si malinB, 
qu'il8 BODt bien aises de s^entreiSatter: comme nous 
YoyonB quand le mal a la vogue, qu'il n'e8t pluB 
queBtion de condamner lea yices, mais chacun a^y 
applaudiat. Ainsi donc il pourra advenir, comme 
on le voit par ezperience, que les vioes regneront, 
et qu'il 7 aura un tel deluge que tout sera confus 
entre les hommes, il ne eera pIuB queation de iuger, 
et discerner: mais tant y a qu'il faudra devant 
Dieu que la chance soit tournee. Ainsi donc ap- 
prenouB d^eslever nos yeux plus haut qu'au monde, 
et de contempler par foi le iugement de Dieu, le- 
quel nouB CBt auiourd^hui cach^: Bachons que I& il 
faut que tout soit deBOouvert: comme il CBt dit en 
Daniel, que Icb livres Beront manifestez, c'e8t k dire 
les registres seront alors mis en avant. Et quela? 
Non point de papier ou par chemin : mais il faudra 
que la conscience responde, qu'un chaoun porte son 
procez, non pas eBorit, mais engrav6 si profond, 
qu'il ne sera plus question de rien deBguiser. Et 
puis Dieu Bcra \k en la personne de son Fils avec 
une telle clart^, que toutes choBCB seront cognueB, 
celles mesmes qui Bont maintenant comme boub les 
grands abysmes: il faudra donc que tout cela aoit 
en veu6 et des Angea de paradis, et de toutCB 
creatures. Qu'il nous Bouvienne de cela, afin de 
cheminer en autre crainte que nouB ne faiBons 
point, afin de noua despouiller de toute hypoorisie, 
d'autant que nous ne pouvons point advancer nostre 
march6 en nous flattant, comme il a est^ dit. En 
Bomme apprenons de ne point compter sans noBtre 
hoBte: maie toutes fois et quantes qn'il est question 
d'examiner nostre vie, qu'un chacun 8'adiourne 
devant la face de Dieu: et cependant que nous 
cognoissions ce qui est ici dit, Que puis que c^est 
Bon office de sonder les coeurs et Icb peuBees les 
plus profondes, si auiourd'huy nous sommcB absous 
du monde, ce n'eBt rien fait, d'autant que par cela 
nous ne Berons point eschappez de sa main. 

ApprenouB donc de nous examiner en telle 
Borte: et au reste souffrons que nos tenebres Boyefit 
esclarcies par la parole de Dieu, veu que ceat offioe 
luy eat ausBi bien attribu6. II est dit en ce pas- 
sage, qu'il n'y a tenebres de mort, ny dbscuriU si 
esipesse, qui puissent cacher ceux qui font iniquUe. 
AiuBi voila rApostre aux Hebrieux qui tOBtifie, que 
comme Dieu cognoiBt les coeurB, il veut que sa 
parole soit comme un glaive tranchant, pour dis- 
cerner nos pensees et affeotions, voire pour entrer 
iusques aux moolles, pour descouvrir ce qui est 
cach6 en nous. Et c^est ce que dit sainct Paul, 
Que quand la parole de Dieu se presche, il faut 
que nouB soyons redarguez, comme si on nouB avoit 
OBcrit touB noB ItemB, et qu'on eust mis toute 
nostre vie en avant: que nouB Boyona convaincus 
et abbatus du tout, afin de glorifier Dieu, cognoia- 



sanB combien nouB BommeB ooulpablea devant lui. 
Et ainsi non seulement adiournons-nouB devant le 
fiiege de Dieu, afin de corriger toute feintise: mais 
toutcB fois et quantes que sa parole nous gratte les 
rongnes, et qu'elle nous reprend, souffrons cela en 
patience, et ne presumons point d'e8tre reveaches. 
Gar qu'y gaignerouB-nous? Nous en verrons beau** 
coup auiourd'hui, qui ae despitent et s'enveniment 
quand leurs vioes leur sont touchez: car ils vou- 
droyent qu'on les . espargnast. Et c'e8t autant, 
comme B'il8 vouloyent que Dieu n'eu8t pIuB nuUe 
authorit^ Bur eux, et quUI ne fust pluB leur iuge. 
Or B'il8 regardoyent bien k oe qui est ici dit, \l& 
ne seroyent pas tant stupides comme on les voit, 
quand ils demandent tousiours, Qu'e8t-ce? Si on 
remonstre ce qui n'eBt que par trop oognu, iU 
viendront I& si effrontez que rien plus. Et pour- 
quoi ? D'autant que iamais ils n'ont senti qne valoit 
ceste doctrine, que Ik (c'eBt k dire devant le regard 
de Dieu) il n'y a nulles tenebree: mais ils ee pro- 
phanent, ilB ont le groin iott^ en terre comnoie des 
porceaux, et 8'aB80upiBBent tellement, qu'il leur 
semble que oe n'e8t rien que de toutes leura iniquitez, 
encorcB qu'il y ait un tel nombre, qu'il semble 
qu'il8 Boyent I& comme confits. Mais leurs ordures 
ne leur puent point d'autant qu'il8 8'y soiit em- 
punaiBiB. II faudroit dono qu'il8 penBasaent un peu 
d. coBte doctrine : et alors iIb seroyent pluB paiBibles 
qu'il8 ne Bont, quand on leur mouBtre leurs vioes. 
Et c'eBt merveilloB/ veu que Tiniquitd de beaucoup 
de genfi eet notoire k touB, et que les petits enfans 
en peuvent estre iuges, qu'encores ils s^ealevent 
eontre Dien, et le mesprisent, et ne peuvent porter 
qu'on lea redargue. Et quelle impudenoe est-oe U? 
On ne parle point de ohoBes incognues, il n'est 
point question ici d'examiner les penBeoB, et cercher 
aouB terre ce qui est incognu des hommeB: mais 
on voit le mal qui ae deaborde tant que c'eBt piti^. 
L'air en put: et oependant encorea oee bons Ga- 
tholiques, qui voudront eetre reputez bona Ohrestiens, 
et qui auront 1'EvangiIe iuaqueB aux dents, voire 
ponr le mordre (comme oe sont dee ohiens maatiDS 
et enragez) Bi voudront-ils enoores qu'on diaaimule: 
et leur semble qu'on leur fait grand tort, quand 
on descouvre leur turpitude : laquelle, pour en bien 
dire, n'e6t point desoouverte par nous, mais seule- 
ment on en parle pouroe que chaoun la oognoist 
Or tant y a neantmoinB (oomme noua avons dit) 
que ceux qui auiourd'hui ne peuvent porter que 
Dieu leur manifoBte leur turpitude, afin qu'il8 en 
ayent honte pour 8'en repentir, sentiront en la fin 
quo si faut-il venir devant son siege iudioial, oti il 
n'y anra plus de tenebres ne d^obacurit^. 

Ainsi donc cognoisBona que ce nouB eat un 
grand profit, quand auiourd'hui Dieu noua envoye 
Ba parole, qu'il nous OBclaire afin que noua penaions 
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bien & nos peohes: voire. Et si pour un temps ile 
DOUB ont est^ incognus, qu^ils nous viennent en 
memoife: et que nous pratiquions oe que nous 
avouB allegu6 de sainct Paul^ o'e8t de noos pro- 
sterner en bas et estre coufus devant Dieu, et nous 
oondamner, sentane la malioe qui eat par trop en*- 
raoinee en nous. Yoila, di-ie, comme Dieu procure 
nostre salut, c'eBt quand nous sentonB une telle 
vertu et efBcace en Ba parole, que nous mettions 
peine de bien ezaminer toute nostre vie, afin de 
Dous desplaire. Mais ceux qui veuleot faire des 
revesoheB, et qui despitent Dien, et viennent comme 
transportes heurter contre lui, et ue peuvent souffrir 
nuUe admonitioD, il Icb faut remettre comme geoB 
desesperez jl ce iour dont parle ici Eliu, ot il d^j 
aura nulles tenebres, oti il n'y aura oulle cachette 
si obscure que tout ne soit manifost^, voire devant 
toutes creatures. Ils ue peuvoDt porter qu^auiour* 
d'hui Dieu leur face quelque hoDte, afio d^oDsevelir 
leurs pechez k iamais: mais eu despit de leurs 
dentB si faudra-il que ct Aoges, et hommes, et 
diables cognoissent leur turpitude, et qu^elle soit 
diffamee par tout, voire en vertu de ceBte clart6 
qui descouvrira toutes cachettes. Yoila donc comme 
nouB devoDS appliquer ce passage k nostre iDstruc- 
tion: oar de fait nostre Beigneur ne menace point 
les hommes de ce grand iour, siuon afin qu'ils le 
previeDDcnt: et aiDsi le remede dous est tout ap- 
prest^. Comme i'ai desia dit, Dieu n^attend pas 
que Dous oomparoissioDS devaut lui pour faire 
nostre procez : mais iournellement il exerce sa iuris- 
diction par TEvangile: comme aussi nostre Seigneur 
lesus eu parle (leao 16, 8), Que rEsprit quaud il 
vieodra iugera le monde. Quaud donc l'£vaDgile 
est presch^, voila une iurisdictiou souveraioe que 
Dieu ezerce, dod poiDt sur le corps propremeut 
(aiDBi qu^ils sont auiourd^hui) mais sur les ames, et 
veut que nous soyons 1& condamnez pour nostre 
salut. Et ainsi dono (comme i'ai desia tonch^) 
quand Dieu nous admonneste taot et si souveut 
qu'il Dous faudra venir ^ ceste grande clart6 eu la fiD, 
qu'auiourd'hui doub ue nous baudioDs poiot les yeux 
k nostre escient, que nous ne soyoDs poiDt aveugles 
voIoDtaires, quaud il dous eovoye sa parole qui 
oBt pour descouvrir nos ordures, et pour nous faire 
sentir que nous ue pouvous dous oacher de sa face. 
Et ainsi faisous nostre profit de ce moyen qui dous 
est auiourd^hui donu^. Mais si dous vouIods faire 
des bestes sauvages, et que nous cerchioDS tous- 
iours noB subterfuges: si est-ce que maugr6 nous 
eu la fiD nouB sentirons que ce n'eBt poiut eo vain 
qu'il est dit, Qu'il n'y a nulles tenebres devaut 
Dieu. II Dons fera doDC coDtempler en sa face et 
en sa maiest6 glorieuBO, ce que dous d^bvodb pas 
voulu auiourd*hui regarder au miroir de sa parole. 
Or Eliu adiouste quant et quant, Qu'il ne 



meUra point €pavantage sur les hommes, tellement 
qu^Us viennent en iugemeni avec lui, Ce passage est 
diversement expos^: car aucuus le prennent comme 
si Dieu nMmposoit poiut k Thomme plus de oharge 
qu'il ne doit, et aussi que rhomme ne peut porter: 
mais quand le fil oontinuel du texte sera bien re- 
gard6, DOUB trouveroDS que pouroe qu'il est ici 
question des iugemens de Dieu, Eliu maiDticDt que 
Dieu ue nous afflige poiut od telle sorte, que doob 
ayoDS occasion de contester coDtre lui. II faut 
tousiours regarder quel propoa se demcDe: quand 
on veut savoir qu'emporte une senteoce, qu'on re- 
garde, il est qucBtion d'uDe telle choae, voila le 
Buiet qu'0D traitte, voila oti tout se rapporte. Yoici 
donc eu oe passage le theme general, quand tout 
sera regard^: c'est assavoir, Que les hommes pour- 
ront bien murmurer contre Dieu, mais en la fiu si 
se trouveroDt - ils coDfus. Et pourquoi? Car si 
auiourd'hui il semble que Dieu nons traitte en trop 
graDde rigueur: quand les cboses serout bioD co- 
gDues, nous aurons la bouohe close, et Dicu sera 
iustifi^, comme il en est parl6 au Pseaumo cinquaute 
uuieme. Notons bien donc, qu'ici il nous est mon- 
8tr6, que nous pourrons beaucoup plaider contre 
Dieu, mais que nostre canse sera perdne eu la fio. 
Et pourquoi? Car il se trouvera que Dieu ue 
nous a point traittez iniquement, qu'il n'a point 
mis trop de charge sur nous: c'est k dire, qu'il ue 
Dous a poiut affligez outre mesure. Car combien 
qu'il firappe quelquesfois sur les hommes plus qu'ilB 
ne peuvent porter, ce D^est pas toutes fois plus que 
la raisoD, et qu'ils D'oDt merit6. Or par cela nous 
sommes admoDnestez de rorgueil qui est en nous, 
voire ou plustost la rage qui nous pousse de mur- 
murer k rencontre de Dieu. Car comment plai- 
dons-nous avec lui? II semble que nous ayons un 
iuge ou UD arbitre, duquel il soit iug^. Si Dieu 
avoit & rendre conte, serions-DOUs pluB hardis k le 
despiter quand il ne nous traitte pas k nostre gr6, 
et que les choses ne vieDDCDt point & nostre 
appetit? 

ApprenoDs doDo, que les hommes soot ici cod- 
damnez de ceste audace diabolique, qui les incite d* 
plaider contreDieu: mais cependant si faut-il bien 
penser, que Dieu ue s'abbais8era poiot iusques 1&, 
de Dous respondre quand uous rappelleroDS en 
iustice: il ne sera point I& comme uostre partie. 
Yrai est que dous avous expos6 par ci devaDt qu'il 
vient bieu iusques Ift: mais pourquoi est-ce? Cest 
pour nous exprimer oe qui nous dous est ici dit, 
c'est asaavoir qu^eucores que nous eussioDS la puis- 
sance d'adiourDer Dieu, et qu'il fust respousable, quMI 
fust teuu de 8'excuBer de tout ce qu'il fait, que nous 
eussions la bouche ouverte pour lui pouvoir contsedire : 
toutes fois cela ne servira rien: car eu la fio tout coutd 
et rabatu il se trouvera que Dieu ne nous charge 
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point par trop, et oiitre forme de raison. Et pour- 
quoi? D'autaDt que no8 peohez lui 8ont cognns, et 
cognus tels qu^il 8ait la me8ure du chastiment que 
nou8 meritons: mais yoila d'oti nous vient ceate 
fiert^, asaavoir, d'autant que nous voulons estre nos 
iuges pour nous iustifier. Et qui est-ce qui nous 
a donn6 ceste authorit6 8i grande? Yoila le iuge- 
ment qui est donn6 k nostre Seigneur leeus Christ : 
c'e8t k nou8 dono de venir devant lui avec toute 
humilitd et reverence escouter et recevoir ce qu'il 
prononce de nous sans contradiction aucune. Or 
chacun veut estre creu en sa cause propre: nous 
n'attribuon8 point donc tant au Dieu vivant, qu'& 
des hommes mortels. Car il ne faudra point en 
une iustice terrienne, que celui qui est assis au 
siege soit iuge et partie: et toutes fois il iugera 
iniquement souventesfois, oomme les hommes sont 
corruptibles : mais tant y a qu'encores ne change- 
on point \k quant & rexterieur cest ordre que Dieu 
a establi. Et que sera-ce donc, quand nous vien- 
drons devant sa maiest6 glorieuse? Ainsi donc 
nous voyons comme les hommes sont transportez 
de toute raison, quand ils murmurent ainsi d. Ten- 
contre de Dieu : et nous voyons aussi la cause dont 
le mal procedcy c'est celle que i'ai touchee, Que 
nous estimons nos oeuvres selon nostre fantasie. 
Mais cependant voici Dieu qui se reserve le iuge- 
ment: il dit, Cest & moi de considerer vos pas, ie 
V0U8 marque et vous sonde iusqu'au dedans: il ne 
faut point que vous veniez ici vons mesler: car 
quiconques s'ingerera de vouloir iuger, celui-l& 
uBurpe ce qui ne lui est pas deu. Que faut-il donc? 
Quand nostre Seigneur nous afflige, que nous lui 
remettions nostre cause, sachans qu'il note en nous 
beaucoup de vices lesquels nous Bont cachez. Yoila, 
Seigneur, il est vrai que ie n'apperQoi point la cen- 
tieme partie de mes fautes: mais pourquoi est-ce? 
Cest d'autant que i'y suis aveugle, d'autant mesmes 
que ie suis confit en mal, et le diable m'a comme 
ensorcel^. Ainsi Seigneur, que ie puisse en premier 
lieu mieux sentir les iniquitez que i'ai commises 
devant toi, pour me rendre coulpaple: et puis, en- 
cores que ie ne soye point iuge competant pour 
cognoistre de mes fantes, si est-ce' Seigneur puis 
que to me fais oest honneur de te constituer pour 
mon iuste luge, ie remets ma cause entre tes mains, 
sachant que tu vois ce qui m'est incognu. Yoila 
pourquoi notamment il est dit en ce passage, Que 
quand nous irons en procez avec Dieu, si est-ce 
qu'il ne se trouvera point redevable. Gardons nous 
donc de presumer d'intenter procez oontre lui: car 
quelque belle apparence et couleur que nous ayons 
devant les hommes, quand ce viendra devant Dieu, 
noustdemeurerons confus en tout ce que nous pre- 
tendrons. Yoila donc en somme ce qu'EIiu a voulu 
dire en ce passage. 



Or cependant il adiouste, Que Dim brisera les 
puissanSf voire sans inquisitionj et en mettra d!(mlifft& 
en leur lieu, Et pourquoi? Car il mettra leurs 
oeuvres en clartS, et toumera la nuict afin de les 
casser. Quand il dit, Que Dieu brisera les puissans 
sam inquisition^ c'est afin de nous mieux faire sentir 
ceste authorit6 que nous mesprisons si hardiment, 
pource que nous sommes par trop stupides. II eBt 
vrai qu'aucuns exposent ce mot cPinquisition, pour 
Nombre: comme s'il estoit dit, quand les puissans 
seroyent en nombre infini, toutes fois Dieu ne 
laissera point de les briser: mais de mot k mot il 
y a ainsi, il brisera les puissances, ou beaucaup de 
gens: car le mot emporte tous les deux: et pai8, 
II n^y aura point d^inquisUion. Puis que ce mot-l& 
y est, et qu'il signifie proprement Cercher et faire 
enqueste, il n'y a nuUe doute, qu'Eliu n'ait voula 
dire, que Dieu n'a ia besoin de faire des enquestes, 
comme les iuges terriens feront. Pource qu'ils sont 
creatures, il y a de rignorance: il faut donc qu'il8 
s'aident de ces moyens: car ils ne peuvent pas de- 
viner. Or d'autant qne toutes choses sont patentes 
d. Dieu, il iugera les hommes sans tenir une telle 
procedure, comme nous la voyons en la police d'ici 
bas. Mais encores il y a plus: c'est qu'Eliu a 
voulu signifier, que Dieu ne nous fera pas tousiours 
cognoistre pourquoi c'est qu'il exerce ses iugemens, 
nous y serons aveugles. Ceste inquisition dono de 
laquelle il parle, se rapporte proprement & Dieu en 
chastiant les hommes: comme 8'il estoit dit| Quand 
les iuges feront un procez, on en parlera, et la 
&9on et le style sera observd, tellement qa'on oo- 
gnoistra les choses: et puie le dicton sera publie, 
on sait les crimes du malfaicteur, et comme il a 
est6 convaincu. Mais il ne nous faut pcfint mesurer 
la puissance de Dieu ne son authorit^ k ces loix 
humaines. Et pourquoi? Qar il brisera sans m- 
quisition, c'est & dire sans nous monstrer pourquoi. 
II ne prononcera pas tousiours sentence, les cnmes 
ne seront pas Ik recitez pour deschiffrer pourquoi 
c'est qu'il nous punist: cela donc nous sera cach6: 
mais cependant il ne laissera pas toutes fois de 
mettre k execution sa iustioe. Nous voyons main- 
tenant le sens naturel du passage. 

Mais tant y a qu'il adioustey que cela ne se 
fera point iniustement: Car Dieu^ dit-il, mettra en 
avant leurs oeuvres. Combien donc que Dieu pa- 
nisse sans inquisition, c'e8t & dire sans garder nne 
telle formalit^ comme elle est requise en la police 
humaine: toutes fois si fait.-il tout en raison et 
droiture. Et si cela n'e8t cognu du premier iour, 
attendons iusques ft tant que tout soit desooavert» 
et qu'il esolarcisse ce qui est maintenant embrouill^ 
et confus. Or ici nous avons & nous exhorter, de 
ne plus nous flatter comme nous avons acoouatum^ 
de faire: car voila qui est oause de tousiours tirer 
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no8 oordeaax, qnand il nons semble que Dieu nous 
eepargne: et nous pensons avoir iicence de mal- 
faire, quand nons demeurouB impunis. Gela eet 
d'autant que nous n^appercevons point qnand Dieu 
commence & nous chastier d'une fagon commune, 
mais nous sommes preoccupez d'une stupidit^, et 
asseurance charnelle. Mais puis apres quand il y 
vieot en grand' rudeese, nons sommes tellement 
effirayez, que nous ne savons oil nous en sommes 
si tost quHl fondroye soudain. Ge quMI fait quand 
bon lui semble: car apres avoir dissimul^ long 
temps, il ne faut sinon lever la main, et en une 
minute il faut que les hommes perissent, oomme il 
en est ici parl6. Betenons donc ce passage, afin 
qne chacun se solicite et soir et matin, quand il 
est dit, Quc Dieu ne tiendra point une longue 
prooedure pour nous punir, il n'est point aussi 
obligd a nulles loiz. Gognoissons, di*ie, qu'il nous 
faut estre tousionrs prests et appareillez: et n'atten- 
dons pas qu'il frappe sur nous, mais plustost que 
par solicitude nous prevenions son iugement: comme 
il est dit, Que bien heureux est Phomme qui soli- 
cite son coeur. Bt au reste, qu'il nous souvieune 
aossi de ceste menaoe horrible, Que quand les me- 
schans diront, Paix, et que tout ya bien, la rnine 
tombera sur leur teste. Et ainsi donc, que les 
fideles oognoissent, que quand il plaira 4 Dieu de 
les punir, il ne faudra poiot qu'il commence par 
un bout, pour suivre son oeuyre, et puis la dilayer, 
oomme les hommes mortels font selon les empesche^ 
mens qu^ils ont. Et pourquoy? II condamnera et 
ezeoutera sa sentence du premier coup: et ne 
faudra point qu'il s^employe pour nous faire long 
procez: nous n'aurons pas loisir de respirer, et ne 
ferons que languir en destresse, iusques k ce que 
nous soyons du tout ruinez de sa main: nons serons 
l^ confus: comme si le ciel estoit tomb^ sur nos 
testes. Si dono nous ne voulons point estre acca- 
blez de rhqrrible vengeance de Dieu, sentons nos 
fautes: et au reste en les sentant, que nous sachions 
que nouB avona aussi dequoy nous oonsoler en luy: 
voire moyennant qu^elles nous desplaisent, et que 
nons ne cerohions point de convrir le mal, mais 
qu'il soit descouvert, et que nous gemissions pour 
nous condamner devant nostre Dieu, afin d^estre 
receus h merci. Gar il est dit, qu'il absout ceux 
qui se oondamnent, qu'il ensevelit les pechez de 
ceux qui les ont devant.leurs yeux, et qui ne de- 
mandent sinon de les confesser. Quand dono Dieu 
verra que librement nous confessons nos fautes, ne 
doutons point qu'il nei les efface du tout. Voire: 
mais si faut-il que nous passiona par I&, c'e8t de 
retenir oeste sentence, Que Dieu pnnist aana in- 

Juiaition, afin qu'un chacun de nons fiioe cest office 
'entrer en soy pour bien examiner sa vie, pour 
eatre confua en noua, et pour noua humilier. 

Cdlvini apera, Vol. XXXV. 



Or maintenant il est dit, Qtie Dieu ayant ainsi 
hrisi les grans ei robustes, en met d^autres en leur 
lieu: et puis il est dit-d'autre part, qu'il les punist 
a veue d^oeil, voire et les punist comme meschans. 
Pay desia dit, que quand il est parl6 que Dieu 
descouvre leurs oeuvres, et qu'il les punist en telle 
qualit^, o'e8t afin que nous craignions tousiours la 
iustice de Dieu, et ne venions point imaginer qu'il 
use de tyrannie ne de cruaut^. Oardons-nous donc 
de penser une telle puissance en Dieu, laquelle il 
desploye outre raison. II est vray que la raison 
qu*il tient nous sera incognue, et nous faut con- 
tenter de sa seule voIont6 et simple (comme ausai 
elle est la reigle de toute droiture) mais quoy qu'il 
en soit, n'ayons point ceste phantasie mauvais^ que 
Dieu y aille k tors et k travers, et qu'il ne iuge 
point en raison: ains au contraire que nous ayona 
cela tout conolo, que combien que ses iugemens 
nous semblent estranges, toutes fois ils sont mo- 
derez selon ceste regle qui est la meilleure, c'est 
assavoir selon sa volont^ qui surmonte toute iustice, 
c'e8t ce qu'BIiu nons declare en ce passage. Bt 
cela nous doit servir principalement & nous. Quand 
donc chacun sera afflig^ en sa personne, il doit 
tousiours considerer que Dieu est iuste, afin de se 
repentir de ses fautea: car iamais nous n'auronB 
une yraye repentance, que nous ne oognoissiona 
que Dieu nous affiige droitement: et aussi nous ne 
pouvons glorifier Dieu confessans qu'il soit iuste, 
sinon nous estans condamnez en premier lieu, comme 
il a est^ dit. Yoila donc comme il nous faut ap- 
pliquer k nos personnes ceste doctrine, Que Dieu 
descouvre les oeuvres, et qu'il les met en avant 
quand il les punist. Yoire, combien que nona 
n'examinions pas de mot & mot les pechez et of- 
fenses que nous avons commises: tant y a que lea 
chastimena que Dieu noua envoye, nous doivent 
profiter & ceste condition. 

Et yoila pourquoy il est dit, que Dieu les punist 
au lieu des meschans, c'e8t & dire en telle qualit^, 
pour signifier qu'il8 ne pourront rien gaigner par 
leurs repliques, ils ne pourront pas mettre en avant 
qu'ils soyent iustes, quand mesmes ils n^apparoia- 
aent point tels deyant les hommes. Voila pour un 
Item. Or Pautre est, quand il est dit, Qu^U en 
met dautres en leur lieu: et c'e8t afin que nona 
cognoissions la cause des changemens qui advien- 
nent aouventesfois au monde: comme aussi il en 
est parl^ au Pseaume centseptiesme, lequel noua 
sera droite exposition de oeste sentence. Nous 
sommes comrae ravis en eatonnement, qnand noua 
voyons qu'il adviendra une peste pour depenpler 
un pays, qu'il y adviendra des famines, qne la terre 
qui avoit est^ bien fertile, deviendra sterile, comme 
ai on y avoit 8em6 le sel, ou bien que les guerrea 
feront de tels troubles, qne voila un pays deaert, 
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que les principautez seront changees. Quand nous 
▼oyons tout cela, nous somines eetonnez. Et pour- 
quoy ? Car nous ne cognoissons point la providence 
de Dieu qui regne par dessuB tous ces moyens 
humains: et aussi nous ne pensons pas auz hom- 
mes: car si nous cognoissions comme les hommes 
ee gouvernent nous ne trouverions point estrange 
que Dieu les changeast ainsi, et qu'il fist de telles 
revolutions. 

Yoila donc pourquoy notamment il est dit, Que 
Bieu ien met d^autres en leurs places, afin que si 
nous voyons que les choses changent au monde, 
nous ne trouvions point cela nouveau. Et pour- 
quoy? Cest Dieu qui se monstre luge. Ne 1'attri- 
buons point ^ fortune: mais sachons que nostre 
Seigneur desploye ici son bras, d'autant que les 
hommes ne se peuvent maintenir en possession des 
biens qu'il leur faisoit. Et \k dessus cognoissons 
quelle est nostre ingratitude afin de la corriger: 
car si tost que nostre Seigneur nous aura engrais- 
sez, quUl nous aura fait du bien, nous-nous dres- 
Bons comme les chevaux qui sont trop bien traittez, 
pour regimber k 1'encontre de lui. Et se faut-il 
esbahir, quand il y a un tel orgueil et une telle 
ingratitude, si Dieu met la main dessus? Qu'on 



regarde maintenant quelle est la modestie 
hommes. Quand Dieu leur fait du bien, se gou- 
vernent-ils en sorte, qu'il8 en puissent demeurer 
en longue possession? Mais au contraire ils veu- 
lent despiter Dieu afin qu'il les en despouille tan- 
tost. Quand donc nous voyons Torgueil et ingrati- 
tude estre si vilaine que i'ai dit, il ne faut point 
que nouB murmurions si les choses changent, et 
s'il se fait beaucoup de revolutions. Et pourquoi? 
Car nouB provoquons Dieu k cela. Mais ce n^est 
point assez de oognoistre que Dieu ravist un peuple, 
qu'il en met un autre en aa place, qu'il met de 
nouveaux habitans en un paySy qu'il remue ainei 
mesnage. Ce n^est point assez, di-ie, de cognoistre 
cela, voire et qu'il le fait iustement: mais cepen- 
dant que nous sommes en nostre estat, prions-Ie 
qu'il nous face la grace de iouyr de ses biens en 
telle sorte, que nous en demeurions tousiours pos- 
sesseurs, et que nous soyons conduits par les bene- 
fices qu'il nous fait en ce monde, ik tendre k cest 
heritage eternel qu'il nouB a apprest^ au ciel. 
Yoila donc comme nous avons & prattiquer ce pas- 
sage, reservans le reste & demain. 

Or nous-nous prosterneronB devant la face de 
nostre bon Dieu, etc. 



LE CENT TRENTETROISIEME SERMON, 

QUI EST LB V. SUR LE XXXIV. CHAPITRE. 



26. II les frappe comme meschans au lieu des 
voyans: 27. IXaulant quHls se sont destoumez de lui^ 
et n'ont point considere toutes ses voyes: 28. Four 
faire venir le cri du povre iusqu^i^ lui: et faire ouyr 
la clameur de Vafflige: 29. Et quand il mettra repoSy 
qui est-ce qui troublera? quand il cachera sa face^ 
qui est-ce qui le verray tant sur le peuple^ que sur 
Vhomme ? 

NouB vismes hier comment c^est que Dieu 
punist sans enqueste ceux qui ont failli, et toutes 
fois il a iuste raison de ce faire tellement qu'on 
n'aura point dequoi l'accu8er. Or notamment Eliu 
adiouste, QuHl fait cela au lieu des voyans. En 
quoi il nouB est monetr^, que les iugemens de 
Dieu, nouB doivent estre cognus et notoires, ouy 
pour nostre instruction. Car quand Dieu punist les 
pecheurs, ce n'est pas seulement afin que chacun 
cognoisse les ofienses qu'il a commises, mais il faut 



que touB y prennent ezemple: comme il est dit, 
que la iuBtice viendra sur la terre, quand Diea 
aura ainsi exerc6 des punitions pour corriger tant 
ceux qui ont failli, que les autres. Ainsi donc ce 
n'est pas en vain que ce mot est adioust^, c'68t 
assavoir que Dieu chasti^ ceux qui ont transgresse 
aux yeux des hommes^ ou au lieu des voyans. Or 
de 1& nous sommes admonnestez, d^estre plus at- 
tentifs que nous ne sommes pas, h bien noter et 
marquer les iugemens de Dieu. Cest une grand^ 
grace qu'il nous fait nous voulant instruire aax 
despens d^autrui. Or si nous fermons lex yeux, ou 
que nous soyonB stupides, quelle excuse? Et ainsi, 
toutes fois et quantes que Dieu punira les pechez, 
qu'un chacun y pense en son endroit, et que nous 
recevions une instruction commune, afin que ses 
verges ne soyent point perdues entre nous. Et de 
fait voila pourquoi, quand Tun a eBt6 chasti^, il 
faut que chacun ait comme son tour. Car si nons 
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pouvioDs faire noBtre profit de oe que Diea noas 
monstre, un seul pourroit servir pour rinstrnction 
de oinq oensi voire de mille: mais d^autant que 
nons laissons passer tous les advertissemens que 
Dieu nous donne, et que nous n'en tenons oonte: 
voila qui est cause qu'un ohacnn est appell6 en 
son rang, et qu41 faut que nons respondions tous 
on personne pour estre ohastiez k cause de nos 
transgressions. Et ainsi nons voyons quelle est 
nostre ingratitude, quand il est dit que Dieu punist 
les meschans, et les brise au regard de tous. Oar 
nous sanrons bien parler de ce qui se dira, encores 
que nous ne le voyons point. Quand on traittera 
de quelque ville prinse, ou saooagee, de quelque 
deffaite, et d'autres choses: et bien, les nouvelles 
8'en porteront, on en dispute. Par plus forte raison, 
de oe que nous voyons devant nos yeux nous en 
saurons bien assez canser. Et cependant de quoi 
cela nous sert-il? Apprenons-nous de bien penser 
k nos fautes, et de nous humilier devant Dieu? 
Nenni: mais nous suivons tonsionrs nostre train: 
et combien que nons ne soyons point meilleurs que 
ceuz que Dieu visite ainsi, et qu'il corrige si dure- 
ment, il nous semble que les ooups ne vieodront 
iamais iusques & nous. Ne voila point donc une 
ingratitude trop grande et insupportable? D'autant 
plus nous fant-il bien noter ce qui nous est ici de- 
clar6, Que Dieu ne punist point en cachette ceuz 
qui ont failli, tellement que nul ne le puisse apper- 
cevoir pour sa correction: mais il ne tient qu'jk 
nous que tous n'en facions nostre profit. Bt pour- 
quoi? Oar si Dieu dressoit des oschaffaux pour 
faire ses ohastimens^ nous ne pourrions pas los 
apperoevoir plus clairement: et ainsi, ce que nous 
y sommes aveuglesy oela vient de nostre malice 
propre, et de nostre ingratitude, comme i'ai desia 
dit. Yoila pour un Item. 

Or la raison est aussi mise, Pourc^ qu^Us se 
sofU destournez de luy, et n'ofU poifit considerS toutes 
ses voyes. Ici outre ce que nous avons desia veu, 
que Dieu ne frappe point sur les hommes & tort, 
mais que c'est pour punir lenrs pechez, il nons est 
monstr^ quelle est la souroe de tous maux: c'est 
assavoir, de nous eslongner de oeluy qui est la fon- 
taine de toute iustice. Gar voila aussi comme nostre 
vie doit estre reglee, c'e8t d'obeir k Dieu, de le 
cercher et cheminer comme devant sa face: et ainsi 
quand on est retir^ de Iny, on ne peut aller qu'en 
tonte oonfusion: et voila qui est cause de ruiner 
les hommes. Et ainsi nons avons une doctrine 
bien utile en ce passage, pour nous monstrer comme 
nouB n'iron8 point k perdition: c'est nous tenans 
comme serrez sous les ailes de Dieu, estans con« 
ioints k Iny, afin d^obeir ik sa volont6. Quand nous 
aurons ceste prndence-la en nons, voila en quoy 
g^st Dostre salut: mais an contraire oublions-noas 



Dieu? eschappons-nous de sa main? nostre vie 
8'e8gare-elle ou qk ou 1&? Nous sommes perdus, 
nous voila en damnation: car il est dit, que Dieu 
punira £k veud d'oeil, et d'une fagon horrible tous 
oeux qui se destournent de Iny. Or notons bien 
qu'Bliu ne parle pas de ceux qui avoyent est6 en- 
seignez en la Loy, qui avoyent des Prophetes, et 
ausquels la doctrine de Dieu fast priv6ment en- 
seignee: mais il parle des Payens, qui n'aYoyent 
sinon quelque petit goust de clart6. Or tant y a, 
d'autant qu'ils s'adonnent h mal, qu'il est dit, qu'ils 
s'escartent de Dieu. Et pourquoy? Gombien qae 
Dieu DO leur fust pas si prochain qu'd. ceux ans- 
quels il avoit donn6 sa Loy: si est-ce qu'il nous 
fant tenir ceste regle generale, quand Dieu nouB 
met au monde puis que nous sommes creez & 8on 
image, que selon rordre de nature nous devons 
tendre h luy, et avoir l£k nostre droit but. Quand 
donc nous venons k nous esgarer, et que nos cupi- 
ditez regnent, et que nous leur laschons la bride, 
c'est comme nous destourner de Dieu : voire, auquel 
nous devrions estre unis. Et ainsi c'est en ceste 
Borte qu'EIiu accuse les Payens de s'estre oBlongnez 
de Dieu: car combien qu^ils n'eussent point la doc- 
trine de la Loy, ils avoyent en eux oeste instruction 
de laquelle i^ay parl6: comme aussi sainct Paul en 
traitte au second des Rom. (v. 14) qn'il ne falloit 
point de papier esorit pour leur monstrer qu'il y 
avoit un Dieu, qu'il y avoit quelque disoretion du 
bien et du mal: car chacun a cela engrav6 en son 
coeur. Mais si les Payens sont condamnez de 
s'estre eslongnez de Dieu, et retirez de son obeis- 
sance: qne sera-ce de nous, ausquels Dieu est plua 
familier sans comparaison? Dieu ne se contente 
point do nous avoir creez £k son image, et nous 
avoir imprim^ Ik dedaos quelque cognoissance du 
bien et du mal: mais nous avons aussi sa parole, 
il veut que tous les iours elle nous soit publiee. 
Lii il nous monstre priv6ment sa volont^: c'est le 
chemin (comme protestoit Moyse), notis ne poavons 
pas errer, nous n'avoDS plus nuUe excuse d'igno- 
rance, mais voila nostre repos, comme il en est 
parl6 au Prophete Isaie. Pourtant quand le chemin 
nous est tout fait, que nous savons ofl il nous faut 
tirer: si cependant chacun se desborde, et se donne 
cong6 de mal-faire, de vaguer eu ses passions, et 
cupiditez: ne semmes-nous point beaucoup plns 
coulpables, que ceux qui n'ont iamais ouy un senl 
mot de bonne instruotion? Si dono lo8 Payens 
sont ici nommez apostats s^estans destouroez de 
Dieu: et que sera-ce de nons, veu que nostre Dieu 
8'est tant approch6 qu'il fait office de maistre et 
docteur au milieu de nous, et dous tient en son 
escole, afin que nous apprenions de luy en la per- 
sonne de ceux qu'il ordonue pour prescher sa parole 
en son nom? Ainsi quand nous ne tiendrons conte 
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de la dootrine qui nous est douDee, ne faudra-il 
point que doub soyons condamnez comme doubles 
apostats? U est bien certain. Que donc un chacun 
regarde k soy de pres, et cognoisse qtie vaut ceste 
grace de Dieu, et qu'elle emporte, quand nostre 
Seigneur a comme la bouche ouverte pour nous 
rendre tesmoignage de ce qui nous est bon^ et 
propre pour nostre salut. Quand nous avons cela, 
encores que ce ne fust qu'£k leiche doigt (comme on 
dit) cognoissoDs que nous ne pouvons pas mespriser 
une telle benediction que Dieu nous donne, que ce 
ne soit nous eslongner de luy. Par plus forte rai- 
SOD, quaud nous avons tous les iours sa parole qui 
nous est exposee, nous en pouvons aussi avoir lec- 
ture d'autre cost^: si cela ne dous tient en bride 
courte, et que nous n^adherions pleinement k nostre 
Dieu, que nous ne taschions d. le servir, il faudra 
bien que sa main se desploye beaucoup plus rude, 
et plus horrible sur nous, que sur ceux qui n'ont 
eu que l'ordre de nature pour estre bien conduits. 
Yoila quant k ce poinct. 

Or il est dit quant et quant, Qu'ils n^ont point 
considere toutes ses voyes. En quoy il nous est 
signifi^, que les hommes ne sont iamais si ignorans 
ne si rudeSy qu'il n'7 ait de la malice pour les 
rendre coulpables, et leur oster tout subterfuge de» 
vant Dieu. Ici (comme desia il a est6 traitt^) Eliu 
parle en general de tout le monde, car il n'estoit 
pas luif pour avoir la Loy, et parler de ses sem- 
blables. Or tant y a qu*il dit, que ceux qui n'avoy- 
ent sinon le sens que Dieu leur donnoit, comme 
k tous hommes, n'ont point consider6 ses voyes. 
II ne dit pas qu'ils ont failli et err6, pource qu'ils 
ne pouvoyent pas mieux, pource qu'ils n^avoyent 
nulle clart6 de doctrine: il est vray que cela se 
pouvoit dire: mais ici rEsprit de Dieu veut presser 
les hommes, afin qu'ils cognoissent que leur con- 
damnation est iuste, et qu'ils ne peuvent pas alle- 
guer ceste couverture, qu'ils ayent failli en igno- 
raoce, pource* qu'ils n'avoyent point eu qui les 
gouvernast, combien qu'ils eussent Taffection bonne 
et droite. Car si les hommes avoyent un desir 
pur et entier de venir ^ Dieu, il est certain qu'il 
ne leur defaudroit point de son cost^. Et defait 
ceste promesse-la ne sera point frustratoire, Heur- 
tez, et la port^ vous sera ouverte: cerchez, et vous 
trouvorez. Quand donc nous voyons les hommes 
vaguer ainsi k travers champs, et comme & Tesgaree, 
notons qu'ils n'ont point nn desir pur et droit 
d'aller k Dieu. II est vray qu'il8 auront bien 
quelque apparence de devotion : comme nous voyons 
qu'entre les Papistes, beaucoup semblent estre les 
mieux affectionnez du monde, ils sont tout ravis 
(ce semble) en une devotion d^aller & Dieu, mais 
si on regarde de pres di ce qu'il8 font, on trou- 
vera qu'il n'y a qu'bypocrisie, et que Dieu ne 



leur lasche point ainsi la bride, qu'il n'y ait 
iuste cause. 

Yoila d6nc ce que nous avons & noter en oe 
passage, c'est combien que les povres Payens soyent 
en tenebres, et qu'on les puisse accomparer & des 
aveugles qui tastonnent et ne voyent point le 
chemin, et qu'il y ait de rignorance bien lourde, 
toutcs fois ils ne sont point k excnser, qu'il8 n'ayent 
est^ malins et rebelles, et qu'ils ne se soyent des- 
toumez du bien k mal de leur bon gr6, et d^un 
propos deliber^, car il est esorit, quHls n*OfU point 
cansiderS les voyes de Dieu, Gela n'eBt point attri- 
bu6 aux bestes brutes, ni aux pierres qui n'ont nul 
sentiment : il faut donc condure, que ceux qui sont 
les plu8 rudes et les plus barbares, ceux-la, di-ie, 
ont refus^ d'aller droit, et que s^ils eussent eu ud 
bon desir, ils n'eus8ent pas est6 destitnez de la 
grace de Dieu. Ce n'e8t pas k dire pourtant, que 
nous puissions bien faire: et qu'il y ait une telle 
faoult^ en nous, que nous puiseions ceroher Dieu: 
nous ne disputons point de cela: et les Papistes, 
quand ils font une telle oonclusion, ila monstrent 
qu'il8 sont pures bestes: car quand on dit que les 
hommes ne faillent point par ignorance, mais par 
certaine malice, les Papistes conduent, O puis 
qu'ainsi est, nous avons donc une raison suffisante 
pour nous bien gouverner, nous pouvons voir clair, 
bref nous avons libert6 d'aller au bien ou au mal. 
Or c^est une bestise trop grande, d'arguer ainei. 
Et pourquoy? Ce ne sont pas ohoses incompatibles, 
Que les hommes ayent comme les yeux crevez, et 
qu'ils ne puissent ne rien voir ne rien iuger, et 
cependant toutes fois qu'il8 soyentdu tout meschaDB. 
Tant y a qu'ils sont convaincus de n'avoir point 
consider^ les voyes de Dieu, et d'autant que Tor- 
gueil les a transportez ils n'ont point est^ guidez 
au droict chemin. 

Yoila donc comme il nous faut accorder Tun 
aveo 1'autre : c'est qu'& cause du pech6 nous sommes 
tous despouillez de raison, et d'intelligence : voila 
rheritage que nous avons de nostre pere Adam, 
c'est que nous sommes troublez et confus, et que 
nou8 ne pouvons cognoistre ce qui nous est propre 
pour nostre salut, mais nous tirons tout au rebours: 
comme il est dit, que nostre clart^ mesmes est 
convertie en tenebres, iusques k tant que Dieu 
nous illumine par son sainct Esprit. Et neant- 
moins nostre ignoraDce n'est pas telle, que nous 
ne soyons corrompus en nos affections, et que nous 
n'effacions le bien que Dieu pourroit mettre en 
nous: pource que nostre nature est perverae, nous 
sommes ennemis de Dieu, toutes nos peneees, et 
phantasies sont autant d'inimitiez contre sa iustioe, 
ainsi que sainct Paul en parle au huictieme des 
Romains (v. 7). Noua sommes dono ignoranSy et 
cepeodant nous ne laissons pas d'estre pervers: 
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nouB ne BavonB oti 11 nous faut aller, et cependant 
nouB errooB volontierB. £t pourquoy? Car nouB 
ne penBona point de yenir & Dleu, voire, et faut 
que nouB BoyonB foroes pour y tendre, ou bien 
qu'il nouB iuBpire par sa ^ce, et qu'il nouB illu- 
mine noB ooeurs qui Bont pleins de rebellion. lus* 
quoB h tant donc que Dieu nouB ait ainsi reformes, 
il est certain que nouB fermeronB touBiourB les 
yeux pour ne point considerer bob voyeB. Or si 
ceci CBt dit de ceux qui n'ont point eu les moyeuB 
que Dieu nouB donne, que Bora^ce de nouB? Car 
il faut dereohef yenir & ce poinot que i'ay touch6. 
I'ay dit n'a(piereB, si les PayeuB Be sont deBtournez 
de Dieu, qu'ilB ne Bont point excuBabloB. Par plua 
forte raieon nous Bommea doubloB apostatB, nouB, 
(li-ie, que Dieu avoit attir^ & Boy. 

Maintenant 8'il est dit que les Payens n'ont 
point regard^ au bien, et qu'ilB n'ont point oonyerB^ 
et chemin^ Bolon Dieu, ie voub prie, nouB qui 
ayons la cognoiBBance bien autre qu'elle ne leur a 
eat^ donnee oti en BeronB*nouB? Oar noBtre Sei*- 
gneur nouB monstre au doigt par oti nouB deyonB 
aller. Et ce paBsage que none ayons touch^ de 
Moyse est de grande importance, Yoici la voye, 
cheminez en icelle (Deut. 30, 19). le proteBte, dit- 
il, devant le ciel et la terre, qu'ilB me Boyent tes- 
moins que ie yous ay monstrd auiourd'h'uy la yie 
et la mort, et si yous allez mal, que yous serez 
inexcusables deyant Dieu: car on yoit que youB ne 
demandez qu'& perir. Et pourquoy? Quand yostre 
Dien yous enseigne, qu'il yous fait ce priyilege>la 
de yous declarer sa yolont6, c'eBt autant comme 
8'il youB mettoit la yie entre les mains': et yous la 
reiettez, et ne demandez que la mort. Et quand 
les hommes font un tel ohois, ne faut-il pas quMls 
Boyent du tout endiablez? Ainsi dono ceste pro- 
testation de Moyse nous doit peroer le coeur, 
afin que nous pensions mieux & nous. Et quand 
nous yoyons que nostre Beigneur comme en un 
miroir, et en une peinture yiye nous propose la 
doctrine qui nous est utile, que nous ne facions 
point des ayeugles, ou des borgnes, que nous ne 
mettions point un yoile deyant nous, afin d'ignorer 
ce qui nous doit estre cognu, comme defait il nous 
est assez patent. Et cependant notons quand Dieu 
parle & nous, que ce n'est point pour nous laisser 
en doute, tellement que nous ne sachions ce qn'il 
yeut dire: mais au contraire c'est afin que nous 
receyions bonne doctrine et instruction de sa parole. 
Et c'est encores un poinct digne d^estre observ^. 
Car beaucoup pretendent que la parole de Dien 
est si profonde, qu'on ne sait ce qu'on doit tenir 
ne suiyre. Or c'e8t accuser Dieu, comme s'il sc 
mocquoit de nous, en nous donnant un espoir 
lequel nous frustrast. Notons bien donc que quand 
Dieu parle, o'eBt & ceste fin que nous receyions 



bonne doctrine, que nous soyons entendus et pru- 
dens pour suiyre ce qui nous est bon: comme il 
est dit, Que la parole de Dieu donne sagesse aux 
ignorans, c'eBt quand ils oognoissent leur petitesse 
pour se renger & luy. Nous trouyerons donc tous- 
iours cest usage^la pour nostre profit en la parole 
de Dieu, quand nous aurons coBte prudence de 
yonloir nous guider et tenir au droit chemin de 
salut: et quand un homme se destoume pource 
qu'il n'a point consider^ les yoycB de Dieu, on ne 
peut pas dire qu'il ait err6 pource qu'il ne pouyoit 
pas mieux: mais au contraire il est oause de tout 
le mal, et il luy doit estre imput^. 

E y a encores un mot & noter, c'eBt quand il 
est par]6 de UnUes ks voyes de Dieu. En quoy 
nous sommes adyertis, que ce n'eBt point assez de 
oontenter Dieu en partie, et d'obeir & sa parole k 
demi : iiiaiB qu'il nous faut en tout et par tout con- 
former nostre yie & sa yolontd: car il yaut bien 
aussi qu'on l'eseoute en tout oe qu'il dira, et que 
sans exoeption oA s'asBuiettisse & luy, et defait oe 
sont choses inseparables que ses commandemens. 
Comme Dieu ne peut estre diyis^, aussi notons 
que sa iustioe ne se peut pas diyiser par pieces. 
Quelle est la iustioe de Dieu? II Ta comprinse en 
toute sa Loy. II n'a pas dit senlement qn'on 8'ab* 
stint de paillarder, il n'a pas defendu seulement 
le laroin, il n'a pas seulement condamn^ le meurtre: 
mais il a conioint dix preceptes, et a youlu qu'on 
se tint 1&. Maintenant si Tun obeist & Dieu estant 
chaste, Pautre s'ab8tenant de piller son prochain, 
l'autre se gardant de toute iniure et yiolonce et 
qu'on se donne Iibert6 de malfaire en une autre partie: 
ne yoila point desoirer la iustice de Dieu? Car nous 
ayons dit que tous ces commandemens sont inse- 
parables, et qu'il y a 1& un lien sacr^ qui doit estre 
tenu. Et ainsi notons bien que pour estre benis de 
Dieu, il ne faut point seulement estre attentife k 
une partie de ses yoyes, mais & tontes. Yoila donc 
ce qu'Eliu a youlu ioi noter. Or par cela yoyons 
nous comme chacun doit estre diligent & penser k 
soy. Quand donc nous youdrons bien examiner 
nostre yie, prenons toute la Loy de Dieu, afin de 
compasser 1& et nos oeuyreB et nos pensees: et 
quand nous n'aurons point cognu 4e pech^ exterieur 
et actuel en nous, que nous yenions plus loin, 
assayoir si noue n'ayonB point eu de manyaiBOB 
affectiouB : et Bur cela apprenouB de nous condamner, 
et priouB Dieu qu'il nous purge du mal que nous 
BcntonB ainsi en nous. Yoila comme nous ayons k 
pratiquer ce passage. Or cependant il nons est 
aussi bien monstr^, que quand les hommes ont 
commenc^ de se desbaucher, ils s^esgarent apres de 
plu8 en plus, et se deprayent iusquea & ce qu'ils 
ayent pleinement renono6 & Dieu, et qu'ils Tayent 
qnitt^ du tout. Nous ne serons pas si malins, que 
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du premier iour nouB Boyons adonnez ^ touB ▼ices, 
encoreB seronB-nouB retenuB de la crainte de Dieu: 
maia si nous prenons lioence de nous ietter k tra- 
yers ohampB : et bien, Dieu diBsimule-il & noB pechez 
et iniquitez? Satan prend poBBesBion et de nos 
amcB et de nos corps, et Bur cela il nous trauBporte 
tellement que nouB BommcB du tout incorrigiblcB. 
Yoila donc comme les hommes apres ne B'eBtre 
point pleinement rengez k Dieu, et d'une vraye 
rondeur et Bimplicit^, bo corrompent tellement qu'il 
n'7 a pluB nuUe couBideration en eux: qu'ils despi- 
tent Dieu, non point en un bcuI pech6, maiB en 
tout en par tout: qu'ils reiettent pleinement toutes 
868 yoyes. Or au reste nous yoyons ici mieuz en- 
cores qu'auparavant, combien la iustice de Dieu est 
equitable, quand il nous chastie. Et ponrquoy? 
Ceuz qui ayoyent failli, encores sont-ils rebelles & 
Dieu: ils se sont retirez de luy, ils n'ont point 
voulu estre enseignez au bien, mais se sont adonnez 
au mal, yoire de leur bon gr6: n'eBt-iI pas donc 
temps ou iamais que Dieu y mette la main pour 
les oorriger? Puis qu^ainsi est, ayons tousiours 
cela resolu, Que iamais Dieu ne nous punist, qu'il 
ne soit conrrouc6 tant et plus, et que nons n'ayons 
est^ dignes long temps auparayant d^estre foudroyez 
de sa main. Tant y a donc qn'apre8 ayoir dissi- 
mul^, en la fin il nous faut yenir ^ ce qui est ici 
contenu, c'e8t Qu'il brisera k yeu6 d'oeiI et d'une 
fagon notable tous cenx qui se sont ainsi destournez 
de luy. Yoila oe que nous ayons & retenir de ce 
passage. 

Or il est dit quant et quant: PotMr faire venir 
a luy le cri des povres^ et pour faire ouir la dameur 
de Vafflige. Ici Eliu note une espece de pechez qne 
Dieu puniBt aux hommes. II est yray que nous 
1'ofifensons en beaucoup de sortes: mais pource que 
leB hommes ne peayent estre amenez & cognoistre 
leurs fautes, sinon qulls en soyent plus que con- 
yaincus: ici Eliu a mis une espeoe, qui est la plus 
patente, et la plus aiBee k yoir. Gar quand il bo 
commet des yiolences et extorsions, qu'on pille la 
substance d'autruy, et que ceux qui sont affligez 
n'ont nul seconrB qui soit: ils crient k Dieu, on 
oit Ie8 complaintes: et chacun en a piti6 et hOrreur. 
Yoila dono une espeoe d'iniquit6 qui nous sera assez 
cognue et & grans et & petis, quand nouB yerrons, 
Comment? il n'y a point de iustioe, et le pIuB fort 
Pemporte, nous sommes comme en un brigandage: 
car celuy qui yondra piller, il ne luy chaut quand 
il aura fait toute mesohancetd, il n'y a point de 
remede, il n'y a point d'ordre. Si cela dono est, 
chacnn en sait k parler. Pour ceste cause ici le 
sainct Esprit a choisi le pech6 qui est le plus no- 
table, afin que nous soyons tant mieux oonyaincus. 
Gependant notons que sous une espece, le tout est 
comprinB. Gar en quelque sorte que nous offensions 



Dieu, il a tousiours iuste raison de noue punir: et 
(oomme desia nous ayons declar^) sa Loy ne peat 
pas estre diyisee, il faut qu'elle demeure en son 
union, et que ses commandemens soyent teliement 
liez ensemble, qu'il y ait une iustice entiere. Mais 
d'autant que nous sommes tant hypocrites, et qu'an 
chacun s'entortiIIe comme un serpent afin de cacher 
ses fautes: Dieu nous yeut ioi attirer comme par 
force, afin que nous soyons contraints de oonfesser 
la dette. Car si nous ayons fait quelqne tort et 
excez h un poyre homme, il en demandera yenge- 
ance, les complaintes en seront cognues: tellement 
que Tair en retentira. Or puis qu^ainsi est, pen- 
sons-nous qne cela puisse estre oaoh^ deyant Dieu? 
Pensons-nous qu'il puisse estre mis en oubli? Que 
faut-il donc? En premier lieu (comme i'ay desia 
touch^) notons qu^encores que nni ne se plaigne de 
nous en ce monde, si est-ce que nos peohez crie- 
ront: et yoila un son qui aera pour aller iusques 
au oiel, assayoir nos offenseB. Si on remue quelque 
chose, nous yoyouB qu'il se fera grand bruit: et 
quand nous yiolons la iuBtice de Dieu, n'eBt ce pas 
plua que si noua renyersions une maiBon? Estimons- 
nous chose plus preoieuse, que oest ordre que Dieu 
a establi pour nous faire cheminer selon sa yolont^? 
Nous yenons destruire tout cela. Et n'est-oe paa 
plus (comme i'ay dit) que si nous renyersions 
quelque edifice? Et pensons-nous, que le bruit 
n'en yienne point iusques aux aureilles de Dieu? 
Notons bien donc toutes fois et quantes que nous 
transgressons sa Loy, que le ori en monte iusques 
au ciel, et que nos peohez demandent yengeance: 
car encores que les hommes soyent muets, et qu'ils 
ayent la bouche close, qu'il8 n'en diBent rien, ils 
ne laiBsent paa pourtant d^estre enregistrez deyant 
Dieu. Yoila en premier lieu oe que nous ayons 
& noter. 

Mais quand les hommes mesmes orient oontre 
nous, et que nous sommes diffamez pour nos ini- 
quitez, et que nous oyons lee plaintes et les mur- 
mures: et pensons-nouB par plua forte raison que 
Dieu n'oye point tous oes oris-la? Ainei en toutes 
sortes notons, que oe n'e8t point sans cause qu'il 
est dit, le ori de Bodome eet yenu iusques k moy: 
ie suis donc desoendu pour yoir 8'il estoit ainai: et 
sachons que nostre Beigneur n'a point lea aureilles 
sourdes, que tousiours nos ofiianses ne yiennent en 
oognoissanoe deyant luy. Mais quand oe ori y est, 
et qu'il y a une telle oonfusion, il faut bien enoore 
plus qu'il note tout cela. Car & la yerit6 (comme 
i'ai desia touoh6) ce n'est point une chose de petite 
importanoe, que nous yenions ainsi & destruire ce 
que nostre Seigneur ayoit establi. Et de fait qu'e8t 
ce que la regle de bien yiyre? N'e8t-ce poiot 
comme une image de Dieu, laquelle reluist entre 
les hommes? Et quand nous yenons k peryertir 
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cela, ie vous prie, quelle confaBion est-ce? Et ce- 
pendant toutes fois notone que Dieu ne laisaera 
point impunis ceux qui auront afflig6 et molest^ 
iniustement les poTrcB. II CBt vray que les gros 
prennent audace de mal-faire, quand ils vojent que 
les povrcB gens sont deBnuez de Bupport, qu'il8 ne 
Bont point BecouruB, qu^ils n'ont point de parens 
ne d^amis: I& deBSUs, di-ie, il lenr semble que tout 
leur est lieite: et yoila pourquoy ils se desbordent. 
Mais notons bien qu^il est dit, que Dieu en a le 
Boin: et aiuBi selon que les povres seront ezposez 
k toutes iniureBy et que nul ne leur subTiendra, 
Dieu declare qu'il s'en soucie tant plus pour en 
faire la vengeance. Si cela estoit bien couBider^, 
noua BcrionB retenus mieux que nous ne sommes, 
de ne point molester nos prochaiuB, et sur tout 
ceux qui ne se peuvent revenger: oar c'eBt comme 
violer la sauve-garde que Dieu a mise sur leurs 
perBonnes et faudra que nous aentions en la fin 
qu'il est nostre partie adverse. YoyonB-nouB donc 
un povre homme? Que nous soyons I& comme 
attachezy pour n'attenter nulle nuisance, ne violenccy 
ni excez contre luy. Et pourquoy? Car Dieu se 
mettra au devant, et encores que le povre homme 
endure patiemment riniure qui luy sera faite, le cri 
ne laissera point de venir au ciel, et d^eatre exauc6 
de Dieu. Or comme ceste doctrine nous doit servir 
d'admonition, afin qu'un chacun se tienne en bride, 
s^abstenant de mal faire: auBsi les povres doivent 
bien estre consolez, quand ils voyent que Dieu les 
a en sa protection: et que ei les meschans les 
molestent et tourmentent, Dieu tient la bride & 
leur rage, et veille sur les povres, et monstrera en 
la fin que iamais il ne Icb a mis en oubli. Puis 
qu^ainsi est donc que Dieu prend ainsi nostre que- 
relle, remettonB-nous & luy: et que oela aoit pour 
moderer nostre tristeBse et fascherie, quand nous 
sommes affligez iniquement, que les hommes nous 
gourmandent, et qu'il n'y a point de remede, qu'il 
semble que nous soyons comme brebis en la gueule 
des loupB. Et bien, nostre Seigneur a promis que 
le cri de toutes les extorsions qu'on nous fera vien- 
dra devant luy. Ayans cest appuy cont^ntons-nous, 
et attendons qu'il declare par effect qu'il nous est 
prochain, et qu'il a le soin de nostre salut. Yoila 
comme nous avons d, pratiquer ce passage. 

II s'enBuit, QtMnd Dieu dorme repos^ qui est-ce 
qui iroubiera? Et quand il musse sa face^ qui esUie 
qui pourra regarder tant sur VJumme que sur totU 
un peuple? Ici Eliu veut reprimer en la personne 
de lob toutcB les querelles que nous intentonB contre 
Dieu: car nous voudrions le contreroller en tout ce 
qu'il fait: et mesmes voudrions accorder avec luy, 
afin qu'il nous gouvernast & nostre phantasie. II 
est vray que nous ne le dirons pas: mais cependant 
si voit-on que cest orgueil est en nous. Qui est 



celuy qui ne fust content d'abais8er la maiest^ de 
Dieu, afin que les choses vinBsent & son appetit? 
8i tost que nous Bommes faschez, quand Dieu fait 
autrement que nous ne desirons, c'e8t autant comme 
si nouB mettionB dcB barrcB pour dire, O ie n'enten 
paa que la chose bc doive faire ainai. 

Yoila donc pourquoy maintenant il est dit, 
Quand Dieu donne repoSf qui est-ce qui pourra trcu- 
hler? et quand H cadiera son visage^ qui est-ce qui 
le pourra regarder? Or ce repos de Dieu qu'il 
donne, est en plusieurs sortes. Car les fideles ont 
ce repos dont 1'Escriture Baincte parle, c'est qu'ils 
B'appnyent en Dieu, et mettent leur fiance en sa 
bont^, et ne doutent point qu'il ne Icb gouverne. 
Bur cela ils peuvent dormir & leur aiBe: comme le 
Prophete en parle (Michee 4, 4), disant qu'nn chacun 
dormira soub son figuier, et boub sa vigne, quand 
il sera ainsi en la garde de Dieu, et que nous le 
cognoistronB. Et ce&te paix-Ia eet le vray fruict de 
la foy, comme rEscriture en parle. Yoila donc le 
principal repos que Icb hommes ayent, et dont ils 
puissent iouir: c'e8t de se remettre en la provi- 
dence de Dieu, et que voyans le soin paternel qu'il 
a d'eux ils puiBBcnt dire, Mon Dieu ie te recom- 
mande ma vie: comme elle eat en ta main tu en 
diBposeras: cependant i'iray mon train. Yoila pour 
un Item. Or cependant il y a aussi d^autres repos. 
Car Dieu espargnera les meschans, encores qu'il 
les bate au dedans, qu'ib Boyent rongez touBiourB 
en leurB conBciences, selon qu'il en est parl^ au 
Prophete laaie (57, 20). Car combien qu'il Boit 1& 
dit, Que leurs peuBees sont conmae des vagues qui 
ee batent l'une Tautre (et voila un bourbier infect 
1& dedans, pource qu'il faut que rinfidelit^ apporte 
tousiours inquietude) tant y a que Dieu les laiase 
aBBoupis, d'autant qu'il ne les puniBt point mainte- 
nant. 

Ainsi dono il est dit, Que si Dieu dofine re- 
pos, qui est-ce qui pourra troubUr? Par cela il 
nous est monstrd, que cependant que Dieu difiere 
et prolonge les punitions des meschanB il ne flEiut 
pas que nous soyons trop hastifs: car nous ne 
gaignerons rien, si nous venons plaider contre Dieu, 
pour dire, Et pourquoy est-ce que du premier coup 
il ne punist ceux qui Tont meritd? Ce seroit vou- 
loir troubler ceux que Dieu veut estre en repos. 
Et ainsi apprenons de nous assuiettir patiemment 
& la volont^ de Dieu, et gardons-nous de nouB 
precipiter ainsi. Car il est dit que ce n^est point 
& creature mortelle, de troubler quand Dieu veut 
donner repos. Et cependant cognoissons, que ce 
n'est rien que de prosperer Belon le corps, Binon 
que nous ayons Dieu propice, et qu'en Bentant cela 
nous soyons paisiblcB en nos ooeurs. Au reste si 
nous n'avons ce repos-Ia, cognoissous que c'e8t & 
Dieu de le donner. Car si la paix et les guerres 
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Bont en ea main, sUl peut troubier et appaiser 
(quand bon luy semblera) Belon PeBtat oaduque de 
oe monde: il a le repos spirituel qui est bien plus 
grand, et pluB excellent. OognoisBons donc qu'il 
n'est paB en nous de nouB appaiser quand nous 
Bommes en trouble, mais qu'il faut recourir & Dieu : 
car c'e8t un thresor Bingulier et inestimable • qui 
procede de luy, de nous tenir ainsi en paix, telle- 
ment qu'au milieu des confusions de ce monde. nous 
demeurions touBiours sur nos pieds, qu'estana agitez 
comme en des grosseB tempestes et orages, toutes 
fois nous ayons nostre ancre fichee en iuy pour 
tenir bon. Voila, di-ie, comme un privilege singulier 
que Dieu fait h ses enfans. Et ainsi sommes nous 
troublez? Ayons-nous des angoisseB, des troubles, 
et des perplexitez? Qu'est-il de faire? Prenons 
ceste moderation, cognoiBBans qu'il reside entre 
nous. II est yray qu'il nous faut tousiours cercher 
les moyens que Dieu nous presente, nouB j tenir, 
et nous 7 efforcer: mais quoy qu'il en soit que 
nous ayons cela tout resolu quo c'eBt roffice de 
Dieu de nous appaiser afin que nous soyons deli- 
yrez de toute inquietude. 0'e8t donc ce que nous 
ayons & noter. Or cependant combien que les 
fideles ayent ceste paix, comme il a est^ dit, et 
qu'ii8 se reposent au milieu de toutes leurs af- 
flictions, et de toutes les miseres de ce monde, et 
mesmes qu'estans tentez de desfiance ils se remettent 
tousiours & Dieu : toutes fois cela n^eat pas que ieur 
yie ne soit auiette k beaucoup d^inquietudes. £t 
ainsi ne nous tempestona point quand il piaiat k 
Dieu de nous agiter: car il n^eat paa dit qu'il noua 
doiye teliement traitter en oe monde qu'il ne noua 
faille vagueur et qh et iii. Mais cependant si faut- 
il que nous tenions ferme, teiiement que noue ne 
soyons point du tout esbraniez par nos tentationa. 
Yoila oe que nous ayons k retenir de ce passage. 
Or k i'oppoBite il est dit, Si Dieu cache son 
visage^ qui est^ qui paurra regarder? En quoy 
nous Bommes adyertis, que ce n^est point k nous de 
Bonder trop ayant ce que Dieu fait: mais contentona 
nous de sayoir ce qu'il nous monstre. Qu'eBt-ce 



que le yisage de Dieu? Oe n'est point une figure 
Bomblable au yisage de i'homme, qui ait un nez, 
des yeux, et une bouche: mais la faoe de Dieu est 
le tesmoignage qu'il nous rend, quand nous oognoifi- 
sons sa yolont^. Or donc Dieu noua monstre sa 
faoe quand il nous declare pourquoy il fait ceci oa 
oela: c'est autant comme si nous ie yoyons deyant 
nos yeux. A ropposite ii' nous oaohe sa face, qnand 
il nouB afflige, quand lea ohoaea noua aemblant 
estranges, et que nous ne sayons point de raison 
pourquoy il besongne ainsi. Quand donc Diea 
nous tient ainai en ignorance, o^est autant oomme 
B'il ayoit le yiaage caoh6. Or notona bien ce qn'il 
dit, Que nous aurona beau noua efforoer & ie re- 
garder, nous n'y paryiendrons iamais. 0'e8t donc 
une presomption diabolique aux hommea, quand ils 
entrent ainsi en diapute dea oeuyres de Dien, et 
qu'ils se tempestent et bo fasohent ai Dieu fait ies 
ohoses autrement que bon leur semble, qu'il8 yoa- 
droyent le renger & leur poste: yoire, comme s'il8 
youloyent regarder Dieu, en despit qu'il en ait, 
quand il se oache: B'il8 youloyent l'attirer h eux. 
Et en yiendront-ilB k bout? Qne faut-il dono, poar 
faire nostre profit de oe passage? II eat yray que 
ceste doctrine merite d'e8tre deduite piua au iong: 
mais pour le preaent (afin que le propoB ne de- 
meure point interrompu) notona que ai tost qu'il 
piaiat & Dieu de se manifeater k nou8 il faut que 
nous le oognoiasions, et que noua pensions ^ ses 
oeuyres aeion qu'il noua ies monstre, et que noos 
soyona attentifa de noter la raison pourquoy il fait 
ainsi. Maia quand ii besongne d'une faQon eatraoge, 
et qui nous eat inoognue, adorons teis secrets, et 
cognoiasbns neantmoina qu'il est tousiours iuste. 
quoy qu'ii en soit: et que noua demeurions tooB- 
iours en oeste oonclusion»la noua tenans tout coys, 
et attendans en patienoe iusquea k ce qn'il uoob 
reyele plus & plein oe qui noua eat anioard'hnT 
caoh6: aaohauB que durant ceate yie, il £aat que 
noua cognoisaiona en partie tant aeulement. 

Or nouB-noua prostemerona deyant la fiaoe de 
nostre bon Dieu, etc. 
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29. Et quand U aura mu$s6 sa face, qui est 
eeluy qui le pourra voir? il est sur les gens, et en- 
semble dessus les hommes: 30. De ce que Vhomme 
hypocrite regne^ et qu'il y a seandale au peuple, 
31. (yest a Dieu de dire, Fay pardomiy ie ne de- 
struiray point. 32. Mais ce que ie n'ay apperceu^ 
ioy enseigne-le moy: si fay meschamment fait, ie ne 
le feray plus. 

II fut hier ezposd en partie oommeQt c'e8t qae 
Dieu oaohe Bon visage de nous, pour n^estre point 
regard6: o'eet quand les hommea sont oonfus en oe 
monde, et que nous ne vpyonB ne raiBon n'i88ue 
en oe qui s^y fait: comme & ToppoBite si Dieu 
nouB fait la grace de contempler qn'il gonverne 
tout, et que nous vojone un bel ordre et bien dis- 
poB^, tilors o'e8t comme 8i Ba faoe luisoit eur nous 
comme un Boleil. Voyons nous dono TeBtat du 
monde OBtre tant troubld, que nouB ne Baohions 
qn^en dire? c^est autant oomme si Dieu avoit oach6 
8on visage. Or U que faut-il faire, Binon nous 
humilier? Oomme il eet dit au Prophete, qu'au 
temps d'adver8it6 le sage mettra ea bouohe en terre, 
qu'il Be tiendra I& tout coy. Voire, oognoisBanB que 
nouB ne gagnerona rien k nouB rebecquer, quand 
Dieu nouB voudra traitter ainsi & rextremit^. Voila 
donc & quoy tend ceate Bcntence: c^eet de nous 
exhorter ^ modestie et sobriet^: voyans que noBtre 
OBprit OBt par trop rude et gprosBier pour com- 
prendre les secrets de Dieu: et d'avantage d'autant 
que notamment Dieu pretend k nouB hnmilier, quand 
il 86 retire d'aveo noue. Et ceia se fait, dit Bliu, 
tant sur un peuple, que sur un homme. En general 
et en particulier, Dieu ponrra ainBi mesler les 
chosee que nous n'y oognoistronB pluB de raison: 
et 8i nous en voulonB parler, nouB ne savona par 
quel bout commenoer. 

Or pour mieux exprimer son intention, il ad- 
iouBte, JDe ce que Vhomme hypoerite regne, Vray est 
que ce pasBage ioi ee pourroit exposer diverBement: 
maie le fil du texte moDBtre aBBCz quelle est le 
sens, quand il y a, De ce que le meschant, ou de- 
testable regne, et qu'%1 y a scandaie au peupie, ou 
des 61etB tendus: oar le mot emporte tous lee deux. 
Voila qui eet cauae de nous troubler, quand nous 
voyonB regner lea mcBchanB, qu*il n'y a que ty- 
»rannie, qu'il n'y a pius d^equit^ ne de droiture: 
nouB Bommes lora comme eBperduB: Dieu n'appa- 
roiet point. 8'il y a dee enormitez qui ae com- 
Calvini opera, VcH. XXXV. 



mottent, qu'on bate, qu'on ravisse de tous costezy 
ou bien que lee filets Boyent tenduB, et que les 
povres gens ne puiBsent par oti CBchapper: voila 
Dieu qui eat comme retir^. Vray eat qu'il ne 
laisse point de nous estre prooh%in, et avoir le soin 
de nous: mais nous ne le voyons pas. D'autre 
cost^, quand nous ne pouvons pas oonsiderer ce 
qui 80 fait, il noua Bcmble que Dien n'a pluB 
d'eBgard & nouB, nouB ne voyons qne tenebreB, la 
clart6 qui nouB doit gnider ne luit plne. Or qne 
faut-il sinon baiBaer la teste, avoir la boucbe cloBe, 
attendans en patience qne Dieu remedie anx manx 
qui nouB troublent? et auBsi qne nouB ayona tons* 
iourB oela, de ne point noua enquerir plns outre, 
qu'il ne nous eat lioite. II nous fant bien penBcr 
que Dieu ne fait point sauB raison telles choses, 
mesmes il nons faut entrer en cog^oissanoe de nos 
peohez: mais au reste quand nous vondroos ourieuBe- 
ment disputer des seoretB de Dieu, et de aes con- 
seilB incomprehenBibloB, c'e8t une arrogance qui ne 
fera que nouB preoipiter. Et ainei apprenouB (comme 
deeia noue avona dit) de ne point eatre trop Bages, 
cognoiaBaoB que Dieu uoub veut aucunefois oonduire 
oomme povrea aveugles. Touehant de oeste Bon- 
tence oii il est dit, Que le mesehant regne, notons 
combien qne ce Boit une tentation dure, quand 
nous Toyons regner doB gene desbordez, oontemp- 
teurs de Dieu, adonnez k tout mal, si nous voyons 
qu'il n'y ait plns de loix, qu'on ne Bache oti aller 
pour avoir bou refuge: ei donc tout cela oBt, il esc 
vray que o'o8t une tentation grande et difficile & 
Bormonter: maia notamment le S. Esprit noua Ta 
ici voulu mettre au devant, afin qne nouB soyons 
armez & 1'encontre. Et ainsi riniustice a elle la 
vogne? LoB mcBchanB oot^ila une telle hardiesBe 
qu'il8 oonfondent tout, et qoe lee choBOB 8oyent 
demeneoB en telle corrnption qu'il n'y ait pluB de 
remede? Noub avona PadvertiBsement qui nous est 
donn^ par le sainot Eaprit, Que Dieu vent ainsi 
oacher son visage pour eaprouver nostre obeis- 
saoce. Pourtant attendons qu'il nons esclairOy et 
alora nous cognoistronB que ce n'eBt paB Bans 
cauae qu'il a mie de tele troublea entre nous. 
Voila en Bomme comme nouB avouB k pratiquer 
oe paBBage. 

Or Bliu adiouBte que c'e8t & Dieu de dire, 
Fay pardonne, ie ne destruiray plus, Oomme B^il 
diBoity que Dieu tient les cordeanx en ea main 
pour conduire les hommes & Bon plaisir: et B'il luy 
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plaist de nouB punir pour dos pechez, nous n'avoD8 
nuUe replique qa'il ne faille passer condamnation : 
B'il nouB Bupporte, meBmes qu'il nouB yueille du 
toat espargner, qui est-ce qui y resistera? qui eBt- 
oe qui le pourra empeBoher de nouB faire grace? 
II OBt vray que ceci est estrange de primeface au 
Bens humain: car nous demandons: Veu que Dieu 
n'accepte point les personneB, pourquoy pardonne-il 
pluBtofit ik l'un qu'd. Tautre? Pourquoy supporte-il 
un meBchanty quand on le Toit estre desborde du 
tout? NouB pouvons bien dono estre solicites en 
noB eBprits, de qoub enquerir pourquoy c'e8t que 
Dieu y procede ainei: mais quelle oonclusion faut- 
il faire, sinon que tout luy Boit remis en son con- 
aeil, Bachans que ce n'eBt pas ft nous de le regler, 
et meemes que noas ne sommes pas sufBsans pour 
oomprendre les choseB par trop hautes? Or est-il 
ainsi, que quand Diea nous veut humilier, il a des 
fagouB de faire qui ne conviennent nullement k 
noBtre raison naturelle. Voila en somme ce qui 
nouB est ici dit. Maintenant quand il nous est 
parl^ doB iugemens de Dieu, par leBquels il chastie 
noB pechez, retenons ce qui a est^ dit, c'e8t assa- 
Toir, Que le plus iuBte bo trouvera coulpable au 
double, voire cent fois plus qu'il ne souffre: et 
ainsi que nous n'avonB dequoy nous plaindre. Au 
reste s^il plaist & Dieu de pardonner, cogooiBSons 
qu'il 1e fait non point pour nos merites, ne pour 
rien qu'il trouve en nous, mais par sa bont^ gra- 
tuite. £t oeci doit bien estre notd, pource que ce 
que i^ay desia touch6 qui vient naturellement en 
phantasie aux hommes, a est6 oause qu'on a in- 
troduit des faasBes dootrines et meschanteB en la 
Ohrestient^. Et les PapisteB auiourd^huy sont ab- 
breuvez de cest erreur, Que Dieu pardonne les 
pechez & ceux qui se convertissent, voire quand il 
voit queique bon mouvement en euz. Quand les 
PapisteB parlent de la remission doB pechez, tous- 
iours ils imaginent qu'il faut que l'homme de Bon 
oostd se dispose, et qu'il acquiere une telle grace 
devant Dieu: et combien que oe ne soit point en 
dignit^ egale, toutes fois il y a, disent-ils, quelque 
eoncurrence, o'e6t k dire que cela est raisonnable, 
que Dieu voyant Thomme en quelque bonne dis- 
position, luy aide ayant regard k cela. Et qui a 
est^ cause de mettre telles reBveries en avant? 
0'e8t pource que 1'homme ne comprend pas, que 
Dieu ait une telle libertd oomme elle luy est ioi 
donnee: c'e8t asBavoir que c'eBt k Iny qu'il appar- 
tient de dire qui il absoudra. Pource qu'on n'a 
point oomprinB cela, voila les Papistes qui ont 
forgd ceete imagination diabolique, Que Dieu par- 
donne & ceuz qui sont auounement diBpoBOz d'un 
bon motif, et qui se propoBont de se repentir: et 
combien qu'ilB n'ayent pas tant de merites qa'ilB 
Boyent dignes d^estre acceptez, toutes fois que Dieu 



les roQoit k meroi & cause de la bonne diBpositioD 
qu'il trouve en eux. 

Or au oontraire retenons ceste dootrine qui est 
ici contenue, c'eBt assavoir, Oombien que les hom- 
mes soyent tous esgaux, et que la perdition soit 
commune & tous et qu'ils y soyent enveloppez, que 
Dieu pardonnera k Tun, et laissera Tautre en sa 
ruine en laquelle il estoit desia. Pourquoy le fait- 
il? Oe n'e8t pas k nouB d'en disputer: retenons 
oela pour nous humilier, n'alIonB point forger en 
noB cerveaux des moyens doBquels rBBoriture sainote 
ne parle point. Et defait qui est-ce qui donne un 
tel mouvemenc & Thomme de se desplaire en son 
vioe, Binon que Dieu Tait desia toaoh6 par son sainct 
Esprit? Gar de nature nous aimons le mal, et rayans 
oommis desia nous y sommeB enoores disposez plua 
outre, et rhypocrisie nous aveuglera pour nous j 
flatter. Quand dono un pecheur se desplait en eon 
vice, c'e8t signe que desia Dieu Ta touchd. Yray est 
que Oain et ludas ont bien eatd tormentez sentans 
leur offeoBo: mais oe n'eBtoit pas pour &'y desplaire, 
plustoBt ils ont grinc6 les dents contre I>ieu, et se 
Bont endurcis au mal. Pourtant il faut oonolure, 
quand un peoheur a quelque contrition cn soy, ec 
est touoh^ pour B'humilier devant.Dieu, qi^e c'est 
desia une marque du sainot Esprit. Or o'e8t donc 
signe que Dieu nouB a fait merci quand il noos 
donne une affeotion ployable, et que nous approchons 
de luy nouB despIaisanB en nouB-mesmes. Et defait 
ne voila point un bon gage de sa misericorde? 
DironB-nouB donc que rhomme ait merit^, que Dieu 
luy pardonne son pechd, & cause qu'il estoit diBpos^ 
k cela? NouB voyons dono que lea Papiste» ont ici 
falsifi^ la doctrine de Dieu, et Tont desguisee, 
attribuans & rhomme ce qui ne luy appartient 
point. Et d'autaot plus nous faut-il bien noter ce 
pasBage, et le reduire Bouvent en memoire» Qae si 
les hommeB se iettent en ruine, et qu'il8 soyent 
detenuB en la Borvitude de pech6, que Satan les 
poBBode, Dieu aura oeste autoritd de dire, le par- 
donne. Et h qui? O il ne faut point que nous 
attachions Ba graoe ne ci ne Ik, mais que nous Iny 
laissionB user de Bon conseil, et qu'il dispose de 
tout selon sa bont^ gratuite. Quand dono il par- 
donne k l'an, il pourra laiaser l'autre en sa per- 
dition : comme il OBt dit aussi en Moyse (Exo. 33, 19), 
et Bainct Paul (Rom. 9, 15) allegue ce toBmoignage- 
la comme d'importanoe entre lea autree, le par- 
donneray ik qui ie pardonneray, et feray miBoricorde 
k qui ie la feray. Dieu en parlant ainsi monstre 
qu'il ne nou8 &ut point enquerir pourquoy il l^ 
fait, et nous coupe la broohe d toutes telles ques- 
tions. A qui est-oe dono que Dieu pardonne? A 
qai il luy plaira. Oe n'eBt point nn homme mortal 
qui use d'un tel propos: o'eBt le Dieu vivant qai 
prononce, que quand il fait miBericorde, il ne faut 
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point demander poarquoj il la fait, ny k qoi, et si 
celnj-la estoit mienx dispoed que 1'autre, 8'il y a 
point eu quelque merite, quelque bon mouvemeot, 
on qnelque autre moyen. Non : car Dieu veut qu'on 
BC contente Bimplement de ce qu'il fait. Pourtant 
6'il ezerce ea miBerioorde enverB les une, et non 
pas envers tous, il faut que noua magnifions sa 
bont^:* et B'il donne ausBi quelque lustre & sa 
iuBtice, BaobooB qu'il n'e8t poiot tenu ny obligd & 
nouB. Bt defait ccBte diverBit^ nouB monstre tant 
mieuz, que B'il uoub retire de la mort mcBme, il 
ne le fait pas Binon gratuitement, et que de noBtre 
coBt^ nouB eBtiouB perduB et damnez, si nouB 
n'en88ionB oBtd Beconrus par luy. Yoila dono comme 
nouB pouvouB estro pluB incitez k glorifier Dieu, et 
cognoiBtre ea pure grace Bur nouB, et que noBtre 
salut n'e8t fond6 einon en ce qu'il luy plaist nous 
recevoir ^ meroi: aBsavoir quand au contraire il 
delaiBBe ceuz que bon luy Bomble, et ne fait point 
une miBericorde pareille & touB, mais qu'il en laiBBO 
aucuuB derriere, tellement qu'ils ne Bont point 
avancez k salut. Voila ce que noua avons & retenir 
de ce paesage. 

Or il adiouBte, Qu*il ne destruira plus, quand 
U aura ainsi pardannS. Et en cela nouB avouB 
encorcB une bonne doctrine: c'eBt, que ei Dieo 
oBpargne leB pecheurs, il dedare qu'il B'eBt reconcilid 
avec euz, qu41 iee a appointez avec luy. II OBt 
vray que quelquefois Dieu ne punist point lee 
meBchauB: encorea que leurs pechez leur Boyent 
remonstrez, et bien ramentuB, Bi OBt-ce qu'il Bcmblera 
qu'ils Boyent CBchappez de Ba main pour quelque 
temps. Or alors ce mot n'e8t point acoompii, Que 
Dieu ne destruira pas. Et pourquoy? Car \k il 
ne pardonne paB, mais il nourrist Icb meBohans, 
comme on engraiBBe les boeufs et lee porceauz, 
afin de lee tuer. Noub voyonB qu'un boeuf, quand 
il n'aura iamaiB OBt^ engraiBBd Ba vie durant. ei on 
le veut aBSommer on le traittera beancoup mieux: 
autant en fera-on d'un porceau pour le mettre en 
lard. Or le Prophete (ler. 12, 3, et 51, 40) uee 
de ceste 8imilitude-la, quand il veut signifier que 
la condition dee oontemptenrB de Dieu et des re- 
prouvez n^CBt pas meilleure, ei du premier coup ils 
ne 8ont punis: comme nouB Pavons veu tant en 
leremie qu'en Ezechiel, que ceuz qui Bont reservez 
h long temps, n'ont pas meilleur march^: maie que 
Bolon qu4l8 Bont piroB devant Dieu, et qu'ilB ont 
fait un plus grand amaa de malediotion Bur leura 
teBtoB, il faudra ausai que Dieu deaploye une plus 
grande rig^eur Bur euz. Et ainBi qoand nostre 
Seigneur ne puniBt point les meschanB du premier 
iour, 6 il ne laisse paB toutcB foiB de lee tenir l^ 
80U8 Bon ire et sa vengeance: et pourtant ce pas- 
eage ne leur appartient point Mais quand noBtre 
Seigneur abBout du tout lee hommeB, et qu'il ne 



loB vent pluB punir, pourquoy OBt-ce? Et c'e6t & 
cauBC qu'il leur a pardonnd leurB peohez. Tay dit 
que ceste doctrine estoit fort utile. Et ponrquoy? 
Car nous sommeB en premier lieu tant ohamels, 
qn'il ne nous chaut moyennant que Dieu ne noua 
face point sentir ea rigueur: combien qu'il soit 
oourrouo6 contre nous, et qu'il nous reiette, et que 
nous BoyouB comme bannis de sa maison, oela ne 
nouB touche point: oomme si un malade dBtoit 
oomme ponrri Ik dedane en Bon corpa, et toutee foia 
moyennant qu'il ne Bonte point de mal oe luy eet 
tout un. Quand un homme aura la fiebvre, B'il oe 
sent point d'alteration, ou de doulenr de tOBte et 
de reins, et bien, il passe: et toutoB fois le mal 
couvera au dedaos, tellement que o^est un mal 
mortel. Au contraire si la Boif le preBBC, il Boroit 
bon de l'endurer quelque temps, pour remodier a 
la fiebvre qui est le mal prinoipal: maie rhomme 
CBt tellement Bonsible qn'il ne luy chaut moyennant 
quo le mal qui oBt en coBt acoideot luy Boit oat^, 
et la passioD qui le tormente. Ainsi en eet-il de 
nous: car bI Dieu est offeuB^ il nouB Bcmble que 
ce n'6Bt rien, nous n^apperoevons point cela & cauBo 
de noBtre 8tupidit6. Et aiuBi uoub adiouBtouB peoh6 
Bur pech6, et demeuronB touBiourB endurcis. D'an- 
tant pluB donc nouB faut-il noter oe qui est dit en 
ce paBBage, c'eBt assavoir que nons n^eschapperons 
point de la main de Dieu sinon qu'il nouB ait par- 
donn^ noB pechez: il uoub faut venir ^ la racine. 
Ne demandouB point Beulement a Dieu qu'il nons 
delivre do maladioB, de povretez, de ceci et de oela, 
mais Bur tout priona-le qu'il nooB Boit propice: et 
quand nouB auronB oela, nouB seronB delivrez de 
touB noB mauz. Bt encorea pour mieuz comprendre 
ceste doctrine, notona que oombien que nou8 Boyons 
en proBperit^, si cependant Dieu noua eet ennemi» 
le mal nouB demeurera touBiourB, et le bien nons 
sera converti en mal. UBonB nous donc des gracea 
de Dieu en roffenBant? II faudra que tout le bien 
qu'il nouB aura eslargi nouB tourne en plus grande 
condamnation: comme au contraire, quand nouB 
BerooB recoociliez aveo Dieu,. et qu'il ooub aura 
fait pardon de nos offenseB, enoores qu'il nons 
chaBtie, cela nous servira de medeoine, toutCB no8 
afflictiouB Bcront benites devant luy, tellement 
quelloB noua toumeront k ealut, comme 8. Panl 
en parle an hnicti^me dea Romaina (v. 27). Voioi 
dono un article bien necoBBaire, de cognoistre que 
nouB Berons tousioura enoloB boub la malediotion 
de Dieu, iuBqnes k tant qu'il nouB ait pardonn^ 
noB pechez. 

Or Bur cela apprenouB de ne point craindre 
sealement les mauz et les advereitez: maia sur tout 
craignouB ccBte ire de Dieo, que uoub ne ceBsonB de 
provoquer: et qnand nouB aurooB failli que ooub 
ne commencions point par les afflictiouB ezteraea 
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pour dire, U faut retourner k Dieu afin qu'il ne 
nous afflige plue: mais prions-le qu'il doub face la 
graoe de nous purger et nettoyer de nos fautes, 
afin qu'il n'7 ait plus rien en nous qui renflamme 
contre nous et qui roffense. Yrai est que les 
chastimens et corrections que Dieu nous envoye, 
nouB Bont comme des coups d^esperon pour nous 
picquer: quand il voit que nous sommes trop tar- 
difs, il nons attire par ce moyen-Id. ft repentance: 
mais tant y a qu'il ne nous faut point demeurer si 
bas que de dire, Et bien, ie me contente moyen- 
nant que Dieu retire sa main de moi. Non: car 
nous aurons gaign^ bien peu, quand il n'y aura 
que cela. Quoi donc? que nous allions iusques k 
nostre Dien, que nons le prions qu'il lui plaise 
nons reconcilier avec lui, et de faire tant que quand 
nous aurons est^ ainsi chastiez doucement, nous 
cognoissions sa bont^ envers nous. Et de fait voila 
qui est cause que Dieu redouble les coups, et qu'il 
frappe sur nous beaucoup plus rudement. Et pour- 
quoi? Si un homme est chasti^, et bien, il sentira 
que Dieu le yisite, i*enten tout au mieux aller. 
Yoila donc un homme qui 6'humilie quand il aura 
offens^ Dieu: et bien, 11 desire d^estre dclivr6, et 
que Dieu oste le mal du premier coup: mais ce- 
pendant la povre creature n'a point resprit d'en- 
trer en soi,^ et sonder ses fautee, et venir iusques k 
ceste raison pour dire, Helasl il faut que ie cerche 
de rentrer en grace avec mon Dieu. II lui semble 
que c*est assez de n^estre plua press^, et comme 
un chien qui a eschapp6 un coup de baston, il ne 
fait que secourre raureille. Cestui-U ne vient pas 
iusquea oti il faut venir: il s^arreste k Pexterieur. 
Pourtant Dieu poursnit k frapper encores. Ainsi 
donc voyons nous combien les hommes B'acquittent 
legerement quand Dieu les veut chastier pour les 
faire venir & repentance: car ils auront bien quel* 
que apprehension , mais cola passe tantost. Or 
quand Dieu voit que rordure croupist au dedans, 
combien qu'un homme ne cognoisse pas son mal: 
il faut que Dieu le presse, afin qu'il cognoisse que 
le mal ne feroit qu'augmenter, sinon qu'il le pur- 
geast vivement* Oognoissons dono que nous ne 
ferons qu'empirer, iusques ^ oe que Dieu nous ait 
fait merci. Et ainsi il ne faut pas que nous lui 
demandions seulement qu'il nous donne sant^, qu'il 
nooB donne guarison, qu'il nous donne tout ce que 
nostre chair desire: mais qne nous lui demandions 
qu'ayant effac6 nos fautes il nons gouverne par son 
S. Esprit, tellement qu'il n'ait plus dequoi se fa- 
scher contre nous. Et voila pourquoi David et les 
autres saincts Prophetes, quand ils se sont senti 
batus de la main de Dieu, et tormentez, ils n'oBt 
paa dit Beulement, Et Seigneur delivre moi de 
ceste affliction. II est vrai qu'ils ont bien demand6 
cela, mais en premier lieu ils ont requis k Dieu, 



£t Seigneur pardonne moi mes pechez, ne te oour- 
rouce plus contre moi. Et pourquoi est-oe qu'il8 
ont ainsi parl^? Ils voyoyent bien d'oi!i les afflic- 
tions procedoyent, que oe ne Bont que fruiots et 
tesmoignages de Tire de Dieu, et ils sont venus h 
rorigine du mal. Ainsi nous en faut-il faire. 

Et voila dequoi nous sommes admonnestez en 
ce paBsage, quand il est dit, Que Dieu ne punira 
paifU apres avoir pardomL Vrai est qu'il no s'en- 
suit pas que Dieu ne nous pardonne, encores qu'il 
dissimule, et qu'il ait comme les yeuz fermez & 
noB pechez, et mesmes que nous prosperions comme 
s'il nouB aimoit, et qu'il nous fust favorable. Cest 
pluBtost alors que nostre perdition nous est pro- 
chaine: comme nous voyons que oeux de Sodome 
ont est6 accablez alors qu^ils estoyont venus iusques 
au comble de leurs delices et voluptez, iusques k 
despiter Dieu et le monde: ils ont est^ enyvrez 
qu'ils n'y voyoyent plus goutte: et defait ils sc 
donnoyent plus grande libert^, sous cest ombre que 
Dieu ne les avoit point visit^ de long temps: ils 
estoyent \k oomme sur leur lie, ainsi que les Pro- 
phetes en parlent. Et nous avons veu en leremie 
et en Ezechiel, que les meschans, quand Dieu les 
supporte, sont I& comme couvans Bur lcur lie, et 
sont confits de plus en pluB en leurs vices: et 
quand ils y sont tant abbreuvez que rien plus, il 
n'y a plus de remede, il n'y a plus de doleance, 
comme 1'Escriture en parle. Pour ceste cause no- 
tons que si nous amassons le bois de Tire de Dieu, 
encores que le feu no soit point allum6 du premier 
coup, il le faut attendre, et ne point penser qne 
nous ayons rien gaign^, sinon nous OBtans recon- 
ciliez avec Dieu. 

Or quand Eliu a ainsi parl^, il adiouste, Si ie 
n^ai apperceu^ toi enseigne-le moi: si fai iniquement 
fait, ie ne le ferai plus, Oes ohoscB ioi sont ad- 
ioustees comme par mocquerie: car Eliu introduit 
Dieu parlant & lob, et s'offrant d^estre redargu6 et 
corrig6 quand il aura failli. Yrai est pouroe que 
oes mots sont assez coupez, qu'on les a prins en 
un sens divers: mais voici rexposition naturelle. 
Nous avouB veu par ci devant qu'Eliu a exalt^ 
Dieu en telle libert^, et en un tel empire, qu'il 
faut que les hommes mortelB baissent la teste sous 
lui, et que nul ne gronde: et qu'il ait privilege de 
faire comme bon lui semblera, et cependant que 
nous oognoiBsionB que tout ce qu'il fait eet inste et 
raisonnable: non pas qn'il en monstre la raison: 
oar il se veut reserver authorit^ par dessus nous. 
Eliu donc a monstr6 oela. Or maintenant il ee 
mocque de 1'outreouidanoe de lob pource qu'il avoit 
disput^ contre Dieu, et qn'il avoit mal entendu 
pourquoi il estoit ainsi afflig^. Non pas que lob 
en Bomme n'ait recognu qu'il y avoit une iuBtice 
oaohee en Dieu, laquelle ne se doit point meanrer 



201 



lOB OHAP. XXXIY. 



202 



& la phantaeie des hommes. lob a recognu cela: 
mais cependant nous avons veu qu'il eBtoit agitd 
par Bes paBsions pour se fasoher contre Dieu, et 
quUl 7 avoit quelqneBlbiB dee bouillous qui Bont 
Bortis, et qu'il parloit & reBgaree: nouB avouB veu 
cela. Or maintenant Eliu le reprend: voire, maiB 
c^est par mocquerie. le voi qu'il faudra que Dieu 
vienne & conte, et qu'il te die, £t bien, Bi i'ai failli, 
tu me pourras apprendre, et une autre foiB ie ferai 
mieux, ie n'7 retoumerai plus« Yoire, comme si 
Dieu estoit un petit enfant. 

Au reste notouB que ceci n^est pas tant dit k 
lob, qu'& tout le monde, et nouB avons boBoin 
d'une telle admonition. Car nous savonB quelle 
Btnpidit^ il y a en noB espritB: si Dieu parle k 
nouB & bon escient et en gravit6, nous n'en som- 
mes pas gueres eameuB oomme nouB voyons que 
lcB hommoB sont acharnez & leur opinion, et quand 
ilB ont conceu ie ne sai quoi, il n'eet pas ais^ de 
leB en dcBtourner: et Bi on parle simplement de la 
maiest^ de Dieu, qu'on nouB monstre combien nouB 
Bommes fragiles, nouB aurons touBiours nos re- 
pliquea. Puis donc que les hommoB ne Bont point 
capableB que Dieu leur deolare leurB fautes pos^ment 
et en gravit6, et d'un Btyle tel qu'ilB soyent simple- 
ment amenez & raison: il fautquand Dieu les voit 
ainsi opiniaBtres qu'il se mocque d'euz, et qu'il lea 
laiBBC Idi confoB^ comme gene qui ne sont pas digncB 
qu'on parle droitement ik euz. Bi ie voi un foT, et 
que i'aye tasch^ & le gaigner par bons moyeuB, et 
que ie m'7 Boye efforcd, et qu'en la fin il Boit pleine- 
ment deBesperd, et que meBmcB il se desborde, et 
qu'ii blaspheme contre Dieu, que ferai-ie? parlerai* 
ie & lui comme B'il y avoit quelque bonne discre^^ 
tion? Nenni, maia ie me mocquerai de sa beBtise: 
ou bien si ie voi qu'il B'eBleve on trop grande 
fiertd, il faudra que i'UBe de menacoB. Cest ainsi 
donc maintenant que le sainct Esprit y procede. 
U dit, Or Q&, il faudra donc que Dieu vienne ^ 
vouB, pour dire qne B'il a failli il B'amendera, 8i 
vouB le reprenez. Et de fait qne nouB peutron dire, 
quand tous les iours nous arguona Dieu, ainsi que 
chacun cognoist qu'il aura beaucoup de plaintes en 
Boi, il sera faBch6 quand les choBes ne vont point 
& Bon desir, et quand en somme nouB voudriouB 
que Dieu tournaBt bride, et qu'il fist tout autre- 
ment qu'il ne fait. Quand donc nous sommes si 
audacieux (ie voub prie) en quelle sorte nous peut- 
on manier, sinon que nouB BoyouB mocquez et mis 
en opprobre avec une telle arrogance? Or ne faut- 
il paa que rhomme Boit bien enrag^ quand il B^esleve 
ainsi contre son Createur? Et qui est^ce qui en 
fait doute ne Bcrupule? 

Yoila donc ce que nous avons h retenir de ce 
passage: car quand le propos est ainsi couch^ en 
mocquerie, il CBt certain qu'alorB nons Bommes 



mieux convaincus que si on parlolt par un style 
de doctrine ordinaire. Et pourquoi? Quand oe 
xnot est prononc6: Et bien Dieu viendra, et dira, 
Bi i'ai 'failli, reprenez-moi, monstrez-moi ma lofon, 
quand cela nous est dit, n'avon8 nous point honte? 
U est certain. Quoi? que Dieu vienne ici bas pour 
confesser sa faute, et qu'il se submette & nostre 
correction? Or nous voyons que voila un monstre 
detoBtable, et qu'il n'y a oelui de nous & qoi lea 
cheveux ne dreBsent en la toBte quand cela est dit, 
et toutes fois nous y tendouB. Quand lea hommes 
se despitent (comme i'ai desia touch6) et qu'ile font 
leurB revolutions, et qu'ils voudroyent asBuiettir 
Dieu ^ ce qu'il8 ont imagiu^, c'e8t comme sUls 
vouloyent lui ravir son empire, et le submettre k 
06 qu'il leur plaira lui imposer loi, comme s'il 
estoit un petit enfant. Les hommcB donc feront 
obliquement ce qu'ils ne peuvent ouyr, et ce qu'ilB 
ont en horreur. Et ainsi nous voyons que le sainot 
Esprit a tenu un bon moyen pour despiter 1'audaee 
diabolique qui est en nous, quand nous murmurons 
ainsi contre Dieu, en disant ; Or (}k voici donc Dieu 
qui viendra, et voub demandera pardon, et se con- 
tentora d'eBtre enseignd de vous, et quand vous lui 
remouBtrerez quMl ne doit pas faire ainsi ii n'y 
retouroera plus. Quand dono le sainot Esprit parle 
en telle sorte, c'eBt pour monstrer auz hommes 
qu'il8 Bont bien endiablez d'oBer ainsi lever le bec 
contre Dieu, et de murmurer quand il ne fait point 
^ nostre appetit. Parquoi d'autant plus nous faut- 
il bien peser les mots qoi sont ici contenus: et 
toutcB fois et quantefi que nous Bommes chatouillez 
en noB entendemens de nous enquerir par trop 
de ce que Dieu fait, ou de lui vouloir imposer loi, 
cognoissons 01I c'est que nous entrons, en quel la- 
byrinthe: cVst autant comme si nous despouilUonB 
Dieu de sa maiest^, et que nous le voulussions ab- 
baisBer en ce monde ici, et l'asBuiettir & ce que 
bon nous semblera. Helasl n'est-ce point le mes- 
priser par trop? Oti allons-notis? Et pourtant 
quand ceci nous doit venir au devant, si nous n'7 
pensons comme il appartient, que nous reduisionB 
en memoire ceste sentence, Or tant y a que si tu 
murmures ainsi, tu te dresBes contre ton Dieu. 
Yoila le sainct Esprit qui en a desia prononc6, et 
te monatre en quelle oonfusion tu te metfi: c'eBt 
autant comme &i tu voulois OBtre le createur de ton 
Dieu: et quand ii n'y auroit que oeste audace-lit, 
n'e8-tu pas digne d^estre abysm^ au profond d'en- 
fer? Gar y-a il un orgueil plus grand que de 
vouloir obacureir, voire aneantir la maiest^ de Dieu ? 
Povre ver de terre, malhenreuBe oreature, povre 
charongne, tu ob nn abyBme d'in&otion: faut-il qne 
tu te viennea ainsi rebecquer contre ton Createor? 
Qnand donc nouB aurouB ccb ohoBeB en nouB, que 
nouB adviaionB de Icb oster, voire enBevelir du tout: 
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et qae dous fermions la porte, voire k toutes ces 
phantasies: oue noua n'ayons rion meilleur, sinon 
de diro, Et oeigneur que tu boib glorifi^ en nostre 
ignorance: et que nous n'ayons que ce mot, Sei- 
gneur tu es iuste eu tout ce que tu fais, encores 
que nous n'y voyons goutte pour le present, mais 
nous serons une fois illuminez par toi. Maintenant 
c'e8t une grande sagesse & nous, d'acquiescer simple- 
ment & sa volont^ quand il nous veut tenir en igno- 
rance pour un temps. Yoila donc comme nous 
avons & pratiquer ce passage. 

Et au reste quand il est dit que nous ensei- 

gnons k Dieu ce qa'il n'a point apperceu, il nous 

faut ici faire comparaison de Dieu avec nous: car 

il a est^ de toute eternit^, et nous sommes comme 

des escargots naiz en un iour, nous levons incon- 

nent les cornes. Et quoi? Ce n'est qu'eau: com- 

ment est-ce que les limagons se forment, et d^oti 

procedent-ils? Nous voila donc comme des lima- 

Qons, et nous sommes incontinent changez, et y a- 

il propos que nous devions lever les cornes contre 

Dieu? Et quelle est nostre vertu et nostre vigueur? 

De quel temps sommes-nous? Nous sommes seule- 

ment soixante ou quatre vingte ans en ce monde, 

ie parle des plus vieux: et quelle donc peut estro 

nostre intelligence? Au oontraire, regardons d6B 

quand est la sagesse et intelligence de Dieu? De 

toute eternit^, devant que le monde fnst cre6 toutes 

choses lui ont est6 presentes : il n'a point augment^ 

en sagesse, il n'e8t point aussi diminu^ de rien, 

mais il a tout cognu, voire devamt que le monde 

fust cre6. Ainsi donc ne faut-il point que les hom- 

mes soyent plus qu*euragez quand ils laschent ainsi 

la bride k leur sens pour dire, D faudroit que la 

chose fust ainsi. £t comment? Dieu n'a-il point 

advis^ comme ceste choBe se devoit faire? N'e8t-il 

point assez sage de soi? N'est*ce pas tout reuverser 

et corrompre? Gar il n^est pas comme les hommes 

mortels: oar s^ils n'ont pas deliber^ d'une chose, et 

sans nul oonseil, ils ne peuvent point faire ce qui 

est bon et utile. Mais faut-il que Dieu consulte? 

Faut-il qu'il face beaucoup de discours? Et com- 

ment? Car (comme i'ai dit) toutee choses lui ont 

e8t6 presentes de tout temps. Que reste-il donc? 

Que notts souffrions d'estre enseignez de lui, sachans 

qu'il n'y a nulle intelligence en nous, et que nous 

ne faisons que tracasser par ce monde, que nostre 

vie s^esvanonyst comme un songe. Nous sommes 

povres aveugles: et combien qu'il y ait quolque 

raison et intelligence en nous: ce n'e8t pas pour 

nous savoir conduire, et tant moins pour savoir 

donner advertissement & Dieu de ce qu'il doit faire : 

mais c'edt pour nous rendre inexcusables. Ainsi 

dono ce que nous avons de raison, ne suffit sinon 

pour DOUB rendre convaincus et condamnez: et ce- 

pendant rEscriture saincte nous monstre que nous 



sommes povres aveugles, et mesmes nouB en som- 
mes assez advertis par experienoe. Et pourtant si 
nous pretendons d^enseigner Dieu, oti est-ce aller? 
Et voila pourquoy i'ay dit, qu'il noas faut en pre- 
mier lieu savoir quelle est nostre ignorance: et 
puis cognoistre que c'est & Dieu de diapoeer de 
toutes choses: ayans dono cognu le defaut qui est 
en nouB, que nous sachions que c'est & luy qu'il 
appartient d'y remedier. Avons-nous donc faute 
d'intelligence? DemandouB la (dit sainct laques [1, 5]) 
k celuy qui en est la souroe, et & celuy qui doane 
BauB reproche: car Dieu n'u8e point de chichet^ 
envers nous: comme quand un homme voit sod 
bien diminuer^ il se chagrigne a'il eet importun^ 
par trop. Or Dieu n'e8t pas ainsi: oar il ne se 
lasse iamais de nous bien faire. ApprenonB donc 
de nous presenter k luy, quand nous Berons vuides 
de sagesse, et ne doutons point qu'il ne nous en 
eslargisse tant qu'il nous sera bon. Or oeete doc- 
trine que nous avons touchee est plus que neces- 
saire: car qni a eet6 cause de mettre tant de cor- 
ruptions en la Chrestient6, en Borte que la bonoe 
doctrine a est^ pervertie et abastardie, sinon que 
les hommes ont voulu estre par trop sages, comme 
si Dieu ne se fust point advisd du bien? Quand 
les hommes presument de mettre en avant oe qu'il8 
ont inventd pour dire, Et ceci &era bon, il faut en- 
cores faire cela, il faut remedidr k telle chose. Et 
en quelle sorte? A leur phantasie. Et Dieu n'avoit- 
il point preveu cela? comment est-ce qu'il n'eBt all6 
au devant? Nous voyons ce qne Dieu prononoe, 
et nouB faut tenir lii. II veut que nous recevions 
les choses qu'il nouB dit comme bonnes et sainctes, 
et voioi loB hommes qui se mettent entre deux, et 
veulent moyenner et nager entre deux eaux. Et 
pourquoy? Ils veulent faire ceste iniure k DieU| 
de dire qu^il n'a point estd asaez advis^, et qu'ils 
sont pluB sagcB que luy. Et mesmea nous oognois- 
trons tant mieux oela, quand nous ne prendroDS 
qu'un exemple d'une ohose grossiero, et aisee & en- 
teodre. Cest quand le Pape a voulu divieer ce que 
Dieu a conioint, c'e8t assavoir quand il a priv^ le 
peaple du calice en la Cene, et a dit qu'il se fialloit 
oontenter seulement d'une espece, assavoir de Poblie, 
et que le calice fust seulement ponr le prestre qui 
chaote messe. Qu'a-il allegu^? O il y anroit beau- 
coup d'inconveniens. II est vray que tous oes in- 
oonveniens-Ia sont fondez sur des euperBtitionB bru- 
tales, de faire k oroire que le vin n'eBt plus vin, 
maiB qu'il est converti au sang de lesuB Christ. 
Voila doDc que le Pape allegue. O il y pourroit 
avoir des inoonveniens beaucoup, si le calice eatoit 
preBent6 k tout le peuple: il Buffira que le prestre 
boive au nom de toute la compagnie. En Bomme, 
c'e8t autant oomme B'il disoit, Nous sommes plus 
sages que Dieu, nouB voyooB les choBCB qu'il n'a 
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point yeufis, et ponrtant il y faut pTOQyoir. Et en 
qaelle aorte? En voulant abolir rordounanoe de 
leBUS ChriBt. Yoila noetre Seigneur lesus qui dit, 
Yous boirez toua de oe ealice. Notamment il dit, 
Yous boirez toue: et voici le Pape qui yiendra re- 
trancber ce mot, O il est vray que cela eet de Por- 
donnance de lesus Chriat, mais ce n^est pas Bans 
bonne raison que nous Pavons fait, o^eet pour prou- 
voir auz inconvenienB, ie Pay aioBi preveu. Et le 
FilB de Dieu qui est la Bagesse infinie, qui est la 
clart^ dn monde, n'a-il veu goutte en faisant ceste 



institution? Nous voyons donc comme les hoijames^ 
se desbordent ne tenans pluB nul moyen, sinon 
qu'il8 coguoissent que tont ce que Dieu fait est com- 
pos6 k une iustice et saffesse infinie. Tenons nous 
dono 1&, ot Buivons le chemin qu'il nous monstre, 
ne craignans point d'error, quand il nous aura une 
fois manifest^ sa volontd, et que nous souffrirons 
d'estre gouvernez paisiblement par icelle. 

Or nous-nous prostemerons devant la faoe de 
nostre bon Dieu, etc. 



LE CENT TEENTECINQUIEME SERMON, 

QUI BST LE VIL SUR LE XXXIV. CHAPITRE. 



33. Dieu parfera-U la chase de par toy? Car iu 
Vas reprauvi. Or choisiras-tu et nan pas moy? Que 
8ais4u? Di. 34. Hommes de coeur parkgj et que les 
sages m^eseoutent: 35. lcb nia point parU en sagesse, 
et ses parcies ne sont point en intdligence. 36. le 
desire que Icb soit esprouvi iusques en la fin^ afin 
gu'on voye les responses aux Jiommes d^iniquiiS. 
37. II multiplliera ses peehee par iniquiUy il ^es- 
gayera entre nous, et muUipUera ses pairoUs eti- 
vers Dieu. 

Nous avons veu ci dessus, comme Dieu pour 
80 mocquer de la folie des hommes se presentoit 
k ouir conseii, disant, que s'il n'a pas entendu les 
ohoses qu'6n luy remonstre, et 8'il a failli qu^il n'y 
retonmera plos: et \k deesus nous avons touch6 
qne ce n'e8t point sans cause que Dieu se mocque 
ainsi de ceste arrogance: car nous voyons eomme 
les hommes s*eslevent oontre luy, et le veulent 
oontreroUer k chacun coup: il est donc besoin que 
Dieu les rudoye en telle sorte. 

Or maintenant Eliu vient h deolarer la maiest^ 
de DieUy disant, Parferoril la chose de par toy? 
Tout aiusi donc que ci dessus il s'e8toit comme 
iou6 afin qu'on cogDust mieuz combien rarrogance 
des hommes est ridicule, ausei k ropposite il monetre 
qu'il n'est plus oueetion de se iouer & un si grand 
maistre» comme Dieu: car qnaud nous anrons bien 
repliqu^y qui sommes-nous? Faudra-il qu'il soit 
suiet ^ nos appetis? Faudra-il qu'il vienne de- 
mander conseil pour savoir ce qu'il a ^ faire? Ne 
Boroit-ce point pour renverser tout ordre de nature? 
Ainsi donc nous voyons comme le sainct Esprit 
apres avoir declar6 que les hommes ne sont pas 



dignes qu'oo parle ik eox en raison et en gravit^, 
les touche maintenant vivement, voire leur mettant 
devant les yeux quelle est la maiest^ de Dieu, ot 
que 00 n^est pas k nous de luy imposer loy ne 
regle aucune. Voila qn'emporte ce mot, Parferortl 
la chose de par toy? Car combien que Icb hommes 
travaillent, si ne gaigneront-ils pas oela que Dieu 
se submette & eux, et qn'il s^assuiettisse h leur 
plaisir: II faudra donc en despit de leurs dens, 
qu'il8 passent par ce que Dieu aura ordonn6, conune 
il disposera les ehoses ainsi que bon luy semble, et 
non pas comme nous luy aurons dit: car ee n'est 
pas aussi & nous. Vray est qu'ici on pourroit alle- 
guer qu'Eliu ne defend pas aBses la iustioe de Dieu 
qnand il allegue sa Puissance: maiB il nous faut 
retenir ce qui a est6 desia declar6, quand Dieu est 
exalt6 en son siege que \h il ne se glorifie point 
d'une puissance absolue, mais qu'il est quant et 
quant luge du monde, et qn'il n^y a rien qui luy 
soit plus propre que requitd et droiture, tellement 
qn'il n'en peut estre despouill^ non plns qne de son 
essence. D'autre part il n'est point question ici de 
monstrer oe que Dieu veut, mais Dieu fsit sentir 
aux hommes leur fragilit^. D y a donc ici une 
comparaison de choses oontraires: car d'un cost^ 
Dieu monstre que toute pnissance Iny appartient 
sans contredit, et de 1'autre il nous admonneete que 
nous cognoissionB bien que c'e8t de nons, et quelle 
est nostre iniquit^, comment c'est que Thomme 
morlel, uu ver de terre, s'attribuera une telle 
audace qu'il 8'ose rebecquer contre son Dieu, et qn'il 
vueille usurper maistrise par dessus luy. Or nous 
ne le cognoissons toutes fbis et quantes que nous 
murmurons contre Dieu, et que nons ne pouvona 
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trouver bon oe qui est proced^ de luy. Et ainsi 
donc notons bien que le S. Esprit ramene ici les 
hommes k leur condition: car iamais n^oseroyent 
pas s^enhardir iusques \k de murmurer contre Dieu, 
sinon qu'ils eussent oubli^ quels ils sont. Youlons- 
nouB donc estre humbles et modestes pour glorifier 
Dieu comme il appartient? Entrons en nous, eza- 
minons bien quelle est nostre nature, et cela nous 
tiendra en bride courte pour ne presumer rien qui 
soit, quand premierement nous saurons que nous 
sommes hommes. Yoila donc ce que nous avons 
^ retenir do ce passage. 

Or cependant il est dit, Tu <is reprouve^ tu 
choisiraSf k non point moi. Dieu derechef est intro- 
duit en ce passage se complaignant de la fiert^ dos 
hommes quand ils plaident ainsi & rencontre de 
lui: car defait ceux qui ne se peuvent contenter de 
la bonne volont^ de Dieu reprouvent ce qu^il fait, 
et par ce moyen ils pretendent d'avoir le chois et 
1'election comme s'il estoit en leur libert6 de dire, 
Cela n'est pas bien fait, il faut qne Dieu s'en de- 
porte. II est vray que nous aurons tels blasphemes 
en horreur: si on nous demande qui est celuy de 
noos qui pretondra d'empescher Dieu qu'il n'exe- 
cute ce qu'il a determin^, chacun respondra, Ik 
Dieu ne plaise qne i'attente de m'eslever ainsi: car 
c'e6t un orgueil diabolique, c'eBt un blaspheme trop 
vilain: mais cependant nous aurons ie bec affild 
pour trouver ^ redire en tout oe que Dieu fera si 
les ohoses ne nous viennent k gr6: on nous voit 
grincer les dens, et nous faisons nos complaintes, 
et ne faut point que nous ayons est^ ^ rescole, 
pour estre grans rethoriciens, pour murmurer contre 
Dieu: et n^est-ce pas reprouver oe qu'il fait que 
cela? Oar si les hommes n'acquie6oent paisiblement 
h la bonne volont^ de Dieu, oii est-ce qu'ils en 
sont? Ne veulent-ils point avoir Peleotion de tout, 
pour dire, II faut que Dieu face ainsi? II sera 
donc nostre valet. Et ainsi voila un vioe tant 
enorme qui regne par tout, et oependant on ne met 
point peine de Tabolir, ou bien le oorriger. D'au- 
tant plus donc nous faut-il bien noter ce passage, 
que Dien vient maintenant en querelle contre nous, 
et dit, Et povres creatures que pretendez-vous? Oar 
on n'oit que murmures iournellement. Yoici le 
prinoipal que vous avioz & faire d'obeir ^ ce que 
i'ordonne, et le trouver bon, et quand ie vous af- 
flige d'avoir la bouche close et de vous humilier: 
tant 8'en faut que vous le faoiez, qu'il n'y a celuy 
qui ne s'esleve oontre moy. Bt faut-il dono que ie 
vous soye suiet? Quel droit alleguerez-vous que 
ie soye tenn k cela? Quand Dieu est ainsi intro- 
duit, il est certain qu'il faut que nous soyons plus 
que stupides si cela ne nous touche et ne nous es- 
meut: quand nous aurions les coeurs enflez comme 
orapaux, si faut-il que toute ceste ordure oreve: quand 



ils seroyent durs oomme des roohers, si faut-il qu^ils 
se fendent. Mais quand Dieu adiouste, Quoy, voqb 
reprouvez? Et que reprouvons-nous quaad nouB 
venons ainsi l'accuser? N'est-ce pas nons dresaer 
contre sa iustice? Oti est la fontaine de toute 
droiture? n'est-oe pas en Dieu? Bt nous voudrooB 
reietter ce qu'il aura fait? Et oti est-oe aller? Et 
puis cela emporte quant et quant que nous voo- 
drions avoir rempire souverain par dessus luy, et 
qu'il ne fust plus en lihert^, mais qu'il fist ce qno 
nous aurions trouv6 bon. Yoila ponrquoy il dit, 
Tu choisircis donc, et non pas moi. 

Et pource que les hommes ne se peuvent con- 
damner que par force, Dieu adiouste ioi ponr oon- 
clusion, Que sais-tu? Di4e, Oomme s'il nous re- 
darguoit de nostre ignorance : nous aurons la langae 
tant habile que rien plus, mais elle s'avanoe de 
parler devant que nous ayons conoeu la chose. Or 
Dieu nous monstre que si nons avions une seule 
goutte de raison, qne nous serions comme muets. 
Bt pourquoy? Si un homme parle sans sa^oir 
qu'il dit, n'est-ce pas nn oertain tesmoignage de sa 
folie? Bt toutes fois nous parleron^, voire et il ne 
faut sinon que nostre Beignenr noos envoye oe qai 
ne nouB plaira point pour nous aguiser & murmnrer 
contre luy. Or maintenant qu'on aaohe si noos 
savons bien pourquoy nous parlons. Quand on 
aura bien examin^ tont oe qui est en nouB, on ne 
tronvera quHgpiorance: tant de propos, et nnl sa- 
voir: nostre langue sera habile tant et plus, et 
oependant nous aurons le Bens tont eslourdi. Et 
quelle temerit6 est oela? Nous voyons donc oom- 
bien ceste conclusion que Dieu fait est pesante, Et 
que sais-tu? Di-le: oomme s'il disoit, le vous 
donne cong^ de parler, voire, moyennant que voos 
monstriez par effect que vous estes sages et enten- 
dus. Or est-il ainsi que voub estes fols, et qu'il 
n'y a qn'ignoranoe en vous, et voub faut-il dono 
maintenant usurper une telle licence de parler veu 
que voub n'avez de quoi? Or quand nons pour- 
rons faire nostre profit de oe passage, 11 oontient 
une bonne doctrine: car en premier liea noos 
voyons quelle est la regle de nostre vie, c'e8t de 
permettre & Dieu rauthorit6 qui lui est deoe, et 
qu'il dispoBo de nous, c'est h dire qu'il faee la 
chose, et non point de par nons. Nous ne sommes 
point donc pour imposer loi & Dieu, et pour loi 
monstrer sa loQon, mais aocordons nous k tout ce 
qu'il fera. Yoila pour un Item. 

Yrai est que nons lui pouvons bien demander 
les choses que nous pensons estre bonnes pour sa 
gloire, et pour le salut de son Eglise, ou poor 
nostre bien priv^. Oar il use de oeste privaat6-U 
envers nous de nous dire: Deschargez vob courages, 
et vos Bolicitudes, comme aussi S. Paul dit (Phil. 4, 6), 
Que noe desirs loi soyent manifestes. Quand donc 
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nou8 serons en quelque inquietude remettons nous & 
Dieu, et prions-Ie qu'il face ce que nou8 estimons 
e8tre bon, voire nous reglant toueiours 8elon ea pa- 
role: mais encore8 quand il ne lui plaira point de 
nouB accorder no8 de8irB, bI faut-il que nouB usionB 
d'action de gracee comme il est dit en ce lieu de 
sainot Paul, que nos desirs ne Boyent point si im- 
petuoui, que nous vueillionB astraindre Dieu k faire 
oe que nouB lui demandonB: mais tout au rebourB, 
enoores qu'il nouB reiette, et qu'il vueille en cela 
exercer nostre patience, benissons toosiours 8on 
nom, et glorifions-Ie, confessans que tout ce qu'il 
fait est en iustice, en droiture et sagesse inestimable, 
et que nous n^avons point cognu ce qui est bon, 
que nous sommes povres aveugles, qu'il faut qu'il 
voye pour nous. Voila donc le premier que uous 
avons ici ^ noter pour bien pratiquer ce passage, 
qu'il ne faut point que Dieu face les choses de par 
nouB. Or cela s^estend plus loing, c'est assavoir 
quand nous trouverons quelque chose en TEscriture 
qui sera estrange k nostre sens, que nous conclu- 
ions qu'il ne faut point tellement nous ranger k 
nostre raison que Dieu face ce que nous iugeons 
devoir estre fait. Et comment donc? que sa volont6 
domine, et que les hommes ayent la teste baissee, 
car ce n'e8t point & nous qu'il doit demander con- 
eeil. II faut donc et que les Anges de paradis, et 
les hommes de la terre s'humilient, et que Dieu 
seul domine par dessus, voire en telle libert^ que 
tout ce qu'il fera on confesse qu'il lui appartient de 
le faire. Or d'autre part nous sommes admonnestez 
que nou8 ne saurions pis faire que de nous despiter 
contre Dieu, et de nous fascher quand les choses 
ne viennent point h nostre soubait. Et pourquoi? 
Cest reprouver la seule regle de iustice. Et qu^est- 
ce que cela? Si un homme B'adonne h mal, et 
bien, il faudra par fragilit^, et cela n'eat point ex- 
cusable pourtant: maiB quand un homme vient ius- 
ques & un tel comble de pech^, qu'il ne se contente 
point d'offen8er Dieu, de violer sa Loi, de rompre 
et abolir tout ordre, mais il veut mesmes que la 
iuBtice de Dien Boit esteinte, il veut que la clartd 
se convertisse en tenebreSf qu'il n'7 ait plus dis- 
oretion entre le bien et le mal. Et oti estroe aller? 
Or eet-il ainsi que toutes fois et quantes que les 
hommes se despitent contre Dieu, et qu'il8 ne peu- 
vent porter patiemment ce qu'il fait, et le glorifier, 
qu'en cela ils le reprouvent comme s'il8 vouloyent 
usnrper rauthorit^ sur lui de le iuger, et non senle- 
ment cela, mais de condamner sa iustice, qui est 
une chose par trop enorme et brutale. 

Quand donc nous serons Bolicitez de nouB 
fascher et d^estre impatiens, que ce passage nous 
vienne en memoire, Que fais-tu povre creature, en 
quel labyrinthe est-ce que tu entres? II n'e8t point 
question ici d'une simple tentation, mais tu leves 
Ccdvini opera. Vol, XXXV, 



les cornes contre Dieu. Penses-tu effacer sa droi- 
ture? A qui te prens-tu? Quand dono nostre 
chair sera si chatouilleuse que de nous faire dresser 
oontre Dieu, que ceci Boit oomme une barre pour 
nous retenir. Or si cela ne suffit, encores ad- 
ioustons ce mot, que o'eBt une trop grande audaoe 
k nous de vouloir choisir, voire ostant le ohois & 
Dieu. II y a deux choses incompatibles, que les 
hommes ayent liberte de dire, Gela se doit faire 
et que Dieu ait la maistrise pour gouverner comme 
bon lui semble. Bt pourquoi? Nous sommoB ao- 
cordans avec Diea, comme le feu aveo l'eau. Noub 
le voyons bien: car nostre sens ne s^esteud pas un 
demi doigt, que nous sommes mesmes esblouys en 
voulant ouvrir les yeux, et le plus souvent ce qui 
est bon nous le iogeons estre mauvais, nos appetits 
sont corrompns, et toutes nos affeotions et pensees. 
Ainsi donc comment accorderons-nous aveo Dien, 
lui qui est la Bagesse infinie et qui nouB est inoom- 
prehenBible, lui qui a Bon equit^ ^ laquelle il nous 
faut estre suietB? Pnis qu'il y a une telle contra- 
riet^ entre Dieu et les hommes, Bi nous avons le 
chois, il faut que Dieu se deporte, et qu'il soit \ik 
comme attaoh6, et que nos appetits Ini soyent comme 
des chaines ou des cordes pour dire, Tu ne bouge- 
raB. Et oil oBt-ce aller? Ainai dono quand nous 
serons incitez k nous despiter en nos affiictions, ou 
en autre choBO, quand Pestat du monde sera confuSy 
que les choses ne viendront pas & nostre desir, qne 
nous cognoissions, Voila il est vrai qne ie souhaitte- 
roye cela, et ton Dieu te permet bien de lui de- 
mander, moyennant que ce soit en humilitd et bu- 
iettion. Mais as-tu fait ceste reqnoBte? U faut que 
tu te tiennoB coi, quand les chosoB ne viennent 
point & ton gr6: quand mesmes il semblera que 
ton Dieu te vueille despiter par force, si faut-il que 
tu te range8-l&, et que tu ne facea point ioi de la 
beste. Puis qu'ainsi est donc notouB bien oeete 
sentence quand nostre Seigneur dit, Quoi? Et oil 
est-ce aller? Votis aurejs U chois, d ie n'awrai plus 
rien. Cest autant comme si nons voulions des- 
pouiller Dieu de bou essence, et rabbaisser en sorte 
que nouB fuBBiouB maiBtree par desBUS lui. Or nn- 
ture mcBme nous enseigne le contraire de oela: et 
tontes fois et quantOB que nous mnrmurouB ainsi, 
et tempestonB si tost que lea ohoseB ne viennent 
point k nostre souhait, c'e8t autant comme ei nou8 
voulions mettre Dieu bous uob pieds. Vrai est qne 
nouB n'7 pensons pas, mais si ne faut-il point ainsi 
aller k roBtourdie. PoBonB dono les choseB, et eu- 
trons en ceste consideration, afin de n^estre plus 
ainsi rebelles comme nons sommes. 

Or pour la fin notons bien aussi ce mot oix il 
est dit, Qm sais tu? Di-le: car (comme desia nous 
avons touch^) 8i on veut reprooher k un homme 
qu'il Boit fol, on dira, Tu ne saiB qne tu dis. Si 
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nouB ne savonB pas que nous disons il s'en8uit que 
nous ne savons rien. Et defait quand on aura bien 
espluchd tout nostre savoir, et qu'on aura en- 
quis et haut et profond quels nous sommes, on 
tronvera que nous n^avous que des resveries qui 
nous esgarent. Cependant toutes fois nous vou- 
drons tousiours caqueter, quoy qu'il en soit: ie 
parle de ceux qui siiivent leur propre sens, car il 
est bien dit, Tay creu, et pourtant ie parleray. 
Et voila comme nous pourrons parler sagement, 
c'e8t assavoir, proferans ce que nous aurons apprins 
en Pescole de Dieu et de sa parole. Yoila donc 
un bon parler et que Dieu approuve, et mesmes 
ce luy est un sacrifice de bonne odeur, assavoir la 
Gonfession que nous faisons, que tout ce qu'il nous 
a monstr^ est bon, et que nous acquiesQons pleine- 
ment k son dire, Yoila donc comme nous ayons k 
parler. Mais quand rhomme s'avance et ingere, 
pour dire ce qu'il a imagin^ en son cerveau: il se 
rebecque par oe moyen contre Dieu. Et que sais- 
tu? Qu'on espluche bien toutes tes forces et toute 
rintelligence de ton esprit: et on trouvera que ce 
n^est que pure folie. Ainsi donc toutes fois et 
quantes que nous avons la langue trop agile pour 
parler, retenons ce qui est ici dit, Et que sais-tu? 
Or il est certain que nostre Seigneur a voulu ici 
condamner tout le sens humain, comme aux autres 
lioux de rEscriture saincte oti il est dit, Que Dieu 
cognoist les pensees des hommes combien elles 
sont frivoles, et qu'il sonde tous leurs secrets, qu'il 
surprend les sages en leur astuce, et que les hom- 
mes ont beau se faire h croire qu'ils sont bien aigus 
et Bubtils: mais qu'il n'y a rien que fumee, et que 
tout s^esvanouist. 

Ainsi donc en ce passage nostre Seigneur nous 
dit, Or q^ si vous avez quelque sagesse, monstrez- 
le: mais si ainsi est que vous ne savez rien, pour- 
quoy donc parlez-vous? Ici nous avons une doc- 
trine generale, c'e8t que nous ne devons attribuer 
d. nostre esprit rien qui soit pour nous y fier. 
Toutes fois et quantes donc que nostre esprit 
s'esgaye, et que nous presumons de iuger des choses 
et d'en parler: sachons que le sainct Esprit s'op- 
pose k cela comme nostre partie adverse, et nous 
monstre qu'il n'y a qu'une folle temerit6 en nous. 
Et pourquoy? Car nous ne savons rien. II est 
yray que Dieu nous a donn6 raison et intelligence : 
mais c'est seulement pour imprimer en nous que 
la clart^ de Dieu luit en nos tenebres, voire pour 
nous rendre inexcusables : tant y a que nous 
n'avon8 nulle science, einon que Dieu ait parl6, et 
que Ba parole nous esclaire. Et voila comme nous 
pouvons estre gens entendus: ainsi qu'il est dit au 
Pseaume (119, 98, ss.), que nostre sagesse est 
de profiter sous luy. Et ainsi notons qu'il nous 
faut defier de toute nostre raison, et savoir que 



iusques k tant que nostre Seigneur nous ait esolairez 
par sa parole, nous sommes vuides de toute dis- 
cretion, et n'y a nuUe modestie ni honnestet6 en 
nous. Yoila ce que nous avons k retenir. 

Gependant, quand nons parlons, que ce soit 
avec ceste asseurance que nostre Beigneur nous a 
enseignez, et que nous tenons de luy ce que noas 
proferons, et que nous ne Tavons point imagin^ ^ 
nostre phantasie. Si tout cela estoit bien pratiqu^, 
nous verriona au monde un autre ordre, qn'on ne 
fait pas: car il y a deux choses qui pervertissent 
toute droiture: rune c'est quand nous youlons 
QBtXjd sages en nous-mesmes: 1'autre c'e8t, quand 
nous laschons la bride & nos passions et cupiditez. 
Or si nous avions bien cognu ce qui est ici dit, 
c'est assavoir que nous ne savons rien, et quand 
nous Youdrons parler, que ce sera pour estre con- 
yaincus de folie: si nous estions bien persuadez de 
cela, il est certain que Dieu seroit exalt6, et qu'un 
chacun se tiendroit k sa parole, qu'il y auroit un 
accord commun, et n'y auroit point tant de disputes 
et de ceci et de cela. Et qu'ainsi soit, pourquoy 
est-ce que les Papistes debatent tant de tous lcs 
articles, desquels nous sommes en diiferant? Co 
n'est pas seulement pource qu'ils ne se peuvent 
assuiettir k Dieu: mais pource qu'ils ont ceste 
audace, de s'ingerer tousioura pour faire leurs con- 
clusions magistrales, et determiner, et obliger les 
consciences & ce qu'ils auront resolu. Si donc les 
Papistes se pouvoyent tenir & la pure simplicit^ de 
la parole de Dieu, il est certain que nous aurions 
en une minute de temps accord^ tout ce qui est 
auiourd'huy en doute. Et puis, quant k ces phan- 
tastiques qui se trouvent entre nous pour polluer 
la pure doctrine (ie yous prie) d'oi!i cela procede-il, 
sinon de cest orgueil diabolique, qu'ils ne peuvent 
recevoir paisibleroent ce qui est dit en rEscriture 
saincte? Qu'on demande a ces enragez qui auiour- 
d'huy youdroyent aneantir et 1'election gratuite de 
Dieu, et sa providence, et choses semblables, quelle 
raison ils ont. le trouve cela estrange, diront-ils. 
Et bestes, quand un homme seroit le plus aigu, et 
le plus savant, que ce seroit un patron de toute 
subtilit^, et de toute doctrine: encores n'est-il qu'un 
povre ver de terre, pour trouver k redire en ce 
que Dieu fait. Or voici des pures bestes, qui n'ont 
que leur arrogance dont ils crevent, ils n'ont que 
leur yenin puant: et toutes fois ils presument de 
renverser toute TEscriture saincte sous ombre de 
ce mot qu'il8 ne comprenent point cela. Et od en 
sommes-nous? 

Ainsi donc (comme i'ay dit) que cest article 
soit observ^, Que les hommes ne sachana rien se 
doivent taire, et faire silence, afin que Dieu seul 
soit exalt^. Quand ceste doctrine seroit pratiquee, 
il est certain qu'on verroit une obeissance pai- 
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sible, et qa'il y auroit un Amen commun & tous, 
toutes fois et quantes que la pure verit^ de Dieu 
nouB seroit mise en avant. Or il j a le second 
mal, c'est que nos passions sont exorbitantes , et 
nous leur donnons cong6 de 8'esgayer. Quand donc 
Dieu nous affligera, ou que les choses ne viendront 
point k nostre appetit, nous noua tempestons, et 
chacun se transporte: et qui pis est, encores n'est- 
ce point assez de nous donner iiceqce de parler 
oontre Dieu: mais il semble qne nous cerchions 
les occasions de mesdire de sa iustice, sinon qu'elle 
soit equitable ^ nostre phantasie. Nous voyons 
cela tous les coups: d'autant plus donc nous faut-il 
bien noter ce que i^ay dit, c'e8t assayoir que ai ce 
pasaage estoit bien pratiqu6, on verroit un ordre 
Angelique en ce monde. Qu'e8t-il donc de ifaire? 
que nous ne 8uivions point nostre raisou, que nous 
n'attention8 point des choses k nostre phantasie: 
maia contentona nous d^estre enseignez de Dieu. 
Et puis quand au contraire nos affections nous 
transport^ront en amertume, que nous serons faschez 
et tormentez: que tout cela soit reiett^, pource que 
c'est bien raison que Dieu domine, et qu'il ait 
toute superiorit^ sur nous, que nous luy soyons 
obeissana pour confesaer que tont ce qu'il fait est 
bon et iuste. Gar voila comme il sera gtoriB^ de 
nous, c'e8t quand non seulement nous cognoistrons 
qu'il nous doit gouverner, mais qu'il le fait iuste- 
ment. Yoila donc ce que nous avons k noter. 

Au reste toutes fois et quantes que nous trou- 
yons des hommes qui s^esleyent ainsi oontre Dieu: 
que nous cognoisaions qu'il8 aont comme desesperez 
et incorrigiblea, puia qu'il8 ne se peuvent renger k 
la bonne yolont^ de Dieu, pour la cognoistre bonne 
et iuste. Et ainsi apprenons de nons humilier k 
leur exemple pour dire, Helas! ce seroit autant 
de toy, sinon que ton Dieu te conseryast: car d'ot!i 
yient la modestie sinon de son sainct Esprit? Bt 
tu yois ici quel eat lo naturel d'un chacun de nous. 
Puis qu^ainsi est donc, quand nous voyons ces 
esprite yolages, qui s^ealevent ainsi, qui ae des- 
bordent k rencontre de Dieu: que chacun pense, 
Autant m'en prendroit-il, sinon que ie fuase retenu 
par TEsprit de mon Dieu, qu'il me gouyernaat 
afin que ie fusae debonnaire, pour le glorifier, et 
recevoir de luy tout ce qu'il m'enyoye. Voila en 
8omme tout ce que nous avons k retenir de ce 
passage. 

Or il est dit consequemment, Qtie les hommes 
de coeur parlent, c^est k dire, les hommes entendus, 
et que les hommes sages eseoutent Ici il semble de 
primeface qu'£liu dise des choses contraires: car 
Parler et Escouter ne s'accordent point. Mais tant 
y a que ce n^est point sans cause qu'il demande 
que les hommes sagea parlent, et que les gens 



entendus escoutent. Car iamais un homme ne 
parlera bien, qu'il ne soit prest d'e8couter: iamaia 
un homme ne sera propre pour enseigner, qu'il ne 
re^oiye aussi volontiers bonne doctrine. Nous voy- 
ons donc qu'Eliu conioint ici deux choses qui ne 
ae doivent iamais separer: et c'e8t ce que noua 
avons dit, Que nous pouvons parler, voire estans 
enseignez auparavant. I'ay creu, et pourtant ie 
parleray, dit le Pseaume (116, 10). II faut donc 
que nous gardions ceste legon-la: car comment 
croyons-nous, sinon que nous ayons escout6, et 
souffert d'estre enseignez? Car il nous faut estre 
dociles quand on nous propose ce qui est bon: 
comme aussi il est dit, Le aage on escoutant pro- 
fitera tousiours plus. Yoila une sentence de Salo- 
mon (Prov. 1, 5), qui nous monstre bien que le 
parler n'empeschera pas que nous n'escoution8 : 
comme aussi en escoutant nous ne serons pas em- 
peachez de parler. Car pourquoy est-ce que nostre 
Seigneur est maistre, sinon afin que nous Toyons, 
et qu'un chacun instruise ses prochains, et que nous 
facions valoir ce que nous avons receu? Si Dieu 
m'a fait quelque gracCi ie suis tenu de remonstrer 
k mes prochains quand ie les yoy faillir. 

Ainsi donc ces deux choses 8'accordent tres- 
bien, et qui plus est elles sont inseparables, de Parler 
et d'Ouir: voire moyennant que le tout aoit bien 
dispos^ et consider6 en bon ordre. H est vray que 
le parler est ici mis devant: mais quand il dit, les 
gens sages, en cela Eliu presuppose que desia ceux 
qui parlent ayent apprina, et qu'ils sachent ce qu'il8 
doivent dire. Et au reste, quand il met en second 
lieu, quHls escoutent, c'est pour signifier que nons 
ne devons pas telloment parler, que toutes fois nous 
n'escoutions quand un autre le pourra faire, et que 
Dieu luy aura reyel6 plus qu'& nous: comme aussi 
sainct Faul met cest ordre-Ia en la prophetie 
(1. Corin. 14, 29). Que celuy, dit-il, qui est Pro- 
phete parle, et qu'il y en ait deux ou trois seule- 
ment, afin d'eyiter confusion. Or quand il les 
nomme Prophetes, il monstre qu'il faut bien qu^ils 
ayent dequoy, et que nul ne 6'avance qu'il ne soit 
appell6: comme il le dit au douzieme chapitre de 
la premiere des Corinthiens (v. 7), Que nous avons 
receu de Dieu ce que nous avons communiqu6 k 
nos prochains. II ne faut pas donc que nul 8'at- 
tribue office en TEglise^ qu'il n'y soit appell^, et 
qu'il n'ait dequoy pour y fournir: car voila le tea- 
moignage que Dieu se veut servir de nous, quand 
par 8on sainct Esprit il nous distribue de ses graces. 
S. Paul donc remonstre et presuppose, que ceux 
qui parlent desia ayent dequoy: mais si adiouste-il. 
Quand Dieu aura plus revel6 k un autre, que le 
premier se taise, et qu'il donne lieu k TEsprit de 
Dieu. Voila pourquoy maintenant il est dit, qu'en- 
cores que Ics sagcs parlent, et que Dieu les advou3, 
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et qaHls ayent aussi dequoy: neantmoias si faat-il 
quUls escoutent, et soyent patiens quand on leur 
remonstrera mieuz. Gar les Prophetes se rendront 
tousiours Buiets au sainct Esprit, qui est la fontaine 
de toute intelligence. Aussi combien qu'un homme 
ait recen des graces bien amples, si est-ce que 
Dieu n'en distribae ft personne qu'en mesure, afin 
que nous n'ayons point occasion de nous esleyer 
par trop, comme si chacun se pouvoit contenter de 
sa personne. O^est donc le lien de charit^ que 
Dieu met entre nous, que nous ayons faute les uns 
dea autree, et il nous faut entretenir par oommuni- 
cation fraternelle. Pour ceste canse il faut bien 
(si nou8 ne vouIonB estre rebelles k TEsprit de 
Dieu) que nous Boyons prcBts de recevoir des 
antrcB bonne doctrine, encores que Diou nons ait 
illnminez par Ba parole. Or il est certain cepen- 
dant qu'Eliu yeut ici redarguer lob: comme B'il 
disoit qu'il a monstr^ qu'il estoit mal enseign^. 
Et defait combien que lob euBt grande doctrine: 
toutOB foiB Bi cBt-ce qu'il CBtoit tellement transport^ 
par Bes paBBions, qu'il estoit comme eslourdi, et 
que BCB propoB estoyent esgarez. Cest ce qu'Eliu 
veut dire. 

Or de ce pasBage nous avouB h recueillir une 
bonne admonition. En premier lieu c^est, que si 
lob est ici condamn^ comme un homme deBprouveu 
de Bens, luy neantmoins ^ qui Dieu avoit fait tant 
de graces: que toutes fois il soit dit, qu'il a est^ 
ezceBsif en bcb passions : voire, que combien qu'il 
8'efibrQaBt de les reprimer, toutes fois il B^est donn^ 
trop de libert^, et on voit qu'il B^est esgar^ en bcb 
propoB comme une beete: puis qu^ainsi est, di-ie, 
que sera-ce de nouB? Advisons donc de prevenir 
ooBte condamnation : et toutes fois et quantes que 
noBtre esprit se trouvera par trop CBbranl^, et que 
nouB aurons cBt^ despitez contre Dieu, et aurons 
voulu entrer en dispute et en procez contre luy, 
sonfironB en la fin d^estre redarguez du Bainct 
EBprit. Et pourquoy? Oar si lob n'a point est^ 
espargn^, luy qui estoit un Ange au pris de nons, 
et que sera-oe? voire, attendu que nous sommcB si 
impetueux et si ezorbitans qu'en une chose que 
nouB Bommes contraints de cognoistre qu'elle pro- 
cede de la main de Dieu, nous ne youlons point 
condcBcendre, mais noB CBpritB Bont si hautains que 
nouB YOulonB regler et le ciel et la terre, et par 
maniere de dire reformer les CBtats de ParadiB. 
Puis qu'ainBi est donc que nous sommes si hardis, 
que sera-ce de nous? Ne Berons-nouB point re- 
dargnez cent fois plus que n'a est^ lob? Yoila 
qui nouB doit bien faire gemir, quand nous voyons 
que noB passionB sont par trop exceBsiveB. Au reste 
en general nous avons aussi k noter, que iamais un 
homme ne sera propre d^enseigner, qu'il ne souffre 
en tonte humilit^ qu'on Iny remonstre quand il 



aura failli. Yoila comme Diou nous veut tenir en 
bride par ce pasBage. 

Et pourtant qu'nn chacun rapplique k son in- 
struction : car B'il est dit, Que les hommcB entendua 
aproB avoir parl^ doivent escouter, que sera-ce de 
ceuz qui n'entendent rien? Or toutes fois nons 
voyons auiourd'huy, qu'il n'e8t point question ne qne 
les sages parlent, ne qu'ayanB parl^ ils escouteDt. 
Qui Bont ceux qui auront la vogue de parler, et 
qui auront le babil, et feront taire les autres? 
OenB insensez, auBquels il n'y a ne prudence, ne 
discretion, ne ingement. Un yvrongne, qui aura 
est^ eslourdi de sa gourmandise, tellement qu^eD 
se levant du matin il n'a pas encores cuv^ le yin 
du Boir: et puis c'e8t & rentrer quant et qnant en 
nne taverne, tellement qu'il sera abbruti tout le 
iour, et la nuict double beBte. Un tel homme aura 
auionrd'huy la vogne: et faudra faire silence de- 
vant luy, et qu'il Boit escout^. Et comment cela? 
Impudemment. On voit que Igb plus effrontez lo 
gaignent: et de ceux qui sont entendus, 6 il faut 
qu'ilB ayent la bouche close, il n'e8t point question 
de les introduire. 6ens voIagcB et deBbauchez au- 
ront la vogue: et puis (qui est le comble de tout 
mal) ce sont contempteurs de Dieu. Yray est 
qu'encoreB qu'il8 euBsent le meilleur esprit dn 
monde, qu'il y eust un CBprit pos^ et rasBiB en 
eux, qu'il y euBt mesmes de la prudenoe beancoup: 
sinon qu^il y ait ceste crainte de Dieu, il est cer- 
tain qu'un homme Bora touBiourB abbruti, Mais 
voici doB contempteurs de Dien, voici des pures 
beBtes, voici doB yvrongnes et gourmanB, voici des 
geuB desbauchez qui n'ont nuUe honnestet^ ne ver- 
gongne, et auiourd'huy oeux-Ia (comme i'ay dit) 
foront des bravoB, Ub parleront k leur appetit, et 
ne sera point qncBtion qu^on obo repliquer h Pen- 
contre. Yoila oix nous en sommes. 

Et puiB d'eBtre OBCOut^, comment auioard'huy 
OBera-on plns remonBtrer aux hommoB leurs fautes? 
Car Bi les peohez OBtoyent maintenant comme de 
grosBes montagnes, encores n'y verroit-on goutte. 
Quand on yiendra dire, Et comment? telles choBcs 
devroyent-elleB OBtre BoufiferteB? Bt quoy? Qu'e8t- 
ce? NouB ne le YoyonB pas. Et povres bestes, si 
vouB n'aviez des yeuz, youb ne Beriez point tant & 
condamner: mais voub en eBtoB asBez convainouB: 
et n'y a celuy qui n'ait ce remordB de conecienoe. 
Bref encoroB qu'il ne fuBt point question ni de 
predication, ni d'advertiBBement, ni de rien qui soit: 
Bi OBt-ce que quand il n'y auroit que ce remords 
qui vouB ronge lii dedans, vous pouvez bien Yoir 
qu'il n'y a que tout mal. Et cependant voub de- 
mandez, Et quoy? et oCi est-oe? AiuBi donc c'eBt 
bien loin de pratiquer ceBte doctrine oix il OBt dit, 
Que les sages parlent, et que gens entendus escotUent. 
Qnand il n'y a que Iob fols, les insensezy les en- 
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rageZy qui ont la YOgtie de parler, et d'iiDpo8er loy 
aux autres, on leur donne toute l'autorit6: et ce- 
pendant ils n'ont point d^oreilles pour onir, ne pour 
recevoir oorreotion : quand on remonstrera lee vioeSy 
ils Bont tels qu'ilB ne peuyent souffrir aucune re- 
monstranoe. Or tant y a, que si nous allons contre 
ce que Dieu a establi, noua aurons beau faire si 
nouB le voulons deBtruire. Cest une muraille trop 
dure pour uoub: et ainsi ceux qui y heurtent, qu'ilB 
Bachent que c'e8t k leur confusion et ruine. Yoila 
ce que nouB ayons ^ retenir. Et pourtant quand 
nouB cognoiBBouB comme Icb choseB sont auiourd'huy 
confuBes, que nous apprenions de retourner Ih oix 
Dieu nou8 appelle: c'eBt que la doctrine ait lieu 
entre nous, qu'elle soit ouye, que nous soyons tous 
attentifs & la recevoir, et que celuy qui cognoist 
qu'il a failli, demande d^estre corrig^: et que par 
ce moyen nous facions tous hommages > celuy qui 
doit avoir la maistrise par desBUs nous: et que 
nouB cognoissions, que si lob a est^ condamn^ pour 
B^estre trop lasch^ la bridey d'autant qu'il n'a point 
amorti ses passionB, et qu'il ne les a pas tenu 
asBCz captives: Helasl que Bcra-ce de nous? Que 
donc nous penBions h cela, et que nous soyons 
confus, Yoyans les povretez qui ont regn^ par trop 
entre nous. Car (ie youb prie) quel propos y a-il 
que nouB parlions do reformation d'Evangile, et 
cependant qu'on se rebecque ainsi h renoontre de 
Dieu? Quand auiourd'huy le mal a pleinement la 
vogue, tant B'en faut qu'on le reprime, qu'il sera 



Boustenu ^ cor et k cri. Que si on entreprend de 
parler pour remonstrer lee vices, 6 voila ragneau 
aura tousiours troubl^ Teau. II faudra que ces 
boucs infects qui Be vienent mesler parmi 1'EgIise 
de Dieu, troublent et polluent tout« la sainctet^ 
que Dieu avoit mise cntre nous par sa parole: et 
cependant on en viendra accuser les a^Doaux, comme 
B'ils estoyent cause du mal. Quand nous voyons 
cela, apprenons de nous fortifier et prendre cou- 
rage: que si nous cognoissons le mal aux autres, 
prenons garde 8'il est point aussi bien en nous. Et 
au reste, quand nous sentons que nostre Seigneur 
nous a fait la grace de nous renger k lui en toute 
modestie, que nous soufirions d'e8tre enseignez: et 
quand nous voyons que le mal domine, que non 
seulement nous n'y consentions pas, mais que nous 
j resistions vaillamment entant qu'il nous sera 
poBsible. Oar celuy qui dissimule, ou qui met 
oomme un voile devant ses yenx, quand le mal a 
la vogue, et que le diable transporte ainsi ses sup- 
posts, celuy-la est coulpable au iugement de Dieu 
comme B'il avoit soustenu le mal. Yoila comme il 
nouB fant pratiquer ceste doctrine, si noas voulons 
foire k Dieu rhommage qui lui appartient, et co- 
gnoistre qu'il domine et qu'il a Tempire souverain 
par dessuB toutes les monarchies et principautez 
de ce monde. 

Or nouB-nous prostemerons devant la face de 
nostre bon Dieu, etc. 



LE CENT TRENTESIXIEME SERMON, 

QUI EST LE I. SUR LE XXXV. CHAPITRE. 



1. Eliu paursuivity disant, 2. As4u pensS cecy 
droiiement, quand tu as dity Ma iustice est par des- 
sus Dieu? 3. Car tu as dit, Que me profUerorU, et 
quel fruict auray-ie de n'avoir point pechi? 4. le 
respondray a toy et a tes amis semblablement. 5. Re- 
garde les deux et Us contemple^ regarde haut en Vair 
qui est par dessus toi. 6. Si tu pecheSj que feras4u 
contre luy? et quand tes offenses se muUiplieront, que 
luy nuiras4u? 7. Si tu es iuste que luy donneras- 
tu? et que recevra-il de ia main? 

Eliu persiste ici tousiours d'accuser lob, de ce 
qu'il a blasphem^ contre la iustice de Dieu: et le 
prend sur cest artide, que lob a youlu que sa 



iustice surmontast Dieu: non point qu'il ait pro- 
nonc^ ces mots, ni aussi qu'il ait pretendu k cela: 
mais d'autant qu'il a tellement maintenu sa iustice, 
qu'il falloit que Dieu le tormentast sans cause et & 
tort. Or de \k il 8'enBnit que Dieu donc ne luy 
faisoit point raison, mais qu'il l'affligeoit outre me- 
sure. Mais pour mieux comprendre ceci, il nous 
faut reduire en memoire ce qui a desia eet^ expos^ 
ci dessus. Quand lob a parl6 de sa iustice, c'eBtoit 
seulement k ceste fin, qu'il nWoit point puni selon 
ses offenses, et qu'il ne falloit pas le iuger meschant 
pource que Dieu 1'affiigeoit si grievement, et pluB 
que tout le reste: car nous avons declar^, quoDieu 
en affiigeant les hommes, n'a pas tousiours ce re- 
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gard de panir leurs peohez: mais il veut esprourer 
leur patienoe, oomme il en est ad^enu & lob, quand 
Dieu a lasch^ la bride k Satan : oar oe n'a pas est^ 
que lob se fust desbauch^, et qu'il eust provoqu^ 
rire de Dieu par de grans crimes. Nenny, mais 
combien que Satan ne trouvast que redire en luy, 
si est-ce quUl obtient le oong^ de le tormenter. 
Ainsi donc la raison que Dieu a eu d'affliger ainsi 
lob, n'a pas est6 qu'il fust courrouc^ cODtre luy, 
mais il vouloit esprouyer son obeissance, afia qu'il 
nous servist de miroir. lob donc a tresbien com- 
batu, disant qu'il n^estoit pas puni pour scs offenses, 
et qu'il j avoit un autre regard. Et en cela il ne 
merite point d^estre condamn6, mais la faute a est^, 
qu'estant troubl6 de la vehemence de ses passions, 
il a en premier lieu pens^ qu'il n'y avoit point de 
mesure, et que c'estoit par trop, et qu^une povre 
creature ne devoit pas estre ainsi chastiee: il 7 a 
eu donc Id. des murmures. Vraj est que lob ne 
8'est point flatt^ en ceste infirmit6-la: mais cepon* 
dant il ne s^est pas retenu comme il devoit. Et 
puis le grand mal a est^, qu'il ne pensoit ft rien 
qu'ii ses angoisses, en sorte que par fois la foy 
estoit comme estouffee en luy, il ne regardoit plus 
k la vie celeste, ni au loyer qui est promis k tous 
fideles quand ils aoront ainsi bataill^ constamment: 
il ne pouvoit parvenir iusques 1&, d'autant qu'il 
estoit preoccap6 de son mal, ot comme troubl6 et 
accabl6 du tout. 

Voila doDc lob, qui confesse bien en general, 
que Dieu a prepar6 aux siens un heritage eternel 
qui ne leur peut faillir: et que les mescbans aussi 
n'eschapperont point de sa main: s'ils s'esgayent 
en ce monde, et qu'ils y prenent tout leur plaisir, 
que oela leur sera bien cher vendu. Yoila lob qui 
a cognu ces choses en general: mais quand il veut 
appliquer la doctrinc ^ soy, il n'en peut venir k 
bout, pource que son coeur est enserr6 et se tem- 

f>este par trop: estant ainsi afflig^, il regarde g^ et 
&, et ne voit point trois pieds loin qu'il ne s'es- 
blouisse, ses sens sont comme esvanonis. Voila qui 
est cause qu'il ne se peut consoler en rattente du 
repos qui luy estoit promis. Car il eust adouci 
par ce moyen-la toutes ses angoisses, s'il se fust 
remis & Dieu pour dire, Et bien Seigneur, si est-ce 
que i'ay tousiours esper6 que tu me feras sentir, 
qu'en la fin ceux qui auront ici souffert patiemment 
leurs afflictions seront bien-heureux : Seigneur tu 
me donnes cognoissance, que c<3ux qui s'attendent 
& toy ne seront iamais frustrez de leur esperance: 
et mesmes encores prouvoiras-tu & tous leurs maux, 
tu y donneras bonne issue: et encores que ton 
secours n'apparois8e point si tost, si est-ce que tu 
ne leur pourras iamais faillir. lob donc devoit 
penser k ces choses. U no Ta point fait: car ses 
passions Tont tenu comme enserr^, et sa foy (comme 



i'ay desia dit) a est^ quasi estouffee. Comme B'il 
fait un temps fort trouble et obecur, il est vray 
que nous aurons bien quelque clart6: mais si est- 
ce que nous ne verrons gueres loin: oar les nnees 
espesses nous vienent quasi crever les yeux, que 
nous n'appercevons rien. Ainsi donc en est-il, 
quand nous sommes affligez: comme 1'experieDce 
le monstre, que quand un homme sera tormeot^ 
en sa conscience, il ne voit plus ne soleil ne lune, 
tout luy est obsour. II est vray qu'il retiendra ces 
principes que doivent avoir tous fideles, qu'il co- 
gnoistra Dieu et sa bont^: mais cependant il ne se 
pourra consoler pour se resiouir au milieu des 
tristesses. Car il ne peut faire ceste conclusion, 
Et bien, si passeray-ie plus outre: car mon Dien 
me tiendra la main, et ie sortiray de ces difficultez 
si perplexes oti ie me trouve. Un homme donc qui 
sera ainsi press6 d^angoisse quand Dieu le perse- 
cute, quMl luy fait sentir ses pechez, il est espou- 
vant6, il ne peut venir iusques l^ pour cognoistre, 
Et bien, Dieu a declar^ qu'il retirera les siens du 
sepulchre: encores donc que ie semble estre du 
toat abysm^, 6 la puissance de Dieu n'e8t pas 
amoindrie envers moy. Voila comme lob en 
a est^. 

Ainsi donc combien qu'il cognoisse que la vie 
celeste nous soit apprestee, et que ce soit nostre 
vray heritage, et que Id. nous aurons une ioye 
permanente: toutes fois il ne s'y peut consoler en 
ses afflictions. Et pourquoy? Car il est saisi par 
trop de son affliction, qui luy fait sentir la main 
de Dieu luy estre contrairo: il a les yeux comme 
bandez, il a ses esprits tellement captifs qa'il ne 
peut s^esiouir et se consoler, pour comprendre les 
promesses de Dieu, et y avoir un tel goust, qne 
cela luy adoucisse tous ses maux. Et c'e8t une 
doctrine qui est bien ^ noter: car nous voyons tous 
les coups, que quand il y aura des tormens qui 
nous affligent, nous serons tellement accablez, que 
ce sera comme si on nous avoit donn6 d'un coup 
de massue sur la teste. Mesmes que nous pouvons 
bien avoir quelque apprehension do eela en nos 
passions corporelles. En hyver s'il fait une grande 
gelee qui soit comme ^ pierres fendant, nous vou- 
drions que tout brulast. Et pourquoy? Car nous 
n'avons que ceste passion presente devant les yenx, 
nou8 ne savons plns que c'est de chaleur. En est6 
tout le contraire, nous voudrions que tout fnst plein 
de glace quand nous avons trop chaud. Or &i nous 
venons k nos ames, d'autant que les passions sont 
encores plus excessives, il n'y a nulle doute qu^elles 
ne soyent pour nous oppresser tant plus. Voila 
aussi nous avons k venir droit k Dieu, afin de 
nous resiouir en luy, et d'embra8ser ses promesses 
qui nous eslevent par dessud tout le monde, qui 
nous facent contempler la gloire qui nous est mainte- 
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nant inTisible: mais Bouvent nons ne pouvons pas 
parvenir k ce but du premier coup. Ainsi donc 
ceste doctrine nous est bien necessaire: car ot est- 
ce que nous pouvona tomber quand nous n'appre- 
hendons point le repos qui nous est apprest^ au 
ciel ? Eatans comme en dcBespoir, noas blasphemons 
contre Dieu. 

Or il n'y a rien qui nous puisse amener k luy 
donner gloire, et confesser qu^il nous affli^e iuste- 
ment et en droiture, sinon que nous sentions que 
les afflictions presentes nous sont bonnes pour nostre 
saiut, et que Dieu les modere en sorte qu'elles 
nous servent de medecine. Si nous n^ayons cela, 
comment pourrons-nous glorifier Dieu? Comment 
pourrons-nous plier sous sa main forte, pour nous 
7 renger en obeissance, comme sainct Pierre nous 
exhorte? (1. Pierre 5, 6.) II est impossible: mais 
il n'est question & ropposito, que de nous despiter, 
et grincer les dents. Si cela est advenu ^ lob, 
que sera-ce de nous? II est yray que lob n'y a 
point pens6, et nous ne le youdrions pas faire non 
plus: mais cependant si sommes nous coulpables, 
comme si nous youlions plaider k Pencontre de 
Dieu, et nous faire plus iustes que luy. Et ainsi 
donc nous avons bien occasion de prier Dieu, que 
iamais il ne permette, quand il nous affligera, que 
nous perdions le goust et saveur de ses promesses, 
que tousiours nous n'ayons ceste esperance en nous 
qu'il mettra fin & nos maux: et telle fin que nous 
aurons dequoy luy rendre louange, comme h un 
bon pere qui aura procur6 nostre salut. Et au 
reste quand nous sentirons nostre infirmit^ estre 
telle, que nous serons comme esblouis en nos af- 
flictions, et que nous ne pourrons point monter \k 
haut pour venir k ce repos qui nous attend: co- 
gnoissons que nous sommes en train de blasphemer 
Dieu, sinon qu'il y remedie: et quand mesmes nous 
ne le youdrons pas faire, sachons qu'en nos despite- 
mens, en nos murmures, nous tendons tousiours k 
06 but, c'est assavoir que nous voulons estre plus 
iustes que luy: et c'est un blaspheme execrable. II 
nous faut donc condamner toutes nos passions, quand 
nous sommes ainsi faschez et angoissez, que nous 
ne sayoDs de quel cost^ nous tourner: cognoissons, 
die-ie, qu'il y a lors des bouflees plus que yehe- 
mentes en nous, et pourtant elles sont condamnees 
par le S. Esprit. lob eust bien peu repliquer k 
ceci, le n'ay iamais eu ceste intention de blasphe- 
mer contre Dieu, ne de vouloir magnifier ma iustice 
par dessus luy. Yoire, mais cependant il I'a fait. 
Gar comment est-ce que Dieu est iuste par dessus 
nous, sinon d'autant quUl nous faut avoir la bouche 
close afin de nous condamner: que nous n'apportions 
nuUes ezcuses devant luy: que nous ne prenions 
point licence de murmurer quand il luy plaira nous 
affliger en quelque sortc que ce soit. Si donc nous 



ne sommes ainsi abbatus, et qne nous ne confessions 
que Dieu fait tout iustement, il est certain que 
nous youdrons esleyer nostre iustice par dessus lui. 
Et c'est comme si nous youlions donner un coup 
de pied au soleil. Or puis que nous sommes in- 
struits de cela, apprenons (comme i'ay dit) de pre- 
yenir un tel mal: et toutes fois et quantes que nous 
sommes affligez, que nous ayons ceste conclusion 
toute faite et resolu6 en nous, c'est que Dieu sait 
pourquoy il le fait, encores que nous n'en voyons 
point la raison. Et au reste, qu'il ue faut point 
que nous soyons tant troublez du mal qui nous 
presso, que tousiours nous n'ayons ceste esperance, 
que Dieu nous deliyrera, puis qu'il a promis de 
iamais ne fiaillir aux siens. Que donc nous sur- 
montions tous les troubles que nous ayons deyant 
les yeuz, et qui nous empeschent de regarder plus 
loiu: que ceci soit pour uous consoler, pour dire, 
Si est-ce qu'en la fin Dieu aura piti^ de nous: 
passons donc plus outre, et achevons nostre course 
hardiment. Yoila ce' que nous avons k noter de ce 
passage. 

Or que le sens soit tel, il appert par la de- 
duction que fait Eliu: car il s'expoBe, disant, Tu 
as ditj Be quoy me servira-U de rCavoir point peche^ 
et que me profitera-il? Yoila donc en quoy Eliu 
reproche k lob, qu'il s'est youlu faire plus iuste que 
Dieu; c'eBt d'autant qu'il a pens^ que c'estoit une 
chose inutile d'ayoir chemin6 en la crainte de Dieu, 
et s'estro abstenu de pech^. Car si nous presumons 
cela, oil sera la iustice de Dieu? Elle sera comme 
aneantie: car la iustice de Dieu n'est pas seulement 
qu'il ne fait tort ^ personne: mais c'est qu'il gou- 
yerne le monde en equit^, et qu'il dispose tellement 
de ses creatures, que si nous esperons en luy, nous 
ne serons point frustrez: si nous le seryons en 
bonne conscience, nostre loyer nous est certain. Si 
donc Dieu abandonne coux qui le craignent, et quHl 
ne tienne conte de les remunerer au ciel, il ne sera 
pIuB iuste: comme aussi rApostre le declare en 
Tepistre aux Hebrieux (6, 10): Dieu n'est point in- 
iuste qu'il ne luy souvieune, dit-il, de yos afflictions 
pour yous donner relasche: car il est fidele. Quand 
il dit, Dieu n'est point iniuste, il monstre que c'est 
une chose inseparable de I'essence de Dieu, que sa 
iustice. Combien donc qull puisse ici bas exercer 
les hommes par beaucoup d'afflictions quand ils se 
seront portez constamment en leur yocation : si faut- 
il qu'il les resiouisse comme il Ta promis. Et c'est 
un article bien & noter: car nous en verrons beau- 
coup qui imaginent Dieu comme endormi au ciel. 
Or sa deit6 n'est pas une phantasie yaine: mais 
elle emporte ce que i'ay touch6 du gouyernement 
et de 1'empire du monde, Que Dieu, comme il a 
tout cre^, aussi tout est en sa main et protectiou, 
et hommes et bostes, qu'il faut que pbur les siens 
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tout Boit amen^ k bonne fin. Et oombien qu'ici 
bas les choses soyent ainsi confuses, que cependant 
enverB luy il n'y a iamais rien de desbord^: et B'il 
permet que les choses soyent autrement disposces 
que nous ne voudrions pas, quMl ordonne mesmes 
qu'il y ait beaucoup de confusions, il saura bien 
remettre le tout en son entier. Yoila donc ce qui 
appartient ^ Dieu, et qui est propre ^ son essence. 
Et ainsi notons, que pour glorifier Dieu et luy 
rendre la louange de iustice qu'il merite, il faut 
que nous contemplions sa main et sa vertu en 
toutes choses, et que nous ne doutions point qu'il 
n'ait iuste raison de faire ce qu'il fait» cncores que 
nous ne sachions point pourquoy. Yoila donc ce 
que nouB avons ^ retenir en somme. Au reste les 
plus parfaitB pourront bien quelquefois estre tentez 
de ceci, Quel profit te vient-il de n'avoir point 
pech^? comme hier nous allegnasmes de David 
quHl estoit entr^ en ce doute ici (Pse. 73, 13) : I'ay 
donc bien perdu mon temps quand i'ay purifi^ mes 
mains, ie me suis gard^ de me souiller en toute 
poUutioUy et $'a est^ un labeur inutile. David est 
tent^ de cela, et il n'y a celuv des fideles qui ne 
soit agit^ aucunefois de telles phantasies: voire selon 
qne les maux nous pressent comme nous sommes 
fragiles, et le diable viendra pour assaillir nostre 
foy voyant nostre incredulit^, tellement qu'il est 
impossible que nous n'ayons beaucoup d'effrois, et 
entrions en ces doutes ici. Et bien, cependant* que 
faut'il faire? U faut repousser cela et le condam- 
ner: et non seulement le condamner, mais Tavoir 
en detestation: Povre creature, il faut bien que tu 
sois pleine de vanit^^ quand tu oses ainsi lever les 
cornes contre ton Dieu. Et oix est-ce aller? 

Yoila donc comme il nous faut reietter loin 
toutes ces phantasies mauvaises, dont le diable 
tasohe ^ nous pervertir. Mais quelquefois ce mal- 
la est si grand, que nous ne sommes point assez 
confermez pour repousser les combats: ainsi qu'il 
en est advenu ^ lob. Car il a bien prins loisir de 
despiter, Et qu'e8t-ce que ceci? le voudroye estre 
au lieu oii on ne pense plus h rien. Comment est- 
ce que lob parle? Yoila un homme prophane, voila 
un homme brutal, quand il dit, le voudroye estre 
au sepulchre. Et pourquoy? Car ie ne sentiroye 
ne bien ne mal. Et oCi ost donc resperance des 
fideles? OCi sont les menaces que Dieu fait auz 
meschans, qu'il faudra en la fin qu'ils sentent sa 
main horrible? lob ne comprend rien de tout cela, 
Yoire tant il est abbruti. Ainsi donc nous devons 
bien avoir nos passions suspectes, pour voir, Com- 
ment? ITn homme si parfait, voire semblable & un 
Ange du ciel, qui a eu tesmoignage de la propre 
bouohe de Dieu, tel que nous avons veu ci devant, 
neantmoins ii est ainsi saisi d'aogoisse: il ne peut 
penser qu^cn venant au sepulchre nous ne sommes 



point I^ meslez en confusion, mais que Dieu separd 
les siens d'aveo les reprouvez, et que leurs ames 
sont en sa garde, et qu'il en est bon protectear. 
S'il faut que lob n'ait point pens6 h cela, que sera- 
ce de nous? Or il est vray que lob n'a pas est^ 
un infidele pour nier la resurrection, pour reietter 
toute doctrine de la vie immortelle. Non: mais il 
n'en a pas eu une pensee presente, pour dire, quo 
cela luy vint en memoire toutes fois et quantes 
qu'il estoit besoin, il n'a pas tousiours eu les armes 
prestes. Cest comme aucunesfois on sera surprios, 
et un homme sera si effray^, qu'il ne pourra pas 
desgainer son espee: il recule, il chancelle, il re- 
cevra mesmea quelque coup devant qu'il se puisse 
defendre. Ainsi est-ce dono que lob en a eat^. II 
est vray qu'il avoit respee et le bouclier: mais il 
est surprins en sorte que le diable a quelque avan- 
tage sur luy, et qu'il est 1& comme esvanoui, et 
ainsi que nous avons monstr^ par ci devant, il ne 
peut eslever son esprit iusques au ciel, pour con- 
templer resperance que Dieu donne h ses fidelea. 
Puis qu^ainsi est, apprenons de nous tenir poor 
suspects, et de cognoistre qu'il y a une telle fragilitd 
en nous, que nous serions abbatus en sorte, que 
iamais nous ne pourrions nous relever, n'estoit que 
nostre Seigneur eust piti6 de nous, et qu'il nooB 
tint la main forte, afin de le pouvoir invoquer, et 
de nous remettre du tout k luy. Yoila donc ce 
que nous avons d. noter en somme de ce passage. 
Or Eliu dit quant et quant, le te respandray 
et a toy et a tes cofnpagnons. Parlant ainsi il monstre 
que les hommes, quand ils se rebecquent ainsi & 
rencontre de Dieu, encores qu'il8 ayent une grande 
bande et suite, ne gagnent iamais rien: oar Diea 
est assez suffisant pour les rembarrer en un mot, 
tellement qu'il faudra qu'ils demeurent confus. lob 
n^avoit point de compagnons, il parle luy seul pour 
maintenir sa querelle: mais Eliu entend, Encores 
que tu eusses une grosse armee avec toy, et que 
d'une bouche vous eussiez conspir^ ensemble d'ao- 
cuser Dieu et blasphemer contre luy: si est-ce que 
i'auray response suffisante pour vous tous. Ici doDC 
nous voyons combien la verit^ de Dieu est forte, et 
que o'est en vain que nous bataillons k rencontre: 
et combien que nous soyons munis, et ayons bean- 
coup d'adherans, toutes fois si faudra-il que Diea 
ait tousiours la victoire, que sa iustice demeure eo 
son entier: quand nous aurons abbay6 k 1'enoontre, 
nous n'y pourrons mordre, ainsi quMI sera declar6 
tantost. Yoila, di-ie, oe que nous avons k retenir 
en ce passage. Et pourtant en premier lieu ap- 
prenons, de ne lascher point la bride k nos langues, 
quand Dieu nous afflige, que les choses ne vienent 
point k nostre appetit: que pour cela nous ne 
I soyons point impatiens en nos affiictions, mais ha* 
' milions-nouB tousiours sous luy, cognoissans qu'il 
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est iuBte, quoy qo'il en soit. Gar si nous avooB 
raudaee de nous rebeoquer, oe sera k noetre grande 
oonfusion et honte. Yoila dono comme tous se 
doiyent retenir d^eux-meBmes, et oomme se daptirer 
afin de ne iamais prononcer murmure h 1'enoontre 
de Dieu, ne le blasphemer auBsi. Bt au reete 
quand nous aurons beauooup d'adheran8, nous ne 
profiteronB rien en oela: oar Dieu ne se laiaaera 
point yaincre par grande multitude d'homme8. Noub 
aurons beau adsembler gens qui s^aocordent ayeo 
nous: oar noua seronB touB rembarrez ensemble: 
quand tout le monde auroit fait oomplot pour des- 
piter Dieu, il ne 8'en souciera point, il ne 8'en fera 
que mooquer: oomme il est dit au PBoanme seoond, 
Que les rois de la terre facent leurs machinatiouB, 
que lea peuples se tempestent tant qu'il8 youdront: 
celui qui est Ik haut ne 8'en fera que rire. 

Voila dono ce que nous avons & noter on seoond 
lieu, Qu'il ne faot point que nous pensions avoir 
cauBe meiUeure^ quand nous aurons beaucoup d'ad- 
herans et complices: car Dieu nous condamnera 
touB en un monceau. Bt au reste, nous voyons 
aussi d'autre 008t6, que quand noua avons la veritd 
de Dieu pour nous, il no faut point que nous dou- 
tions de la maintonir. Bt pourquoy? II nous 
donnera bouohe et sagesse, il nous donnera aossi 
vertu pour rembarrer tous nos ennemis. Comme 
auiourd'hu7 il est bien besoin que nous soyons 
armes d'une telle oonfiance. Car nous voyons en 
quelle farie se dresseot les ennemis de 1'Bvangile: 
il leur semble, pouroe que nous ne sommes qu'une 
poignee de gens, et qu'il8 sout grande multitude, 
et qoe o'e8t quaai tout le monde qui 8'aocorde aveo 
eux ik machiner nostre mort, O voila tout gaign^ 
pour eux, il n'est question que de faire leurs 
triomphes sans oombat. Que seroit-ce dono si nous 
ne cognoiasions oe qui nous est ici monstr^? c^est 
aBdavoir, que d'autanc que noos avons la verit^ 
pour nou8, nous poorrons tousiours batailler on 
eontre cent mille: et qo'il ne faot point craindre, 
qoand les Papistes s^ealevent sor leora ergos, poorce 
qo'il8 Bont grand' bande, et qoe nooa ne sommes 
rien ao pris. Non, non: qoe cela oe nooB espoo- 
vante point. Bt poorqooy? Car ce n'e8t point 
senlement poor la personne d'Blio qo'il est escrit, 
le ie respondray a tau ei a tes campagnons: mais le 
sainct BBprit noos aonne ceate promoBse-la, afin 
qoe noo8 ne dootions point d'entrer en oombat et 
d'e8tre fermes ioBqoeB ao boot, pois qoe noos 
savooB qoe nostre caoso est bonne, et qoe Dieo 
bataille poor noos, d'aotant qne noos maintenoos 
aa qoerelle. Qoand dono nous avons one telle 
oertitode, combatons hardiment contre no8 ennemis: 
car il faodra en la fin qo'il8 demeorent confos. 

Voila dono ce qoe nous avons h retenir, et 
oomme auBsi nous avons d. pratiquer ce passage 
Calvini opera. Vol. XXXV. 



pour l'appliquer ii nostre iustrootion : sor toot poor 
le temps proBent, qoand nooB voyons qoe le monde 
est ainsi band^ contre Dieo, et que ia multitude 
des ennemis est si grande, quelle nous pourroit do 
toot faire perdre coorage, si nostre Seigneor oe 
nous oonsoloit en disant, que noos avons deqooy 
respondre poor loy, combien qu'il8 soyeot beauooup 
de oontredisans, qui ayent ainsi complott^. 

Venons maintenant k la responBe que fait Bliu. 
Coniemple les cieux, dit-il, regarde en hatd iusques 
aux cieux les plus grans: ila te surmontent, et ne 
pourrois atteiodre iusques Ik. Or il semble que 
ceste responae ioi soit bien maigre: car n'avoit-il 
point d'autre raison pour monstrer la iostice' de 
Dieo? Voire: mais poor applicqoer oe propoa 
oomme il faot, noos verrona qoe c'est assez poor 
clorre la booche k toos ceoz qoi voodroot blaa- 
phemer contre Dieu. Car du regard des cieux il 
nouB amene k un autre consideration : c'e8t, Que 
si nouB faisons bien, poor cela noos ne pouvona 
rien profiter k nostre Dieo, et qoand noos ferona 
mal noos ne loy poovons noire: oar qoel dommage 
en aora-il? Pois qo'ain8i est done, 6 il n'e8t point 
qoeation de le mesurer selon les hommea: car il 
n'e6t point vindicatif, poor dire qu'il Boit fasch^ 
quand on loy aora fait qoelqoe tort: ne qo'il soit 
men^ d'affection, comme on homme qoi veot qo'0D 
loy complaise, et qoand on loy aora fait quelqoe 
service qu'il le recognoisse. Or Dieu n'est point 
tel. Ainsi donc il ne faut point que nous le me- 
BurionB k noatre aune, et que nouB pensions rien 
de charnel de luy: car les oieuz meameB qui aont 
80U8 808 piedfl, nou8 monstrent bien qu'il n'e8t pas 
nostre aeaiblable, et qu'il n'e8t point mesl^ ici 
parmi nous, pour avoir rien de nostre nature. Nous 
voyons donc comme coBte raison est suffisante ponr 
rembarrer touB ceux qui osent ^'ealever contre 
Dieo, qoand il est dit, Coniempie les cieux, regarde 
ioi haut par dessos ta teste. Or maintenant il est 
besoin qoe ce qoi 8'en8oit soit dedoit par le menu, 
afin d'e8tre mieux entendu de nous. 

Quand Bliu dit, 8i tu fais bien^ qud proftt est 
ce que Dieu e» regoit? H monstre par cela qoe 
Dieu n'e8t point tenu k nous. Voila pour le pre- 
mier. Le seoond, qu'il ne sera point affectionnd & 
la faQon des hommes mortels. Quand on leur 
aura fait quelque plaisir, et bien les voila esmeua 
pource qu'ilB sont pasBibloB: mais Dieu n'e8t point 
tel: nouB ne luy faisons ny aide ny faveur: ainsi 
dono il n'e8t pas semblable k nous. Or quant au 
premier, que Dieu ne soit nuUement oblig^ & nous^ 
quelque chose que nous poissions faire, o'eBt one 
chose bien vraye. Tootes foie noos voyons comme 
les hommes B^enorgoeillissent, voire sans propos ny 
matiere: et font k croire k Dieo qo'il eera tenu & 
eux, combien qa'il8 ne loy poissent rien apporter. 

15 
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Or cela quant et quant attire nne mauvaise queu6 
de superBtition. Pourquoy est-ce qu'auiourd'huy 
les Papistes travaillent tant apres leurs ceremonies 
et badinages? G'e8t qu'il leur Bcmble que Dieu en 
re^it quelque profit, quand ile feront beaucoup 
d'agioB, qtt'il8 auront barbott^, qu'ilB auront trott^ 
d'un lieu k Tautre: il leur semble qu'il8 ont fait 
un bel ouyrage, quand leur mcBnage est bien dreBS^, 
quand ils auront bien pign^ et lav^ leurs marmozets: 
oomme si on avoit bien bali6 une maison, qo^on 
eust apprest^ un beau banquet, qu'il j eust de la 
ionchee, et d'autre8 ohoBes. Les Papistes, di-ie, 
imaginent que Dieu ee baigne en ces petis fatras, 
et qu'il j prene plaisir comme euz. II ne faut 
point donc imaginer que nous puissions rien ap- 
porter d. Dieu. Et voila pourquoy il dit au Pseaume 
Beizieme (v. 2), Seigneur touB mes biens ne pour- 
ront pafvenir iusques k toy. Et comment dono? 
Mais tes saincts qui sont en terre me seront hono- 
rablcB. D'autant que Dieu ne peut rien recevoir 
de no8 bienB, il nouB recommande nos prochaiuB: 
et quand nouB ferons du bien k ceux qui Bont en 
necessit^, que nous vivrons ici avec les hommes en 
equit^ et droiture, que nous tascherons de nous 
employer fidelement envers ceux k qui nou8 pour- 
rons aider et secourir : voila Dieu qui accepte tellcB 
choses comme sacrificeB. 

Ainsi donc retenone ceste doctrine, quand il 
eet dity que nous ne pouvons rien apporter k Dieu. 
Car c'e8t afin que toute preBomption soit abbatue 
en nouB, et que nous ne peuBions point que Dieu 
nouB Boit attenu en rien. Et cependant auBfii que 
nouB ne Boyons point menez de ces foUes Buper* 
Btitions, pour tracasser et fiEure beaucoup. de choBes 
de nuUe valeur, comme si Dieu prenoit Ml plaisir. 
Et ponrquoy? Noub ne luy apportouB rien qui 
Boit. Maie il nouB faut aussi appliquer ceste doc- 
trine h Tintention preeente d'Elin, c'est que Dieu 
n'e8t point semblable aux hommes mortels qui sont 
touchez et eameuB, et pourquoy? Pource qu'ils 
ont boBoin qu'on lenr aide: ils ne se peuvent passer 
dcB forces d'autmy. Yoila donc pourquoy c'est 
que nons sommeB eBmeas, et transportez qk et Ih. 
Mais il ne faut point que telles resveries entrent 
en nostre teste quant ii Dieu, il ne se gouverne 
point k nostre guise, comme auBsi nous ne luy 
pouvons rien apporter. Au contraire il est dit 
aussi, que si nous pechons, nouB ne luy apportons 
nul dommage. II est vray, que quand nous ofTen- 
sons Dieu, entant qu'en nous est nous yiolons sa 
iustioe: et par ce moyen il est grandement outrag^. 
Nou8 Bommes donc coulpabloB quand noua pechons, 
autant que si nons avions aneanti la maiestd de 
Dieu. NouB savons quelle est la reigle de droiture 
qu^il nous commande: et quand nous allons au re- 
boure, o'e8t autant comme bI uoub le voulionB em- 



poBcher qu'il ne regnaBt, comme bI nous rarrachioDB 
de son Biege, comme ei nous le foulions quasi au 
pi6. Les hommes donc sont coulpablcB de tout 
cela. Mais tant y a que Dieu en soy ne peut estre 
augment^ ny amoindri. Ainsi donc notons bien, 
que nouB ne luy apportons nul dommage quand 
nouB aurons pech^ : et mesmeB ceux qui blasphement 
contre Dieu, il est vray que quand ils dcBgorgent 
leur venin, ils obBCurciBsent sa gloire d'autant: 
comme il est dit que le nom de Dieu est expoB6 
en opprobre, que sa gloire est amoindrie quand il 
n'e8t point cognu de nous et bon, et iuBte, et Bage, 
que nouB ne le confesBOUB point tel devant les 
bommcB. Yoila dono le royaume de Dieu qui est 
amoindri voire quant h nous, et non pas quant & 
luy. Mais cependant que faisons nons en pechant? 
Apres que nous aurons beancoup fait, il est oertain 
que nouB ne pourrouB luy apporter auoune naiaance. 
Que le plus habile archier du monde tire, aesavoir 
s'il atteindra iusqueB au ciel? Et quand nons 
machinerons tout ce qui sera poBsible, pourrons- 
nouB parvenir iusqueB k Dieu? Le toucherooB- 
nouB en fiEi^n que ce soit? U est bien certain qoe 
non: et qui plus est tout ce que nous aurona iettd 
en haut, il faudra qu'il retombe sur noB teates. Si 
ie tire contre quelqu'un, et que ie le puisse assener: 
et bien, ie le bloBBe: mais le ne pourray point 
parvenir iusques k Dieu comme i'ay deeia dit. 
NouB aurouB beau ruer de grans coups de pierres, 
nouB aurons beau tirer et d'arc et de hacquebutes: 
mais tant y a que Dieu sera touBiours bien OBlongn^ 
de nos coups. II est yray (oomme ausBi i'ay desia 
dit) que nous pourronB bien abbayer: mais non pas 
mordre toutes fois. Quand lee hommes auront ra6 
leurs coups en haut, oix oBt-ce qu'ilB retombent? 
Iront-ils par deBsus les cieux? Nenni: maia ils 
retomberont sur leure teeteB. Et ainsi les bommes 
ne se peuvent eslever oontre Dien qu'& leur 
confusion. 

Ainsi donc voioi un paBBage bien digne d'eBtre 
not^, 1& oti Eliu monstre que si nous o£PenBons, 
nous ne pouvone apporter aucun dommage h Dieu. 
Or de Ik nous avons k recueillir double instruction. 
L'une c'e8t, que Dieu declare une souveraine bont6 
et infinie enverB nous, quand il Iny plaist d'accepter 
nos services que nous luy &ison8, encoroB qu'il 
n'en reQoive nul profit, et que cela ne luy touche 
rien. Yoila pour un Item. Or oeci devrolt OBtre 
entendu en un mot: maie pouroe qn'il y en a qni 
Bont rudes, il eet boBoin de le declarer pluB k plein. 
Yoila donc Dieu qui nous peut reietter sane tenir 
aucun conte de nouB. Et pourquoy? car (oomme 
i'ay dit) que tout le monde B'efforoe tant qn'il 
pourra: ai eet-oe que nouB ne pouvons profiter 
rien qui Boit k nostre Dieu. Or oependant il nous 
dit, que si nouB travaillons pour bien faire, et ponr 
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cheminer en ses oommandemens, ce Iny sont saori- 
fioes agreables. Ne voila point nne singuliere oon- 
solation qu'il nous donne? de dire, Paooepte oe que 
vous faites: oombien qu'il ne soit pas digne d^estre 
pris^ de moy, toutes fois ie le regoy, et m'oblige h 
70U89 oomme ei i'7 eetoye tenu. Ne voila point une 
bont^ souyeraine, quand Dieu fait oela de son bon 
gr6? Apprenons donc de magnifier la misericorde 
de nostre Dien, de oe qu'il a ainsi noa oeuvres 
agreables sans qu'elles le meritent, et qne de son 
co8t6 il y soit nnllement tenu, Que cela aussi soit 
pour nous donner courage de bien faire, quand 
nous voyons que Dieu roQoit de nos mains oe qui 
ne le vaut pas, et qu41 met comme en ses registres 
tous les Items de nos oeuvres, quand elles Iny aont 
agreablee par sa bont^. Bt defait, ne voila point 
nne bont6 inestimable de nostre Dieu, et qui est 
pour nous ravir en estonnement quand nous y 
pensons? Nous voyons donc combien il se deolare 
propice envers nous. 

Or il y a d'autre 008t6 Tautre oonsideration ' 
qui nous est ici mise au devant. Quoy? Faisons 
mal: nous ne pouvons nuire d no^e Dieu. Que 
nona saohions donc, que Dieu ne nous veut point 
punir de nos pechez pour envie qu'il ait oontre 
nous, et qu'il n'a point une vengeance humaine' 
pour faire comme un homme qui sera offens6. Gar 
nn homme quand on lui aura fait tort, qu'il sera 
outrag^ en sa personne, on qu'on lui aura ravi son 
bien, il cerchera de s'en venger. Dien, di-ie, n'e8t 
point esmeu de telles oonsiderations. Pourquoi 
donc est-ce qu'il nous menace? D'autant qu'il ne 
veut point que nous perisBions, il nous monstre le 



soin qu'il a de nostre salut: et cependant s'il nous 
punist de fait, en oela il declare sa iuatice. Car il 
n'e8t point question ici d^entrer en cause contre 
lui, comme 8'il avoit quelque querelle privee: mais 
il nous punist comme iuste luge, ainsi que son 
office et sa nature le porte. Puis qu'ainsi est dono 
que nostre Dieu y procede en telle sorte, qu'avon8- 
nous k faire, sinon & sentir mesmes son amonr 
paternelle quand il nous veut chastier? Oar par ce 
moyen il nous retire du train de perdition auquel 
nous sommes. Ainsi dono quand nous sentons sa 
main, quelque rude qu'elle soit, que nous ayons 
tousiours ce regard, que Dieu se monstre iuste. 
Quefaat-il dono sinon esperer en lui, et nous y 
consoler, et en ceste consolation lui demander qu'il 
ait piti^ de nous, et oombien que nous Tayons 
offens^, qu'il ne laisse pas toutes fois de nous 
recevoir h merci? Sur oela que noua soyona tout 
persuadez et resolus, que Dieu ne tiendra point 
son coeur envers nous, oomme un homme fier et 
arrogant: mais comme il est la fontaine de toute 
bont^ et misericorde, quand nous viendrons h lui, 
il nous fera sentir combien il se veut monstrer 
pitoyable envers nous: et combien qu'il nous chastie 
quelquesfois, voire et plus rudement que nous ne 
voudrions, si est-ce qu'il nous fera oognoistre qu'il 
le fait pour nostre bien, afin que nous ne peris- 
sions: et que quand il nous tient en bride courte, 
c'est pour nous humilier, et nous faire plier sous 
sa main et sons ses ohastimens. 

Or noua-nous prosternerons devant la faoe de 
nostre bon Dieu, etc. 



LE CENT TRENTESEPTIEME SERMON, 

QHI EST LE n. 8UE LB XXXV. CHAPITRE. 



8. CPest a fhonme td que toi que ton forfaU 
s*adres8ej et ta iustice au fUs de Vhomme, 9. Pour 
la muUiiude des oppresseurs on crie a eause de la 
puissance des maisires. 10. Et nul ne dit^ Ou est le 
JDieu qui m^a forme, qui downe les ehansons de nuiet? 
11. J^ qui nous enseigne par dessus les hestes^ et 
nous instruU par dessus les oiseaux du del? 

Nous avons, pour la conclusion de ce qui fut 
hier declar^» k retenir ce qu'Eliu prononce ioi en 
bref : o'e8t» que nos forfaits s*addressent aux hommes 
et non pas a Dieu, et pareiUement nostre iustice^ afin 



que nous n'imaginion8 point que Dieu soit colere 
pour se venger quand noua raurons offens^: ou 
bien & Popposite qu'il soit tenu k nous, oomme si 
no8 services lui profitoyent de rien. Ne pensons 
point donc que Dieu soit semblable k nous, et ne 
le mesurons point & nostre Bona. Yrai est qu'il 
8'abbai88e de son bon gr6: ear oomment est-oe qu'il 
parle ji nons, sinon k la faQon des hommes? Mais 
cela ne doit point desroguer ft sa hautesse. Quand 
il plaist k Dieu par aa bont^ infinie de condescendre 
& la rudesse des hommes, faut-il qu'il soit mesprisd 
pourtant? Au contraire tant plus il merite que 
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nom le magDifions. Cest dono lui faire grand feort 
et ininre, qaand il se conforme k nostre petiteBse, 
de le transfignrer poortant : et penser qa'il ee ooar- 
roaoe, d'aatant qa'on Ta fasch^: oa bien qa'il doit 
recompenser les hommes comme 8'il y eatoit tena. 
Ceet, di-ie, oomme aneantir sa maiest^: car il n^est 
point de nostre rang: attribnons cela aaz hommes 
oomme il lear appartient: mais de lai il noas le 
faat adorer en sa haatesse incomprehensible. Voila 
donc ce qae nons avons k retenir en ce premier 
▼erset. 

Or maintenant il roste de yoir comme Dieu 
est iuste, et comme il gouverne le monde en equit^: 
et toutes fois les chosee sont confuses cependant. 
Gar les meschans ont la vogue, ils oppriment, ils 
pillent, ils sacoagent: et Dieu dissimule: et ne fait 
point Bemblant cry prouvoir. Gomment ceci 8'en- 
tend-ily Que Dieu ait la conduite du monde, et que 
tout Boit iuBtement diBpo86 par lui: et toutes fois 
qa'on voye dee troubles 8i grands, des iniquitez si 
enormes, sanB qu^il j remedie? Bliu donc comprend 
tout cela, et monstre qu'il ne se faut point esbahir 
ai Dieu estant ainsi patient laisse les choses aller 
mal, et qu^il n'7 prouvoit point si tost que nous 
rinvoquons: car aussi n'e8t-ce point de coeur. Si 
donc Dieu permet que les hommes soyent affligez, 
c'e8t pour iuste cause, d'autant qu'il8 ne retournent 
point h lui aveo prieres et actions de graces comme 
ils doivent. Tant y a qu'il nous le faut attendre: 
et oombien que Bon iugement tarde, et qu'il nous 
semble qu'il ne vienne point si tost comme il de- 
voit, si fant-il que nous I'attendions en patience, et 
qne nous lui facions cest honneur d^esperer en lui, 
encores qu'il nous soit oomme cach^. Yoila, di-ie, 
le premier de ce qui est ici mis. 

Or en premier lieu ici Eliu declare, que les 
hommes ne sont point dignes que Dieu les secoure 
au boBoin. Pourquoi? S'ils sont opprimez, qu'on 
leur face quelque tort on violence, il est vrai qa'ils 
crient, ils se tempestent, ils savent bien se lamen- 
ter: mais ce n'est pas pour avoir leur refnge k 
Dieu. On orra donc les cris et les hurlemens de 
oeux qui endnrent du mal: mais cependant Dieu 
ne les exauoe point, encores que ce soit son office 
de sabvenir & oenx qni sont iniastement oppressee : 
d'aatant qa'il ne regardent point h lui et ne 8'y 
addreesent point, mais en confiis ils se lamentent. 
Ne faut-il paB dono que Dieu les laiaBO Ift comme 
obstinez? Or qnel est le remede, sinon qa'en co- 
gnoisBant qne Dien ne 8'eBt point attribu^ oe titre en 
vain, Qa'il subviendra aux opproBeez, nous tondione 
droit £1 Ini? Noas ne le faisons pas: nous avons 
dooc beaa crier, doub meritonB que Dieu retire sa 
main, qa'il ferme les yeox, et qa'il ne tienne conte 
de nooB aider. Et pourquoi? Noub ne le oerohons 



pas. U OBt OBCrit, Cerchez, et vous trouverez: et 
noaa allons tout an reboars. 

Voila dono un article qui eat bien digne d^estre 
not6: car ce nous est un soandale qui nons trouble 
fort, voyans qne Dieu laisse ainsi langnir Iob hom- 
moB, et quand leurs miBoroB sont venues iuBqueB k 
Textremit^, il ne aemble point qu'il en ait nulie 
piti^. Alors nous ooncluons, qu'il ne lui chaut de 
toutes noB iniures, qu'il est tellement eslongn^ de 
nons, qa'il n'a nnl soin de pronvoir k nos neoessi- 
tez. Or oependant noue ne regardouB pas, que nous 
meritonB bien d'e8tre destituez de son aide, pnia que 
nouB n'allon8 paa droit & lui. Gomme maintenant 
il est vrai que les oonfusions sont si grandes et ei 
horribles au monde, que noas n'y pouvons penser 
sanB horreur. Yoila les guerres qui sont en beau- 
ooup de lieux, on verra un pays tout ruin6, les 
povroB gens ne savent que faire, on verra les mai- 
Bons braslees, et tout le bien pill^. Yoila donc des 
peuples qui sont tellement angoissez, qu'il vaudroit 
mieux que du premier ooup on leur eust coupp^ 
la gorge, que de les faire ainsi languir. Or tant y 
a qu'il8 ne regardent point k Dieo. Si on va en 
nn pays eatrange, Ift on orra beauooup de oom- 
plaintes: et ne faut point enoores aller 8i loing, 
mais par tout oix sont lee tailles et imposte, 1& oii 
les gen8d'arme8 passent oomme des raveinee, il n'y 
aura oelui qui ne orie, qu'on est rong^ iuBques aux 
08. Or oependant le monde se reforme-il? Vient-il 
aveo vraye humilit^ oeroher Dieu» pour dire, Helas! 
Seignenr, o'e8t pour nos pechez que tu noas as 
traittez ainsi rudement: et il falloit que noas pen- 
Bissions k cela. Or ii n'y a en nous qoWgoeil, 
mespris, et rebellion contre toi: et bien Seigpdour, 
tu nons a8 monstr^ que tu es le maistre, fai nous 
maintenant la grace que nouB te BontionB Pere, et 
qu'en la fin tu nous secoures. Le monde use-il 
d'un tel langage? Helasl il B'en faut beaucoup: 
maia ila rongent leur frain, et cependant ne peu- 
vent nullement penBor k Dieu. oi dono il laisse 
les choses en telle confusion, s'en faut-il esbabir? 
Gela n'est-il pas plustost un tesmoignagOy qu'il ne 
pent Bouffrir un tel mespris de sa grace? Gar 
comme il approuve sa verit^ quand il aide k ceux 
qui le cerebent, et qui le aupplient, comme il 
monstre qu'il n'a point promis d'estre pitoyable & 
ceux qui le requerront, pour les frustrer de leur 
foi et de leur atfente: tout ainsi donc que Dieu 
ratifie aa verit^, et se monstre fidele et loyal qnand 
il aide k ceux qui 1'invoquent: auBsi k Topposite 
B'il laisBO tremper oeux qui ne ront point oeroh^ 
et qu'il8 soyent minez et oonsumez de longne main, 
et qa'oo n'apper^ive pas qu'il lea regarde, ne qu'il 
80 Boucie de leur neoesBit^: en oela il monetre qn'il 
est iuBte. Gar il punit la nonohalanoe, oa pIuBtoet 
1'orgaeil qui est en eux, d'aatant qa'il8 meapriBent 
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«a grace qa'il leor avoit ofierte d liberalement. Or 
il eet vrai que Dieu par fois n'aidera pas du premier 
eoup ceux qui le requierent en verit^: maia cela 
n'aavient pas tousionrB. £t au reste, quand il ad' 
yient, c^eet encores iustement: ear il ne faut point 
que nouB le ▼neillions aBtreindre & nostre appetit. 
Ainsi doDc combien que Dieu differe de seoourir 
les sienB quand mesmea ils rinyoquent de coeur: Bi 
eet-ce qn'il ne Icb abandonne iamais. Mais ce que 
traitte ici Blin, est le pluB commun, comme Bouvent 
rEBcriture parle : car quand elle prond une doctrine, 
c'eet pour monstrer ce qu'on pent voir le pluB bou- 
vent. Yoila donc ce qne nous pourrons conelnrre, 
quand nouB aurons bien consider^ que c^est du 
monde. Nous trouverons que ceux qui sont battus 
6t tormentez sauront bien se lamenter de leurs 
maux: mais leur cri ne B'addre88e point k Dieu, 
c'eBt comme nn hurlement brutal: ils iettent lenrs 
Yoix en Pair, mais tant j a qulls n^espandent point 
leur coenr devant Dien, ils ne reiettent point en 
lui leurB Bolicitudes et angoisseB, comme il nous est 
oommand^: et voila ponrquoi Dieu ne bb dedare 
point propice envers eux. II ne faut point que 
nouB raccuBions de cruaut^ ne d'iniuBtice, il ne faut 
point que nous imaginions qu'il leur face tort: car 
nouB voyons que les hommes sont dignes d^estre 
ainsi pnnisy et qu'ilB re^oivent le salaire de leur 
inorednlitd d'autant qu'ilB ne se Bont point appuyez 
Bur les promeBBCB qui leur Bont donnees, et n'ont 
point eBt6 incitez en eax-mesmeB de recourir k Dieu 
Gomme ils devoyent 

Or si on dit que les hommes invoquent Dieu 
(comme il se fera bien quelques prieres) Eliu mon- 
etre que tout cela n'eBt rien. La raison? Car ils 
ne disent paint^ Oii est U Dieu qui nCa forme, Uquel 
donne chansons de nuid^ lequd nous instruit plus gue 
les bestes, et nous enseigne par dessus les oiseauz du 
ciei? Ceci (comme i'ai touch6 n'aguereB) est pour 
respondre & ce qu'on pourroit alleguer, que les 
povres gens quand ils sont tormentez invoquent 
Dieu. Yoire, mais ce n'eBt que par feintiBe, respond 
Eliu : cela donc est en vain. Et pourtant il ne faut 
point qu'ilB Boyent exaucez de Dieu, pource que 
les prieres qui se font de la plus part du monde 
ne Bont qu'en hypocrisie. Cest la raison qu'en 
donne Blin: car ils ne vont point ii Dieu comme 
& leur facteur, et & celui qui les a formez, & celui 
qni resiouyBt les hommes: k celui qui leur a eslargi 
tant de biens, qu'iiB doivent magnifier sa miBcri- 
corde, quelqes maux qu'ilB endurent. Quand donc 
nouB ne eognoissonB point Dieu tel qu'il se monstre 
envers nous, et que nous ne prisons point les graces 
que nouB avons receues de Ba main, quand nous ne 
venons point i^ lui en ceste qnalit^ Ik, il n'y a que 
feintise en nous et mensonge. Et ponrtant il ne 
ae fant point esbahir si la porte nous est fermee. 



et que Dieu no face point semblant d'ouyr noB re- 
quoBtes. Yoici un paBsage qui est bien digne 
d'e8tre not6. Gar on verra auiourd'hui les Papistes 
qui feront des processions qnand Dieu les prcBse: 
B'il y a quelque peste, 8'il y a famine, ou autres 
calamitez, il est vrai qu'il8 retourneront & Diea: 
les PayeQs en ont autant fait. Mais quoi? Est-ce 
qu'ils rinvoquent en yerit^ et en droiture de ooeur? 
Helafil il s'en faut beaucoup: il n'y aura que cere- 
monie. Et qu^ainsi soit, notons bien que les hom- 
mes ne peuvent droitement cercher Dieu, sinon 
quand ils le cognoissent tel qu'ils le doivent avoir 
senti par experience. En premier lieu quand nous 
invoqnons Dieu, il nous doit venir en memoire 
qu'il est nostre Oreateur, et que nous sommes en 
Ba main. Or maintenant qu'on examine ceux qui 
font semblant de prier: si on sonde lenr coeur, 
trouvera-on qu'il8 ayent ceste cognoissanoe-la? pour 
dire, le suis en la main de mon Dieu, puis qu'il 
m'a form^, c'e8t ^ lui de me regler en ma vie, et 
il faut qu'il prouvoye k toutes mes neceBsitez: ie 
tien tout de lui, il faut donc que ie me laisse gou- 
verner par sa main et selon son plaisir. En trou- 
vera-on de cent I'un qui ayent nne tello pensee, 
et qui parlent d'une affection droite pour faire hom- 
mage h Dieu comme & leur Createur? Ils con- 
fesseront bien de bouche, Ouy, nous sommes formoz 
de lui, et il nous a donn^ vie : mais oependant qu'on 
le confessant ils en soyent bien resolus, c'est tout 
le contraire. Ainsi donc il n'y a point de prieres 
qui meritent d'e8tre appellees telles, puis que les 
hommes sont tellement abbrutis qu'ils ne cognoia- 
sent point Dien tel qu'il s'est monstr^ envers eux. 
Or il n'eBt point question seulement de co- 
gnoistre Dieu nostre Createur: mais il faut quant 
et quant que nous estimions les graces qu'il est 
prest de nous eslargir, comme il est dit notamment 
en ce paBsage, QWU donne les chansons de nuid. 
Ceci oBt ezpos^ par auouns, Que les oiseaux chan- 
tans nous recreent, et que cela doit estre attribu6 
k la bont^ de Dieu, et qne les hommeB n'en co- 
gDoissans rien monatrent leur ingratitude en cela. 
LoB autres prennent, Que Dieu faisant luire les 
eBtoilloB nous resiouyt, et nous donne occasion de 
presoher sa bontd: car combien que le soleil soit 
couGh6, et qu'on voye les tenebres, si est-ce encores 
que Dieu nous allume \k comme des chandelleB 
pour dire que sa maiest^ n'eBt point esteinte et 
qu'elle n'est point cachee du tout. Mais telles 
expositions sont trop contraintes. II nous faut 
donc prendre ceci simplement, Que Dieu au tempe 
meBmes que les hommee Bont aBsonpis donne des 
ehansons. Car il semble que la nuict soit oomme 
pour amortir tout: quand le soleil est couch6, et 
qu'il y a silence, 11 semble qu'il y ait comme une 
eapece de mort, et que Dieu nous tienne \k comme 
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enBorrez au sepulchre. Si Eliu eust parl^ des 
chanBons de iour, cela n'eu8t pas est^ pour magni- 
fier si bien ia grace de Dieu : car de iour les hom- 
mes 8'appliquent k leur ouvrage, alors se monstre 
leur vigueur, alors les esprits sont esveillez. Oela 
donc n'eust pas est^ si excellent, quaud il eust dit, 
Que Dieu donne les ohansons de iour, comme 
quand ii les assigoe d. la nuict. Mais voila une 
bont^ singuliere de Dieu, quand nous sommes 
comme amortis, qu^il semble que nos esprits soyent 
abbatus, et qu*il n'7 ait plus nulle nvacit^: toutes 
fois qu'encores nostre Seigneur nous donne des 
ohansons. Car si les hommes s'eBveilIent de nuict, 
Us ont dequoi sentir comme Dieu les a en sa pro- 
tection: ils doivent cognoistre leur fragilit^, qu'ils 
ne peuvent subsister sans dormir, et que cependant 
toutes fois Dieu veille pour euz. IIs se doivent 
donc resiouyr en oela pour dire, Helas Seigneur, 
ie ne te puis invoquer cependant que ie dors: me 
Yoici comme une souche et un tronc de bois, et 
cependant tu me gardes, et cependant encores ie 
respire par ta bont^: et mesmes ce dormir ici me 
repaist tellement, que ie cueille foroe nouvelle sans 
le sentir. Quand dono les hommes pensent k cela, 
n'ont-iIs point dequoi se resiouyr pour dire, Helas 
mon Dieu tu te monstres Pere envers moi cepen* 
dant que ie ne te cerche point, et mesmes quand 
ie n'ai plus nul sens, que ie suis semblable h une 
creature morte? Puis qu^aiosi eet dono, quand ie 
me remettrai k toi, que ie tUnvoquerai, ne seras-tu 
point plus prochain de moi par plus forte raison? 
Quoi qu'il en soit, que ie dorme ou que ie yeille, 
ie serai tousiours en ta main et en ta oonduite. 
Quand les hommes ont ceste consideration-I^, n'est- 
ce pas pour chanter & Dieu? 

Ainsi donc nous voyons k quoi pretend Eliu, 
o'e8t que souvent oeux qui sont affligez, quand ils 
feront semblant de prier Dieu n'ont nulle verit6 
en euz. Et pourquoi? Oar il nous falloit faire un 
reoueil de ses benefices, reduire en memoire les 
biens que Dien nous fait sans fin et sans cesse, 
afin que cela nous donnast courage. Or nous som- 
mes si lasches que o'e8t pitid, et mesmes nous dis- 
putons oonune nous pourrons venir k Dieu, quel 
moyen il 7 1^^ d'en approcher, 8'il nous regardera 
ou non. Voila donc que nous avions k fiEure, c'e8t 
assavoir de nous refreschir la memoire de tant de 
biens qu'il nous a eslargis, et qu'il ne oesse enoores 
de nous distribuer tous les iours. Oar cela en 
premier lieu est pour nou8 confermer en sorte que 
nous ne devons point douter de venir & lui estans 
asseurez qu'il nous exaucera: oela fait aussi que 
nous venions k lui avec action de graces, au lieu 
que cenz qui n'ont point goust6 sa bont6, et les 
biens quUIs ont receu de sa main, murmurent et 
se despitent. Quand donc nous aurons bien pesd 



ce qui nous est iei declar6, il n'y a nulle doute 
que nous ne soyons enflammez dn tout k le requerir 
pour dire, Yoici, mon Dieu tu me donnes tant de 
biens, que o'est assez pour estre ravi quand i'y 
pense: et puis que tu t'es monstr^ si liberal envers 
moi, si tu m^affliges, ne faut-il que pas que ie soye 
patient, et que ie benie ton nom? Or les hommes 
ne font rien de tout oela, ils oublient et mettent 
Boubs le pied les graoes de Dieu: voila comme ils 
ne 1'invoquent point en verit^ ni k bon eacient. 
0'e8t dono ce que nous avons k noter sur ce mot, 
quand Eliu parle des ohansons de nuiot. Que Diea 
ne cesse iamais de nons bien faire: qu'au temps 
qui semble le plus mort, et qu'on diroit que mes- 
mee Dieu soit cach6, qtt'il semble qu'il ne vaeille 
point oontinuer ses graces enyers nous, tootes fois 
si ne laisse-il point enoores de nous donner occa- 
sion de magnifier aa bont^. Puis qu'ainsi eet, nooB 
devrions bien estre touohez d'une autre faQon que 
nous ne sommes pas pour venir k lui. Apres eela 
Eliu adiouBte la graoe universelle que Dieu a faite 
h touB hommes. II est vrai que chacnn en son 
endroit doit bien mediter les benefices de Dieo: 
oomme il n'y a celui de nouB qui en partienlier ne 
Boit oblig^ tant et plus, pour beauoonp de graoes 
qui lui ont est^ faites k sa personne. Quand ie 
voudroye cognoistre qne Dieu est bon et Uberal, il 
ne faut point seulement que ie regarde & ce qu'il 
fait k tous hommes indifferemment: mais il fant 
ue i'entre en moi, et que ie pense k tout le cours 
e ma vie, et que ie note Iob biens que i'ai senti 
de la main de Dieu. Alors il fandra que ie Boye 
comme trauBport^ par deaBUB le monde ponr dire, 
Bt Seigneur ei ie veux oomprendre ta bont^ o^est 
un abyeme ai profond, que ie n'en pnis yenir 4 
bont Oar quand ie pren une petite portioii dcB 
Bignes et toBmoignageB que tu m'en as donn6, me 
voila oonfuB: comment dono Seigneur parviendroie-ie 
iuBques au bout? Yoila oomme il faut que chacun 
en Bon endroit note bien lea graoee qu'il a receuee 
de Dieu en priv6. Mais tant y a enoores qne si 
nouB ne penBons Beulement qu'jt oe qui est commun 
et general h tout le genre humain, oela nons doit 
bien Buffire pour magnifier Dien: voire en telle 
Borte, qne quand nous venons k lui ponr le snpplier 
qu'il nouB delivre de noB afflictiouB, nons devons 
quant et quant nouB reaionyr, nona lui devons 
rendre louange de ce qu^il 8'eat monatr^ si bon 
Pere enyerB noua. Maia qnoi? Noub ne le faiaons 
paa. Noua voyons donc en oela nostre ingratitude 
et noBtre malioe, et quand nouB ne le sentirona, on 
voit qu'il n'y a qu^hypooriaie. 0'e8t en aomme oe 
qu'Eliu a vouln dire en ce paaaage. 

Or il dit, Cest Dieu qui nat4S enseigne pair 
dessus les besteSf et qui nous donne inteUigenee plus 
qiiaux aiseaux du cid. II fait ioi oomparaiaon entre 
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les hommes et leB bestes: car ei la terre et le ciel 
savoyent parler, il est certain qn'il faudroit qn'il8 
lonaseent Dien, encoreB qn'ilB n'ayent paa intelli- 
genoe, el ne soyent point eBlevez en telle dignit^ 
comme nonB. Et ponrqnoi? 0'eBt desia nn grand 
honnenr qne Dien lenr a fait, qn*il8 Boyent rou- 
vrage de bcb maine, qu^ils Boyent Bes creatnrea. 
Or si Dien a honor6 le oiel et la terre et touteB 
creatnres insensibles, d'autant qu'il lui a plen de 
les former: 8'il a honor^ les beBtes, combien qu'il 
les ait destitnees de raison : qne sera-ce de rhomme 
anqnel il a donn^ nne telle intelligence? Yoila 
ponrquoi Eliu fait ioi comparaison de nous ayeo les 
beeteB. Oar ft quoi a-il tenu qne Dien ne nous ait 
fait oomme dea asneB on des cheyaux? Oar Thomme 
le pIuB noble de la terre et le plns excellent ne 
ponrra pas dire, le me Buis form^, ou bien, i^estoye 
diapoB^ ft estre fait tel: car Dieu le pouyoit bien 
faire ou un chien ou un ponrceau, quand il Ta fait 
homme. II ne iaut pas donc que nons cerchiouB la 
matiere en nous de ce que Dieu nouB a fait crea- 
turcB raiBonnableB : mais nous devouB prieer sa 
bont6 envers nous voire quand il nons a tant ho- 
norez, qne non Benlement il nouB a fait du rang de 
BOB creatnres, maiB quMI nouB a eslevez par desBUB 
les besteB brntes, nous donnant sens et raison, ce 
qn^il n'a paB fait h tons autres animaux. Et o'eBt 
ce qui nouB est remonstr^ en 8. lean au premier 
chap. Que toutOB choBee tiennent lenr vie de Dieu, 
et que ceste vie-l^ a est^ de tout temps encloae 
en Ba Parole etemelle: maia il y a une vie qni est 
en clart^, laqnelle est pour leB hommes. Quand il 
est dit que 1& est la vie des hommee, asBayoir en 
ceste clart6, sainct lean mouBtre que nouB n^avons 
pas un mouvement brutal pour boire et ponr man- 
ger: mais qne nous avons diBoretion en nous, que 
Dieu nons a donn6 intelligence pour cognoistre le 
bien et le mal, pour aspirer mesmeB h la vie eter- 
nelle, ponr Bentir qu'il y a un Dien que nons de- 
yons honorer comme noBtre Pere. Puis donc qne 
Dieu cBCIaire aiuBi les hommes, nous voyons qn'il 
y a nne obligation beaucoup plns grande et plns 
estroite, qne fli simplement il nouB avoit fait bob 
creatureB. Oar s'il n'y avoit que cela, Dieu nons 
a formez de sa main, et bien desia si faudroit-il 
Ini en rendre graces: mais quand il lui a pleu 
nouB discerner d^avec les bestes bmtes, et nous 
donner une vie noble et excellente comme nons 
la voyons, ne pouyonB-nous pas bien dire, Et 
Beigneur, qui estions-nouB? Et toutes foia il t'a 
plen nouB mettre ici au nombre de tes enfans, nons 
donner ta marque. Et d'oti est-ce que cela nons 
vient? Ponrrons-nouB tronver rien qni Boit en nous, 
ponr dire que nons fayons inoit6 k cela, on que tu 
ayes est^ indnit par noBtre dignit^? Nenni: mais 
le tout procede de ta bont^ gratuite. Nons voyonB 



dono maintenant ce qni est contenu en ce passage: 
c^est que nous avonB asBez d^occasion de lou6r Dieu, 
quand il n'y auroit sinon ce benefice general qui 
B'e6tend & tont le genre hnmain, c'est assavoir qu'il 
nou8 a donn6 sens et raison ponr estre par deBsuB 
les bestes brutes. 

Or il est vrai que ceste raison que Dieu a 
donn6 au premier homme est maintenant bien cor- 
rompue: car si nous demenrons en nostre nature 
nouB BommeB tellement pervertis qne nous ne pou- 
youB rien iuger de Dieu, nouB sommes povres 
aveugles, il n'y a que vanit^ en nons: et quant et 
quant nos cupiditez nons transportent tellement, 
qn'il n'y aura ni attrempanoe ni modestie en nous. 
Qui pis OBt, quand on fera oomparaison de nous 
aveo une bcBte brute, on trouvera plns d'integrit6 
en un cheval on en un boeuf, qu'on ne fera point 
en rhomme: car un oheval n'ayant point de raison, 
toutes fois retient ce qui lui est donn^: mais voila 
1'homme qui B^est oBlourdi du tout, tellement que la 
raison qu'il avoit, CBt convertie en malicey et au 
lieu de faire hommage k Dieu dea biens qu'il a 
receuB, il 6'enorgueiIliBt, et est du tout rebelle. Et 
puis cependant nous voyons que tout ce que nons 
cuidons avoir de senB, n'eBt que toute boBtiBe: car 
quand il est question de penser k Dieu, ne voyons- 
nouB pas comme les hommes sont entortillez en 
leurs Buperstitions? Qu'eBt-oe que les hommes peu- 
yent comprendre de Dieu, sinon toute vanit6, comme 
PEscriture le monstre? 8i dono les hommes s^es- 
blouyssent ainsi quand ils pensent h Dieu: 8'ilB 
forgent nn amaB de BuperstitionB qnand ilB le veu- 
lent servir: oti est ceste raison et intelligenoe, la- 
quelle Eliu magnifie ioi tant? Or il est vrai que 
(comme i'ai dit) tonte la clart^ que nous ayonB de 
nature est convertie en tenebres, k cause du pech^ 
et de la corruption que nouB tirouB de noBtre pere 
Adam: mais oe qui est de mal et de vioieux il 
nouB le fant impnter & noBtre faute: comme ausBi 
cela n'e8t point de la nature que noua avons de 
Dieu. NouB ne ponvonB point dire que cela vienne 
de la premiere creation quand nous Bommes tant 
enelins ft errer, qne noBtre esprit est euBerr^ en 
tonte ignorance, que nouB ne ponyons aller qu'en 
confuBion qnand nouB croyons noBtre eeprit: il ne 
faut point, di-ie, que nonB imputions cela k Dieu: 
car il nou8 avoit creez k son image, et oeste image 
\k a est^ Gorrompue par le pech^ d'Adam. Et ainsi 
il fant que les hommes cognoiasent leurs fautoB, 
et qu'il8 se rendent ooulpables devant Dieu de ce 
que nouB sommes ainai deffignrez, et que toute sa 
clart^ eat oonvertie en tenebres. 

Or oependant il 7 & encoroB un autre poinct It 
noter, o'est qu'au milieu de toute noBtre ignoranoe 
et de touB noB erreurs, et de toutee nos super- 
stitionBi encores noBtre 8eignenr nouB tient con-^ 
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yainous, que nous avoDS uue obiigation inestimable 
eDYers lui de ce qu'il noua eBleve par desBus les 
beates brutes, quand il nous laisse quelque dis- 
cretion de bien et de mal imprimee en nos coeurs. 
Bt c'est oe que sainot lean adiouste en ce passage 
que nous avons allegu^, Que la lumiere luit parmi 
les tenebres: oomme 8'il disoit, Que nonobstant que 
le pcch6 ait ainsi perverti le sens des hommes, et 
comme aneanti leur nature, toutes fois encores Dieu 
continue ft les esclairer tellement qu'on apper^oit 
quelque trace de la creation premiere. Oombien 
donc que nous n^ayons pas ce qui avoit est^ donn6 
dn commenoement k nostre pere Adam, et k grand' 
peine en retenons-nous une petite portion: si est-ce 
que nous devons bien sentir que Dieu nous a fait 
un bien inestimable, quand il lui a pleu nous oreer 
hommes, et qn'il nous a ainsi separez des bestes 
brutes. Or voila oomme depuis le plus grand 
iusques au plus petit nul ne pourra point avoir 
occasion de murmurer oontre lui: car il nous faut 
revenir k oela, Qn'est ce de nous? Qu'avons nous 
donn6 k Dieu? Qu'e8t-oe qne nous Ini pouvons 
alleguer ponrquoi il soit tenu k nous? Mais au 
contraire il fant passer condamnatioo, que d'autant 
qn'il nous a oreez h son image, qu'il nous a fait 
oreatnres humaines, en cela nous lui sommes obli- 
gez tant et plus. Et oependant notons, que main- 
tenant si Dieu discerne entre les hommes, nous 
n'avon8 point oocasion de ^ronder contre lui: oomme 
nous voyons ces phautastiques quand on leur parle 
de relection de Dien, et qu'il choisist h salut oeux 
que bon lui semble, ils regimbent et se rebeoqnent 
contre oela. Et commentf Que Dieu laisse ainsi 
ses oreatures, et y auroit-il propos? Cela se feroit- 
il en equit^? Yoire? comme si Dieu avoit attaoh^ 
auz hommes, et quUI n'eust plus nulle authorit^ 
snr eux. Si Dieu a eu la libert^ de nous ponvoir 
faire bestes brutes, et qu'il nous ait imprim^ son 
image, voire et qu'il nous ait donn^ une dignit^ 
beauooup plus haute: pourquoi est-oe qne mainte- 
nant on viendra murmurer oontre lui, s'il discerne 
ontre un homme et un homme, et qu'il se face en 
8on oonseil estroit sans que nous sachions la raison, 
mais pour monstrer sa bont^? Car puis que desia 
il n'a point fait un homme beste: quand il Teust 
peu faire: a'il le laisse en son naturel, avons nous 
dequoi murmurer k I'encontre de lui? Nous vojons 
donc que ceuz qui blasphement ainsi oontre relec- 
tion de Dieu, sont enragez, veu qu'il failoit re- 
toumer k ce propos qui nous est ioi declar^: comme 
mesmes iusques aux Payens cela k est6 oognu. 
Car on voit qu'entre les Payens aucuns ont us^ de 
ceste forme de louange envers Dieu. II faut donc 
envoyer tels esprite phantastiques k 1'escolc des 
inorednlea: oar ils ne 8ont point encores dignes 
qu'on leur remonstre par rBsoriture sainote leur 



malice, voire coniointe aveo un tel orgneil contre 
Dieu. 

Mais cependant si la consideration dee biens 
que Dieu a fait en general k tout le genre humain, 
nous doit inoiter k le magnifier: qnand il nous 
aura donn6 beauooup plus, c'est qu'il aura reform^ 
son image en nous, qu'il nous aura present^ sa 
parole, qn'il se sera monstr^ k nous beanconp plas 
priv6ment: n'aurons-nous point une occaeion beaa- 
coup plus grande de le magnifier, et en 1'invoquant 
luy rendre aotions de graces des biens que noas 
avons reoens de luy? II nous fout dono ici pro- 
ceder par degrez: c'e8t de cognoistre en premier 
lieu, puis que Dieu nous a honnorez en nous faisant 
ses creaturoB, que desia nous sommes tenus ft Iny 
et n'y eust-il autre raison. Mais quand il nous a 
preferez aux bestes brutee, voire sans trouver de- 
quoy en nous, qu'il Ta fiiit par sa pure bont6 : voila 
encores en quoy il s'e8t monstr^ plns amiable. Et 
quand nous le venons cercher, il faut qu^une telle 
cognoissance nous face le chemin et nous ouvre la 
porte. Yoici ie vien k mon Dieu, et en qaelle 
qualit^ est-ce que ie le cerche? Non point seole- 
ment oomme celuy qui m'a f<Hrm6, mais oomme 
celny qui a desploy^ une grace patemelle envers 
moy: oar ie suis ore^ h son image et semblanoe. 
Pourquoy est-ee qu'il m'a eslev6 par desaus les 
bestes brutes? Ne voila point dono desia une 
matiere et occasion de fianoe qu'il me donne de 
venir k lui? Et au reste si ie suis affiig^ de sa 
main, la raison que nous avona veud oi des8a8, 
n'est-elle pas pour adouoir nos maux quelques 
griefs qu'i1s nous semblent estre? Assavoir qne si 
nous avons reoeu des biens de la main de Diea« 
ne faut-il pas que nous souffrions d'estre ohastieE 
de luy, quand il voudra user de rudesae envers 
nous? Yoila donc du suoore, par maniere de dire, 
qui est pour adouoir noB maux, quand nons rednisons 
en memoire les benefices de Dieu, oependant qu*il 
nous affiige: quand nous oognoissons, Et bien, ie 
suis creature humaine, et Dieu m'a disoernd d'avec 
les bestes brntes. Mais outre tout oeIa| i'ay estd 
baptis6 au nom ne nostre Seigneur leaus Ohrifit: 
et voioi une seconde marque qu'il m'a imprimee, 
pour me monstrer qu'il me youloit tenir de son 
troupeau. Mais entant qu'en moy eat, i'avoye 
aneanti mon Baptesme, i'e8toye un povre incredule: 
et voici Dieu qui m'a enoores retir6 h aoy, il m'a 
illumin^ au milieu de ces tenebres tant obsoures 
qu'elle8 estovent: mesmes i^estoye plong6 iusques 
au profond a'enfer, et mon Dieu m^a tendu la main, 
et voici lesua Christ le soleil He iustice qui m'e8- 
claire tellement qu^en contemplant sa faoe eo la 
dootrine de rEvangile, ie voy que la porte de 
Paradis m'est ouverte. Quand dono nostre Seigneor 
nous resionist en telle BortQ, n'avons-nous point 
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bien deqnoy le mag^ifier, et n'ayoxifl-iioufi point 

ansai inete occasion de nooB humilier devant luy? 

Or maintenant regardone oombien on en trouve 

qui en nsent ainsi? II est vray, oomme desia nous 

ayons deolar^, que ceux qui sont preoocupez de 

maux et de calamitez crieront k Dieu: maie 

comment est-ce? Ont-il premedit^ combien ila Bont 

tenua & luy? Ont-iU fait un chemin par la co- 

gnoisaance dcB graces qu'il8 avoyent reoeuea? 

Nenny: maia tout au rebours. Bt ainsi donc, d'au- 

tant que les hommes ne cognoiBsent point Dieu 

comme leur facteur, et quMls ne reduiBent point en 

memoire lea biens qu'il8 reQoivent de luy inceBsam- 

ment, et que sur tout iIb ne cognoiBsent pas qu'il 

les a creez ft eon image: puiB qu'ain8i esi;, 6 il ne 

faut pluB trouyer OBtrange, si Dieu nous laisse ainBi 

langnir pour pourrir en noB miaercB: et que nouB 

n'apperceyion8 point que nouB Boyons asBiBtez de 

Iny: oar nous n'en sommeB pas dignea. Yoila donc 

ce que nous avons k noter en ce paBBage. Or 

maintenant que nouB faut-il &ire k roppoBite? 

PuiB qu^icy le sainot Esprit par la bouohe d^Eliu 

redargue lee hommee de leur perverBit^, et leur 

mouBtre, que B'ilB ne sont Boulagez de Dieu, et 

qa'il ne Iob delivre poiut de leurs mauz, o^eat d'au- 

tant qu'il8 ne le cerohent point en veritift: advisons 

qaand nouB sommeB presaez de mauz, de touBiours 

&ire bouclier dee biene que Dieu nouB aura faite 

k ToppoBite. II eet vray que ccBte affiiction ici eet 

tant amere, que ai tu ne regardes que Ik^ ce Boroit 

pour te faire tomber en deeeBpoir: maiB ton Dieu 

ne 8'e8t-il point monstr^ Pere envers toi, voire en 

tant de fiftQons que tn doiB bien sentir sa faveur et 

aa bont^? II &nt bien dono qne tn ayee toua te8 



seDB encIoB \h dedans, et que tes affections ue ae 
debatent point par trop. Yoila, di-ie, oii il noua 
en faut venir. Et au reste, quand nous aurons 
bien penB6 aux gracea de Dieu, qu'elle8 nouB Borvent 
& double uBage. Le premier doit estre, de nous 
certifier que nous ne BoroDB point frustrez en nos 
oraiBODB. PaiB que Dieu devant que ie fusBe nay 
8'e8t deaia monstr6 ai liberal enverB moy, et qu'il 
a oontinu^ tout le temps de ma vie, et que o'e8t 
une chose infinie que de sa bont^: faut-il que ie 
doute, quand ie le viendray invoquer, qu'il ne 
m'ezauce? Yoila donc comme nous prendrona les 
graces de Dieu, pour nous faire conclure que ce ne 
Bera point tempe perdu de le requerir. Et puia 
pour le Booond il noua faut augsi armer di patience: 
pourtant quand nouB pensonB ainsi aux beneficea 
de Dieu, que cela nous serve de oouBoIation dn 
tempB qu'il nouB afflige: que nouB ne Boyoos point 
si malioB de noua doBpiter contre luy, maia pIuatoBt 
que nou8 oognoiBBionSi Et bien puis que mon Dieu 
m'a formd, n'eBtrce pas raison qu^il ait tout droit 
par dcBsuB moy, et qu'il me gouverne k son plaiBir? 
Quand dono nous viendrons nous remettre ainsi jt 
sa bonne volontd: encorcB qu'il nouB afflige, nous 
ne laisserons point pourtant de nous assuiettir k 
luy. Bt pourquoy? Nous avons receu tant de 
biens de sa main: et ainsi il ne faut pas que 
maintenant noua preanmions de nons exempter de 
son ioug. Yoila donc les deux choses, od il nous 
faut appliquer la cognoissance des gracea de Dieu^ 
quand nous le voudrons invoquer en verit^. 

Or nons-nous prosternerons devant la face de 
nostre bon Dieu, eta 
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12. La iis erieront, et Dieu ne lea exaucera 
p&i$U a cause de Vargueil dea meschans. 13. Toutee 
fais dest vaniti^ Dieu riM paintj et le Tout^issant 
n*y prend point garde. 14. Tu as ditj II ne te voit 
poifUy U y a iugement devant luy^ atten4e. 15. Or 
maintenant ce qu^U visite^ riest pas en fureur et ne 
chasUe point en ire grandement, 16. Mais Idb a ouvert 
en vain sa hauche, et a muUipliS paroies sans inteUigenoe. 

Pource que la premiere sentence qne nous 
avons maintenant recitee se doit conioindre au 
Cdlvini opera. Voi. XXXV, 



propos qui fut hier tenu, il nous faut avoir memoire 
de ce que nous avons desia declar^. C*est que Dieu 
quand il n'exauce point ceux qui sont affligez, nous 
monstre qu'il leur faut imputer oela, pource qu'ils 
ne viennent point & luy aun coeur droit et pur: 
comme Eliu a deduit qu'il nous faut cognoiatre les 
bieuB et graces qne nous avons reoeuOs de la main 
de Dieu, quand vous venouB le cercher: car autre- 
ment nous ne pouvons pas esperer en luy. Quel 
est le fondement de nostre foy? Ce sont les pro- 
mesBes gratuites que Dieu nous donne. Mais cepen- 
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dant rexperienoe que nous aYOUs de ea bont^, est 
pour oonfermer ce que nous savons desia de sa 
parole. Et aiuBi oeux qui n'ont point comprinB ne 
gouBt^ les graoes de Dieu, ne peuyent point venir 
k luy qu'en hypoorisie. D'avantage, quand nous 
ne cognoissonB pas oombien nous Bommes tenuB k 
Dieu, il est imposBible que nous soyonB patiens 
pour luy obeir, et qu^auBsi nous demeuriouB ooys 
Bans murmurer oontre 8a volont^. 

AiuBi donc maintenant Eliu adiouste, Qne la Us 
erierofU: oomme B'il diBoit, Et bien, il eet vray que 
leB hnmmes crieront & Dieu, quand le mal les tour- 
mente: mais en quel estat Bont-ils? Yiennent*ilB 
devant sa faoe disposez oomme ils doivent? II B'en 
faut beauooup: car ils ne pensent aucunement aux 
biens qu^ils ont receus de sa main, ils n'en font 
point lenr profit pour y appuyer. leur oonfiance. 
Ainsi donc les hommes crieront pour routrage: 
mais iIb n'ont point d'approche h Dieu, il n'y a 
point d'ouverture en leur coeur: et pourtant si 
Dieu ne les exauce pas, nous devons imputer cela 
It leurs vices, et non point dire que Dieu ait oubli^ 
Id monde, et qn^il ne faoe point son office, ou qu'il 
Boit comme endormi. Quand dono les hommes 
cercheront Dieu en verit^, il leur sera prochain: et 
Ba main bc mouBtrera asBez tost pour les seoourir: 
mais oependant qu'il8 hurlent oomme des bestes 
BauvagcB, et ne regardent point droit au but oti ils 
86 doivent adreseer, leur cri sera inutile. Et pour- 
tant notons bien qu'auiourd'huy nous ne serons 
point exaucez de Dieu, voire pour Bcntir Bon aide, 
quand nous ne seronB point aBseurez et que nouB 
crierons en nous tempestant: mais le prinoipal est 
de le cognoistre tel qu'il se monstre, Pere et Sau- 
Teur, nous appuyer sur sa bont6, voire reduisant 
en memoire les tesmoignages que nous en avons 
desia senti, afin que oela nous donne oourage de 
le cercher commme il faut. Et alora ne doutons 
point que nouB ne l'ayons bien tost trouv6 : mesmoB 
il n'attendra point que nous facions longs oirouits: 
car il viendra au devant de nous. Et ainsi voyons 
nou8 que la priere ne consiste pas en ceremonie, 
mais il faut que le coeur soit droit k Dieu: ouy, 
et que non seulement nous sentions nos maux, po\ir 
desirer qu'il y remedie, mais qu'avec foy nous luy 
demandions qu'il se monstre Pere et Sauveur: et 
que ceste foy-Ia estant fondee sur ses promoBseB, se 
conferme aussi en tant de signes qu'il nous donne : 
et quand nouB aurons experiment^, combien il nous 
est bon et pitoyable, que nous puissions appliquer 
cela & nostre instruction pour estre droitement 
munis. Et au reste, qu'en requerant Dieu qu'il 
nous face merci, nous luy apportions saorifice de 
louange, pour les biens desquels nous lui sommes 
desia obligez. 

Or apres qu'Eliu a ainsi parl^, il adiouste, Que 



ceux qui n'apprehendent point la providenoe de 
Dieu ont dit, O tout cda n'est que vaniUj Dieu 
n^oit pointj et le Tout-puiasant n^y prena point 
garde, Geste obieotion ici est faite en la personDe 
des incredules: car combien qu'on leur remonstre 
que Dieu non sana cause laisse croupir les hommes 
en leurB miaereB, pource qu'il8 ne viennent point & 
luy en foy et en obeissance: tant y a qn'il8 ne 
peuvent concevoir oeBte raison, et imaginent h 
PeBtourdie que Dieu n'oit point, et qu'il Bcmble bien 
qu'il laiBBC aller le monde en confuB, que lee ohoses 
80 manient ioi bas par fortune. Yoila dono oomme 
lea incredulcB apprehendent d'nn Bcns brutal, et 
Boudain ce qui se monstre & leurs yeux, sana dis* 
cerner : comme ai nouB ne voulions point noter une 
raison qui nous sera toute presente, et que nous 
cognoistrons defait: O, ie voy que cestuy-ci a fait 
telle chose. Ouy, mais il faut aavoir plus, et en- 
tendre la raison : O, ie ne m'en veux point enquerir. 
N'e8t-oe pae nous priver de sens et raison? N'e8t- 
oe paa olorre lea yeux k la clart6? Autant donc 
en font lea incredules. IIb voyent que Dieu n'exauce 
point oeux qui orient: or Ih deBsua o'e8t k ee tem- 
pcBter, voire et & aocuser Dieu. Et pourtant il ne 
80 faut point esbahir, si Dieu ne fait point sentir 
Bon secours et sa grace h ceux qui ne font que le 
deepiter en leurs miseres, et qui ne Iny rendent 
nulle obeiBsance, et ne le requierent point en telle 
qualit6 comme ile doivent. AiuBi dono Dieu a 
iuste raison de laisser ainsi les hommes perir. Et 
pourquoy? D'autant qu'il lee appelle & soy, et 
ilB n'y viennent poiut par le ohemin qu'il8 doivent. 
Si on remonstre cela aux inoredules, ils ferment les 
yeux, ils n'y penBcnt point. N'e8t-ce pas donc 
autant oomme B^ils disoyent qu'il n'y a point de 
providence de Dieu, et qu'il ne regarde point k 
nous? n'e8t-ce pas rensevelir que oela? Et neant- 
moins voila oti nostre raison obarnelle nous traDS- 
porte, einon que nous soyons retenus en ceste bride 
d'humilit6 et de modestie, pour iuger des oeuvres 
et des iugemens de Dieu selon que sa parole nous 
monstre. Cecy donc est maintenant recit6 par Eliu 
en la personne des incredules. Or ce n'eBt point 
sans cause que le sainct Esprit a mis en avant un 
tel blaspheme: car c'e8t afin qu'un ohacun de nous 
pense ii soy. Noub avons la semence d'une telle 
perversit^ en nostre nature, qu'& touB coups nous 
serouB transportez en ceste furie de nous Casoher 
contre Dieu, et conolure qu'il ne fait point son of- 
fice. D'autant dono que nostre esprit est plein 
d'une telle arrogance, et que nous sommes desbordez 
iusques l^ de pervertir toute raison: ceci nous est 
mis au devant, afin que nous apprenions de nons 
humilier quand il est question de iuger des cboses 
que Dieu fait et ordonne. Pourtant que nous ne 
laschions point la bride k nostre nature, maia es- 
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eoutons Dieu parler, et peBonB bien les raiaons qa'il 
nouB amene. 

Bt enr tout notonB bien ee qu'Eliu oonioint 

ici : oar api«e qu'll a fait oeste obieotion il adiouate, 

Combien gue iu disesy Dieu ne voit pokd^ Uya iiuge' 

ment devant sa faee: aUen-le. loi Eliu remedie & 

ceete peryerait^ qui a est^ deBOOuyerte, afin que 

noua pensions an mal qui est en nouB, pour n'7 

point adherer. II eet yray que cob propoa pour 

leur brievet^ aont comme rompue: meames pource 

quMl y a Void tu dis^ ou bien, eombien que tu dises, 

II ne le verra pointj ce mot ee peut prendre ausBi 

pour la persoDne de lob: oomme ei Eliu Iny re- 

prochoit qu'il a peoBd, Tu ne verraB point Dieu, 

tu ne oognoiBtras point que o^est de luj. Mais 

qnand tout sera bien regard6, la sentence doit estre 

liee, et quant et quant ansBi de 1'autre cOBt^ diatin- 

guee. Gombien que iu dises done, II ne le verra 

pointj par cela Bliu eignifie que lee hommes a^avan- 

oent par trop, et qu^ila doivent oognoiatre leur ru- 

doBBe et leur petite mesure: car ce n'e8t point 4 

eux de regarder Dieu, c'eBt & dire, de le aonder 

iuBquea au bont. Yray est quMl nouB faut regarder 

Ik Dieu touaiourB: mais en premier lieu nouB luy 

doYonB demander qu'il noua donne lea yeuz. Bt 

cependant aussi nous le derona oontempler au miroir 

qn'il noua preaente, c'e8t aaaayoir en sa parole, et 

puis en aea oeuyree, et oheminer en telle aobriet^ 

que nouB ne yueilliona point noua enqueiir pluB 

qu'il ne noua eet licite, et qu'il ne noua le permet. 

II y a dono une facon de regarder Dieu qui eat 

bonne et sainote, c eat que noua le contemplionB 

d'autant qu'il luy plaiat ae manifester k nous, et 

nons defians de nostre intelligence, que nous luy 

demandiona d^eatre illuminez par aon aainot Baprit, 

et que nouB n'ayons point une ourioait6 trop grande 

ni preaomption de aayoir plua qu'il ne noua permet. 

Maia quand noua youlona regarder Dieu en faoe, 

que noua ne youlona point que rien noua aoit cach^, 

que nous youlons entrer en sea conaeila incompre- 

henaibles iuaqnes au plus profond des abysmes: 

yoila une arrogance insupportable, et les hommes 

alors ae confondent du tout. ApprenooB donc quel 

moyen noua avona k tenir pour yoir Dieu: que oe 

n'e8t pas d'y aller ayec une haatiyet6 trop grande: 

maia qu'il noua faut eetre aobrea cognoiaBans la 

petite mesure de nostre esprit, et la hautesse in- 

finie de la maiest6 de Dieu. Bt au reste puis que 

luy s'e8t declar6 & nous, selon qu'il savoit nous 

eatre propre et utile pour nostre salut: tenons nous 

^ ceste cognoissance qu'il noua en donne, et n'allona 

point noua esgarer ne ijk ne Id*. Voila dono ce que 

maintenant Bliu dit & lob: Combien que iu dises, 

le ne le verray point: oomme a'il diaoit, II eat yray 

que tu parlea, maia o'eat trop hardiment: tu t'in- 

gerea plua que tu ne doia: car regarde qui tu es: 



regarde quel est Dieu, et baisse les yeux, et oublie 
cest orgueil qui est en.toy. 

Bt puis il adiouste, il y a iugement devant sa 
faeSy ou iuge toi: oar le mot se peut exposer en 
deux aortea. Si nous le prenons pour iuge toi : c'est 
une exhortation k humilit^ et repentance: comme 
si Bliu disoity Poyre homme ie te yoy ici eslev^ 
contre Dien: et qui en est cause, sinon que tu ne 
te iuges point? Ainsi entre en toy, regarde ik tee 
poyretez: et alorB il faudra que tout orgueil soit 
abbatu. Yoila donc le remede qui nous OBt ioi 
donn^ par le sainct Bsprit, pour nous redarguer, 
quand nous sommes esgarez, et que nous ayona 
oonoeu par noatre infidelit^ contre Dieu dea phan- 
taaiea mauyaiaea et Boudainea: car ai noua youlona 
eatre ramenez au bon chemin, il noua fiiut deacendre 
en noua-meamea, faire un examen de noatre igno- 
ranoe et de noa pechez: et alora nous demeurerons 
oonfus, et oublierons toutes ces phantasies extra- 
yagantes desquelles nous estiona tranaportez qk et 
IJL Yoila quel aeroit le aens, et qnelle doctrine il 
noua faudroit reoueillir, ai noua prenions ce mot 
pour iuge toi. Mais le sens naturel du pasaage 
c^est qu*il y a iugenmt devant la face de Dieu^ dit 
Bliu, et pourtant il conclud, qtflon VaUende. Or ioi 
il y a un regard opposite entre la £aoe de Dieu et 
nostre regard: comme si Bliu disoit que Dieu ne 
laisse paa d'estre iuate, encoree qne oela ne poua 
aoit point apparent. Quand donc noua demandons 
ai Dieu gouyerne le monde, s'il diapoae toutea choecB 
en equit^, il ne faut paa que noua le meaurions 
aelon qne noua le pouyona apperoeyoir. Bt pour- 
quoy? Oar le iugement de Dieu eat trop haut, 
nous n'y ponrrons point paryenir du premier ooup. 
Notons bien donc que Dieu yoit oe qui est bon et 
iuste, et nous y sommoB ayeuglez souyentesfois. 
Qu'eBt-il donc question de faire? II ne faut sinon 
rattendre: oomme il faut que 1'esperance nourrisse 
rhomme fidele, pour le rendre paisible et obeissant 
& Dieu: et noua sayons qn'il nous faut esperer 
quand les choses ne nous sont point yisibles. 

Maintenant douc nous ayons le eena naturel 
du passage, il reste de rappliquer d> nostre in- 
struction. Gombien que tu dises, tu ne le verras 
point: Oeci nous monstre qu'il ne nous faut point 
ayoir la langue si habile, de decliquer incontinent 
ce que nouB pensons de Dieu: mais nous faut brider 
nos langues, et tenir nos pensees captiyes, sachans 
que Dieu nous yeut tenir en humilit^, quand il ne 
noos monstre point la raison de toutes bob oeuyres. 
Ceux donc qui ne youdront point estre condamnez 
par TBsprit de Dieu, qu'ils regardent ii ne se point 
ingerer pas trop. Yoila pour un Item. Bt pour- 
quoy? Ceci doit bien estre pes^, Que nous ne 
pouyons par regarder Dieu. Or il est yray (comme 
desia nous ayons dit) qu'il nous fait ceste grace et 
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privilege, de ae moiiBtrer k nons: maiB o'e8t oomme 
il oognoist nous eatre expedient. Dien done estant 
inyiBible en Boy, ae declare an miroir qni nons eat 
propre: e^eat en 6a paroie, et puia en sea oeuyroB: 
maiB cependant si eBt*ce qu'il ne noua &nt point 
enqnerir de luy par trop. Et voila pourquoy auBBi 
il nons renvoye touBionra k ce moyen qn'il a tenu 
pour nons solioiter ib le cognoistre. Oar il Bait 
raudace, il sait auBBi la legeretd qui eat en noa 
espritB, et que notiB BommoB ai volageB que c^eat 
piti^. Or ce Bont deux grana vicesi qnand les hom- 
mcB Bont ainsi hardis, et qu^ila ont un appetit dee- 
bordd. U y a d'antre coat^ l'ignorance, ou pluBtost 
la beatiBe : il y a d^avantage la perversitd. Bt ainai 
nouB avons bcBoin d'e8tre retenus en ce moyen qne 
Dieu nouB donne: c'eBt de nouB contenter de ce 
qni eat contenu en 1'EBCriture aaincte : Bachans que 
lors nouB ne Berona plna en danger d'errer, qnand 
nona tirerone ce chemin-la aans extravaguer, et que 
nouB comprendronB les oeuvrea de Dieu, non point 
ponr en iuger selon nostre cerveau et ce que bon 
nouB aemble, maia moyennant que nouB oyona ce 

3n'il nouB dit par aa parole, et que nouB souffrionB 
'eatre enficignez de sa bouche, que nona ne vueil- 
lions avoir autre Bubtilitd en nona qne cela. Et au 
reste, puia qu'il eat dit que noBtre Seignenr leauB 
eat rimage vive en laquelle nous contemplons tont 
oe qui nouB eat bon et propre de cognoistre: 
arrestonB nouB Ik: comme ausBi en 1'antre pasBage 
11 est dit, Que tous les thresors de BageBse et d'in- 
telligence sont cachez en luy. Notons bien donc 
qne nous sommes povres aveugleB, et qne si nous 
vonlodB nouB enquerir de Dieu de nostre sens 
propre, il nous sera cachd, et que iamais nous n'en 
approcherons: tant B'en faut que nouB 7 puisBionB 
parvenir. II faut donc que nous apprenions k nons 
condamner du tout, confeBBans qu'il n'y a en nous 
que pnre bestiBe. Avons-nouB cognu cela? Que 
nouB priouB Dien, qu'il nous illnmine par son sainct 
Esprit: qne nons ne soyons pas pleins de fiertd et 
d'orffneil pour dire, le Buis Buffisant pour m'enquerir. 
GardonB-nouB de ceste presomption diabolique: mais 
humilions nous devant Dieu, le priana qu'il nous 
esclaire. Et cependant aussi, puia qu'il a ordonn^ 
ce moyen de se declarer k nous par sa parole, 
que nouB demenrions 1& oomme attachez, et que 
nouB n'attentionB point de paBBor pluB outre. Yoila 
dono quant au premier artide qui nous est ici 
monstrd. 

Or yenons maintenant & ce qui est dit, Qu^U 
y a iuyemefU devant sa faee, et que nous U devons 
attendre. Nous avons dcBia tonchd qu'il ne noua 
faut point eBtimer les ingemena de Dieu par nostre 
veue, car elle est trop courte, et meBmes elle cBt 
tant obscure que c'est piti^. Quoy donc? Sachons 
que Dieu habitant en une clart6 inacceBsible (comme 



PBficriture en parle [1. Tim. 6, 16J) se reserve la 
cognoiBsance des choBes qni noua Bont trop pro* 
fondes. GoncIuonB donc que Dieu est iuste, encores 
que nous ne le voyonB point: et tontes fois et 
qnantes que nous tronvonB estrange oe qu'il fait, 
ponr en estre scandaliBcz: penBons, Et povre orea- 
ture, il est vray que tu as dee yeux : mais ils sout 
trop esblouiB, meemes ils Bont aveugles du tout: et 
si ton Dieu fillnmine, voire en quelqne portion, 
cependant il te veut retenir, afin que tu luy faoeB 
cest honneur de le oonfeBser estre inste. Puis 
qu'ainBi est donc que tn as le Bens et PoBprit bi 
debile: quand tu vondras oomprendre la Bagesse 
infinie de Dieu, od sera^ce aller? Ainai donc re- 
mets & ton Dieu les choses oii tu es oonfua: car ta 
ne vois point ici de raison: oependant que tu re- 
tiennes ceete legon-la, et qn'elle te Boit bien reeolud 
en ton coenr, o'e8t Qu*il y a iugement devant la face 
de Dieu. Yoila, di^e, comme il nons faut ohastier 
ceste hardiesBe qui est en nons: afin de ooafeaser, 
encoree qu'il nons semble que nouB eussionB oecaBion 
d'entrer en diBpnte contre Dien, toutcB fois qu'il voit 
oe qui nouB eet cachd. Et c^oBt la oomparaiBon des 
choaeB oppoBites dont i'ay parl6 n'agnere8. Qnand 
donc il est dit, Qu^U y a iugement ckvant la face de 
DieUj il nous eet auBBi declar^ que ce n'e8t point 
devant nostre face: comme si Elin disoit, Dieu voit 
et non pas 1'homme: Dieu cognoist, et 1'homme eat 
ignorant. 

Ainsi donc voulons-nouB reaerver ft Dien rhon- 
neur qu'il merite? II nouB fiint deepouiller de oeste 
vaine presomption de laqueUe nous Bommes tous 
enflez de nature: oar nons Yonlons estre par trop 
sages: nous sommes touBioorB chatouillez de eoBt 
appetit diabolique de nons vouloir enquerir de ce 
qui ne nous appartient pas. Ainsi dono contentons- 
nouB de gbrifier Dien, luy attribuans ce qui luy 
est propre, asBavoir nne sagesBe qni aurmonte tons 
nos sens et nostre meenre. Mais il est impossible 
que cela se face Bans Pesperance: car o'eat oelle 
qui nouB retient, afin que nouB obeiBsionB k nostre 
Dieu: c^est celle qui nourrist nostre modestie et 
humilitd. Et defoit si nous n^esperions que les 
choses deuBsent aller mieux, et que Dieu y donnera 
nne iBsue que maintenant nons ne pouvons apper- 
oevoir: il eet certain que iamais nos esprita ne 
seroyent 4 repoB. Notons bien done que pour don- 
ner & Diou la gloire qui luy appartient, confeesans 
qu'il est iuate, il nons faut esperer. Et si mainte- 
nant les choses vont mal, que tout soit troubl^, 
qu'il semble que le ciel et la terre doivent estre 
meslez ensemble: toutes fois il nons faut appuyer 
sur ces promesses que Dieu nons donne: o'e8t qne 
B'il oonvertist les tenebres en clart6 (comme il l'a 
monstrd en la creation du monde) B!il sait tirer le 
bien du mal: Icb choBOs qui semblent estre du tout 
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perveiseB, il lee appliqnera ii tel vmge, qii'on oo* 
gnoaetra en ki fin qu'il a une Bagesse admirable: 
maia oe n^est pa& du premier oonp. H y a dono 
ioi une bonne doetiine et admonition: o'eet qne 
nons deyons inger non point eelon noatre premier 
regard (oar oe iageiiient<»la eeroit trop hastif et 
temeraire) maia Qu'il fiint que resperanoe marohe 
et qu'^e soit oomme une lampe pour noua mon- 
strer le ohemin. Bt quel eat rhuile de eeste lampe 
ioi? e'e8t k dire, oomment eet-ee que nous en 
aommoB eeolairea? Nous tenans aux promeeses 
de Dieu. 

Quand dono noua attendrona patiemment que 
Dieu beeongne aelon qu'il le prononce de aa bouche, 
et que ea main ee deeploye en tempe opportun: 
alora noue apprendrons d^estre modeeteB, et de le 

S^lorifier» oonfesBanB qu*il eet iuBte en tout oe qu'il 
jBit: combien qne nous Boyona ioi troublez, et qu'il 
aemble que nouB soYonB au milien de beaucoup 
d^abjBmeB. Et o^est la vraye eetude dee ChroBtienB 
que eeBte-oi. Bt au roBte yoila pourquoy auiour- 
d'hu7 nouB BommoB tant aiBement transportea, voire 
dn tout deBbauohez: k oauae que nouB n'ayon8 nul 
repoB, maia Bommee agitez d'inquietude : yoire d'une 
inquietnde bouillante, que nouB YoudrionB que Dien 
80 haBtast Bolon noBtre phantasie. S'il ne fait Iob 
ohoeee oonune uoub ravone penB6 en noBtre eaprit, 
il nona Bemble que tout eet perdu et deBesper^, 
d'autant que nouB ne 1'aTonB point attendu: car 
oependant qne nous peuBonB & noua Boulement, voila 
qui OBt oauBO de noue faire ainsi despiteri et qu'on 
ne trouve nulle obeiBBanoe au monde. £t ainai 
d'autant plna nouB faut-il pratiquer oeate doctrine. 
Quand donc nouB voyons les choBOB eatre en grand 
trouble qu'il Bemble que Dieu ait les yenx fermez, 
qu'il nouB ait tourn6 le doB, cognoiBBonB que c'e8t 
tk oauBO de nos pechez. Et cependant 'toutcB fois 
que oela conferme noetre foy» et que nouB BoyouB 
paiBiblee : Baohane que o'eat roffioe de Dieu de nouB 
impoBor silenoe iuBquea k ce que le tempB opportun 
aoit venu, voire et qu'il le eognoiaae. Uar ce n'e8t 
point k nouB de luy imposer certaine loy, pour 
dire, II faut que cela Boit en telle Borte, il faut que 
eela aille ainei : mais que uoub appreniouB de nouB 
repoBor en Dieu, et alore tout orgueil eera abbatu, 
pour trouver bon, droit, et iuBte tout ce que Dieu 
fera, encores qu'il nous semble eetrange de prime- 
ftce. Yoila dono ce que nouB avons & noter de ce 
paBSiure. 

Or Eliu adiouBte, Que ce que Dieu maintenani 
vieitey ou qu'il puniat, n*est rien en sen ire: et qu'U 
ne cognoist point en muUitude grandement. U est 
Tray que ce pasBage ici eet un peu obscur: mais 
le seuB naturel en Bomme est tel, Que maintenant 
combien que Dieu se monBtre rude et aepre: toutea 
foia 8i nouB cognoiBBlons que o'eBt de 8on ire, com- 



bien elle eet eBpouvantable, nouB diriouB, Oo n'eBt 
rien de oe que nous voyons auiourd'huy. Et pour- 
quoy? Car U ne veut jpakU eognoistre les ehoses «tis- 
ques au hout^ il ne les Bonde paa trop profond: 
maia il pasfie par desBus tant Boulement, et & la 
legere, comme on dit. Par oeci Eliu uOus a voulu 
monstrer que quand nous Bommee affligez iuBquoB 
au bout, qu'il semblera que Dieu foudroye telle- 
ment eur nous, que c'eBt pour nous aooabler: il 
nots faut oontempler que c'eBt de Bon ire, et que 
8'il la vouloit du tout deeployer, oe ne seroit point 
Boulement pour ruiner un bouI homme, maia oent 
mille mondeB, et pour lea conBumer du tout et 
mettre k neant. Yoila dono oti noua aommoB ra- 
menez par le eainct EBprit. Et c'eBt encores une 
admonition bien utile, pour nous foire adoucir lea 
atfliotions que Dieu nous envoye. Oar qui est cauBe 
de nouB faire penBor que nouB Bommee tormentez 
Bans moBure? Et c'est qu'il nous semble que Dieu 
ne pourroit pis fttire: et nous ne le saurions plus 
dofipiter de nostre part, que quand nous oonoevons 
telle estime. 

Ainei dono apprenons suivant ce qui nou8 eat 
ici mon8tr6, de iuger que o'e8t de Tire de DieU| 
o^OBt & dire, combien elle est OBpouvantable: et 
combien qu'il se monstre fort rude envers nous, 
toutes foiB BaohouB que ce n'e8t point la oentieme 
partie de ce que noua sentiriona, quand il voudroit 
exeouter une telle rigueur que nouB TavonB merit^. 
Quand dono nouB pourronB oognoiBtre que Tire de 
Dieu OBt telle, qu'elle pourroit abyamer en une 
minute de tempe cent mille mondes, et qu'!! n'v 
auroit ny hommes en la terre, ny AngoB au oiel^ 
qui la peuBBont BOUBtenir, qu'il n'y auroit ne ciel, 
ne terre, ne rien qui aoit, que tout ne fust comme 
fondu en neige, voire qu'il ne fust du tout aqeanti: 
nous devrona bien nous humilier encorea que Dieu 
noos traitte asprement, et qu'il nous envoye des 
chaBtimens qui nous soyent fort rudes. Oar tant 
a qu'encores devons nous eatre patiens, veu que 
ieu nous espargne et nouB aupporte. Et defait 
n'avon8-nouB point occasion de lui rendre graooB 
en premier lieu, voyans qu'il ne desploye point sa 
fureur. contre nous selon que nouB en sommeB 
dignea? Ne voila point matiere de prendre courage, 
et de nouB esiouir pleinement au milieu de noa 
afflictiona? quand nouB regardouB, II OBt vray que 
ie Buis ici oomme acoabl6 de maux, et semble bien 
que Dieu me vueille faire du tout perir: mais tant 
y a qu'il 8'en faut beauooup que sa rigueur soit 
telle sur moy, oomme ie la pourroye aentir sinon 
qu'il eust regard k ma foiblesBO. Puis donc qoe 
mon Dieu me Bupporte, i^eapereray en luy, ie ne 
ooBseray point de le cercher: car encores il me 
donne un Bigne que ie puis avoir aooez pour ap- 
procher de luy. Yoila, di-ie, comme en' oognoisBant 
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Or Bliu devant qae traitter oe que noue avons 
dit, c'e8t aseaToir, Que Dieu gouyeme le monde, 
qu'il dispoBe les ohoses en sorte que sa iustice B'y 
monstre par experience, UBe ici d'une prefaoe. 
Eseauk moy^ dit-il, car tay encares d diire propos 
de Dieu. Bt quels? Pestendray ma edence 2oMt, 
dit-il, afin de prauiver que eduy qui m'a fait est 
iuste* Eliu disant qu'il y a encores propos de 
Dleu, monstre que rhomme fidele ne se doit point 
lasser, quand il est question de maintenir la querelle 
<le Dieu, afin de elorre la bouche ^ ceuz qui mur- 
murent contre luy, ou qui blasphement. Et de&it 
si nons ayions quelque petite portion du zele qui 
nous est command^ en rEscriture saincte, nous 
serions plus ardens beauooup & soustenir rhonneur 
de Dieu qite nous ne sommes pas. II eat dit au 
Pseaume (69, 10), Que les opprobres qui sont faits 
ii Dieu doiyent tomber sur nos testes: que nous 
les deyons sentir, yoire iusques & en estre touchez: 
que cela nous fasche et nous tormente plus que si 
on nous faisoit tous les outrages qu'il est possible 
de penser: car aussi qui sommes-nous? Qnand on 
nous aura cent fois outrag6, faut-il que noBtre 
honneur nous soit autant recommandd, que celuy 
de Dieu? Or on yerra an contraire, que si quel- 
qu'un de nous est blessd, 6 incontinent il se youdra 
yenger: pour le moins il en demandera iustioe, et 
iamais ne se contente, iusques k ce que rhonneur 
soit repard: yoire Phonneur qui est nul: oar qu'est- 
ce de nouB? Mais yoila le nom de Dieu qni sera 
descird par pieces: les uns 8'en mocqueront yilaine- 
ment, les autres desgorgeront des blasphemes 
execrableSi les autres le despiteront. Gela passe et 
coule entre nous: il n'y a quasi nul qui s'en 
esmeuye: si nous en ayons dit un mot, il nous 
semble que c'est plus qu^assez. Quand donc nous 
souffirons que la doctrine de Dieu soit blasmee, 
qn'on mesdise de sa maiest^, que son nom trotte 
ayeo contumelie: en oela monstrona^nous qu'il n'y 
a point une senle goutte de bon zele en nos ooeurs: 
et ceate laschet6-la est digne que Dieu nous desayoue 
pour ses enfans. Car si nous le tenions pour nostre 
Pere, pourrions-nous endurer qu'on s'esleyast ainsi 
oontre Iny? Un enfant qui sera de bonne nature 
youdra oouyrir le deshonneur de son pere chamel, 
encores qu'il n'ait rien yaln. Or que sera-ce, 
quand il est question de celny qui est la fontaine 
de toute instioe, qui est le Roy de gloire, et lequel 
merite toute lonange? oomme rBscritnre en parle, 
et comme il le monstre aussi par effect Que 
celuy-Ia donc soit reclamd de nous comme Pere: 
et oependant, que nous ayons la bouohe elose, 
quand on taschera de peryertir sa yerit6, que son 
nom sera tir^ en opprobre, que nous yerrons bref 
qu'il sera du tout ezpos^ en mocqnerie: et que 
nons ne soyons point tonchez de cela ne contristez? 



meritons • nons qu'il nons reoognoisse ponr ssb 
enfans? 

Ainsi donc nous deyons bien mieuz noter ee 
passage, quand il est dit, QiiH y a eneores prqpos 
de Dieu. Ce mot Eneores, emporte que quand 
l'homme fidele s'est oppoad auz mesohfins qui 
oontreyienent k rhonneur de Dieu, il ne s'e8t pas 
aoquitt6, pour ayoir seulement deolard qu'il n'f 
consentoit point: mais tant qn'il nons est possible 
nouB deyons repousser iusques au bont, et resister 
k ceuz qui font ininre k Dieu, et qui attentent 
de diminuer ou obacuioir sa gloire en fiaQon qne 
oe soit. Nons leur deyons, di-ie, estre ennemis 
iusqnes & la fin, et iamais ne nons lasser en un tel 
oombat, et en une querelle si sainote et si ioste. 
Or cependant nous yoyons qne les mesohans aont 
tousiours prests pour soustenir des manyaises 
canses: qn'auiourd'huy le plus meaohant du monde 
trouyera assez de proourenrs et d^adyocats: telle- 
ment qu'on peut conclurre, que pour ayoir foyeor 
et estre bien support^, il se faut adonner & tout 
mal: et puis pour un banquet, ou pour une autre 
corruption, o chaoun yendra sa conscienoe, et sa 
langue. Ces ohoses donc sont toutes patentoB: et 
cependant cenz qui se diront ayoir quelque zele ik 
Dieu sont muets, qu'ils n'osent gronder. Qaand 
les yilenies sont telles et si enormes (ie yous prie) 
faudra-il autre tesmoignage pour condamner ceaz 
qui n'ont nul courage ne fermet^ pour maintenir 
1'honneur de Dieu, que oe yonloir qu'on appergoit 
auz meschans quand ils se bandent ainsi ft tout 
mal? Au bien donc on ne tronye personne qui 
B'y employe. Les mesdians deepiteront DieUy ponr 
sonstenir une mauyaise canse, sous ombre d'nn 
present qu'oh leur fera: et oependant il n'y a nnl 
qui yueille maintenir le bien. Apprenons donc 
d'eBtre zelateurs de la gloire de Dien, inieux que 
nous n'ayons eetd: et en piremier Ueu, quand nous 
yoyons qu'on tasohe de peryertir la bonne dootrine 
et pure: que nons monstrions quelle foy il y a en 
nous, et que nous en facions confession pour re- 
sister auz mensonges de Satan, et de cenz qui ne 
demandent qu'ii mettre trouble et acandale en 
rBglise de Dieu. Yoila pour nn Item. 

Apres, yoyons-nous que Dieu est mooqn^ et 
qu'on s'en ioue, qu'on tient des propos de TEisori- 
tnre saincte pour mettre toute religion en gaadis- 
serie? Que nous soyons enfiammez d'une sainete 
colere: car pour oeste cause faut-il que nous soyons 
touchez et esmeus, qnand nous yoyons qu'on bleBse 
rhonnenr de Dieu, et qne la religion est offensee. 
Ainsi donc monstrons qu'il y a propos de Dieu. 
Tieroement, quand nous yoyons que les blasphemes 
trottent par les rues, et par les marchez, on par 
les tayernes, qu'en cela encores nous taschionB de 
resister tant qu'il nous sera possible, poor oster et 
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purger in miliea de nons une telle abomination. 
Que donc nons ne souffrioDS point, entant qu*en 
nou8 sera, que le nom de Dieu eoit vilipendd. Et 
pour conclusion, toutes fois et quantee que noue 
verrons le mal regner, que nous mettions barre au 
devanty que nous tasohiona de le oorriger: voire, 
et alore Dieu noue fera oest honneur, de nouB 
avouer pour 808 procureurB et advocats. Mais si 
nou8 faisone autrement, nous donnons la cause 
gaignee & Satan: efc sommes ooulpables d'avoir 
trahi le nom de Dieu, et de n^avoir tenu conte de 
ce qui estoit le principal, et le devoit estre. 

Voila ce que nous avons & observer sur oe 
mot, 1& oti Bliu dit, Qu'encares y chU propos de Dieu. 
II continue puis apres ceste eentenoe: comme aussi 
o'e6t une oause qui est bien digne que les fideles 
8*7 employent iusques au bout, et s^esvertuent par 
dessuB toutes leura foroes. Car quand ii dit, Qu'tZ 
estendra sa scienee au lain, par cela il monstre qu'en 
parlant de Dieu, noue devons eslever nos esprits 
plus haut que nostre sens naturel ne monte. Et 
de fait quand rhomme voudra iuger selon sa phan- 
tasie et raison charnelle, parviendra-il iusques & 
Dieu? Mais pluetost nous ne ferons qu'obscurcir 
«a gloire. Ainsi dono apprenons pour glorifier 
Dien, d'estendre nostre scienoe au long et au large: 
comme 1'exemple nous en est ici donn6. £t com- 
ment? Car 1'homme iamais n'estendra sa soienoe 
oomme il doit, pour parler de Dieu, sinon qu'il 
cognoisse que sa maiest^ est plus haute que toutes 
XI08 apprehensions : et ainsi qu'il faut qu'il descende 
di nous, et qu^il nous esleve k soi. Yoila donc 
oomme en toute reverence il nous faut humilier, 
afin que Dieu nous esleve & soi, et qu'il se declare 
d> nous, et nous faoe participans de sa doctrine, la- 
quelle autrement nous seroit inoomprehensible. 
Yoila donc comme il nous faut estendre nostre 
science au long, quand il est question de Dieu. 

Or si cela estoit bien observ6, nous profiterions 
d'une autre sorte que nous ne faisons pas, tant aux 
eermons qu'en la lecture, Mais quoi? Ceux qui 
viennent au sermon, comment sont-ils diaposez 
ponr recevoir la doctrine qu'on met en avant? Ce 
leur est assez d^estre venus au temple, et de s'e8tre 
ici monstrez. Or donc ils s'en retournent tels 
qu'ils sont venus, voire pires: car c'est bien raison 
aussi que Dieu punisse d'aveuglement ceux qui 
mesprisent ainsi ce thresor inestimable de TEvan- 
gile. Quand les gens viennent ici & restourdie 
sans y penser, et qu'ils iettent I& leur muaeaa, et 
ne cognoisaent point que c^est Dieu qui parle & 
eux, pour lui faire homimage, et recevoir ce qoi 
est sorti de sa bouche: ne sont-ils pas sacrileges, 
d'avoir port6 81 peu d'honneur & la doctrine de 
ealut? Yoila donc pourquoi Dieu les aveugle. 
Quand nous lirons rEscriture saincte, ou il j aura 
Calvini opera. Vol. XXXV, 



de rorgueil, que nous venons 1& fueilleier en nous 
oonfiant de nostre subtilit^ (comme si nons estions 
iuges suffisana pour savoir prononcer de tout) ou 
bieo nous meslerons la parole de Dieu parmi nos 
affections mondaines. Et au reste, tant 8'en faut 
que nous estendions nostre science an long: que 
nous sommes oomme preoccupez en nos phantasioB 
vaines et frivoles, et en nos cupiditez mauvaises 
qui nous tiennent comme enserrez et courbez en 
bas: tellement que nous ne pouvons pa8 lever la 
teste au ciel. Voila pourquoi nous voyons un profit 
si maigre, et que ceux qui se renomment fideles 
ne savent que c'e8t de Dieu, et ne desirent point 
de le savoir. Apprenons dono (p, rexemple d'£liu) 
d^eslever nostre science, et de reatendre au longi 
quand il est question de parler de Dieo: et ap- 
prenons aussi de lui faire cest honneur que nous 
ayons nne reverence qui nous dispose & le re- 
garder. Car voila auasi oomme est aocomplie oeste 
sentence de rEscritnre saincte, Que Dieu approche 
des humbles, qu'il se monstre & ceux qui desfient 
d'eux-me8mes saos 8'attribuer une seule goutte de 
bien k eux. Et en somme toutes foiB et quantes 
que nouB parlon8 de Dieu, ne laschons point la 
bride & nostre oerveau: mais que nous apprenions 
d*estendre nostre science plns loin. 

Eliu adiouste, QuHl promera cdui qui Va formi 
estre iuste. Or ioi nous voyons k quoi doivent 
tendre toos nos propos, quand nous parlons de 
Dieu: c'e8t que sa gloire soit maintenue: et toute 
doctrine qui se rapportera & ce but, il la faut tenir 
pour bonne et samcte: comme qnand les hommes 
disputent pour diminner rhonneur de Dieu, il est 
certain qu'il n'y a en eux que perversit^, quelque 
belle couleur qu'ils pretendent. Ainsi donc toutes 
fois et quantes que nous parlons de Dieu, que 
ceci nous vienne en memoire de le prouver iuete: 
o'est k dire de lui attribuer ce qui lui appartient, 
en sorte qu'il soit magnifi^ de nous, que nous le 
cognoissionB tel qu'il veut estre cognu, que toute 
bouche soit close pour n'avoir nuUe occasion de 
se mescontenter de lui.' Yoila donc les propos qne 
nous devons tenir de nostre Dieu, c'est que son 
nom soit sanctifid: comme aussi nous en faisons 
la requeste en. la priere dont nous usons tous 
les iours. 

Or Eliu adiouste quant et quant, Que ses 
propos seront sans mensonge^ et qu^ii monstrera a lob 
qu'il est parfait en science. II proteste ioi de ne 
rien mesler parmi la bonne dootrine, et qu'il ne 
travaillera point & la desguiser. Et defait c'e8t 
encores un poinot que nous devons bien observer, 
qne quand nous ouvrons la bouche pour traitter 
de Dieu, et de ses oeuvres, et de sa parple, il ne 
faut point qu'il v ait auoun meslinge: mais que la 
puretd soit gardee, que tout ce que nous disons 
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8oit entier. Car oelni qui enveloppe des bons 
propoB parmi des meachans, que fait il, Binon de 
bailler une bonne viande et bien friande, qni seroit 
tontes fois empoisonnee? Ainsi en eet^il de toue 
oeux qui ont quelque belle apparenoe, et defait 
amenent dee sentenoes bonnes et vrayes, mais 
cependant lee enveloppent parmi dea mensonges 
et des erreure. Notons bien donc que celni qui 
fait office de dooteur ne doit pas seulement re- 
garder d'avoir quelque bonne Bentence: mais il 
doit 6ur tout estudier & ceate aimplicit6, qu'il 
n'adiou8te ne diminue rien & la pure doctrine 
de Dieu. £t ainei quand nous voudrons avoir 
une foi bien reglee, nouB devons tendre 1&, et 
OBtre attentifs & ce qu'en enseignant nous n'ayon8 
sinon la pure volontd de Dieu pour nous guider: 
et que tous noe propos se rapportent Ml, et qu^ils y 
soyent conformez. Mais si les choBes sont traittees 
autrement, et qu^il n'y ait point une telle rondeur 
et droiture oomme Dieu la demande: ainsi que 
noUB voyons qu'il veut que sa parole se presche en 
Bimplicit^: bI donc nous ayons de tels appetits, 
nons sentirons en la fin, que nous avons eBt^ des- 
bauches. Ici donc noua sommes enaeignez, de rece- 
voir nne doctrine pure et saincte comine U appar- 
tient, et faire qu'elle ne soit point meslee. Oar de 
mesler poison parmi le bon bruvage, ou de bonne 
viande, qu^eat-ce? Yoila ce que nous avons k re- 
tenir au propos d'EIiu. 

Or quand il dit, Qu'il sera parfait en science 
envers lob, ceci est rapport^ & Dien par aucuns: 
comme si Eliu disoit, Qu'en la fin lob sentira qu'il 
ne faut point monstrer la IcQon & Dieu: comme 
par ci devant nous avons ven qn'il y tendoit: non 
pas de propos deliber^, mais en murmurant il sem- 
bloit bien qu'il deust regler Dieu & sa guise, et 
qu'en ne se contentant point de luy, il le voulust 
accuser et renverser son conseil. Pour oeste cause 
Eliu, oomme il semble & d^aucuns, dit ici, que Dien 
80 tronvera parfait en Bcience. Mais plustost ce 
mot doit estre prins de celui qui parle: comme 8'il 
diaoit, Tu Bentiras que ie suiB nn docteur fidele. 
II entend donc, que puis qn'il parlera au nom de 
Dien, lob doit bien recevoir tous ses propos: d'au* 
tant qu'il n'y meslera rien du sien ni adioustera, 
mais qu'il traittera la vraye doctrine en perfection, 
voire selon qu'il Ta receuO de Dien. Quand donc 
celuy que Dieu enseigne, magnifie la doctrine, il ne 
faut pas prendre cela comme B'il 8'eslevoit par 
trop: car il faut que la verit^ de Dieu soit main- 
tenue de nous par dessus toute hautesse, et que 
rien ne robsouroisse. Yoila donc en quelle sorte 
parle ici Eliu. Ce n'est pas pour le venter en sa 
personne, mais c'eBt afin que la doctrine qu'il porte, 
eomme elle est de Dieu, soit receue, et que ohacun 
B'hnmilie bous icelle. Et defait quand on vient & 



80 rebecquer & rencontre, c'est un monstre. Sachons 
dono qu'il y a 1& nne perfeotion telle, qu'il faut que 
tout le monde ferme la bouche, et qu'il oognoiBse 
que Dien doit CBtre ador6 quand il parle k nous, 
tellement que chacun luy obeiBse. 

Or venouB maintenant au propos general qni 
est ici contenu. Eliu iusques ici a ns^ de prefece: 
or maintenant il entre & plaider la canse de Dieu, 
et dit, Que Dieu estant fort ne mesprise personne: 
vaire, dit-il, de vertu de eaurage, II prend ici un 
principe pour separer Dieu d'aveo les hommes, et 
roster de leur reng, afin qu'on n^estime pas de luy 
comme de nous. Car voila qui est cause que nous 
ingeons ainsi mal, d'autant que nous voulons tous- 
iours conformer Dieu k nostre petitesse: voire, 
oomme s^il n'y avoit point nne puiBaance infinie 
entre luy et nous. Quand donc nous voulons faire 
ressembler Dieu & un homme mortel, o'est eomme 
aneantir sa maiestd: et tputes fois cela est plas 
qu'ord]naire: mesmes en toutes sortes nous rezperi- 
mentons. Si Dieu use de rigueur, nous allons 
imaginer tantost ceci ou oela, et prenona ocoasion 
de nou8 despiter contre luy: s'il nous menace, nous 
n'en sommes point esmeus: car il nouB Bomble que 
Ba colere bo paBsera. Et qui est oause d'une pre- 
somption si brutale? Cest pource qne nous ne 
discernons point Dieu d'avec ses creatnres. AuBsi 
& Popposite, quand Dieu nons promet de nous re- 
cevoir k merci, nous ne pouvons eetre persuadez 
qu^ainsi soit : oar nous sommes empesohez et retenus 
par no8 phantasies, Et quoy? le Tay tant offens^. 
Nous le faisons tousiours semblable & un homme 
mortel, et yoila pourquoy il dit au Pseaume, Anssi 
loin que sont les cieux de la terre mes penBees 
sont lointaines des vostree. Et par son Prophete 
Isaie il conferme ceste sentence-Ia. Oomment? dit- 
il, pensez-vous que ie soye irrit6 k vostre faQon? 
Oeat pour nous monstrer, que combien que nous 
rayons provoqu6 iusques au bout, neantmoins il 
nouB sera pitoyable: oombien que nouB en Boyons 
pIuB qu'indigne8, qu'il ne laiBBora pas d'e8tendre 
son salut iusqueB k nouB. AiuBi donc nous yoyons 
que ceste doctrine d'Eliu n'e8t pas superflue, mais 
qu'elle uoub eet pluB qu'utile: d'autant qn'il y en a 
bien peu qui se puiBBont tenir de mesler Dien 
parmi leB hommoB, tellement qu^on ne cognoist 
nulle difference entre luy et les creatures: et il 
nous oBt declar6 toutes fois, que Dieu differe plus 
d'avec nouB, que Iob oieux ne sont OBlongnez de la 
terre. II ne faut point dono que nons moBurions 
808 pensees par les nostree, et que nons prononoions 
rien de luy & nostre phantasie: car ce seroit toat 
pervertir. Retenons donc quelle eet 1'intentioD 
d'EIiu: cest qu'en somme Dien doit estre ezalt^ 
par dessus toutes creatures : tellement que les hom- 
mes ne presument pas de iuger de Iny selon lear 
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natnrel, et selon qn^ila voyent ioi bas qn'on se gou- 
yerne: mais qnHIe cognoiseent qae c^est tont antre 
ehoee, et qu'il y a nne telie diversit^, qne le ionr 
n^eet pas ei differant d'ayeo )a nniot. 

Or pour oe faire il dit, Que Dieu estant fort ne 
reiette personne, Car qni est oause qu'un homme 
mortel tasche de nuii*e & son proohain, et de luy 
donner dn coude pour le renverser, ou de le faire 
tresbnchor en quelqne sorte qne ce soit? L'enyie 
et la ialoueie qne les hommes ont les uns des 
autrea, et puia ausai la crainte qn^ils ont, pour dire, 
Celny-la me pourra nuire: qnand un tel sera 
ayanc6, ie suis recul^ d^antant. Ainsi dono pouroe 
qu41 7 a tant d'in6rmitez anz hommes mortels, ils 
craignent tonBionra qne leurs prochaine ne s^esleyent 
par trop.' Yoila ponrqnoy ils sont pleins de oon- 
tentione et pioqnes: voila ponrquoy ils youdroyent 
tonsiours ayoir diminn^ oenx qui ont trop grande 
autorit^ et credit. Ceete infirmitd donc eat cause 
que les hommes taschent d^abaisBer ainsi lenrs pro- 
chains. Regardons maintenant si nous trouyerons 
une telle oondition en Dien? Nenny, non: car il 
est trop grand ponr nous porter enyie: il ne lui 
ohaudra que les hommes disent. Oar pourrons- 
nous porter dommage, ni diminner rhonneur de 
Dieu, qnand nous serons bien grans? II n'y a ne 
roy ne prinoe, qui pnisse esleyer son throne par 
dessus les nues: or yoici Dieu qui est par dessus 
tons les cieux, et par dessus les Angee. £t les 
hommes qnoy? Le Prophete Isaie (40, 22) parlant 
de cest orgueil des hommes, qnand ils se yeulent 
ainsi esleyer, dit que ce sont des sauterelles. On 
yoit que quand les sauterelles se iettent, pource 
qu^elles ont de grandes iambes, elles f^ront bien 
quelque saut, mais il faut qu^elles retombent in* 
continent & terre. Ou bien, ce sont comme des 
grenouilles. Yoila donc la comparaison qne met le 
Prophete Isaie, pour se mooquer de rambition des 
hommes. Car que nons yolions par dessus les 
nuesi que nons soyons compagnons des Aoges: si 
est-ce que nous yoyons qu'ils adorent la maiest^ 
souyeraine de Dieu, qu'il faut qu^ils caohent leurs 
yeux de leurs ailes, comme il en est parl6 au pas- 
sage d*l8aie. Ainsi dono Dieu ne se doute point 
que nous lui puissions nuire: il ne nons veut point 
aussi porter enyie, comme si nous lui pouyions 
faire quelque dommage: sa maiest^ demeurera tous^ 
iours en son entier en despit de nos dents. Puis 
qu^ainsi est, il faut conoiure qu'il n'y a plus nuUe 
proportion entre lui et nous: qu'il ne faut point 
qne nous imaginione, O quand Dieu est offens^ des 
hommes il se courronce & bon droit: car on Ini 
yent arraoher ce qui lui appartient II est yrai que 
les hommes seront ooulpables de cela: mais tant y 
a que de lui il n'y sent nnl preiudioe. 

Ainsi donc il ne portera point enyie aux orea- 



tures par infirmit^ qui soit en Ini: il est grand, et 
d'avantage il adionsie, Qu^il est grand de foree de 
coeur: ou, qu'U est fart de vertu de coeur. En quoi 
Eliu touohe nn second yioe qui est aux hommes: 
car mesmes ceux qui sont puissans, et qni ne de- 
yroyent point porter enyie & cenx qui sont inferieurSi 
si est-oe qn'il les craindront, quand il y aura ainsi 
un courage effemin6: comme nons yoyons mesmes 
les rois et les prinoes qui ont une nature maligne, 
qne quand ils yerront quelqne homme yertueux, 
ils en seront faschez. Et pourquoi? II n'y a point 
nne yraye noblesse en eux pour dire, Dieu m'a id 
constitud afin que i'esleye les gens de yertu, que 
ie les prise ec honore: mais tout an rebours ils 
youdroyent quand ils sont yilains, que tout le monde 
leur ressemblast: ils ont honte mesmes de yoir nn 
homme de bien. Yoila un prince qni se youdra 
souiller en toute ordure, il youdra tenir un bordeau 
en son palais: il lui fasohe que sa tnrpitude soit 
descouyerte. Quand la paillardise regnera par tout, 
o'est oe qn'il6 demandent, afin qu'il6 prennent plns 
de licence de s'adonner & toute yilenie. D'autant 
dono qu'on yoit nn courage si yilain anx hommee» 
Eliu dit, qn'il ne nous faut point imaginer Dieu en 
ceste fa^on. Et ponrqnoi? Car outre ce qu'il est 
puissant, et que les hommes ne peuyent pas attein- 
dre iusqnes 4 lui, il est puissant en yertn de coenr: 
il a la yertu en recommandation, la iustioe lui plaBsty 
et il approuye le bien: et ne demande sinon de 
monstrer que tant plne qn'il y aura de yertn aux 
hommes, tant mienx sera-il seryi et honor^. Car 
yoila en qnoi consiste la gloire de Dieu: o'est qne 
les honmies soyent yertneux. Si on roi yoit anouns 
de ses suiets estre plns digne de' louange que Ini, 
il 80 fasohe et se despite. Et poorquoi? Car oe 
qui est aux autres, il ne Ta pas. Mais ce n'eet pas 
ainsi de Dieu. Et pourquoi? Les hommes ont-ils 
le bien de leur nature? Non: mais il faut que 
nous le receyions de lui, qu'il nons yienne de ceste 
source-l&. Puis qu'ainsi eet dono, il ne faut pas 
oraindre que rhonneur de Dieu soit obscurci par 
la yertu des hommes. Mais yoici que nons ayons 
& considerer: Dieu ne sera point cognu en soi iuste 
et puissant comme il le merite, si nous le youlons 
contempler eelon nostre sens naturel. Et pourquoi? 
Car nos esprits sont trop rudes et trop pesans, 
pour monter si hant. Mais quand nous contemplons 
les yertus et graces qu'il distribue anx hommes, 
yoila des beanx miroirs, et des peintnres yiyes 
1& oi!i il se monstre: et d'autant plus qne les hom* 
mes cheminent droitement, o'est tousiours pour 
magnifier Dien, comme il est seryi et honor6 en 
oela. Ainsi dono nons yoyons maintenant qu'il ne 
faut plus mettre. Dieu au rang des hommes, et 
qu'il ne faut point inger de lui k nostre guise et 
faQon: mais qu'il doit estre du tout separd: comme 
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defait le oiel n'e8t pas si esloDg^d de la terre, 
comme ii y a longne distance lui et nous, suiTant 
ee que nous avoDB desia allegu^ du Pseaume (103, 11) 
et du Prophete Isaie (55, 9). Or mainteoaDt apres 
qu'Eliu a parl^ ainBi, il adiouste ce que nous avons 
deaia toucb6: cW asaayoir, qu'on peut noter les 
marques de la proyidence de Dieu, combien que 
beaucoup de choses soyent confuses an monde. Et 
defait iaQoit que Dieu maintenant ne tienne poiot 
uo ordre egal: taot y a que si yoit-on bien qu'il 
eet par desBus toutes les cbosea de ce monde, et 
que 8'il ne tenoit la bride, il y auroit en tout et 
par tout une confusion horrible ici bas. Qo'iI nouB 
suffise donc d'ayoir ici quelques marques de la 
proyidence de Dieu, afin de lui donner la gloire 
qui lui OBt deu6: pour dire, Seigneur, tu ea luge 
du monde, quoi qu'il en soit: et combien que tu 
laiBsee beauooup de pechez impunia, combien que 
leB iuBtes et innoceuB souffirent beaucoup d'afflictionB: 
si est-ce neantmoins que nous apperoeyons que tout 
est conduit par ta main, et que tu as Tempire sou* 
yerain sur toutcB choaeB. Yoila donc ce qui est ici 
traittd par Eliu. 

Or en premier lieu il dit, Que Dieu ne vivifie 
point les meschansj et qu'%1 donne iugement aux af- 
fligea, et ^'U ne destaume point ses yeux des iustes. 
Oes eentenceB que prend ici Eliu sont geoeraleB: 
et auBBi il nouB faut conclure en general que Dieu 
CBt iuBte, quand nous apperceyouB quelqne aigne de 
8a iustice: et nous faut retenir ce qui a estd de« 
oIar6 par ei deyant: o^OBt assayoir, que quand nouB 
Yoyoos que les choseB ne Bont point enooreB remiBes 
en tel ordre et si entier comme nous deeirerionB: 
oela nouB soit nn adyertiBBement que Dieo ingera 
une foiB le monde en la perBonne de son FiU, ^ui- 
yant auBBi Tarticle de noBtre foi, Qne leBUB Christ 
doit yenir pour iuger Iob yiyane et les mortB. Et 
de fait (comme nouB ayouB dit) Bi tout estoit dis- 
pos^ & Bouhait, que Beroit-ce? Noub n^aurions pluB 
de foi quant 4 la resurrection derniere. YoyonB- 
nouB dono que Dieu n'exeoute point touB scb iuge- 
mensi mais qu'il en rcBerye? Que cela nous con- 
ferme en PeBperance dn demier ionr, et de la yenue 
de noBtre Beigneur Iobub Ghrist, auquel toute puis- 
Bance eet donnee de Dieu Bon Pere, afin qu'il ap- 
paroisse en Ba maieetd pour regler les choseB qui 
80nt maintenant confuBeB, et les restablir. MaiB 
quand nous yoyoos que Dieu puniBt quelqueB offenses, 
qu'il deliyre les BieuB, soit nouB ou lee autres: que 
oela nouB Buffise pour approuyer sa proyidenoe. le 
yoi que Dien a puni nne telle tranBgreBsion : il faut 
donc que ie conolue, qu'il m'a mouBtrd comme en 
un miroir sa iuBtice, et que les meachanB yiendront 
en oonte deyant lui. Pourquoi? Oar il n'a point 
d'acoeption de personnoB: oe n'e8t pas comme un 
iuge terrien, qui fera bonne iuatice par booffee: 



quand il y aura quelqoe orime oommis, il eera pani 
ayeo graode rigoeur, et cepeodant il en laissera 
paBBor beaocoup d'autre8, boub ombre de quelque 
corruption ou fayeur: et yoila le iuge qni sera do 
tout chang6. Oela bc yoit, tellement que toutes 
IcB iuBtices de ce monde, yoire Icb meillenrea qu'oD 
puisse yoir, ne sont que brigandages, d'autant 
qu'elle8 n'y procedent paB d'une bonne affection et 
ronde, et qui continue. MaiB en Dieu il n'y a rien 
de Bemblable: il n'e8t point CBmeu de fayeur, il 
n'eBt point corrompu par preBeuB. Quoi dono? U 
iuge Belon la yerit^. PuiB qu'ain8i est, il &ut ooo- 
olure que quand Dieu aura poni un malefioe, en 
cela il nous mouBtre que rien ne Ini eschappe, 
qu'il feudra que tontOB noB oeuyree yiennent en 
conte deyant lui: et que quand aoiourd'hui elles 
Boront cachees, qu^elles ne Beront point apperceues 
du premier coup, nouB ne laieBerons paB neantmoins 
d'e8tre oouIpablcB, quand ii faudra ik yenir. 

Ainsi donc apprenouB de pratiquer ceBte doc- 
trioe Beloo qu'elle doub eet ici mouBtree, o'eBt assa- 
yoir, Que Dteu ne destoume point ses yeux des iustesj 
et qu'U ne vivifie point les meschans. Et commeot 
cogDoiBtrons-nous cela? Non point toufiiours, ni 
eBgalement (oomme nouB ayouB dit) maia si est-oe 
que Dieu nouB donne aBBcz d'experienco8 pour ooo- 
clure qu'il yeille sur Iob booB afio de les maio- 
teoir: qu^il lee a eo ea garde, qn'il a piti6 d'euz, 
et lcB deliyre de touB dangers. Noub yoyons, di-ie, 
de tele exemples de cela, quHl nous faut ayoir ce 
propos ioi tout arrestd et oonolu en nou8. Au reste 
nouB yoyonB auBsi que Dieu leye sa main forte 
pour reprimer les iniquitee dee hommes. Non pas 
touBiours: car il en laisse beaucoup d^impunis, il 
diBsimuIe, il Bcmblera mesmes qu'il fBtyoriBO aux 
meBchans en beaucoup d'endroitB: maia noua ayons 
desia mooBtr^ que cela nouB doit confermer nostre 
foi, et deyons cBtre munis oontre un tel Bcandale, 
BachauB que Dieu bo reBorye an dernier ioar ce 
qu'il n'aocompliBt point maintenant. Maia quoi 
qu'il en Boit, nouB yoyons quand Dieu punist tels 
malefices qu'il hait le pech6, et le deteste. Par 
cela donc il nouB faut iuger qu^il ne vivifie point le 
mesehant, Or comme cestd dootrine est ioi mise 
afin quo nouB apprenions de glorifier Dieu en tout 
et par tout: auBsi notouB qu'elle doit edifier noetre 
foi, et nouB instruire d* crainte. Yoyons-nous donc 
que Dieu ne destonme point scb yeux doB bons, 
mais qu'il ait piti6 d'eux pour les aider? Que nouB 
soyouB confermez en la fiance de sa bont6, afin de 
recourir & lui toutes fois et quantes que nons 
Bommes affligez. AyouB-nouB yeu que Dieu en ait 
deliyrd quelqu'un, ou que nouB-mcBmeB il none de- 
liyre? Qoe cela soit pour nouB faire retourner k 
lui, et dire, comment? Mon Dieu m'a fait sentir 
par experienoe qu'il OBt prest d^assiBter ^ toua oeux 
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qui 86 oonfient en Ini: et PBeoriture nons dit, 
Yenes k moi yona tons qui estee ohargez et qui 
trayaillez, et ie youb Bonlagerai. Yoila donc oomme 
touB lea teBmoignagee que Dien nouB donne, qu'il 
n'a point doBtournd bob yeux des bone, nouB doi- 
vent oonfermer en bob promeBBes qu'il nouB donne 
de Ba bont^. Ainai & ropposite, quand il eet dit, 
Que Bieu ne vwifie point les mesehanSj apprenone & 
le pratiquer. YoyonB-nouB quelque orime qui se 
puniBt? Que nouB Boyons Bolioites k oheminer en 
orainte, ponr dire, II ne ee faut pae iouOr ici aveo 
Dieu. Pourquoi? II ohaetie oelui-Ift, afin que nouB 
BoyonB inBtruita k Boa doBpenB: car o'eBt une grande 
grace qn'il nouB fait, qnand il nouB donne de tela 
exemploB de aa rigueur et de son ire, qne BauB 
qu'il nouB touohe, neantmoins nouB Bommes ad- 
monnoBtez d'eyiter Ba yengeance, qui oBtoit ap- 
proBtee k touB, et laqnelle il nouB ponyoit faire 
aentir. Voila dono comme toua lea ezempleB qne 
nouB oontemplons dea chaatimenB et oorreotionB 
que Dieu fait en oe monde, nous doiyent Ber?ir de 
dootrine. 

Or il eat yrai que nouB dirons bien, Dien eat 
iuBte, et oelui-ld. a Bon aalaire: nona aauronB bien 
oondamner oenz qui ont £aiUiy et approuyer les 
oorrectione que Dieu leur enyoye: maia oependant 



none n^appliquona point cela ik noatre UBage: et ce 
Beroit le prinoipal. Quand ie yoi que Dieu chaetie 
un homme, il faut que i'entre en moi, et que ie 
regardo si ie ne Buis point entach6 du meame vice: 
ou bien ai ie ne Buia point coulpable en d'autreB 
endroits: et que eur ceia ie m^humilie, et que ie 
ohemine en pluB grande Bolioitude que ie n'ai point 
fait. £t au reste, encoroB avouB nouB un autre 
fruiot doB oorreotiouB qne Dieu enyoye: oar en oela 
ausBi nouB cognoiBBOna qu'il a le soin de bob en- 
fans. Si Deu abbat oenx qni ont trayaill6 1'un, 
ontrag6 Tautre: pourquoi le fiEdt-il, einon qu'il 
prend nostre qaerelle en main? Ainsi donc noqs 
deyons estre mieux affeotionnez & aeryir k Dieu, 
quand noua yoyons qu'il 8'eBleye oontre noB enne- 
mis, et qu'apreB qu'il leur a laisB^ ayoir la yogue 
pour nn tempB, il foudroye sur eux. Et pourtant 
?oomme i'ai desia deolar6) nouB deyons OBtre con- 
termez pour nous appuyer en la foi de Bes pro- 
meBses, pour ne douter qu'il ne ee monstre Pere en- 
yers noue. Et oependant nous deyons eatre retenuB 
en ea orainte et en eon obeiBBance, pour preyenir 
toutes 808 yengeanoes que nona yoyona eatre sur les 
meschanB et lee oontempteurB de ea maioBtd. 

Or nons-nouB prostemeronB deyant la faoe de 
nostre bon Dieu, eto. 



LE CENT QUARANTIEME SERMON, 

QUI EST LE n. 8UR LE XXXVI. OHAPITRB. 



6. II ne vivifie paint le meschantf et danne iuge- 
ment aux offligeB. 7. II ne detoumera point ses yeux 
du iuste: U assera les rais au siege, et serant exaUee 
a iamais. 8. S^Us estayent is ceps^ et liee avec car- 
des en afftieticn: 9. II Jeur monsWera lewrs fautesj 
et leur fait sentir leurs peeheey Us en serant tauchee. 

10. H leur descauvrira faureule afin de les amender: 
U parlera a euxj et les fera sartir de Viniquiti. 

11. 8*Us ayenty et gu^Us dbeissent^ ils passerant leurs 
iaurs en bien, et Imrs ans en glaire. 12. S*ils riay' 
ent pointy Us passerant par le glaive, et serant ean- 
sumee sans sdence. 13. Les hypoorites de coeur ad- 
ioustent Vire^ iis ne crient, voire estans Uee. 14. Leur 
ame done maurra en vigueur, et leur vie entre les 
paiOards. 

Apres qu'Bliu a dit en general, que Dieu ne 
deBtoume point bob yeux du iuBtOi qu'il n'ait le 



Boin de luy, et qu'& PoppoBite il ne yiyifie point 
le moBohant, il adiouste en partioulier pour mieux 
approuyer la proyidenoe de Dieu, Qu^U dawne iuge- 
ment aux afftigee. Car il faut bien que oeoi pro- 
oede de luy, quand un poyre homme deatitud de 
tout seoonrB, reiett6 de tout le monde, sera neant- 
moina deliyr^ quand on rafSige, et qu'on le perse- 
cute. II faut bien, di-ie, que oela aoit attribu^ & 
Dieu: oar si nous n^ayons nul support du monde, 
et que oependant nous ayons des ennemis robustes 
et puissanB, que dira-on Binon que nous sommes 
perduSy et qu'il n'y a plus despoir en nostre yie? 
Si dono nouB Bommee reBtaurez, 1& on cognoiBt que 
Dien a besongn6. Aiusi ce n'eBt point sans oause, 
qu'Eliu met oe propos notamment, pour approuyer 
que Dieu gouyerne lea ohoBes d'ioi baB. 

II met un seoond exemple auBsi de la proyi* 
denoe de Dieu: o'eat la polioe, quand il y a princes 
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et gens de iusHee gui gouvement: en oela nouB ap* 

peroevons que Dieu esfc inste, et qa'il ne YeUt point 

que les ohoBOB Boyent sans ordre, yoire eombien 

qa'il n'y ait pas une equalit^ permanente, ainsi 

qu'il fut hier traitt^: mais tant y a que quand nous 

voyons qu'il y a quelque ordro au monde, l^ nouB 

pouvons oontempler oomme en un miroir, que Dieu 

n'a point tellement lasch^ la bride & toute con- 

fuBion, qu^enooreB il ne nouB donne quelque signe 

et marque de sa iustioe. Et defait si on considere 

d'une part quelle est la nature des hommeB, et de 

Tautre part comme oeux qni gouvernent et ont 

rautorit^ et le glai?e de iostioe en main 8'en ac- 

quittent: on verra, et Bora facile de iuger que c'eBt 

un miracle de Dieu, voire qu'il nous faut oognoistre 

et Bentir quand il y a quelque police entre noua. 

le di que la nature des hommes est telle, qu'un 

chacun voudroit dominer et OBtre maistre par des- 

BUB ses prochains: et de B^asBuiettir, il n'y a per- 

Bonne qui le vueille faire de Bon bon gr6. Quand 

donc noBtre Seigneur ne permet point que le plus 

fort remporte, et qu'il y a quelque crainte pour 

obeir & ceuz qui Bont en preeminence: en cela 

voit-on que Dieu tient la nature des hommoB non 

seulement bridee, maiB comme enchainee, afin que 

coBt orgueil ne 8'eBleve point tellement qae la po- 

lioe ne Boit par desBUB. Et puis nous voyonB que 

touB Bont adonnez & mal, et que Iob cupiditez sont 

si bouillantes, que chacun voudroit avoir toute 

lioence, et qu'il n'y eust nulle correction. H faut 

donc conclure que Tordre de iuBtice vient de Dieu, 

et qu'en cela il nouB monstre qu'il a cre6 Iob hom- 

mes afin qu^ils bo gouvernent en quelque honnoBtet^, 

et BOUB quelque modoBtie. Or pour le Bocond nous 

voyouB leB rois et les princes, et ceux qui Bont 

encoreB de moindre eatat, quand Dieu Icb a armez 

du glaive de iustice, comme ilB s'en aoquittent, et 

qu'ilB pervertissent tout, tellement qu'il Bomble 

qu'ilB vueillent doBpiter Dieu, et aneantir ce qu'il 

avoit ordonnd. Or ei ceux-la qui devroyent pai* 

Biblement maintenir rordre constitud de Dieu, 6'ef- 

forcent ^ le renverBor, et bataillent comme de 

propoB deliberd pour mettre quelque confusion: et 

neantmoiuB que la polioe demeure au monde, et 

que tout n'eBt paB tellement confus qu'il n'y de- 

meure quelque traceB de ce que Dieu a establi: 

en oela ne voit-on point, que Dieu est double- 

ment inste? 

Et aiuBi ce n'eBt point Bans oauBO qu'Eliu 
apreB avoir parl^ de Boulager les affiigez adiouBte 
quant et quant une autre eBpeoe, Que Dieu estatiist 
les rois, et non point Boulement pour un iour, mais 
afin que cest ordre Boit continuel au monde. II 
est vray que loB changemenB Be feront d'un et 
d'autre cost^, et qu'il y aura de grandes revolutions 
Bur loB prinoipautez et BeigneurioB: mais en cela 



Dieu mouBtre auBBi que o'est son office d'abai86er 
les orgueilleux. Gependant ai est-oe qa'ea despit 
des hommes et de toute leur ragOi ai fJAUt-il qu'il 
y ait encoreB quelque ordre ioi bas: ie di moBmes 
quant aux tyrans. Si un roy domine iniqaement, 
qu'il Boit un contempteur de Dieu, qa'il soit plein 
de cruautd, et violenoe, qu'il ait une avarioe in- 
satiable: si faut-il neantmoins qu'il garde encores 
quelque ombre et figure de iustioe, et ne 6'en peut 
passer. D'oi!l vient cela, sinon que 1& Dieu se de- 
olare? Et ainsi apprenons de faire tellement noBtre 
profit de ce qui nous est mouBtr^ en oe monde, 
que Dieu en soit glorifi^ comme il le merite: et 
que Bur tout quand nous voyons qa'il delivre les 
povres oppreesez qui n'en peuvent plus, et n'oDt et 
n'attendent nul Becoars du cost^ dee hommeB, 14 
nous appercevions sa verta et sa bont^, et que nous 
soyons diBposez de luy rendre la lonange qui luy 
est deu6. Voilay di-ie, ce que nous avons & noter. 
Mais cependant pour approuver que nouB Bommes 
enfans de Dieu, aviBons aussi de preeter la main 4 
ceux qu'on persecute iniustement, selon le moyen 
que Dieu noua donnera pour seoonrir ceux qu'on 
foule ainei au pi6, et qui n'ont dequoy se revenger, 
qui n'ont nul support. Nous devons, di-ie, noos 
employer l^, et nooB y esvertuer 4 bon eBoient. 
Pour le second, quand nous voyons les hommes 
qui gouvernent, estre ainsi pervers et malins, et 
que Dieu toutes fois ne leur souffre point de se 
desborder du tout: 14 Boyons humiliez pour adorer 
sa providence, et que nous cognoissionB que 6'il 
n'empeschoit leur iniquit^, nous serionB en un de- 
luge plus que horrible, et que tout seroit incontinent 
englouti et abysm^. II faut dono que Dien soit 
magnifi6, quand nou6 voyon6 qu'il y demeure quel- 
que reeidu de iu8tice et de bon ordre: oombien 
que ceux qui dominent, et ont le glaive au poin, 
8oyent du tout mesohanB et adonnez 4 mal. Ainsi 
que nouB cognoisBion^ cela, et qu'entant qu'en dou6 
eet, nou8 maintenions au6Bi rordre de iastioe, 
voyans qoe o^est un bien souverain qae Dieu fait 
au genre humain, et que 14 ausBi il veut qne sa 
providence soit oognue. Et quand noas voyouB 
que loB PrinceB et magiatratB, et toutes gene de 
iustioe Bont ainsi pervers: gemissons, voyans que 
ceet ordre que Dieu avoit dedi^ ponr le salut de6 
hommea, e8t ainsi prophan6: et non Beulement 
ayouB en detestationB eeux qui Bont eonemis de 
Dieu, et reBistent 4 la police qu'il avoit miae au 
desBUB: maia que nouB oognoiB8ion6 qne oe sont- les 
fruictB de nos pechez, pour nou8 en imputer la 
coulpe et la oauee de tout le mal. Yoila ce que 
nou8 avon6 4 retenir en ce paeeage. 

Or maintenant venons 4 oe qu'Eliu adiouBte. 
II dit, Que 8i les bon6 eont quelqueefois mis aux 
ceps^ ou bien lee grans dont il «voit parl^, ceux 
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que Dieu avoit esley^ en hant estat, et en dignit6 
par dessus tout le reete du monde: ai cenx-la donc 
quelqueefois Bont abaiesez, yoire iusquee en igno- 
minie, qu^on lee empriaonnei qu'il8 soyent aux cepa, 
qu'il8 Boyent attacnez en confusion a/vec cordages: 
Dieu toutes foie ne les abandonne point en telle 
neceesitd, maia il leur fait sentir lenrs pecbes, il 
leur annonce lenrs fauteB qn'il8 ont commises, afin 
que les ayans cognues ile 8'amendent, et retournent 
au droit chemin: il lenr ouyre Panreilie afin qu-ils 
penBcnt mieux & enz, et qn^ils se cognoissent. Eliu 
donc monstre ici, que quand il nous Bcmblera qne 
Dieu ferme les yenx, et qn'il ne luy ohaut plue 
de gonyerner les hommee, en cela meames il a 
iuBte raison: et combien que noue le tronyionB 
estrange, il faut qne nous cognoissions qn'il est 
inste et eqnitable en tout ce qn'il fait, et nons 
ayons occasion de le glorifier. II est yray qne 
tousionrs ce que nons ayons traitt6 par ci deyant 
80 doit noter: c'est assayoir que Iob choses ne se 
gonyernent point en ce monde d'une fa^on egale, 
et que Dien anssi se reserye au dernier iour une 
grande partie des iugemens qu'il yeut faire, afin 
que nous soyons tousionrs comme en snspenB, 
attendans la venne de nostre Seignenr lesus Cbrist. 
Mais si OBt-ce qu'il nons doit bien Buffire d'ayoir 
qnelqucB signes pour apperoeyoir ce qni nous est 
ici declar6. Or donc l'intention d'Eliu eet, de pre* 
yenir le scandale qu'on pent conceyoir, qnand les 
bons et les iustes sont foulez, et que Dieu les ex- 
pose ft la tyrannie des meschanB, et qn'on les tor* 
mente sane cauBe : quo n'ayan8 fait tort k personne, 
neantmoins on ne laisse pas de les molester. Car 
qnand nons yoyons cela, il nons semble qne Dien 
ne pense point k ce monde, qne la vene ne ^'estend 
point insqnes k nons, et qn'il laisse dominer for- 
tnne. Yoila comme anx choses qni sont tronbleee 
nons avona incontinent le regard confus, et il n'y 
a rien plns ais6 que de nous scandaliser. Pour 
oeste cause Eliu monstre ici, combien que les bons 
soyent persecutez, on bien ceux qni estoyent ea- 
leyez en pnissance soyent abbatus comme si Dieu 
mesloit le ciel et la terre: qne ponr cela si ne 
fant-il point que nous soyons par trop effrayez en 
noB esprits. Et pourquoy? Qar Dieu a inste 
raison, laquelle nons ne ponyons pas yoir dn pre- 
mier eonp: mais attendouB en patience, et nons 
cognoistrons qne Dien fera profiter telles affiictions, 
et qu'elleB tendent k bonne fin. Et pourquoy? 

Car alors, dit-il, H annonce a ceux qui sant 
ainsi tormentejgy leurs pechee^ et leur fait sentir quels 
ils Bont: et c'e8t afin de les amener k bonne cor- 
rection. Or ici en premier lieu nous yoyons qu'il 
ne nouB fant point eetimer les cboBes selon Tap- 
parence: mais qu'il nous fant sonder plns loin, et 
cercher la cause qni esment Dieu k faire ce qne 



nous tronyons estrange du premier conp. Cela 
semble bien contraire & tonte raison, qu'un homme 
de bien soit ainsi persecut^, et que chacun luy 
ooure sns: mais Dieu sait pourquoy il le fait. U 
fant donc que nous regardions & la fin, et non pas 
de precipiter du premier coup nostre sentence, 
comme ceux qui iugent & restourdie. Or la fin 
de nos aCfliotions quelle est-elle? Cest de nons 
faire sentir nos pechez. Et o'est un poinct bion 
notable, dont nous pouyons recueillir une doctrine 
fort utile. II est yray que aouyent nous en oyons 
parler: mais tant y a que nous n'en pouyons trop 
ouir: car nous sayons que les afflictions nons sont 
si fascheuses, que chacun se despite si tost qu'il 
seot quelque coup de yerge de la main de Dieu, 
et ne ponyons nous consoler, et retenir en patience. 
D'autant plus donc nons faut-il bien noter ceste 
doctrine, c'est que quand Dien permet que nous 
soyons tormentez, yoire iniquement quant aux 
hommes: ai est-ce que cependant il procure nostre 
salnty d'antant qu'il nous yeut faire sentir noB 
pechez, il nons yent monstrer quels nous sommes: 
car dn temps de prosperit^ nons sommes ayengles: 
et defait nous ne cognoistrons pas droitement oe 
qui est ioi contenu, sinon qne Dieu nous y amene 
par ses chastimens. SommeB-nons ^ nostre aise et 
en delices? Chacun 8'endort et se flatte en ses 
pechez, tellement que la prosperit^ est autant 
d'yyrongnerie ponr assonpir nos ames. Et qui pis 
est, quand Dieu nous laisse en paix, enoores qne 
nons rayons offens6 en mille sortes, si est-ce qne 
nons ne laisBons pas de nons applandir, et nous 
semble que Dieu nons soit propicoi et qu'il nous 
aime puis qn'il ne nous persecute point. Yoila 
donc comme les hommes ne peuyent sentir leurs 
pecdiez, s'ilB ne sont attirez par foroe pour se 
cognoi8tre. Et ponrtant pnis que la proBperit6 
nous enyyre ainsi, et que quand nous sommes en 
repos, chaoun se flatte en ses pechez, il nous faut 
souffrir patiemment que Dieu nous afflige: oar 
raffliction est la yraye maistreBBe pour amener Iob 
hommes k repentance, afin qu'il8 Be condamnent 
deyant Dien, et s^eBtanB oondamnez apprenent & 
hayr leurB fautOB, ausquelleB auparayant ilB bo bai- 
gnoyent. Qnand dono nouB anrouB cognu le fruict 
des chastimena que Dieu nous enyoye, nous les 
porterons en plns grande douceur et d'un courage 
plns paiaible que nous ne faisons pas. Mais nous 
Bommes nonchalans que c'est piti6, & cause qno 
nous ne oognoissons pas que Dieu procure noBtre 
Balnt, quand il nouB afiBige ainei. Au rcBte notons 
bien qu'il ne nouB fant point regarder la main de 
Dieu k l'oeiI pour sentir nos fautes. Car il ad- 
yiendra bien que Dieu laschera la bride aux hom- 
mea, qne nons serons persecutez par eux, yoire in- 
iustement, nous ne lenr anrons fait ancun tort. Or 
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en cela mesmes si faat-il que nooB apprenions que 
Dien nons appelle en eon esoole: car o^est ponr 
noue mienx donter et humilier quand il ne daigne 
paB nous batre de sa main, mais qu'il nous met 
entre les mains dea meachanB: il nous fait plus 
grand vergongne alora. Si donc les meeohanB ont 
la vogne, et qu'il6 ayent le moyen de noua tor- 
menter, et 8'y employent dn pis qu'ilB peuvent, 
c'e8t autant oomme ai Dieu nous declaroit que nouB 
ne Bommes paa dignes d^estre batns de sa main, et 
qu'il nouB veut fSEiire \k honte. 

Or d'autant pluB devouB nouB estre incites & 
penser k noB fautes, et en gemir, et cependant 
noter ce qu'Eliu adiouBte, Qu^alors Dieu ncms des- 
couvre VaureQle. Ge mot aignifie deuz choBeB en 
1'Eacriture: car quelquefoiB il signifie. Toucher le 
coeur, tellement qne nouB oyona ce qui nouB eat 
dit. Dieu donc nous ouvre raureille, quand il nouB 
envoye sa parole, et fait qu'elle nouB est propoBce: 
et puia il nous ouvre 1'aureille, ou la descouvre (car 
le mot emporte proprement cela) quand il ne permet 
point que nous soyons soards & sa dootrine, mais 
qu'il luy donne entree afin qn^elle soit receud par 
nouB, et que nous en soyons esmeus, et que la 
vertu 8'en demonstre. Yoila, di*iei deux sortes 
d'onvrir les aureilles, dont nons sentons iournelle- 
ment que Dieu use envers nous. II ouvre ausBi 
les aureilles & ceux qu'il afflige^ d'autant qu'il leur 
donne quelque signe de son ire, afin qu'ils soyent 
enseignez de penser mieux & eux qu'ilB n'ont fait. 
Bi on demande, Et comment donc? Dieu ne parle- 
il point & nous, quand nous sommes en prosperit^? 
Bi fait bien: mais sa voix ne peut venir iusqueB k 
nous: car nous sommes desia preoccupez de nos 
delices et de nos affections mondaines. Et defait 
nous voyons que les hommes s^esgayent quand ils 
ont leur soul & manger, et quHls se peuvent donner 
du bon temps, et quUls sont en sant^ et en paix. 
II n'eBt question alors que de s^esiouir en telle sorte 
que Dien n'a plns d'audienoe. Mais les affiictions 
sont autant de messages qu'il nous envoye de son 
ire: et alors nons sommes touchez de Tavoir of- 
fens6, pour retoumer k nous. Et ainsi les afflic- 
tions en general doivent servir de doctrine k ceux 
qui les re^oivent, tellement qu'il8 approchent de 
Dieu, encores qu'il8 en ayent est6 eslongnez au- 
paravant. Yoila pour un Item. Mais cependant si 
est-ce que les hommes ne se laissent paa gouverner 
^ Dieu, iusques k ce qu'il ait amolli leurs coeurs 
par son sainot Esprit, et donn6 ouverture ^ ocb 
advertiBaemens qu'il leur fait, et qu'il leur ait perc6 
raureille pour les dedier & son service et k Bon 
obeiBsanoe, ainai qu'il en est parl6 au Pseaume 
(40, 1\ Yoila ce que nous avons & noter. Et ainsi 
quand nous sommee affiigez, en premier lieu que 
ceci nouB vienne en memoire, que c'e8t autant 



comme 8i Dieu s'adres8oit k nousi et qu'il nouB 
remonstrast nos pechez, et qu'il nous fist noatre 
procez, afin de nous attirer k repentance. Mais 
d'autant que nons isommes durs k resperon, qoi 
pIuB est, qne nous sommes du tout rebelles, que 
nouB Bommes BOurdB ii toutoB lee admonitionB qQ'il 
nous fait: il le faut prier qu'il nous perce Paureille, 
et qu'il nous donne telle ouverture & ses instrao- 
tions, qu'elIeB nous profitent: qu'il ne permette 
point que Tair seulement en soit batu, sans que le 
coeur en soit touch^: maia que noua BoyonB edmeus 
de venir et retourner d. luy. Autrement aaohonB 
que nous ne ferons que le despiter, et reietterons 
ses corrections: ainsi que rexperienoe monstre en 
la pIuB grande multitude, que oeux qui sont batuB 
dcB verges de Dieu ne B'amendent point pour oela: 
maia empirent pluBtOBt. Yoyans donc de tels ex- 
emples, apprenonB que oe n'eat rien fait iuBques & 
ce que Dieu nous ouvre 1'aureille, o'eat k dire qne 
par Bon Bainot EBprit il face que nouB rentendions 
parler & nouB, et 1'ayanB ainai entendu, que nous 
luy obeisBons. Yoila oe que nons avona & noter de 
ce paBBage. 

Or il adiouBte quant et quant, Que s^ils ayeni^ 
et cbeissefU, Us aecamplirant leurs iaurs en bienj et 
leurs annees en glaire: mais ^ils riescoutent^ ils 
passerant par le glaive^ et maurrant sans scienee. loi 
Eliu nouB dedare encores mieux le profit que nous 
avons d'estre en affiiction. G'e8t deeia un grand 
bien, et qni ne ae peut aBBoz priaer, quand nous 
Bommes attirez k repentance, et au lieu qne nons 
estions au train de perdition, que nostre Beigneur 
nouB ramene & aoy. Yoila, di-ie, qui noas doit 
adouoir toutoB noB trietesses en nos affiiotions: 
mais il y a beaucoup plus: o'est que nostre Sei- 
gneur monstre par effect combien oela noua est 
utile, assavoir, afin que nouB aoyons delivrez de 
nos maux, qne nous soyouB Booourus par lay, et 
qu'il 80 monetre par oe moyen nouB OBtre favorable. 
Quand dono tout cela bo cognoiBt par experience, 
n'avons-nou8 point dequoy nouB esiouir quand Dieu 
nouB a ainai delivrez? Gar 8'il Bouffre que les 
voluptez du monde nous enyvrent, en la fin nooa 
deviendrons incorrigibles : il faut donc qu'il j re- 
medie de bonne heure. Et 8'il le fait par le moyen 
que nous soyons affiigez, et que 1& desBos il nous 
delivre, afin que nous appercevionB sa main: ne 
voila point une approbation Binguliere de ea grace 
et de noBtre foy? Si Dieu nouB laiBBoit oroupir en 
noB ordurcB, et en nOBtre lie (comme les Prophetes 
en parlent) nous y pourririons, comme i'ay dit: et 
au reste, nous ne priserions point sa grace envers 
nous, telle qu'elle se monstre quand il nous a re- 
tirez de raffliction en laquelle nous estions tombez. 
Yoila donc doubie bien qui revient aux hommes, 
quand Dieu les a ainai corrigez: car en premier 
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lieu ils Bont ramenez k luy: et secondement ils 
apperfoivent sa bont^ paternelle, quand par ea 
graoe ils sont delivres. Yoila donc oe que noua 
avona 4 noter en ce passage. Or on pourroit de« 
mander, Et voire? et que eait-on si Dieu nous 
veut attirer k repentance, quand il nouB afflige, ou 
qu'il permet que nous soyons tormentez par les 
hommes? et que sait-on si son conseil ou sa vo- 
lont^ est telle? Or ici nous avons la response. 
Quaod nous vovons que les afflictions sont tempo- 
relles, et que Uieu nous en delivre: par cela co- 
gnoissons nous qu'il ne nous veut point faire perir 
du tout, qu'il se oontente que nous soyons abbatus 
et humiliez sous sa main. Mais quand nous vou* 
lons avoir un col d'airain, pour luy resister, et que 
nous ne fleschissons point pour corrections quUI 
nous envoye, nous ne faisons tousiours que redou- 
bler les coups. Au oontraire donc si nons sontons 
nos peohez poor luy en demander pardon, et qa'il 
cognoisse que nous en sommes vrayement touchez: 
alors il fait que les affliotions nous sont converties 
en une bonne medeeine: et sur cela il nous en de* 
livre. J^ous voyons, di-ie, tout cela & I'oeiI. 

Ainsi dono que nous ne murmurions plus 
quand nous voyons que Dieu envoye de tels trou-. 
bles au monde, et que nous n'en soyons point 
seandalisez comme s'il avoit les yeux fermez: car 
il sait bien ce qu'il fait, il a une sagesse infinie, 
laquelle ne nous apparoist point du premier coup: 
mais en la fin nous voyons bien qu'il a dispos^ 
les choses en bon ordre et en bonne mesure. Et 
oependant apprenons aussi de ne point nous des- 
piter par trop quand nous sommes ainsi affligez, 
saohans que Dieu avance par ce moyen nostre 
salut. Et au reste voulons^nous estre gueris quand 
nous sommes ainsi en tormens et en fescheries? 
Voulons-nous avoir bonne issue et desirable? 
Suivons le chetnin qui nous est ici monstr^, c'est 
assavoir d'ouir et d'obeir. Oomment ouir? Cest 
que nous soyons enseignez quand Dieu nous tient 
oomme en son escole, et que les afflictions nous 
soyent autant d^advertissemens pour approcher de 
Iny. Oyons donc cela: et pnis que ce qui sera 
entr^ par une aure^le n'e8ohappe point par Tautre: 
mais que nous obeissions, c^est k dire, que nous 
rendions telle obeissanoe k Dieu que nous luy 
devons: que nous ne demandions que de nons 
renger ik luy. Voila comme nous serons delivrez 
de nos maux. Mais quoy? II ne se faut poiot 
esbahir si les hommes langnissent, voire et qu'ils 
soyent plongez tousiodrs plus profond en leurs mi- 
seres: car qui sont ceox qui escoutent Dieu parler? 
On voit combien il y en a qui sont affligez et tor- 
mentez, on voit que les verges de Dieu sont auiour- 
d'huy espandues par tout. Mais combien y en a 
il qui y pensent? On verra tout un peuple qui 
CaHfnni apera. Vol, XXXV, 
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sera press6 de guerres taot qu'il n'en pourra plus: 
mais entre cent mille hommes & grand' peine en 
trouvera*on une douzaine qui escoutent Dieu parler. 
Yoila les coups de fleaux qui resonnent et reten- 
tissent en Tair, les pleurs et les gemissemens seroot 
horribles par tout, les hommes orieront assez helas: 
mais cependant ils ne regardent point k la main 
qui frappe: comme le Prophete (Isaie 9, 12) reproche 
aux obstinez, qu'en sentant les coups ils ne oognois- 
sent point la main de Dieu. Nous voyons le* sem- 
blable en peste et en famine. Ainsi donc se faut-il 
esbahir si Dieu envoye des playes incurables, et 
u'il ne pratique ce qui est dit au Prophete Isaie 
1, 6), Que depuis la plante des pieds iusques au 
sommet de la teste il n'y a point une goutte de 
sant^ en ce peuple, qu'il y a oomme une ladrerie, 
qu'ils sont tous pourris et infects, que leurs playea 
sont incurables? Be faot-il donc esbahir de ceta, 
veu qu'auiourd'hui les hommea sont si ingrats & 
Dieu, qu'ils luy ferment la porte, et ne le veulent 
point esoouter pour luy rendre obeissance? 

Ainsi dono apprenons quand nous sommes batus 
de la main de Dieu, de venir soudain & luy^ et 
d'e8Couter les remonstrances qu'il nous fait, pour 
sentir nos pechez et nous y desplaire. Ayans fait 
cela, que nous soyons touchez au vif, afin qu'il luy 
plaise d'avoir piti^ de nous. Quand nous y proce- 
derons ainsi, Dieu n'oubIiera point son office, qu'il 
ne nous envoye instruotion, et qu'il ne nous delivre 
de tous nos maux. Mais voulons-nous faire dea 
ohevaux restifs? II nous rembarrera bien, comme 
il est dit ici : c^est, que nous passerons par Vespee, 
et serons consumee sans seiencej c'e8t k dire, en nostre 
folie. Quand il dit, que nous passerons par Vespee^ 
c'est & dire, que les playes seront mortelles du 
tout, qu'il ne faudra plus esperer nnlle guerison, il 
n'y aura plus de remede pour nous. Si nous ne 
sommes obstinez quand Dieu nous admonneste 
de nos fautesi il se monstrera bon medecin envera 
nous pour nous en purger, voire si nous ne sommea 
point incorrigibles. Mais quand il n'y aura nulle 
raison ne nul amendement en nous, et que nous 
rongerons nostre frain sans sentir nos pechez pour 
nous y desplaire, sachons que toutes les afflictions 
de ce monde nous seront mortelles: sinon, di-ie, 
que nous apprenions de retourner k Dieu quand il 
nous eonvie, et nous donne lieu de repentance, o^est 
£i dire, que nous venions en temps oportun, et que 
nous entrions quand la porte nous est ouverte. 8i 
nous n'en fiaisons ainsi, il faudra que tous les ohasti- 
mens qui nous estoyent donnez pour nostre profit, 
nous tournent en plus grande condamnation, et que 
ce soyent autant d'adiournemen8 que Dieu aura 
fait: mesmes il faudra que le comble de tout mal- 
heur s'accompIisee. Bt d'autant plus devons nous 
penser k nous, que nous ne provoquions point une 
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telle veDgeance de Dieu k noBtre escient. Car est- 
oe peu de cbose de ce qui est dit, qu'il faut que 
lee obstinez soyent navrez de ia main de Dieu: 
Yoire d'autant que les bommes tant qu'il leur est 
possible se despitent et ne se veulent point renger, 
quand Dieu leur fait ceste grace de les advertir, 
et qu'il leur donne entree & soy? Et defait quand 
les bommes se rebecquent ainsi, n^est-ce point des- 
piter manifestement Dieu? Nest-ce point fouler 
sa grace an pi^? Or Dieu ne peut porter une 
telle malice: car il iure par sa maiest6 (en son 
Propbete Isaie [22, 13]) que ce pecb6-l& ne sera 
iamais effac^, quand les bommes s^esgayent et qu'ils 
disent, Beuvons et mangeons, lors qu'il les convie 
& repentance. Yoila, di-ie, Dieu qui en est telle- 
ment irrit^, qu'il iure que ce pecb6-Ia sera en- 
registr^ iusques au bout devant luy. D*autant plus 
donc Dous faut-il solioiter k nous bumilier, quand 
Dieu nous donne quelque advertissement, sacbans 
qu'il procure nostre salut en oest endroit: afin que 
nous ne reiettions point son ioug quand il le veut 
mettre sur nous, et que nous ne repoussions point 
les coups des verges qu'il nous donne, comme s'il 
frappoit sur une enclume. 

Et notamment il est dit, Qtie ceux qui n^ont 
point escoute Dieu, maurront sans sdence, c'est k dire, 
que leur folie les consumera. Or c^est afin que les 
bommes soyent rendus inezousables. II est vray 
que nous prendrons bien un bouclier d'ignoraDce, 
quand nous voudrons amoindrir nos fautes, ou bien 
les abolir du tout: nous dirons, le n'y pensoye 
pointy ie ne m'en suis point avis^: mais apprenons 
que quand il est parl6 de Pignorance des bommes, 
o'est pour les condamner tant plus, pource qu'ils 
se sont abbrutiSi et qu'il n'y a eu nulle raison en 
eux. Et c'est ainsi que le Prophete Isaie (5, 14) 
en parle: Yoila pourquoy l'enfer est ouvert, que le 
sepulcbre a tout englouti, que tout le peuple a estd 
00Dsum6 (dit le Seigneur) d'autant qu'il n'a point 
en de science. Dieu se plaint Ift de ce que les 
pecbeurs se sont iettez en perdition k leur escient: 
et cependant il dit, que cela est yenu, d'autant qu'ils 
n'oDt point eu de science: voire, mais il reprocbe 
quant et quant & ce peuple des luifs, qu'il s^estoit 
abbruti. Oar le Seigneur de son cost6 nous ad- 
yertist assez, qu'il ne tient qu'& nous que nous ne 
soyons bien enseignez. Mais quoy? Dieu est bon 
maistre, et nous sommes mauvais escoliers: Dieu 
parle, et nous sommes sourds, ou bien nous estou- 
poDs nos aureilles pour ne le point ouir. Ainsi 
donc ceste ignorance de laquelle Elitr parle ici est 
volontaire, pource que les bommee ne peuvent 
souffrir que Dieu leur monstre leur legon, et leur 
apprene de venir & luy: mais ils aiment mieuz 
tousiours aller leur train commun, ils ferment les 
yeuz, ils boucbent les aureillee. Voila donc une 



ignorance qui est pleine de malice et de rebellion. 

Or il est vray que pour un temps les mescbans se 

plaisent quand ils ne sentent point la main de 

Dieu: mais tant pis pour euz, comme nous en 

voyons tous les iours les ezemples. Si on parle k 

ces desbaucbez qui sont dn tout adonnez k mal, et 

qu'on les menace de la vengeance de Dieu, ils ne 

font que bocber la teste et s'en mocquer, et lenr 

semble que ce n'est que ieu. Et au reste ils pren- 

dront les sermons en mocquerie, et toumeront toute 

rEscriture. saincte en risee, atin qu'elle n'ait plas 

nuUe reyerence ni autorit^. Nous voyons cela & 

I'oeil. Or ils empirent tousiours leur condition, 

d'autant que ceste sentence ne sera point frustra- 

toire, c'est, Qoe quiconques ne yeut point escouter 

Dieu en affiiction: il faudra qu'il perisse sans 

science: c'e8t ^ dire, que l'ignorance en laquelle il 

est abbruti, soit cause d'une plus grande ruine, et 

qu'elle le plonge tant plus en la malediotion de . 

Dieu. Or voyans cela apprenons d'estre dooiles, 

et si tost que Dien parle que nous dressions les 

aureilles, et que nous soyons prests de nous assn- 

iettir k sa parole, et qu'il n'y ait rien qni nous 

empescbe de retourner & luy. Yoila donc de quoy 

nous sommes instmits en ce passage. Et defait 

autrement il est certain que nostre nature nons 

induira tousiours d* nous rebecquer, comme il en 

est parl6 ici. Au reste on voit la sottise des bom- 

mes en oe que combien qu'ils ne vueillent point 

estre reputez fols ne mal-avisez, si est-ce qn'ils 

mettent toute peine de prendre ceste ezeuse de folie 

et ignorance, qnand il est queetion de rendre conte 

devant Dieu. Mais tout cela ne profitera de rien. 

Et d'autant plue nons faut-il efforcer de noas hu- 

milier de bonne beure, et venir k ceste oonsolation 

que Dieu nous donne, quand il dit qu'il nous in- 

struit en double sorte: car d'un cost6 il fait qne sa 

parole nous soit preecbee: et d'autre cost^ entant 

que nous sommes batns de ses yerges, un chacnn 

de nous en son endroit est indnit k retonrner au 

bon cbemin. Que nons ayons donc les anreilles 

ouyertes, pour recevoir la doctrine qu'on nous pro- 

pose au nom de Dieu: afin qn'il ne parle point ^ 

des sourds, et oomme & des titoncs de bois. Et 

cependant aussi que nous soyons patiens, pour en- 

durer les affiictions qu'il nous enyoyera: et quand 

il y aura quelque cbose qni ne nous yiendra point 

& gr6, que nous ne laissions pas pourtant de tous- 

iours magnifier Dieu et sa grace, sacbans que par 

ce moyen il nous fait sentir nos pecbez, afin qne 

nous n'y soyons point tellement confits qne nous 

y perissions. Toila donc comme si nous ne voulons 

despiter Dieu k nostre escient apres avoir ouy sa 

parole, il nous fout aussi entendre k quoy il pre- 

tend quand il nous cbastie, et qu'il nons enyoye 

quelques affiictions de quelque cost^ qu'elles nous 
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viennent: oar iainais il ne nous adviendra rien que 
de sa main. 

Eliu quant et <|uaDt adiouate, Qm les hypocrites 

de coeur adioustent %re, et qu^Us ne crient point quand 

Hs sont liea: que leur ame mourra en ieunesssj et 

qu*ils periront avec les paiUards. II dit les bypo- 

critee de coeur. Pourquoy lea nomme-il ainai? II 

entend ceux qui sont confits en malicei et qui ont 

une arriere boutique pour s^eslongner de Dieu, et 

qui ne peuvent estre attirez & quelque rondeur. 

Oar nouB verrons que beaucoup de povres gens 

pecbent par une folie, qu'il8 aont volagea, qu'on lea 

deabaucbe aiaement, qu'il n'y a point encorea une 

malice obatinee et enracinee eu eux. Or il y en a 

d'autrea qui aont bypocritea de coeur: o'eat k dire 

qui ont une racine de meapria et de toute rebellion, 

tellement qu'ila ae mooquent de Dieu: ila n'ont 

nulle reverence & aa parole, le diable lea a tellement 

enaorcelez qu'ila condamnent le bien, ils auivent le 

mal, pour le moina ila rapprouvent, et a'y veulent 

plaire et nourrir. Notona bien donc quand Eliu 

parle ici dea dea bypocritea de coeur» qu'il entend 

oeux qui aont du tout abandonnez & Satan, en aorte 

que non aeulement ila pecbent par legeret^, maia 

qu'ils aont tellement formez au mal, qulla ont prina 

leur pli (eomme on dit) de mal faire, et de ae moc- 

quer de Dieu: et de ceux-Ia on en voit par trop 

d^exemplea. Car ai on fait comparaiaon de ceux 

qui aont volagea et offenaent par infirmit^, avec lea 

meacbana et lea oontempteura de Dieu, le nombre 

dea meacbana aera beaucoup plua grand. Et ainai 

notona que ce n'eat point aana cauae qu'EIiu lea 

appelle ici bypocritea de coeur, ou pervers de coeur, 

o'eat k dire, qui aont adonnez 4 malice iuaquea au 

bout: tellemeut qu'en leura affliotiona ila ne veulent 

nullement a^aaauiettir & Dieu, maia pluatoat ila ad- 

iouatent ire. Or notona bien oe mot d^adiousier ire: 

car o'eat comme allumer touaioura le feu d'avantage, 

et amaaaer du boia pour raugmenter. Et defait 

que font lea pervera, quand ila ae rebecquent et 

deapitent ainai contre Dieu? Amendent-ila lenr 

cauae et leur condition? Helaa! ila ne font qu'a- 

maaaer touaiours plua de bois, et faut que Tire de 

Dieu a'enflamme tant plua. Ainai donc notona 

bien que ai noua reaiatona aux cbaatimena de Dieu, 



penaana lea repouaaer par noatre malioe et obsti- 
nation : noua ne ferona qu^adionater ire, et la male- 
diction de Dieu a'augmentera de plua en plua, ius- 
quea k ce que nous en aoyona du tout conaumez. 
Or quand noua oyona ceci, que devons-noua faire, 
ainon de prier Dieu qo'en premier lieu il nous 
purge tellement, que noua n'ayon8 point ceate re- 
bellion enracinee en noua, et ceate malice cacbee: 
mais encorea que noua ayons falli par infirmit6, que 
touaioura il y ait quelque raciue de crainte de Dieu, 
et que nona ne soyona point du tout incorrigibles. 
Aviaona auasi k nous duire tousiours & ceste so- 
briet^ et simplicit^ de coeur, afin que noua ne 
aoyona point enveloppez iuaquea 1& en noa pecbez, 
de noua y complaire et nourrir. Et au reste notons 
bien que si nous voulons faire des fins et rusez 
contre Dieu, ce ne sera point pour amender nostre 
marcbd: mais plustost nous augmenterons son ire 
contre nous. 

Yoila donc comme lea bommes ae doivent bien 
corriger de leura mauvais actes, voyana la male- 
diction de Dieu a'augmenter ainsi sur eux. Et 
notamment il est parl^ de raccroist de Pire de 
Dieu, pource que les bommes cuident estre escbap- 
pez quand Dieu les a delivrez d'un mal: il leur 
semble que c'est fait. Or nous ne pensons point & 
ces moyena qui noua aont oacbez, que Dieu puia 
aprea deaplovera dea nouvellea verges, qu'il aura 
dea glaivea deagaignez, et que aoudain il viendra 
foudroyer aur noua quand nous ne rattendrons paa. 
D'autant donc que noua ne craignona point aaaez 
Tire de Dieu, voila pourquoy il eat dit notamment, 
qu'elle croiat^ et que noua ramaaaons de plus en 
plua aur noua: tellement qu'il faudra qu'il y ait 
cent mille morts qui noua attendent, quand noua 
aurona meapriad le meaaage que Dieu nona envoyoit 

Sour nouB reduire et nous amener h vie. Quand 
ono noua aurona ainai meapria^ lea advertiaaemena 
de Dieu, il faudra que noua aentiona aa vengeanoe 
borrible aur nous, au lieu qu'il proteste d'estre tous- 
ioura preat de reaiouir ceux qui ae submettent volon- 
tairement 4 sa bonne volontd. 

Or nouB-noua proaternerona devant la &ce de 
noatre bon Dieu, etc. 
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LE CENT QUARANTEUNIEME SERMON, 

QUI BST LE III. SUR LB XXXVL OHAPITRB. 



15. II aepare le povre en son affHcUon^ et leur 
ouvre Vaareilie en Voppresse. 16. Mesmes il te re- 
tireroU de la bouehe cHangoissey meUant en lieu large, 
ou U n'y avoit nulle destresse: et le rqpos de te taole 
seroU plein de graisse. 17. Tu as rempii le iuge- 
ment du meschant: mais le iugement et iustice tien- 
dront. 18. Car voici Vire^ c^n quHl ne te perde 
avec ta suffisance, et que multitude de presens ne ie 
delivre point. 19. II n*estimera point ta grandeur^ 
ne toute ta provision, ne toutes tes forces. 

Nou8 avoDe yeu par ci derant, que lee hommes 
ne gaignent rien ^ ee rebecquer contre Dieu, mais 
pluetost qu'il8 empirent leur condition: oar leur 
duret6 augmente la yengeanoe de Dieu, et allume 
le feu d'ayantage. Et au reste il est dit pour oon- 
clusioD, que ceux qui youdront ainsi feire des re- 
belles contre Dieu mourront en flewr de ieunesse et 
avec les paiUards, comme on diroit en commun 
langage, Yoila un beau ribauld, il sera pendu. Ainsi 
il eet dit, Que les oontempteurB de Dieu monrront 
ayec tonte leur foroe: car quand ils se yoyent k 
lenr aise, ila sont pleine de fiert^ et d'orgueiI: 
maiB si est-ce que Dieu les consumera bien. Or 
dereohef Eliu met en ayant ce qu'il ayoit dit, Que 
Dieu ouvre les aureUles de ceux qu'il afflige. Bt non 
sans oause ceci est recit^, d'autant que o^est nn 
poinot diffioile k persuader: et toutes foiii nous 
pouyoDB iuger que oeste doctrine nous est plus que 
neoeesaire. Car les affiictions nons SQut dures et 
faecheuses, tellement que nous en sommes irritez 
et picquez, et ne pouyons soufirir la main de Dieu: 
et mesmes il nous semble qu'il nous faoe tort, 
d'antant que nous ne cognoissons point le fruiot 
qui en reyient. Geci donc ne nous peut estre trop 
ramentu, que Dieu ouyre ranreille anx hommes 
quand il les affiige: et pourtant il dit auBsi bien, 
Qu^U les separe en Vaffliction. II est yray qu'on 
expose ce mot ici DeUvrer^ comme il se prend 
aussi: mais il n'7 a pas, que Dieu retire de Taf- 
flictioD, il 7 a e92 Vafflidion. Ainsi donc c'eBt une 
similitude que met Eliu, comme B'il disoit que Dieu 
reoueille k soy et retire & part ceux qu'il ohastie: 
pource que quand les hommes sont en prosperit^, 
ils yaguent, et leurs senB B^eBblouissent: mais si tost 
que Dieu met la main dessuB, et qu'il leur fait 
sentir sa rigueur, c'eBt autant comme B'il les pre- 
noit k \xxj, afin de leur remonstrer leurs fautes, et 
de loB en amener k repentance. Nous yoyons donc 



maintenant en somme ce qn'Elin a youln dire. Or 
notons bien que 1'aureille des hommes est onyerte 
en affiiction, d'autant que ai noue sommes k nostre 
aise et en delices, nous ayons lee yeux bandez: 
comme dit le Peeaume, que oenx qui prosperent 
ont les yenx creyee de graisse, qn'il8 ne yoyent 
gontte: les yoila du tout obstinee en lenrs peohei. 
AuBsi nouB ayons les aureillee bonsohees qnaod 
nouB Bommes k repos, nous ne ponyons rien ouir: 
il est dono besoin que nostre Seigneur nons onyre 
les aureilles par afflictions. 

Or il est yray que oeste doctrine est assez 
approuyee par rexperienoe eommnne, il ne faut 
point oercher ici exposition comme d'un6 choBe 
obsbure. Car nons yoyons que oeux qui ne sont 
point proBsez de mal ne peuyent souffrir nuUe oor- 
rection, si tost qu'on parle k enx ils se despitent: 
ei non senlement on yerra cela en ohaonn parti- 
oulier, mais auBsi en tout un corps de peuple. Si 
nouB n'ayonB ne guerre, ne peste, ne famine, on 
yoit que si les pechez sont redargnez, on murmnre, 
et qu'il n'est qnestion que de resister k chaonn 
bout de champ. Et pourquoy? Cest (comme i'ay 
desia dit) que les hommes estans engraiBsez ont les 
aureilles bonschees, et ne peuyent porter que Dien 
en faQon qne oe soit les admonneste de leurs pe- 
chez: ou bien quand il n'y aura ceste fiert6 ponr 
ee rebecquer contre les admonitions, si est-oe qn'on 
ne profite gueres en parlant: et si les fantee eont 
redieirgueeB, c'eBt tont un, on pasBO cela. Bt ponr- 
quoy? O chaoun est preoccup^ desia de ses delioes 
et yoluptez: bref nous ne sommes point tonohez, 
ei ce n'e6t que la main de Dien nous presse, et 
qu'il nons chastie. Et yoila ponrquoy anssi unt 
de calamitez adyiennent au monde: car d'antant 
que Dieu n'est point eBCont^, et qn'on ne tient 
conte de 8a bouohe sinon qn'il use de main forte, 
il donte loB peuples yoyant qu'ilB Bont ainsi enflez 
d'orgueil, et qu'il n'eD peut oheyir autrement: il 
les humilie dono par force. Non pas enoorea que 
cela BuffiBe touBiours: oar oombien en yoit-on qui 
reBiBtent ib la main de Dieu d'une malice obstinee, 
et qui demeurent tousiours endurois, tellement qu'il8 
empirent d'ayantage quand ils Bcntent les ooups? 
et cela est par trop commun. Mais il est ici no- 
tamment parl^ de ceux auBquels Dieu yeut faire 

Srace: car quand il affiige les hommes, il tend & 
ouble fin: quant aux reprouyez, il les yent rendre 
iDexousables : et quant aux bons, il les yeut teUe- 
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ment matter qne d'un eoenr hnmble ils retonment 
ii luy. 

Ainsi donc en ce pasBage il n^eet fait mention 
qne de oeuz que Dien ue yent point laisser perir: 
et ponr oeste canse il les chastie. Or B'il eet be- 
Boin que Dien besongne ainsi Bur sefi eleuB, qne 
sera-ce en general de la natnre des hommeB? li 
eet ioi parl6 de cenz qne Dien cognoiet et avoue 
ponr Bee enfane, et deBqnels il Tent procnrer le 
salut pour les gonTerner par Bon 8. EBprit: et 
toutCB foiB si eBt-oe qn^enooreB ila anroyent lee 
anreilles bouBcheoB, ei B^enyyreroyent en lenre de- 
lices, n^eetoit que Dieu par afBictions Iob retirast k 
6oy. OognoiBBonB donc ioi qn'il y a une horrible 
perver8it6 en noBtre natnre. Et au roBte encoreB 
qne noetre Seigneur none ait touchoB, que nouB 
ayonB qnelque bon deeir et affection de venir & 
luy, BaohonB que ei avouB nouB touBiours moBtier 
de coBte aide, Qne noetre Seignenr nouB pioque et 
nouB donne dee ooupB d'eeperon, et qu'il nouB donte 
ft Boy en tout et par tont: et faut que noue faciouB 
Ber?ir tontoB iee faBcherieB et miBercB qn'ilB nous 
envoye ponr lee appliqner & c^eet UBage-Ia, cognoie- 
Bans qn'il y auroit touBionrB de la rebellion en 
noBtre chair, einon qu'elle fust ainsi mattee. Yoila 
donc ce que nous avouB k retenir. Bt au reete 
apprenooB de n'eBtre point obstinez contre Dien 
qnand il none afflige: maie puiB que nouB avons 
oeete cog^oiBBance qu'il nons vent onyrir raureille, 
prionB*Ie qne Icb afflictionB nouB Bcrvent et profitent 
en sorte que nous Tcnions k luy: et si desia nous 
ayons est^ introduits au bon chemin, qn'il nons y 
ayance. Bt ponr ce faire, apprenons de n'eBtre 
point esgarez en nos cononpiBcenoes : comme nons 
yoyons qne la plns part sont transportez, et quand 
Dien les appelle k soy, qu'ils en sont tant esloDgnez, 
quMls ne peuyent trouyer nnl chemin ponr y venir. 
AyisoDB donc de nons separer, c'eBt h dire, d'eBtre 
eomme recneillis k Dieu, et que nous ne soyons 
potnt ainsi enyvrez en nos vanitez et affectioDB 
mauvaiBes, oomme nous voyons qne nous y sommeB 
adonnez par trop. Yoila dono en Bomme oe quc 
nouB avoDB k retenir de oeste BeDtence. 

Or il adionste qnant et quant: Qu^U retirera 
Thomme du bord (il y a proprement de la bauche) 
d*angoisse et d^afflictim, ei le mettra en Ueu large: 
ei gue la U ne sera plus en destresse, et que le repos 
de sa tdble sera pMin de graisse, Ce mot de repoSj 
80 pent prendre pour oe qui repose, aassi bien qne 
de dire que sa table sera paiBible, et qu'elle sera 
remplie de tous biens. Or eeoi notamment B^adresse 
h lob pouroe qn^il avoit senti la bont6 de Dieif : et 
deiait Bliu luy reproche son ingratitnde. Vien ga, 
dit-il, n'aB tu point eognu par oi devant, que Dien 
favoit fait prosperer? D^oti te sont vennes tant de 
rioheBBes que tu as possed^, sinon que Dieu se 



monstroit liberal envers toy? Et au reste encoree 
se monstreroit-il tel: assavoir si tn estois capable 
d'e8tre ainsi doucement traitt6 de la main de Dieu. 
II est oertain donc quo oomme il avoit oommenc6 
il parferoit: Mais tu as aecompU le iugemefU du 
meschant. Tu vois bien donc que tn ne peux souf- 
frir qne Dieu te faoe dn bien. Or il est vray qne 
lob est ici aoous^ h tort en partie: mais tant y a 
que 00 n'est point dn tont Bans oause qu^BIin le 
oondamne d'avoir mnrmnr^ & rencontre de Dieu, 
et luy denonce que nonbbstant tous oes murmureB, 
le iugement et la iustice tiendrotU. Oependant de oe 
verset nous pouvons recneillir nne bonne doctrine, 
e'eBt qne quand Dien nous afflige, il dous doit bou- 
venir des bioDB qn'il nous a faits, afin que nouB 
no Boyons point troublez, mais que nous sentions 
qne les ohaBtimenB de sa main ne bo font point 
sans oauBe. Et voila aussi oti David nons ramene: 
car apres que Dieu 1'avoit ezalt^ au siege royal, 
et qu'il Iny avoit donn6 tant de viotoires sur see 
ennemis, quand ce vient k raffliger iuBqnes k Pez^ 
tremit^, qn'il Bomble qu'il doive estre abysm^ dii 
tout, il oognoist que d'antant qne nons sommes 
oreatnroB de Dieu il fant bien qne nons soyons dn 
tont en sa main, et qu'il dispose de nous, et que 
nons portions patiemment les chaBtimens qn'il en- 
voye. Apprenons dono d'appliquer ceste eentence 
ft nostre instruotion, en telle sorte que quand nouB 
seroDB batus des verges de Dieu, il nous sonvienne 
des bioDS qu'il nous a eslargis: voire, afin de nouB 
remettre du tout k sa volont^, et cog^oistre qne 
c'eBt bien raison qu'il nous retourne et ga et \k 
quand il Iny plaist. Et eependant oeste memoire 
ansBi nouB servira ponr adoucir nos tristesses: car 
si nouB n'avionB iamais senti en Dien que rigueur, 
nous serions tellement despitez en nos aCflicttonB 
que nous n'aurions nnl oonrage d'invoqner Dien, 
ne de reoonrir k Iny. Mais quand nous savons 
qn'il B'est declard Pere envers nous, et qn'il nous 
a attirez & soy par doucenr: alors il nous fait sen- 
tir quo oeuz qui se fient en Iny, et qui se laissent 
gouvemer par sa main, sout bien-heureuz. Yoila 
donc qui nons donne courage et nous resiouiBt, 
mesmes an milieu de nos angoisses. E^ ainsi no- 
tons bien, que si nouB Bommes pressez de mauz et 
d^afflictions, il ne fant pas que ce que nous seDtons 
k p^ent saisisse nos esprits en telle sorte, que 
nous soyons preoccupez ponr ne point penser h la 
bont6 de Dien, pour ne point peuBer auz oonBola- 
tions qu'il nons donne: car o'e8t comme nn gou£fre 
d'enfer, de ne penser seulemept qu'aux ohastimens. 
Quoy donc? Meslons la bont^ de Dieu piurmi sa 
riguenr. Ayons-nouB dee biens que nous avons 
reoen de la main de Dieu? Quand il nous afiflige, 
que nous ne laissions pas de reoourir & luy, espe- 
rans qn'il donnera bonne issue k nos affliotions, 
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yea qo'il doub a fait desia ezperimeDter, qne oeux 
qui se remetteot aiosi k luy le trouyeut ud bon 
Pere et pitoyable. Yoila douo ce que le S. Esprit 
D0U8 a ioi youlu enseigDer par la bouche d'BIiu. 

Or yeDODs k oe yerBet, oti il eat dit, Que lob 
a accompli le iugement du meschant. II cBt yray 
qu'oD pourroit preodre auBsi ces mots, comme 8'il 
estoit dit qu4I a rempli de iugemeus d'iDiqnit^, la 
iuBtice et le iugemeot. MaiB le Beua Daturel est 
tel, que lob 8'e8t desbord^f yoire pour 8'accoupler 
ayec les meschaDB. OepeDdaut il D^est poiDt ici 
parl6 de sa yie, comme 8'il avoit eBt^ ud larroD, 
UD paillard, ou ud meurtrier, 6'il avoit eBt^ uu 
blaephemateur, ud homme disBoIu: Eliu ue parle 
point de tout cela: mais il declare que lob D'a 
poiDt glorifi6 Dieu eu Bes angoisBeBy maiB qu'il 
8'eBt trop chagrigD^ coDtre luy: et mesmea qu'il 
8'est youlu exalter, comme si Dieu iuy faiaoit tort, 
et qu'il usast de cruaut^ eDvers luy. Yoila douc 
en quoy lob est ici coudamD^: dod poiDt d'ayoir 
mcD^ uue yie mauvaise, maiB de ce qu'il D'a point 
port^ aBsez patiemmcDt bod afflictioD. Or cela eet 
appel^ Aacamplir le iugement des meschans, c'eBt ib 
dire B'aocorder k leur faQOD et k leurB euormitez: 
car aussi doub ayoDs k Doter, que Dieu D'a ricD 
pluB precieux que la gloire de bod Dom. II eat 
yray qnaod Icb udb bc ietteDt k paillardises, les 
autres & yiolences, que les autres bo metteut 4 
gourmaDder, la iuBtice de Dieu eat yiolee eu cela, 
l'ordre qn'il a establi entre doub CBt perverti et 
corrompu: et eutaDt qu'eD doub est, dob peohez 
obscurciBseDt tousiourB la maioBt^ de Dieu. MaiB 
cepeudaDt celuy qui blaspheme maDifeBtemcDt coDtre 
Dieu, et qui ue B'hnmilie point sous sa main, il 
n'y a DuUe doute qu'il D'excede touB autroB peohez, 
et qu'il ne Boit plus grieyement d> condamDer. Nous 
deyoDB bicD doDC Doter ce passage, quand 11 est 
reproch^ h lob, qu'il a accompli le iugement du 
meschaDt. Or pour bieu faire Dostre profit de coBte 
BeDtODce, il nouB fout uoter od premier lieu que Bi 
toBt qu'uD homme se fourvoye, desia il commeoce 
ft 8'eDyelopper parmi les meschaoB, et qu'eDtaDt 
qn'eD lui est, il ee prive de la grace de Dieu. Mais 
du premier coup oous oe treBbnchoDB paB si loorde- 
ment: car il Bcmblera que les fautes Boyeot moyeo- 
Des: taot y a qu'eD la fin doub yoDOOB iuBqucB au 
comble de meBpriser Dieu, et de le mespriBer. en 
telle 8orte, que mesmcB le diable doub iuoitera cootre 
lui, et nous Berons eoflammez comme d'uDe phre- 
DOBie ou d'uDe rage pour le dcBpiter: et cela ne 
pent cBtre qu'ib oostrp perditioD. Voila ce qui ad- 
yient aux hommes. 

Or de lob, il n'eD a pas CBt^ aioBi: car il avoit 
yescu Bi eaioctemeDt, qu'il estoit comme uo miroir 
de perfectioD aogelique. Noub avons veu ce qu'il 
a protest^ par ci devaot, d'ayoir eBt6 tuteur dee 



orphelioB. protecteur doB yefvefl, les yeiix dee aveu- 
gles, les iambcB dcB boiteux, que sa table avoit est^ 
ouverte k tous povree, qu'il avoit revesto oeux qui 
avoycDt froid, de la laioe de bod beetail, que iamais 
il D'avoit abuB^ de bod credit pour opprimer per- 
BODoe, combicD qu'il euBt la vogue par tout, et qu'il 
peuBt faire beaucoup d^extorsioos. Qr oepeodant 
DOUB voyoDB qu'il s^est toutes foiB doBbordd, quand 
la maiu de Dieu l'a presBd d'uDe telle vehemence: 
que Bora-ce donc quand de nostre grd, et comme k 
noBtre escient noua despiteronB Dieu? comme i'ai 
desia dit, que les hommes quaod ils se fourvoyeut, 
eDtaot qu'eD eux eet, se Bopareut d'avec Dieu, et se 
voDt ietter aux filets de Satau. AdviBODB dooc bien 
& DouB : et quand doub auriouB veBCu le plu8 iuste- 
meut du moode, cogDoiBsoos que ai nooB ne som- 
mes retenuB de la grace de Dieu et par bod saiDct 
Esprit, Dous pourroDB bieu loi eschapper: voire en 
UDO mioute de temps, nous Borons comme deatituez. 
Et B'il y a une telle fragilit^ en noua que noiis 
puiBBiouB si toBt tomber k mal: que Bora-ce quand 
de loDgue maio nous aurone pourauivi et continu6 
k provoquer Tire de Dieu contre doub, et quaud 
nouB aurons esteint la clart^ de bod saioct Espric 
eotant qu'eQ doub sera? AyisonB bien donc de 
cheminer en telle Bolicitude, que cogDoisBans la 
foibleBBe qui eet en nous, nouB n'ayon8 nulle pre- 
Bomption que nous aveugle: mais plustoBt que nous 
prioDB Dieu qu'il doub guide et uous tieone la main 
forte, et oe permette pas que doub tombioDs eo 
fagon que ce soit. Et 8'il advicDt qu'il nouB laisBO 
deoliDer, que toutes fois il nous retieoDe, eo sorte 
que QOUB ue yeoioos poiot iuBques au oomble d^ioi- 
quit^ : mais que 8i tOBt que nous aurooB failli, doub 
gemiBBiouB pour recourir & ea miaericorde. Voila 
doDC ce que doub ayons k ooter de ce passage. 

Or pour mieux estre retenus en la crainte de 
Dieu, notons bien oe qu'Eliu adiouste, c'e8t Que le 
iugement et la iustice tiendront. Oomme s'il dieoit, 
que les hommes auront beau faire des enragez, Dieu 
toutes fois demeurera en Bon entrer, et faudra qa'eu 
la fin il soit leur luge. Si les hommes s^esleyent, 
si est-ce qu'il8 ne vieodroDt poiDt & la maiest^ 
de Dieu pour cela: dou8 auroDs beau tirer oontre 
le soleil, nous ne parviendroDB poiot si haut: et 
quand nous pourrions arracher le soleil, si eet-ce 
que DOUB ue pourroos poiut toucber 4 Dieu. Ap- 
prenoDS dooc qu'ici les hommes sout advertis, de 
ne 60 point eBcarmoucher oomme ils font, comme 
8'il8 pouvoyent gaigoer la caose cootre Diea, et 
avoir viotoire de lui: oous savoD8 (comme il est 
ici declar^) que la iustice et le iugemeDt tioDdront. 
Puis que doub voyons i'intention d'Eliu, appliquons 
ce qu'il met ici k nostre uBaee. Fai desia dit que 
lcB hommes do foot Dulle difficult^ de conteBter 
cootre Dieu. Et pourquoi? Car ils le meBurent a 
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la cogDoiBBanoe qii'il8 ont d'eux : et ile n^apprehen- 

dent pae anssi la maiest^ infinie qui est en Dieu: 

oar eeia seroit bien poor leur rabatre leur caquet. 

Et ainsi quand nous sommee tentez de nouB dresfier 

contre Dieu, et de murmurer contre ea iuetice, que 

ceci nous vienne en memoire, Que gaifnerons- 

noas? Car si eBt-ce que la iustice et le iugement 

tiendront: o'eBt k dire, Noub ne pourronB pas em- 

pescher que Dieu ne regne, nouB ne ponrTons rien 

ayancer oontre lui. Ainsi donc puia que la iustice 

de Dien est infinie, pniB que Bon iugement demeure 

touBiourB en sa yigueur et force : que reste-il, Binon 

que nouB baiaBions la teste en y aoquieBQant du 

tout? Yoila oe que nons ayons 4 retenir, bi nouB 

youlonB receyoir bonne inBtruction de ce paBBage. 

Bt ne nouB abuBonB pluB en nos yaines presomptiouB, 

aiuBi que nouB yoyons que lee hommes B'eBblouyBBont 

ft leur escient: mais attribuonB k Dieu oe qui lui 

CBt propre, o'e8t assayoir une iustioe qui ne peut 

estre diminuee par nous: un iugement auquel nous 

ne pouyons porter aucun preiudice. Quand nous 

auroDB prins conolu8]on-l&, alors nous Berons plus 

modeBtes et Bobres que nous n'ayonB accouBtum^, 

nouB n'auronB point auBBi le bec afild ponr plaider 

contre lui : mais en toute humilit^ nouB cognoistronB 

noB fautcB pour gemir quand nouB Paurons offens^. 

£!t si o'e8t en affliotion, nons sentirons qu'il faut 

que nouB soyons chastiez de sa main, et que ceste 

escole nouB CBt pluB qn'tttile, attendn qne nouB 

n^oyonB point Ba parole, Binon qu'il nouB y indnise 

comme par force. Yoila donc ce que nouB retien- 

drons de ceste doctrine. 

Or il est dit, Qt$e $on ire est afin que Vhomme 
ne soit point perdu en sa suffisanee: car alors U h*y 
aura, dit-il, nuUe remission: U ne prisera ni or ni 
argenty ni toutes les forees du mofide. Voici nne belle 
confirmation de oe que desia nouB ayouB tonoh^: 
c'e8t assayoir, que Dieu nous fait sentir son ire, 
afin que nouB ne soyons point du tout perdus: car 
8'il nouB espargne, nous ne ferons que nous endur- 
cir de plus en plos. Quand les hommes ont deolin^, 
et que Dien est patieot eoyers euz, d'autant plus 
qu'il les attendra, il est oertain qu'il8 ne feront 
que 8'abbrutir: oar combien que qnand Dieu use 
de douoeur enyers dous, bou intention Boit de nous 
^aigner par ce moyen: ai est-ce que nous ayons 
un natnrel bi pervers, qu'au lien d'approcher de 
lui, nouB reculonB. Bref, nous voyons oela estre 
par trop common, quo les hommes se iouent ayec 
Dieu quand il les traitte douoement, et qu'ilB ne 
font que se mooquer de sa bont^ et de sa patience. 
Puis qu^ainsi est, il faut que Dieu desploye son 
ire, oo autrement nous perirons tous: et d^autant 
qu'il nouB aura espargn^ longuement, cela sera pour 
augmenter nostre perdition. Et o'e8t ce que dit 
S. Paul (1. Gor. 11, 32), que quand nous sommes 



affiigez, c'est afin que nous ne BoyooB ruinez du 
tout ayeo le monde. II faut donc nou8 conaoler 
au milieu de nos faBcherieB, yeu que Dieu regarde 
ib nostre salut, et qu'il le procure qnand il se mon- 
8tre rude enyerB nous. Car nous ne pouyouB 
BOuffrir qu'il nous soit un pere amiable, et quUI 
nouB traitte doucement, nouB abuBouB touaiourB de 
8a bont^: il faut dono qu'il nouB face aentir Bon 
ire, ou autrement nous serions perdus. Voila en 
Bomme ce qn'a youlu dire Eliu. Or si ceci CBtoit 
bien pratiqu^, il oBt certnin qu'il ne nous oousteroit 
rien de benir le nom de Dieu en affiiction : au lieu 
que nouB grincerons lea dents, et que chacun se 
tempeste, et qn'il nous Bcmble que Dieu nous face 
tort, ou bien que nou8 conoeyouB de tellea amer- 
tumcB, que nouB ayons le ooeur enserrd, que nous 
ne pouyouB point penBcr k noB pechez, nous BeriouB 
doux et paisibles, et prendrionB plaisir de mediter 
la grace de Dieu. Mais quoi? oombien que nouB 
oonfesBions que ceste dootrine Boit yraye: quand oe 
yient k la pratique nouB monstronB bien que nouB 
Payons oubliee. Or tant y a que ce n'e8t point 
sauB cauBO que le S. Esprit tant souyent nous met 
ceci au deyant, et nons en refrefichit la memoire: 
c'eBt aBBayoir, Que Dieu se mouBtre courrouo6 
d'antant qu'il nous aime: Que 8'il nous monstroit 
une face amiable, oe seroit pour nous perdre et 
nouB miner. II fuut dono que nous sentions Bon 
ire par effect: mais tant y a que cela nouB eat un 
teBmoignage de sa bont^, et qne par ce moyen il 
nouB rappelle h Boi, afin que nouB ne suiyiouB 
point le train de perdition auquel nous estions 
entrez. 

Voila oomme il nons faut estre adyertis de la 
fin et du but auquel Dieu regarde quand il nous 
affiige. Gependant nouB sommeB admonnestez dere- 
chef oombien noBtre nature est reyesche. N'e8t-ce 
paB une ohoae honteuse que Dieu ne puisBe oheyir 
de nons? que quand il nons yeut manier douoe- 
ment, qu'il nous yeut tenir comme en son giron, 
nous lui donnionB dcB coops de pied, que nous 
Pesgratignions, bref que nous ne puiBBionB porter 
ceste boDtd et douoeur, de laquelle il aeroit touB- 
iours prest et appareill6 d^user eayers nous? Ne 
faut-il paB dire, que nons ayons une nature yilaine 
et par trop ingrate? II est yrai que rEscriture 
prononce, que le naturel de Dieu est d'e8tre benin, 
d'estre patient et amiable, de supporter les infirmes, 
d'u8er de misericorde encores qu'on I'ait offens^. 
Puis qu'ain8i est, quand il nous chastie, et qn'il se 
monstre dur et aspre, il OBt oertain qu'il ae trans- 
figure, par maniere de dire, qu'il ne suit point son 
naturel: maia il faut qu'il ubc d'une telle rudoBBe 
k canse de nostre malice, pource que nous sommee 
bestes sauyages, que nouB sommes tellement des- 
bordez, que quand il nous yeut recueillir k soi 
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beDignement, il y a incontiaent quelque moraure, 
qne noua regimbons contre lui. II faut donc que 
noua sentions nostre perversit^ toutes fois et quan- 
tes que Dieu uae de rudesse contre nous. Cepen- 
dant ai faut>>il auBsi que noua aoyona consolez en 
noa afflictiona, voyana que Dieu n'oublie iamaie sa 
miaericorde, et meamea que quand il aemble qu'il 
vueiUe foudroyer contre noua, a*il noua frappe d'une 
main, o'e8t pour nous redreaser de Tautre : B'il nous 
met au sepulchre, c^est pour noua ealever par deeaua 
lea cieux. Voyana donc que Dieu encorea au milieu 
de aon ire noua monatre aa bont6, et noua en rend 
teamoignage, n'avona-noua paa de quoi noua con- 
aoler en lui? Et ceate oonaolation quant et quant 
doit engendror une oonacience paiaible. Si noua 
Bonunea effrayez de ceate rigueur de Dieu, et qu'il 
noua aemble qu'il noua vueille perdrOf il est impoa* 
aible que noua aoyona alora patiena. Maia auaai h 
Poppoaite quand Dieu noua declare qu'il ne noua 
veut point du tout ezterminer, maia qu'il noua eat 
Pere quand noua avona noatre refuge & lui, et que 
noua y venona en humilit6: cela doit purger nos 
coeura de toute rebellion, de toute amertume, afin 
de noua faire ranger & aon obeiaaance pour dire, 
Seigneur, puia que tu ea ai bon envera moi, ne 
permeta point que ie me rebecque contre ta main, 
Toire puia qu'elle eate paternelle. Yoila donc comme 
afin d'eatre conaolez en noa afflictiona, il noua faut 
ranger & la auiettion de Dieu, pour noua laiaaer 
gouverner par lui, et pour trouver aa iuatice bonne, 
afin que par noatre rebellion noua n'allumiona 
point le feu d'avantage, oomme il en a eat^ parl6 
ci desaua. 

Or notamment il eat dit: Afin que Dieu ne le 
ruine et ne le consume point avec sa suffisance* Ceci 
eat pour abbatre rorgueil qui eat aux hommee, 
d'autant que touaioura ila ae veulent munir contre 
la main de Dieu. Et pour ceate cauae Eliu adiouate, 
Qu't2 n'y aura nuUe rai2(on; que noua aurona beau 
apporter, de grands presens^ qu'il n'y aura ni or ni 
argent qui noua puiaae delivrer de ia main de 
Dieu: meamea ce aera roccaaion de noua ruiner. 
Or ici noua deyona cognoiatre que Dieu a voulu 
abbatre ce que lea hommea ealevent oontre lui. 
Car ai Pun eat richey que 1'autre ait du credit, que 
Tautre aoit pria^ et honor^: noua voulona faire 
rempar contre Dieu de toutea cca choaea, et noua 
aemble que noua aommea munia pour empeacher aa 
main: ou ai noua n'avona ceate folle apprehenaion, 
tant y a qu'il y aura touaioura quelque atupiditd 
en noua. Car iuaquea a ce que lea hommea aoyent 
aneantia, cogDoiaaana qu'il n'y a yertu ni rien qui 
aoit en eux, ila cuident eatre auffiaana pour reaiater 
^ Dieu. Que faut-il donc? Que noua appreniona 
que toute noatre auffisanoe eat moina que rien, 
voire quand noua avona affaire & noatre Dieu: car 



il ne fera que aouffler deaaua. Noua auroDa beaa 
amaaaer toutea lea forcea du monde: non aeulement 
cellea qui pourront eatre en un homme, voire fuat- 
il le plua robuate qui auroit iamaia eatd: maia quand 
on aura amaaa^ et haut et baa toutea lea forcea 
qui aont aux creaturea, cela n'eat rien qnand noua 
aurona la main de Dieu qui noua eat oontraire. 
Et ainai donc notona bien, que pour noua humilier 
devant Dieu il noua faut deporter de toutea vainea 
preaomptiona, il ne fant point que noua ouidioDB 
avoir rien de residu. Yoire, combien que noua 
penaiona pour un tempa avoir quelque force et 
vigueur en noua: il faut que noua oognoiaaiona que 
tout cela n'eat que fumee, quand il plaira k Dieu 
de noua conaumer. Et 14 deaaua que noua retour- 
niona tellement ^ lui, que noua le prion8*qu'il noua 
rende auffiaana en aa yertu: o'eat que noua BoyoDa 
du tout appuyez aur lui, cognoiaaana que noua 
tenona et noatre yie et toutee lea dependenooB 
d'ioelle de aa pure bont^ et gratuite. Yoila donc 
ce que noua avona & noter en ce paaaage, quand 11 
eat dit, Q^e Dieu ruinera les hommes avec leur 
suffisance, et qu^Hs seront consumetf nonobstani touks 
leurs forces. 

Or quand il eat dit, Qu'il n'y aura point de 
ranfonj o'eat pour mieux exprimer ce que noua 
venona de dire. Car combien qu'un chaoun oon* 
feaaera, que Tor ne rargent ne aont point pour 
noua racheter de la main de Dieu: toutea fois ai 
yoit-on que lea hommea a'endorment en leura 
richeaaea, en leur credit, et choaea aemblablea: et 
quand ila ont dit, le ne puia reaiater k Diea, ai 
eat-ce qu'il8 font dea rempara de oela, comme 8'ila 
pouvoyent repouaaer le mal, et batailient oontre 
Dieu. Comment? D'oi!i yientune telle preaomption? 
Yoila un yer de terre, qui n'e8t que oharongne et 
pourriture, qui viendra a^ealever contre aon Crea- 
teur: ne faut-il paa qu'il y ait une horribie atu- 
pidit6, et plua que brutale? li eat bien certain. 
Meamea quand l'homme eat riche, qu'il penae avoir 
ie ne aai quoi pour eatre pria6, ou qu'il ae youdra 
faire valoir, yoire iuaquea k a'ealever oontre Dieu, 
encore qu'il ne dise mot: le voila eelourdi en sorte 
qu'il luy aemble que aon or et aon argent le peu- 
vent deliyrer. II ne faut point dono que noua re- 
gardiona a ce que lea hommea confeaaent de bouche: 
maia il noua faut contempler leura faita, qui don- 
nent une yraye approbation de ceate arrogance dia- 
bolique: aaaavoir de ce qu'il8 ae confient en leur 
or et en leur argent, qu'au lieu de Tappliquer en 
bon uaage, ila cueillent k ceate oocaaion un tel 
orgueil, qu'il8 viennent heurter 4 rencontre d« 
Dieu. Puia qu^ainai eat dono, il noua faut bien 
penaer & cela: car le aainct Eaprit n'u80 point ici 
d'un langage auperflu. II eat yray que de primo 
face il noua aembleroit que ceci n'auroit poiui 
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grand mestier d^estre declar^, Que Dieu meepriBe 
Tor et 1'argent. Et qui est-ce qui ne le aait? Et 
lea petia enfans en pourroyent autant dire. Yoire, 
mais cependant lee plus sages, c^est & dire qni se 
reputent tels, et qui auront une telle opinion de- 
yant les hommes, ceux-la touB les coups B'aveugle- 
ront tellement, qu'il leur semble qu'il8 pourront 
estre rachetez par or et par argent. Oar boub 
ombre qu'ilB auront quelque chose, et qu'on lcB 
oraint, qu'on Icb honnore, leB voila tellement eny- 
vrez, qu'il ne leur Bemble pIuB qu'ilB soyent hom- 
mes mortels: ilB ne pensent pluB qu^en un moment 
Dieu leB pourra ruiner. Oar 8'ilB y penBoyent, 
iamaiB n'auroyent ceste audace diabolique dont i'ay 
parl6, de B^eslever aiuBi ^ rencontre de Dieu. Or 
puis qu'ainBi est, apprenons de mieux faire nostre 
profit des yerges de Dieu, que nouB n'avonB paB fait. 
Et au rcBte, encores qu*il ne frappe point sur nous, 
que nou8 sachionB faire nostre profit des corrections 
qu'il nouB monstre & l'oeil. Oar Dieu use d'une 
telle bont6 qu'il nous instruit au despens d'autruy, 
et nou8 propose des chastimens qui nous doivent 
servir dmstruction. Avisons donc h cela, et ne 
nous eslevons point contre Iuy« Et au reste, voyans 
que nous ne pouvons rien apporter qui nous ra- 
ehette de sa main, recourons & ceste ranQon quUl 
nouB a donnee en la personne de son Fils: comme 
aussi sainct Pierre le monstre (1. Pier. 1, 18), Que 
nous ne Bommes point rachetez ni par or ni par 
argent, mais par le sang precieux de rAgneau sans 
macule. 

Yoila donc oti 11 nous faut venir pour conclu- 
sion de ce passage: c'est qu'apres avoir cognu que 
nous sommes destituez de tous moyens pour esohap- 
per de la main de Dieu: mais qu'il faudroit que 
oouB fussions couBumez pleinement, n'e8toit qu'il 
usast envers nouB de piti6: nous cognoissions qu'il 
nous a donn^ un bon remede quand il luy a pleu 



d'exposer son Fils unique en sacrifice pour noua: 
qu'alor8 nous avons estd rachetez, que c'est un pris 
Buffisant pour abolir toutes nos fautes, que le diable 
n'aura plus nul droit Bur nous. Oar quand nons 
serions accablez d'nne multitude infinie de pechez: 
toutes fois si le sang de lesus Ohrist respond, c'e8t 
pour satisfaire de toutes nos offenses, c'e8t pour 
appaiser l'ire de Dieu. Yoila donc oti doit estre 
nostre refuge. Mais nous ne pouvons venir au 
sang de lesus Ohrist, iusques & tant que nons 
ayons est6 despouillez de toute presomption: voire 
et pour le pass^ et pour Tadvenir. Pour le pass^, 
afin que nous sentions que nous serions du tont 
perdus en nos pechez, et abysmez, n'estoit que Dien 
nous donnast ce moyen d'en estre purgez par le 
sang de son Fils: et pour Padvenir, afin que nous 
ne soyons plus ainsi transportez d'une telle fnrie, 
pour nous eslever & 1'encontre de nostre Dieu, 
comme si nous pouvions eschapper de sa main: 
mais que chacun se tienne comme brid^ voire d'un 
lien volontaire: que nous n'attendions pas que Dieu 
nous encheine comme des bestes sauvages: mais 
que chacun se bride de son bon gr^. Que nouB 
ayons ceste modestie en nous de ne rien attenter 
contre luy: mais quand il luy plaira de nous cha* 
stier, qu'un chacun regarde & soy, Or ga Dieu me 
chastie d'un tel pech^, et en telle maniere: 11 fant 
que i'en face mon profit. Que donc nous ne faoions 
point la sourde aureille, quand Dieu nous advertist 
ainsi: mais que nous regardions de pres ^ nous, 
que nous soyons vigilans aux exemples qu'il noua 
donne, afin quo nous ne soyons point IncorrigibleBy 
et qu'il ne nous advienne ce qul a estd dit par oy 
devant, c'e8t que nous amaesions tousiours nne 
plus grande ire, et une plus horrlble vengeance de 
Dieu sur nous. 

Or nous-nous prosternerons devant la face de 
nostre bon Dieu, etc. 



LE CENT QUARANTEDEUXIEME SERMON, 

QUI EST LE IV. SUR LE XXXVI. OHAPITRE. 



20. Ne constme point la nuid pour exferminer 
les peuples sous eux. 21. Garde toy de te toumer a 
Viniquite, car tu Vas esleue plustost que Vaffliction, 
22. Voici Dieu exalte en sa veriu: qui est semblaible 
a luy powr enseigner 9 23. Qui est-ce qu^U a ordonne 
sur luy en ses voyeSj qui est-ce qui luy dira, Tu as 
fait iniquite? 24. Souvienne toy de magnifier son 
oeuvre^ laqueUe les hommes contemplent. 
Caivini opera. Vol XXXV. 



Nous savons que c'eBt une bonne chose et ntile 
de penser aux oeuvres de Dieu. Voila aussi dont 
il nous faut prendre toute nostre instruotion et sa- 
gesse pour toute nostre vie. Or plustost en la 
nuict, quand nous sommes retirez, nous avons le 
loisir d'estre oocupez d. nous appliquer k ceste 
estude-la: car nous passons les choses que nons 
avons veu de iour: mais de nuict, nous y pensonfi 
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ayeo plus grand loieir et repos, et les comprenons 
mieux, toutes fois il nouB faut tenir mesure, quand 
nons pensons auz oeuvres de Dieu: c^est assayoir, 
que si elles sont trop hautes pour nous, et qu^elles 
Burmontent nostre esprit, il nous faut arrester 1&, 
et le glorifier, mesmes quand il lui plaist de nous 
oacher la raison de ce qu^l fait. Et voila pour- 
qnoi en ce passage il eet dit, Qu^U ne naus faut 
paini cansumer la nuict pour ruminer par irop^ conrne 
les peuples sont exterminee sous eux. II est bon de 
nous enquerir comme Dieu eztermine les peuples 
voire afin de nous inBtruire k humilitd. Car il 
nouB &ut faire cest argument, que 8'il ne couete 
rien k Dieu de raser tout un pajB, et les habitans: 
et que Bera-ce d'une povre personne? Faut-il qu'un 
seul homme B^enorgueillisse, et qu'il cuide ayoir 
nn estat permanant, quand il yoit devant bob yeux, 
que Dieu racle en une minute de temps une grande 
multitude de gens? Yoila donc une comparaison 
utile, Comment? Si Dieu n'eBpargne point un pays, 
quand on Ta ofiensd: il cognoiBt des pechez en moi 
tant et plus: que sera-ce donc? Car ie ne suis 
qu'une miserable creature. Au roBte, quand nouB 
aurons penB^ k oela, si quelquesfoiB nous ayons noB 
eeprita troublez et confuB, et qu'il nouB yienne des 
quoBtionB en nostre teste, dont nous ne puisBiouB 
pas nouB resoudre: que faut-il faire, einon de nous 
tenir en ccBte Bobriet6, d'adorer lea iugemens de 
Dieu, encoroB que nouB ne les comprenions pas? 
II nouB faut donc estre attentifs auz oeuyres de 
Dieu: mais si faut-il nouB garder d^estre ezcesBifB 
pour en faire trop longue inquisition, et profonde. 
Et yoila pourquoi il nous eet defendu en ce paBsage, 
Ae consumer la nuidj ou Vengloutvr, Yoila donc pour 
un Item. 

Et au reste notons, quand il est dit, Que Us 
peuples sont exterminea sous eux, que c'eBt pour 
magnifier d'ayantage la puisBance de Dieu, en ce 
qu'il fera fondre les hommeB comme en un abysme 
au lieu qu'il leur aura donn^ pour j habiter. Bi 
un peuple estoit chasB^ k yeue d'oeil, et traneport^ 
en quelque region lointaine, et qu'il demeurast tous- 
iours tel qn'il estoit, cela ne seroit point pour nous 
en faire tant esmerveiller: mais auz changemens 
qui adyiennent au monde, il semblera que Dieu 
fooe fondre les hommes comme neige. Et defait 
nouB voyons quelquesfoiB un pays avoir est^ bien 
peupl^i et estre maintenant desert. Que sont de- 
Tenus les habitans? II est yrai qu'ilB Bont espan- 
duB qk et \k: mais si est-ce que la memoire en est 
oomme rasee, quand on ne les peut noter, pour sa- 
voir qu'il8 sont devenuB. Yoila qu'emporte ce mot, 
oti il est dit, que lee peupies seroni exterminea en 
leur Ueu, el eomme sous leur pied: comme si la 
terre 8'ouyroit, qu'ilB fuBBcnt Ik engloutiB, et qu'on 
ne peust cognoistre meBmes la traoe de leur chemin. 



Quand Dieu besongne en une telle fa^on, voila une 
chose plus admirable, que si lee peuples OBtoyent 
remuez qk et Ift, et qu'il e^apperceust comme Diea 
les desioge d^yn pays, pour leur donner habitation 
nouvelle. Or par ceci nouB Bommes admonneetez 
qu'en oonsiderant les iugemens de Dieu, il nous les 
&ut comprendre plus haut que nostre esprit ne 
monte: car voila qui est cauBO que nouB ne orai- 
gnouB point Dieu tant que nons devons. Tant j 
a que nouB aneantiBsons sa vertu, en ne craignant 
la hauteBse qui est en lui, laquelle nous doit effrayer. 
Apprenons donc, toutes fois et quantea que nous 
appliquoDB nos esprits & mediter les iugemens de 
Dieu qu'il ezerce en ce monde, d'ayoir ceste oonsi- 
deration en nouB, Que c'e6t une chose trop haute, 
et quand nous y aurons bien pens^ qu'il uoub faut 
demeurer court, et que nos eBprits ne B'eBtendent 
pas si au long, ne si au large. Et oependant il y 
a auBsi une autre admonition bien bonne, Qu'il ne 
faut point que Dieu ubo de moyens inferieurs et 
visibles, quand il nouB voudra oonsumer: oar si 
nouB sommcB debout il ne laissera paa de nous 
faire fondre. La terre qui nous BOUBtient aoiour- 
d^huy nouB defieiudra, encores que nous n^ayons 
point d'ennemi qui nous aBsaille, encores que LMeu 
n'envoye point de grosseB armecB: meBmes il ne 
faudra sinon qu'il nous regarde en Bon courrouz, 
et nouB Berons couBumez, voire sans qu'on y mette 
la main. II ne faudra point que Dieu noua remue 
bien loin, qu'il nouB iette pour nous rompre le col: 
car quand nouB seronB sur nos piedB, et qu'il sem- 
blera que nouB pourrionB bien nouB maintenir de- 
bout: tant y a que nouB perirons si Dieu nouB est 
contraire, et n'y aura rien qui nous puiBse aftan- 
chir. Quand cela noua est monstr^, apprenons de 
nouB humilier et de n'ayoir autre fondement que la 
vertu d'enhaut. Puia que Dieu promet qu'il nous 
tiendra la main, confions-nous en cela, remettons- 
nouB & luy: et cependant oognoiBSonB noBtre yanit6 
et inBuffiBance, afin de n'eBtre point eBlevez d'au- 
cune presomption qui nous enyvre. Voile en somme 
ce que nouB avouB k retenir de oe verBet. 

Or il est dit quant et quant, Oarde toy de te 
ioumer a iniquUi: car tu Tas esleue plus que Vafflic- 
tion, ou bien a cause de VaffHdion: car le mot et 
la faQon de parler en Hebrieu emporter toas Iob 
deuz. En premier lieu lob eet ici admonnestd 
de ne point se tourner & mal. Or sous oe mot 
n'entendon8 point ou larcin, ou meurtre, ou envie, 
et choseB BomblableB: .maia entendonB lea dee- 
pitemens contre Dieu, et lee murmuroB, et re- 
bellionB qui procedent d'impatience. Yoila dono 
pourquoy il est dit que lob se doit garder de se 
oonvertir k mal: d'autant qu'il ne B^estoit point 
monstrd aasez patient, pour B'a88uiettir k Dieo et 
confeBBor sa iustioe^ cependant qu'il estoit affligd. 
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Or notamment il lay eat dit, qu^U sait sur ses gar- 
des: oar o^est ane choae diffioile, que none n*y tom- 
bions qnand raffliotion nons presse. Au reete, ce 
qui eet dit ft lob noue doit seryir k toue. Et ainei 
prenone ceete Bentenoe, oomme si le sainot Esprit 
en commun nous exhortoit, qu^alors que nous som- 
mes affligez il noua fant estre yigilans, pour ne 
point deoliner k mal. Et la raison? 8i tost que 
la main de Dieu noue touohe, nous sommes si 
despiteuz que rien plus, et ne faut gueres pour 
nous fascher: mesmes si Paffliction est grande, et 
violente, nous voila abbatus, quelque force qu'il y 
ait eu auparavant: et combien qu'on pensast que 
nouB deuBsions estre inyinoibles, nous sommes des- 
couragez, et ne sayons que deyenir. Puis dono 
qu'il y a telle fragilit6 en nous, il fout bien que 
nouB Boions sur nos gardes, et que nous prenions 
peine & tenir bon. Yoire: car combien qu'on s'y 
efforce, si est-ce qu^il sera encores bien diffioile de 
persiBter, que nous ne tresbuohions en quelque 
eorte. Or cependant nous avons k preodre courage, 
quand nous voyons que PEsprit de Dieu oognoist 
combien nos combats sont difflciles. Car nous tra- 
yailloos pour nous garder du mal, ne doutons point 
qne Dieu ne nous supporte, s'il voit que nous y 
serions consumez: moiennant que nous tendions l^ 
et que chaoun de nous 6'y esvertue, encores qn'il y 
ait de la foiblesse, et que nous ne facions pas 
pleinemont nostre devoir, Dieu acceptera la peine 
que nous prenons, et la trouvera bonne. Yoila qui 
nouB doit donner oourage. Mais tant y a qu^il nous 
faut estre diligens en cest endroit suivant ce qui 
nous est ici monstr6. Ne nous flattons point donc 
mais insistons 1& dessus, pour no point nous con- 
yertir ^ mal, c'est k dire pour ne point nous fa- 
scher par trop si nous sommes batus des verges 
de Dieu. Travaillons, di-ie, pour ne point nous 
rebeoquer contre lui, pour ne point murmurer 
oontre sa iustice: car comme nous avons vou ci 
dessus, c*est le comble d'iniquit6, quand les hommes 
^'eslevent ainsi contre Dieu, et qu'ils lui sont re- 
belles, quand ils ne peuvent trouver bon ce qu'il 
fait pour le glorifier. Et combien que oe mal 
n^apparoisse tel au iugement des hommes, si est-ce 
que Dieu restime un crime plus qu'enorme: et non 
eans cause. Et ainsi soyons sur nos gardes, toutes 
foia et quantes que nous sentirons quelque affliction, 
pour nouB tenir cois, et nous assuiettir pleioemeot 
it Dieu. 

Et c'est ce qu'Eliu monstre plus clairement, 
qnand il adiouste, Que lob a esleu le mal plustosi 
que Tafflidim^ ou, a cause de Tafftidion, Toutes les 
deux ezpositions tendent & un mesme but: c'est 
que lob n'a point port^ sa condition paisiblement 
pour s'humilier: mais qu'estant afflig^, il s^est 
eelev^ contre Dieu, et n'a point oognu qu'il falloit 



qu'il se rangeast bous la main de oelui qui le tenoit 
en sa puissance. Si on demande, Comment lob 
est-il condamn6 d'une telle rebellion, veu quHl 
nouB est propOB^ comme un miroir de patienoe? 
nous avouB desia solu ceste question, c'e8t que Diea 
Ta bien tenu pour patient. Et defait oeste vertil 
est prisee en lui, et en a tcBmoignage non seule- 
ment des hommes mortels, mais du 8. Esprit. 
Toutes fois cela n'empe8che point, quMl n'y ait eu 
de 1'imperfection, et qu'il n'ait failli en quelque 
endroit. Or si lob s'eBtant efforcd & estre paisible 
pour glorifier Dieu, pour cognoistre sa vertu, et la 
publier, est neantmoins condamn^: que sera-ce de 
nous, ie vous prie? Si nous faisons comparaison 
de la patience qui a estd en lui, avec nos despite- 
mens ou murmures: et nous sommes si delioats, 
que si tOBt que Dieu leve un petit doigt, nous 
sommez enflammez en oolere, il n'e8t question que 
de murmurer, ot de nous fascher. Si donc noua 
sommoB bien loin de la vertu de lob, ne meritons- 
nous pas d'estre condamnez oent fois plus que lui? 
Et pourtant en premier lieu oognoissons que I'af- 
fliction, combien qu'elle nons soit envoyee pour 
nous dompter, nous incite & rebellion contre Dieu, 
non point de sa nature, mais ^ cause de nostre 
vice. Quand Dieu nous ohastie, c'est afin de mieux 
chevir de nous: comme il nous declare oos pechez, 
afin qu'en les oondamnaot oous ayons nostre refuge 
k lui, que Tayans cognu nostre luge nous lui de- 
mandions pardon et grace, que nous appreoionB 
de ne plus nous complaire ni applaudir en nos 
fautes. Yoila donc pourquoi Dieu nons chastie. 
Mais nous tournons les afflictions tout au rebours: 
car au lieu de nous abbaisser bous la main de 
Dieu, nous ne faisons que nous rebecquer, et grin- 
Qons les dens, et nous tempestons. Bref, nous ne 
pouyons estre ne povres ne malades, ni Bouffrir 
autres miseres en ce monde: que nous voudrionB 
bien que Dieu nous laissast en paix, voire et qu'il 
nous gouvernaet & nostre phantasie, et non point 
qu'il fist rien oontre nostre volontd. Ainsi de 
1'affliction nous declinons au mal. Yoyons donc 
une telle perversit^ en nous, que les moyens que 
Dieu ordonne pour nous tenir en bride et soub son 
obeissance, nous les tournons & l'opposite, et tout 
au contraire, c'e8t de faire des bestes sauvages, et 
nous despiter contre lui, et regimber contre respe- 
ron: voyans, di-ie, qu'un tel vioe est en nous, 
apprenons de resister & 1'encontre, tant qu'il nous 
est possiblo. Et si lob neantmoins est ici aocus^, 
qu^en Taffliction il a esleu riniquit^: pensons que 
cela nous adviendra beaucoup plus, Bi nous no 
sommes sur nos gardes. • 

Au reste quand il est dit, Plustost que Tafflio- 
tion (car o*est rexposition plus propre, et plus 
naturelle: combien que toutes les deux, comme i'ai 
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dit, reyiennent h nn) la fa^on de parler a quelqne 
grace, dont nous pouvons tirer doctrine. II est 
donc dit, Que loh a esleu Viniquile plustod que 
Vafflictum. Et comment? Quand un homme se 
despite contre Dieu, e8chappe-il de sa main ponr- 
tent? Non: mais il ne se tient point en son rang: 
car raffliotion doit emporter cela que nous soyons 
abbatuB. Or nous combattonB contre la main de 
Dieu. II est vrai que c'eBt en vain, nous serons 
frustrez de toutes noa attentes, et ne gaignerona 
rien: mais tant y a que nous vbudrions (sUl estoit 
possible) n^estre plus suiete ^ Dieu, toutes fois et 
quantes que nous gringons ainsi les dens par im- 
patience cootre lui. Et pour ceste oause i'ai dit 
que ce mot emporte bonne doctrine. Car si noua 
sentions vivement, que tous ceuz qui ne se peuvent 
asBuiettir aux afflictions, sont faBcbez de B^assuiettir 
4 Dieu, et qu^ils voudroyent repouBser toute Ba 
vertu: nouB aurions rimpatience en pluB grande 
horreur que nous n^avouB pas, meBmee nous Bcn- 
tiriouB que c'eBt un blaBpheme iuBupportable. Quand 
donc nous ne faiBons nul scrupule de nouB deepiter 
et tourmenter quand la main de Dieu est Bur nous, 
c^CBt Bigne que nouB n'avon8 point cognu ce qui 
CBt dit en ce paBsage, c^est aBBavoir, que touB ceux 
qui Bont impatieuB ne veulent pluB eatre BuietB & 
Dieu, maiB lui voudroyent avoir aneanti rempire 
et rauthorit^ qu'il a Bur eux. Yoila qui nous doit 
admonnester, d'estre patiens plus que nous n'avon8 
de coustumo, toutes fois et quantes que nostre Dieu 
nous veut ranger k humilit^. 

Or apres cela Eliu adiouste, Que Dieu exaUe 
en sa veriUy et qui est-ce qui est semblable a lui pour 
enseigner? ou, qui est-ce qui est un tel legislateur: 
les autres exposent, qui est celui qui rue, ou iette 
comme lui? Car le mot auBsi emporte letter: mais 
tant y a que la procedure du texte monstre, puis 
qu'ici il est question de la Bagesse de Dieu, qu'il 
vaut mieux prendre le mot pour enBoigner, ou ponr 
imposer loi et doctrine, comme le mot le signifie 
le plus souvent. Or donc maintenant il nous faut 
prendre ceste sentence en premier lieu, c'eBt Que 
Dieu n*a point de semblable a lui pour enseigner. 
Geci ne se rapporte pas Bimplement k la parole de 
Dieu: mais aussi & la vertu interieure que Dieu 
desploye, quand il lui plaist nous toucher vivement 
et percer nos coeurs en sorte que nous venons 4 
lui. II CBt vrai que quand la parole de Dieu bc 
presohe, qu'on lit PEscriture sainote, Dieu est alors 
noBtre docteur, et c'eBt lui qui nous tient en son 
escole: et cela se peut bien dire qu'il n'y a doc- 
trine semblable h la sienne. Car quand nous aurons 
eBt6 enseignez des hommes toute nostre vie, il n'y 
aura que vanit^ en nous, iusques & tant que nous 
soyons fondez en la sageBse de Dieu: pource qu'il 
n'y a fermet^ que \k, tout le reste s^esvanouyst. Et 



de fait les sageB de ce monde, quand ils oni est^ 
bien lettrez, et bien Bubtils: si est-ce qu'ilB ont 
tousiourB eu dea nuecB, qui leur ont obBcnroi les 
entendemens, en Borte qu'il n'y a rien eu de cer- 
tain, et tousiourB ils sont demeurez confus. Et 
autant en prendra-il k tous ceux qui Bont enseignez 
des hommes. Cest donc une Bcntence bien vraye, 
qu'il n^y a point de docteur semblable & Dieu: 
d'autant que nous ne serons iamais instruitB en 
perfection, iusques & ce que nouB ayons cognu la 
parole de Dieu. Mais Eliu tend ici plus loin en- 
cores: c'est assavoir, Que nous sommes euBeignez 
do Dieu, quaud il luy plaist nous toucher \k dedans 
par son sainct Esprit, et qu'il besongne en sorte 
que nouB cognoisfions Ba maiest^ pour nous y ren- 
ger» Or on ne trouvera point creature qui puisse 
faire cela: c'eBt 1'office propre de Dieu, et de Bon 
sainct Esprit: et aussi il se reserve par tout, et 
1'experience monstre qu'il est digne de ceste lou- 
ange. Car quand nous lirons sans fin et sans ceBfie 
rEscriture saincte, quelle nous sera exposee, et que 
nouB aurons gens exquis en savoir, et de grande 
dexterit^: si est-ce que tout leur labeur sera in- 
utile, et ne nous profiteront rien, iusques & ce que 
Dieu par son sainct Esprit nous illumine, et touche 
nos coeurs, et les amollisse, qu'il nouB perce Tau- 
reille (comme il a est^ veu ici devant) qu'il nous 
ouvre les yeux, que nos coeurs qui Bont durs 
comme pierre soyent convertis en chair, que nous 
plions sous son obeissance. lusques & ce que Dieu 
face cela, on aura beau parler & nous: car toute 
dootrine nous eschappera et ne fera que B'estcou- 
ler, elle ne pourra iamais prendre racino en nos 
ames. Ainsi ce n'e8t point sans cause qu'il nouB 
est ici remonstr^, qu'il n'y a docteur semblable ^ 
Dieu. Au reste ce n'est point seulement afin que 
nous venions & luy pour estre deudment enseignez: 
maie que noua appreniouB, de ne point estre sageB 
en noB discours et imaginations que nous pourrons 
concevoir. Et pourquoy? Ce seroit nous fermer la 
porte, pour ne point venir & rescole de Dieu. Que 
faut-il donc? Que nous apprenions d'eBtre du tout 
ignorans, iusques k ce que nostre Seigneur nous 
ait monstrd sa volont6. Et au reBte contentons- 
nouB de savoir ce que nous tenons de luy: et tout 
ce qui nous viendra en phantasie, mettons-le boub 
le pi6, sachans que ce n'est que toute mensonge 
et abus. Yoila donc ce qu'Eliu a entendu en ce 
passage. 

Et c'eBt anssi pourquoy il est dit, Void Dieu 
qui exdlte en vertu^ ou ekeve. Par cela il monstre, 
que si Dieu besongne, il ne faut point que nous 
pretendions de savoir tout ce qu'il fait iusqueB au 
bout: comme nous pourrons examiner Touvrage des 
hommes, quand nous raurons devant nos yeux, nouB 
le contemplons et le regardons et qk et \k, Car 
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aussi nou8 le pouTons manier des mains, nons le 
pouvonB remuer k nostre plaisir. Ce n^est pas ainsi 
des oeuvres de Dieu. Et pourquoy? Car U esleve 
en sa vertu, c'eat k dire, il est admirable en ce qu'il 
fait. II ne fant point donc que les hommes atten- 
tent et 8'ingerent iusques 1&, de 8'enquerir iuBques 
au bout de ce qu'il fait: et quand ils ne compren- 
dront point le tout, qu^ils en iugent k la yolee, et 
laschent la bride k leur temerit^. Et pourquoy? 
yoyanB que les oeuvres de Dien sont ei hanteB, 
selon qu^elles procedent de sa vertu infinie, aussi 
il faut qn^elles nous retiennnent 1&. Car nouB 
Bommes ici couchez, il y a longue distance, et ne 
ponvons pas voler si hant: et pourtant contentons- 
nons de ce que Dieu nous envoye, et Bouffrons 
d'e8tre moderez par son Baiuct Esprit, et que nous 
ne vueillions ni appetiouB rien cognoistre, einon ce 
qu'il nou6 aura moDstr^. Soyone (en eomme) ses 
CBColiers, et cognoissons que la gist toute nostre 
sagesse, de retenir nos pbantasies, afin qn'elles 
n'extravaguent point. Maintenant nous voyons 
qnelle est 1'intention d'Eliu. Et ainsi suivons ceste 
admonition, pour mieuz confermer le propos que 
nous avoDB tenu par ci devant. II a est6 dit, que 
c'est une chose bonne d'appliquer nostre estnde & 
considerer les oeuvres de Dieu, moyennant que nous 
y soyons sobres, cognoissans la petitesse de noe 
esprits. Quand doDC il est dit, que Dieu exaUe en 
vertu, cognoissons qu'il ne nous veut pas laisser 
vaguer ^ nostre appetit: et pourtant que nous ne 
concevions point ceste fiert6, pour dire quo ses 
onvrages soyent estimez semblables k ceuz des 
hommes: maia sachons qu'il veut qu'on les magnifie, 
et qu'on les adore. Au reste, pource que rEsprit 
nous defaut, et qne cependant nostre chair nons 
solicite, et nous chatonille pour vouloir plns en- 
qnerir qu'il ne nous est licite: retenons qu'il n'y a 
semblable h Dieu pour enseigner: qu'il nous faut 
donc venir k luy, afin qu'il dous illumine, et que 
nos esprits soyent gouvernez sous sa main et con- 
duite. Quand nous aurons est^ instruits en ceste 
escole-la, nous profiterons assez aux oeuvres de 
Dieu, et cepondant dous aurons dequoy pour rem- 
barer toutes nos curiositez. Et de fait il dous faut 
tousiours estre vigilans pour dous retenir : car 
combien que les fideles soyent modesteB, et qu'ils 
se soyent formez & cela de longue main, d'estre 
instruits de Dieu: toutes fois il y a tousiours des 
curiositez qui voltigent en leur cerveau, et ils sont 
distraitB, il y a beaucoup d'imaginations qui leur 
Tiennent au devaut, Et pourquoy ceci? Et pour- 
qnoy cela? Mais revenons tousiours k ceste con- 
olusion, Pource que nous ne sommes point capables 
de comprendre les oeuvres de Dieu, et nulle crea- 
ture mesme n'7 sera suffisante, il faut que nous 
Tenions ^ luy: et que non seulement il nous in- 



Btruise par sa parole, et que nous apprenions oe 
qni oBt 1& contenu: mais que nous soyoDs illu- 
minez, qu'il dispose nos coeurs, et qu41 nous 
rcDge h soy pour nous tenir pleinement en bride. 
Toila en somme ce qu'il nous faut retenir de ce 
passage. 

Or il est dit puis apres, Qui est-ce qui visite 
sur luy en sa voye? et qui est-ce qui luy dira, Tu 
as fait iniquite? on bion, Qui est-ce quHl a constitue 
sur luy en sa voye? car le mot signifie aucuue fois 
coDstituer en preemiDence et seigDeurie, aucunes- 
fois Yisiter: Tant y a que rintention d'Eliu est 
claire, c^est assavoir, qu'il n'est point aux creatnres 
mortelles: de contrerolller Dieu, et de s'enquerir 
pour trouver & redire en ce qu'il fait, et pour le 
redarguer: comme s'il estoit mauvais, et s'il n'avoit 
pas bien eu cognoissance de disposer les choses 
comme il faut. Yoila la somme de ce qui est ici 
contenu. Or pour tirer doctrine plus familiere de 
ceste sentence, prenons ceci en un mot, Que les 
hommes doivent estre iugez de Dieu, et qu'ils n'ont 
point d'autorit6 de iuger sur luy. Cest ce qui 
nous est remonstr^ par ces mots dont use ici Eliu. 
Youlons-nous donc iuger de Dieu? Cest un sacri- 
lege: car nous usurpons ce qui est sien. II est escrit, 
que tout genouil se ployera devaut luy. Bt pour- 
quoy? Pour veuir devant son siege iudicial, comme 
S. Paul rezpose au quatorzieme des Bom. Puis 
qu^ainsi est donc que Dien se reserve cela k luy 
seul, de nous iuger: que nous reste-il, sinon de 
nous abstenir de ceste audace diabolique, de vouloir 
ainsi le contreroller, et nous rebecquer contre luy: 
comme s'il y avoit k redire en ce qu'il fait, et qu'il 
fust reprehensible, et que nous eussions qnelque 
meilleure raison et prudence? Or si ceci estoit 
bien pratiqu^, nous verrions une autre modestie 
aux hommes ^ louer Dieu : et au lieu que les blas- 
phemes trottent par les bouches, on orroit les 
louanges de Dieu resonner par tout, tellement qu'il 
V auroit udo melodie consonante pour magnifier sa 
lustice et sagesse, et vertu, et bont6 inestimable. 
Mais quoy? Combien que chacun de primeface 
confessera, que c'est bien raison que Dieu besongne 
en sorte que nul ne B'esleve contre luy: tant y a 
que tous le font, et y en a bien peu qui se puissent 
tenir d'un tel orgueil, quand ils s'y voyent estre 
enclins de nature. D^autant plus nous faut-il re- 
tenir ceste doctriDe, qui nous est ici donneo par 
Eliu, ou plustost par le sainct Esprit: c'est qu'il 
nous souvicDDe de magoifier les oeuvres de Dieu, 
voire lesquelles les hommes cognoissent. Apres 
donc qu'Eliu a dit, que nul ne pourra redarguer 
Dieu en toutes ses oeuvres, il nous monstre, qu^il 
nous doit souvenir de les ma^nifier. Et pourquoy? 
Car en la fin nous trouverons, que par experience 
les hommes sont convaincus, que Dieu ne fait rien 
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qu'eD toute droiture et equit^. Oognoissans dono 
cela, que nos esprits soyent retenus, afin de ne 
nous point esgarer, et ietter & travers champs. 

Or il faut conioindre oes deux sentences, comme 
elles 8ont ici mises. La premiere c'eBt, Qui est-ce 
qui pourra dire a Dieu, Tu as fait iniustement? 
L'autre, Qu^U nous doit sauvenir de le magnifier. U 
eet yray que la plus grand part sauront bien s^es- 
leyer iueques Ih: et defait on n'orra que murmures 
contre Dieu: et oombien qu'il Boit equitable en tout 
et par tout, tant y a que les hommes ne laissent 
point de raocuBer. Mais oependant si est-ce qu'il8 
ne peuyent point paryenir iuBques k luy. Et yoila 
pourquoy Eliu se mocque de ceste outrecuidance, 
quand il dit, Que nul ne pourra dire k Dieu qu'il 
a fait iniquit^. Lee hommes pourront bien des- 
gorger leurs blaBphemcB : mais tant y a qu'il8 s'eBya- 
nouiront et 8'e8couleront comme eau: et cependant 
Dieu demeurera en Bon entier, et se moquera de 
ceste presomption, quand les hommes se youdront 
ainsi ietter contre luy. Notons bien donc que ceux 
qui ne se tiennent point en telle modestie comme 
nouB ayons monstr^ qu'on le doit faire, ne profite- 
ront rien quand ils auront beaucoup repliqu^ k ren- 
contre de Dieu. Et pourquoy? Car il n^a constitue 
persanne sur luy. En cela il nous est monstr^, que 
loB hommes eont bien fols et desprouyeus de raison, 
quand ils disputent ainsi contre Dieu. Pourquoy? 
Qui est-ce qui les a constituez en cest office r Si 
quelqu'un youloit iuger ceux sur lesquels il n'a 
nulle puiBsance, et qu'il imposast des tailles et tri- 
buta, qu'il donnaBt des sentences, estimeroit-on une 
telle presomption? Ne tiendroit on point un tel 
homme pour un fol? Or nous sommes plus ridi- 
oules beaucoup, en nous esleyant k renoontre de 
Dieu. Si un poyre belistre donnoit les duchez, et 
les seigneuries, et qu'il constituast des iuges, et 
lieutenans par un pays chacun 8'en mocquera. Or 
nou8 faisons bien plus, quand nous pretendons de 
gouyerner Dieu, et de lui monstrer sa legon. Et 
oti est-ce aller? Si nous youlions assuiettir tous 
loB princes k nostre appetit, il n'y auroit point une 
telle arrogance que celle-la, ne si furieuBO. Or 
donc Eliu mouBtre ici, que si nouB sommes tentez 
de iuger ded oeuyres de Dieu trop hastiyement, et 
que nostre raison soit trop hardie et superbe, il 
nous faut yenir I&. Quoy? Quand on aura bien 
tout pens^, est-ce & nous de regarder k Dieu pour 
le contreroller : et pour speculer, quand il aura fait 
quelque chose: pour y trouyer & redire, quand sa 
main y aura passe? Ayons-nous la superintendence 
Bur luy? Faut-il que nouB enquerioDB de ses yoyes? 
Quand dono nous aurons ce poinct tout resolu, ce 
sera asBez pour rembarrer toutes questions curieuses, 
et pour nouB retenir en bride. Oar (en somme) 
il nouB faudra oonclure que Dieu en monstrant ses 



oeuyres, yeut que les regardions, comme nous estans 
au dessouB. 

II eat dit ioi, Qui est-ce qui visitera sur luy? 
Oe mot emporte beauooup: oar il y a deux faQons 
de regarder les oeuyreB de Dieu. L'une o'e8t quand 
nous sentons nostre petitesse, et reoognoisaans qne 
nous rampons ici bas, nous esleyons nos esprritB 
en haut par foy, sachans que nous ne sommes point 
capables de comprendre des seorets si haut, et ai 
profonds: bref, quand oeste humilit6-la eet ooniointe 
ayec la foy, pour adorer ce qui nouB est inoogna. 
Yoila dono une bonne faQon de contempler les oeu- 
yres de Dieu: car o'e8t sous luy. Quand dono 
nous sommes ainsi bas et petits, et qu'ayan8 oognn 
nostre mesure nous leyonB la toBte en haut, nous 
dresBons les yeux, et qu'en toute reyerenoe nous 
desirons de oognoistre ce qu'il plaist k Dieu de nous 
monstrer, et non plus: yoila comme dessouB Dieu 
nouB regardons bob oeuyres. 

Or k l'opposite il est dit en ce passage, Et qui 
est<e qui visitera sur lui en sa voye? Yoila Tautre 
faQon contraire quand Iob hommes 8'eBleyent, el 
montent sur leurs ergos et qu^ils yenlent contempler 
les oeuyres de Dieu, oomme ei elles oBtoyent in- 
ferieures & eux. Or montans ainsi il faut quMIs se 
rompent le col. Oar quelles sont nos eBchelles? Bt 
puis trayaillons tant qu'il nous sera possible en noB 
follea imaginations : il est oertain que nous n'aurona 
nul fondement pour nous soustenir. Ainsi dono 
yoila une faQon peryerse et maudite de oontempler 
les oeuyres de Dieu: c'eBt assayoir, quand lea hom- 
mes yiennent h luy, oomme pour mettre boub leura 
pieds tout 00 qu'il fait, et pour ramener en conte, 
et asseoir iugement comme s^ils ayoyent la super- 
intendence par dessus luy. Gardons-nous de cest 
orgueil diabolique: oar o'e8t une ruine certaine, 
yoire et mortelle quant et quant. Yoila donc oe 
que nous ayons h retenir, quant k ceste sentence. 

Et au reste retenons puis apres l'admonition 
qui depend de I&: car c'e8t comme un acoesBoire, 
quand il OBt dit, QuHl nous souvienne de magnifier 
les oeuvres de Dieu, Et o'e8t la Boconde sentenoe 
que i'ayoye dit qu'il falloit oonioindre ayeo la pre- 
cedente. Or poorquoy oBt-oe qu'il est dit, qu^ii nous 
en souviene? Oar il Bomble qu'EIiu pouyoit dire 
en un mot, Magnifie lee oeuyres de Dien: mais il 
dit, Qu^U te souvienne. Pourquoy? 0'est d'autant 
que nous sommes yolontiers preoocupez de nos 
phantasies mauyaises, qui nous empeBchent de 
rendre & Dieu la gloire quUl merite, et qu'ii Iny 
est deue aussi. II faut donc que nous remettions 
nostre esprit en memoire, yeu qu'il y a un tel oubli 
de Dieu. Exemple. Si tost que nous deyons penser 
k Dieu, le premier qui nous yiendra en phantaaie 
ce sera quelque illusion de Satan, pour nous faire 
despiter, ou pour nous mettre en desespoir, ou 
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ponr DOUB eoyelopper en quelque defiance, ou pour 

DOUB faire tomber en ruine du tout. Yoila donc 

comme noB eBprits sont embrouillez d'une telle 

ignorance, que nous ne pensonB point & Dieu, et 

que cependant Batan OBt aBsee Bubtil pour nouB 

mettre quelque mauTais propos en la phantaBie, 

pour nouB deBtoumer de Dieu, B'il luy OBtoit posBi- 

ble. II eat yray que beaucoup de gena ne eayent 

que cela veut dire (car ils sont du tout BtupideB) 

maiB ceux qni le cognoisBeut sont admonncBtez de 

Bentir la maladie qui eBt enracinee en touB hom- 

mefi. Or d'antant que nouB pouyonB OBtre tentez 

de cea mauyaiBeB phantaBiee, voila pourquoy il eat 

dit, qu'il nous faut revenir k nostre senB, et qn'il 

ue faut paB que Dieu Boit comme enBeveli, aina re- 

duire en memoire ce que Dieu mcBmeB a imprim^ 

en touB hommes, aBBavoir, Qu'il ne faut point que 

la creature 8'eBleve contre le Oreateur: et que cela 

nouB Berve d'une bride, pour tenir toutCB noB affec- 

tiouB captives, et lea mettre boub le pi^ pour dire, 

Povre creatnre, oii eBtois-tu? Tu vienB ioi entrer 

en diapute contre ton Dieu, et raBBuiettir, et y a-il 

raiBon en cela? Que tu le viennes ainsi contre- 

roller, et qu'il paBBO comme boub ta main? etquelle 

audace cBt-cela? Quand donc les hommea entre- 

ront en un tel ezamen, ce eera pour lea faire re- 

pouBBcr toutOB leB mauvaiBCB pnantaaieB qui leur 

viennent en TeBprit, et qui lea peuvent empescher 

de magnifier lea oeuvrcB de Dieu oomme il appar- 

tient. Et pourtant gardonB-nous que le diable ne 

nons mette dea mauvaiBes phantaBiea en la teate: 

mais que nous luv faciouB bouclier de loin, quand 

loB oeuvreB de Dieu seront magnifieea de nouB 

comme elleB en Bont dignes. Et comment magni- 

fiees? Ce ne aera pas quand nous en iugerona 



Bolon noBtre cognoiBBance : nenny, mais que nouB 
les adorioOB, encorcB qu'eIIeB noua Burmontent, et 
que nouB n'entendionB point la raiaon pourquoy 
elles Bont fiaites: que nous ne laiaBionB paa dono 
de dire, Seigneur tu ea iuate, tu ea droit, tu es 
equitable. Voila k quoy il nous faut exercer tout 
le temps de nostre vie, c^est de cognoistre la 
grandeur et excellence des oeuvrcB de Dieu estre 
telle, que nous ne pouvons pas leur rendre la 
louange telle qu^elles meritent, sinon en les eslevant 
par desBUB nous. Et notamment ausBi Eliu dit, 
Que les hommes les cognaissent^ pour signifier que 

Suand les hommes auront bien combatu k 1'encontre 
e Dieu (oomme nous voyons que ceste fiert^ est 
tousiourB en nous) en la fin ai faudra-il que nouB 
demeurions vaincus. Gar Dieu souffrira bien que 
nouB enquerionB de luy k 1'eBtourdie: mais quand 
nous aurona ainsi iasch^ la bride k nos fols appe- 
tits, et que Satan noos aura trauBportez en nos 
affectiouB charnelleB, en la fin nous sentironB (maia 
ce sera trop tard) que Dieu est iuste, et demeurera 
tel en despit de noB dents. Et ainsi donc puis que 
rexperience monstre, que les oeuvres de Dieu me- 
ritent toute gloire, que faut-il faire? PresumerouB- 
nouB de nous enquerir iuBques au bout de tout ce 
qu'il fait? Oardons-nouB de oela: mais plustost que 
nouB apprenions en toute humilit^ de Tadorer: et 
en Tadorant, auBsi de luy attribuer la iustice qu'il 
merite: et de confeeBer que sa BagesBe, et sa iuatice, 
sa bont6, et sa vertu apparoissent tellement en 
toutCB BCB oeuvreSy qu'il faut qu'il soit cognu tel 
qu'il CBt, aBsavoiry Pere treBbenin envers les siens^ 
et iuste iuge envera ceux qu'il a reprouvez. 

Or nouB-nouB proBtemeronB devant la faoe de 
nostre bon Dieu, eto. 



LE CENT QUARANTETROISIEME SERMON, 

QUI EST LE V. SUR LE XXXVL CHAPITRE. 



25. Les hommes le contemplent, ehacun le vMde 
loin. 26. Voici, Dieu est grand^ on ne cognoist point 
1e nombre de ses ans^ U n^y a point de conte. 27. Car 
il retient Us gouttes dfeauj puis U fait couler la pluiye 
de sa vapeur, 28. II la fait venir du dd, et dk 
decaule sur la muUitude des hommes. 29. Qiii est^e 
qui pourra cognoistre la diversitS de ses nuees^ et quel 
est Vamas de son tabemade? 30. II estend sa dartiy 
et cauvre les raeines de la mer. 31. Far icdies U 
exerce iugement sur les peupieSy et dome vivre en 



ahcndainee, 32. II revest aux nuees ses exhdlaHons 
seches^ d commande d^aUer d la rencontre. 33. Son 
compagnon luy annonce dd)at, et y a ire en montant. 

NouB avons h retenir le propoB qui fut hier 
entam6, c'e8t aBsavoir qu'ici il nous est declar6 
qu'enooreB que les hommes veulent fermer les yeux, 
si ne peuvent-ilB faire que Dieu ne se proBente k 
eux, et que Bes oeuvreB ne leur Boyent oognuoB. 
De Ik nouB sommee admonneBtez, que ai quelqu^un 
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ne cognoist point Dieu, ce n^est point de simple 
ignorance, mais plustofit de malice: d^autant qu41 
s'en destourne: car (comme desia nous avons dit) 
les oeuyres de Dieu nous sont par trop patentes: 
elles 80 monstrent par tout: nous ne les pouyone 
donc ignorer, sinon de noBtre bon gr6. Et pour- 
tant il est dit, Qu*on le contemple de loin. Car ceate 
fiimilitude emporte qu^elles sont si excellentes, et 
qu'il 7 a une telle grandeur et maiest^, qu^encores 
qu^il y ait longue distance, nous les pouyons voir. 
Nous sayons que si un homme est loin de nous, 
nostre yeu^ ne s'e8tend pas iusques Id., elle 8'es- 
yanouist : ou bien s'il y a quelque grand chasteau, 
il nous semblera qiie ce soit une petite loge, quand 
nous le verrons de loin : une ville semblera comme 
deux ou trois maisons. La longue distance donc 
diminue rapparence des choses qui sont grandes, 
quand nous les voyons de pres. Nous en ayons 
assez rexperience au soleil: car il semble qu'ib 
grand peine auroit-il deux pieds de grandeur: et 
toutes fois quand on cognoistra la raison, et ce que 
monfitrent les Philosopbes et ceux qui cognoissent 
les secrets de nature, yoila le soleil qui est plus 
grand que la terre. 

Or ici il est dit notamment, Que les hommes 
contemplent de hin les oeuvres de Dieu. Quelle 
distance y a-il? si longue, que nostre yeu^ en 
devroit estre du tout obscurcie. Mais tant y a que 
de loin nous appercevons comme Dieu besongne: 
il B'ensuit donc qu'il y a une telle maiest^ en ses 
oeuvres, que nous la devons bien adorer. Main- 
tenant donc notons, que ceux qui ne glorifient 
point Dieu comme il appartient, ne peuvent pas 
alleguer ignorance: car c'est une couverture vaine, 
d'autant que ses oeuvres nous doivent estre no- 
toires. Que si nous alleguons que nostre yeu6 est 
par trop debile, et que Dieu a une fagon de be- 
songner trop haute pour nous, la replique est: 
Combien que les oeuvres de Dieu ne nous soyent 
point prochaines, nous ne laissons pas de les apper- 
cevoir, entant qu'il est besoin pour les magnifier: 
combien que nostre veu6 soit debile, si est-ce qu'il 
y a une telle grandeur et excellence et dignit^ aux 
oeuvres de Dieu, que nous en avons quelque goust. 
Apprenons donc d'appliquer nostre estude & co- 
gnoistre ce que Dieu nous monstre. Et au reste, 
notons aussi, qu'il nous faut cognoistre Dieu et ses 
oeuvres selon nostre mesure : 8'il se monstre k nous 
de loing» contentons- nous de cela. II est vray que 
nous pouvons bien desirer qu'il approche de nous: 
et de nostre part aussi il nous faut efforcer de iour 
en iour pour avoir cognoissance plus familiere et 
pleine de luy et de. ses oeuvres: mais tant y a 
qu'il nous faut cheminer en humilit6, et si Dieu ne 
veut point estre. cognu en . perfection , mais seule- 
mcnt en partie, tcnons-nous k ce qu'il luy plaist. 



Cependant (comme i'ay dit) que nous ne facions 
point des borgnes ou des aveugles & nostre escient: 
mais souffrons que Dieu se declare k nous: et 
quand il se declare, apres 1'ayoir cognu que nous 
radorions, que nous luy rendions la gloire quil 
merite. 

Or cependant Eliu dit, Que cFautant que Dieu 
est grandf nous ne le cognoissons point, et qu*il n'y a 
point de nombre^ ou de conte en ses ans. II semble 
bien que ceste seQtence repugne & ce que nous 
avons desia dit: car Cognoistre et Ne point oognoistre, 
ce sont choses oontraires du tout. Nous avons veu 
au prochain verset combien que Dieu soit fort 
eslongn^ de nous, neantmoins que nous contemplons 
ses oeuvres tant soyent grandes: et maintenant il 
est dit, Que Dieu ne se pmt cognoistre. Mais quand 
il est ici parld de Cognoistre, cela 8'entend que 
nous ne comprenons pas Dieu tel qu'il est en sa 
maiest^: il 8'en faut beaucoup: il suffit bien que 
nous en ayons quelque petit goust : nous ne sommes 
point capables de comprendre ceste clart^ infinie 
qui est en luy, il suffit bien que nous en ayons 
quelques petites estincelles. Voila donc comme 
Dieu n'e8t point cognu. Yoire d'autant que nostre 
mesure est trop petite pour le comprendre et Ten- 
clorre: mais tant y a qu'il ne veut point estre 
cachd aux hommes: car il se monstre asses pour 
estre ador^ d'eux. Ceste cognoissance donc que 
nous avone de Dieu, n'est pas que nous puissions 
determiner que c'est de luy, et que nous en puis- 
sions dire tout ce qui en est: mais tant y a que 
nous sommes inexcusables, si nous ne Tadorons, 
apres qu'il 8'e8t dedar^ k nous en tella portion 
comme il cognoist que nous le pouvons porter, et 
ainsi qu'il nous est utile. Nous voyons maintenant 
comme nous contemplons Dieu, et comme il peut 
estre cognu de nous : c'est en le contemplant comme 
en un miroir, quand il se revest de ceste maiest6 
visible qui est au ciel et en la terre. Voila comme 
il doit estre regard^. Et pour ceste cause il est 
dit que les croatures sont comme son siege, voila 
ses ornemens: comme un prince 8'accoustera en 
maiest^ afin d'avoir plus de reverence: ainsi Dieu 
a ses ornomens au ciel et en la terre, et c'e8t \k 
oii il le faut contempler. Car de son essence, elle 
est invisible, elle nous est cachee: mais il desploye 
sea vertus en telle sorte qu'encores que nous fusdions 
aveugles, si est-ce que nous y pouvons tastonner, 
comme aussi sainct Paul use de oeste similitude an 
dixseptieme des Actes (v. 27). 

Puis qu'ain8i est donc apprenona, que nous 
contemplons Dieu quand nous cognoissona ses 
oeuvres : car sa vertu apparoist Ift, et nous monstre 
qu'il merite bien d^eetre glorifi6 de nous: mais 
cependant ne presumons point de le cognoistre en 
perfection pour savoir definir que c'eat de sa gloire: 
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car il snraiODte toute nostre oapaoit^, ii nous faut 
baisser les yenx, et oonfesser qn'il habite une oIart6 
inaocessible. Nous oognoisaona dono Dieu en partie: 
mais oependant si fant-il oonfeseer, qu'il j a une 
telle ignorance en none, et que nous sommes si 
debilee, que o'e8t bien aBsez d'ayoir quelque goust 
de la maiest^ de Dieu, et qn'il nons faut retenir 
ici, quand nous yoyons que noe sens defaillent, et 
que nous sommes comme esperdus. Lors, di-ie, il 
nous faut tenir en nostre petitesse, prians Dieu 
qu'il nous despouille de oeste chair mortelle, afin 
que nous le voyons tol qu'il est, quand nous serons 
semblables k luy, comme il en est parl^ en sainot 
lean. Et au reste en attendant ce iour-Ia, quMl 
nooB reforme auiourd'huy k son image, afin que 
nous le puissions mieux oontempler. Car selon que 
Dieu nons purge de toutes nos vanitez charnelles, 
et de toute oeste peeantour que nous sentons en 
nous, il nous rend tant plus idoines k le contempler. 
Et ainsi nons avons (en cognoissant la debilit^ de 
nos esprits) k prier Dieu qu'il nous reforme de plus 
en plus, atin que nous profitions et croissions aussi 
en sa cognoissance. Quand il est parl^ du nombre 
des anSj et est dit qu'Us ne se peuvent conter, il est 
vray que de primoface on ponrroit trouver ceci 
rude: oar puis que Dieu n'a point eu de commen- 
cement, ceste eternit6-l^ n'a ia besoin qu'on die, 
qn'on ne sauroit oonter ses ans : ceci donc, semble- 
roit superflu. Mais si nous entendons k qnoy a 
regard6 Eliu, nous trouverons que ceste sentence 
nous est bien utile. Et pourquoy? Comme nous 
avons dit par ci devant, les hommes sont si trans- 
portez d^orgueil, qu'ils ouident trouver & redire en 
ce que Dieu fait, et veulent estre ses contrerolleurs. 
Et d'o{i vient une telle audace, sinon qu'il8 ouident 
eetre plus sages que Dieu en somme? 

Or ici pour abbatre uno telle ontrecuidance il 
est dit, Qu^an ne conte point le nombre des ans de 
Dieu, Et ainsi quand nous voudrons iuger par 
dessus luy, et qne nons serona tentez de cesto pre- 
scmption et de oe desir de monter plus haut qu'il 
ne nous appartient et ne nous est lioite: cognois- 
sons, Et povre creature, tu es comme un escargot, 
il n'y a point trois iours que tn es sur terre. le 
parle de ceux qui ont vescu et qnatre vingts et 
oent ans. Or oependant tu entreprens de inger de 
ton Dieu: et oti en es-tu? Car quand tu viendras 
iusquee k la oreation du monde, ce n'est rien au 
pris de oeste eternitd qui est en luy. Ainsi dono 
tn vois maintenant ta folie, et comme tu es du 
tont hors du sens, qnand tu entres en nn tel laby- 
rinthe de vouloir iuger par dessus Iny. Apprenons 
donc qu'ioi il n^est point senlement pronono6 qne 
raage de Dieu est infini: mais il faut faire compa- 
raison^ oomme nous en sommea admonnestez, de 
la brefvet^ qui est en nostre vie: oar nous savons 
CaHwni opera, Vol, XXXV, 



que nous sommes caduques, et nous esooulons 
comme une ombre. II nous faut dono faire oeste 
comparaison de ceate brevet6-Ift, avec le temps 
eternel de Dieu, et ceste eternit^ qui n'a point de 
temps ne de mesure: et cela sera bien pour nous 
empescher de nous eslever en telle presomption que 
nous avons accoustum^. Nous voyons donc en 
somme ce qui noos est ici monstr6 par Elin. 

Or il reste de venir & la declaration qu'il ad- 
iouste des oeuvres de Dieu. Car il met en avant 
les pluyeSj et les tonnerres, d les vapeurs, et autres 
choses somblables, gresles et tempestes, et tour- 
billouB. Quand donc nous voyouB cela, Dieu nous 
donne de tels Bignes de sa maiest^, que c'est pour 
radorer, on nons sommes par trop ingrats et stu- 
pides. II est vray qu'il y a des oeuvres en Dieu 
plus hautes et difficiles ^ comprendre que ceci: 
mais 1'intention du eainct Esprit a est6 de nons 
iuBtruire grossierement, comme nous sommes rudes 
et pesans: et aussi Eliu nous propose ioi rexemple 
des oeuvres de nature, que nous disons estre com- 
munes. II ne faut point avoir est^ & rescole, ni 
estre grand clerc, pour savoir de la pluye, et des 
gresles, et du beau temps, et des changemens que 
nous voyons en l'air. II est vray que les raisons 
ne seront point communes au vulgaire. Car si on 
demande k un povre idiot, comme la pluye B'en- 
gendre, il ne pourra pas determiner cela: d'autant 
que nous ne voyons point que reau monte en haut: 
et puis nous ne voyons point aussi que l'eau se 
puisse procreer en I'air, et cela sembleroit contraire 
k raison. Ainsi les simples gens ne pourront pas 
deduire co qui sera cognu par laphilosophie, comme 
la pluye s'engendre, et qn'il faut que rattiraction 
se face des vapeurs, que quand.le soleil donne en 
terre, d'autant que la terre est pleine de petis per- 
tuis, et qu'elle n'est pas si serree qu^elle n'ait des 
petites veines, il attire en haut: et que petit k petit 
loB vapeurs deviennent eBpesseB, et que qnand elles 
sont au milieu de Tair, elles se procreent en pluye. 
Car voila comme les attraotions se font petit k petit, 
insques & ce que tout cela se menrist pour nous 
donner de la pluye. Et puis ils n'entendront pas 
auBsi comment c'eBt qu'il ne fait point si chaud en 
ceste region moyenne de Tair, combien qu'elle soit 
plus prochaine du soleil. Car c'est pource que la 
chaleur 8'encave ici en terre comme en unfournean: 
mais en Tair elle B'e8panche tellement qu'elle ne 
B'y peut arrester. Et voila pourquoy en est^ nous 
voyons des gresles qui B'engendrent. Cela est 
estrange, tellement que nous ne le croirions point 
qu'a grand' peine, sinon qu'il nous fust tout com- 
mun, de dire que la gresle se congrege en l'air et 
combien que le soleil soit plus proohain, que neant- 
moins nouB voyouB qu'il faut bien qu'il face I^ nne 
grande froidure. Les ignorans donc n'auront point 
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cognoissanco de cola, et n^y trouveroDt point de 
raison, mais demeurcnt \k estonnez. Taut j a 
combion que nous ne cognoissions point les raisons, 
neantnioins la chose de soy est assez cognue, telle- 
ment qu\)n voit que c'est une vertu de Dieu ad- 
mirable, quand il attire ainsi les vapeurs de la terre, 
et puis que la pluye s^engendre, et encores que la 
pluye soit ]& toute formee en Tair, qu'elle est re- 
tenue: comme il est dit que les nuees sont des 
barils. Et defait s^il y avoit des barils au ciel qui 
fussent 1& pour retcnir rcau, il n'i auroit point un 
miracle plus notable, que quand nous voyons les 
Duees par dessus nous. A quoy tient-il qu^elles ne 
tombent pour nous accablcr, et que la terre ne 
perist? Ne faut-il pas qu'il y ait une vertu si 
excellente, que nostre esprit y soit confus? Yoila 
pourquoy i'ay dit, que sans aller k l^escole et sans 
estre fort subtil ne grand clerc, il y a une cognois- 
sance des oeuvres de Dieu en l'ordre de nature 
qui est pour nous rendre inexcusableS; d'autant que 
cela nous est tout commun. Oomme pour exemple, 
quand nous regardons aux pluyes, aux gresles et 
aux tonnerres, et autrcs choses semblables, cela 
nous monstre une maiest^ de Dieu pour nous 
effrayer, tellement qu'en despit de nos dens il faut 
que nous soyons esmeus: oomme aussi nostre 8ei- 
gneur nous fait cognoistre par force la maiest^ 
qui est en luy par ce moyen-Ia, combien que par 
nostre ingratitude nous taschions de resteindre 
tant que nous pouvons. Nous voyons donc mainte- 
nant pourquoy il nous est ici parl^ de la pluye, 
et des ohoses semblables: non point que Dieu n'ait 
d^autrea oeuvres plus admirables et exquises, mais 
c'est afin que nous ne pretendions point ignorance: 
oar le sainct Esprit nous propose ce qui se voit, 
et qui est cognu de tout le monde. Puis qu'ainsi 
est donc, que reste-il sinon que nous adorions Dieu, 
luy faisans l'hommage tel qu'il merite, et que tout 
orgueil soit abbatu en nous, et que nous apprenions 
de nous assuiettir 4 son conseil, et de trouver bon 
tout ce qu'il fait et dispose? 

Or il sera bon d'exposer les mots devant que 
recueillir la doctrine generale. II est donc dit, 
que Dieu retient les gouUes cPeau: et c'est pour 
mieux exprimer sa vertu excellente, et qui seroit 
incroyable sinon qu'on la vist & roeil. Si on nous 
disoit que les gouttes d'eau se retiennent: o'e8t d. 
dire, que Teau qui est une chose tant agile que 
nous la voyons decouler, qu'elle se fond, qu'il n'y 
a point de fermet6: neantmoins les gouttes en fus- 
sent retenues en l'air en telle multitude et quantit^: 
nous le trouverions estrange aans 1'experienoe. Si 
Teau estoit une chose ferme et amaasee, et bien il 
y pourroit avoir une montagne d'eau que Dieu 
retiendroit: mais quand en voila cent millions de 
gouttes en une petite nuee, et il n'y a goutte qui 



ne soit de sa nature pour tomber, et pour quitter 
Id. tout le reste du corps (comme c^est une cbo$e 
si coulanto que l'eau, qu'autant qu'il y a de pctites 
portions bien menues, ce sont autant de divisioDs) 
et neantmoins tout cela se retient: si nous ne )e 
cognoissions, et quc nous ne reussions point ap- 
perceu, il nous seroit incroyable. Ne faut-il paa 
donc que nous cognoissions une vertu infinie en 
Dieu, quand nous voyons ce qui ne se pourroit 
croire? Et ainsi Eliu a voulu exprimer mieux la 
puissauoe que Dieu nous monstre en retenant la 
pluye en l'air, quand il nous dit qu'il retient les 
gouttes d'eau. 

Et puis il dit, Que de sa vapeur U fait pleuvoir, 
Si on demande d^oti la pluye se procree. De rieD. 
La vapeur de soy ne s'esleveroit point de la terre, 
qui a 808 fumees dedans ses pertuis (car c'e8t 
son naturel) mais c^est quand le soleil attire cela, 
qu'il resleve, qu'il hume ceste humidit6-I& pour 
Tattirer en haut. Et autrement quels oordages 
fandroit^I? Si nous ne le voyons seroit-il poBsible 
de le croire? Or il se yoit k roeil. Yoila dooc 
les vapeurs qui n^estoyent rien, c^est k dire qui 
n'ont point eu d'apparence devant nous, qui s^es- 
levent contre leur nature. Sont-elles eslevees? 
La pluye 8'en fait et 8'en forme: et puis la terre 
en est arrousee, elle fructifie, et on en tire sub- 
stance. Yoila nostre Seigneur qui desseohe la terre, 
quand il en tire ainsi les vapeurs: c^est comme si 
on tiroit rhumidit^ et le ius de quelque chose, 
qu'il n'y eust plus de vertu dedans. La voila donc 
seche. Or Dieu trouve moyen k Popposite, quand 
il a ainei seche la terre, et qu'il en a tir^ oomme 
la substance et le sang, qu'elle en est arrousee: 
oomme nous voyons que la pluye donne abondance 
de fruicts, selon qu'il est ici monstr^. Quand donc 
nous appercevons cela, ne faut-il point que nous 
Boyons convaincuB de la maiest^ de Dieu, laquelle 
nous ne voulions point regarder au paravant? 
Encores donc que nous fermions lea yeuxi en deapit 
de nos dens Dieu se presente k nous, et sa maiest^ 
nouB est visible en toutes sortes. II est quant et 
quant declar^, que Dieu a comme ses paviUans: 
comme nous savons qu'il on a est^ traitt^ par ci 
devant, que les nueoB, et mesme toute oeBte estendue 
du ciel Bont nommez leB Pavillons de Dieu: et 
quelque fois il est dit, que les nuees sont ses 
ohariotB, voire d'autant qu'il les gouverne, et qu'il 
lcB fait marcher, ou bien comme 8'il cheminoit par 
desBUB, pour faire bob triomphes. Yoila donc Diea 
qui nouB est present6 oomme un prince, quand il 
a le ciel comme Bon palais, et que aa maieat^ 8'y 
monstre. Au roBte les nuecB Bont oomme les piliers 
de Bon pavillon, afin que nouB Boyons tant plua 
efimeus de oognoistre l'ouvrage magnifique d'ioeluy. 
Puis qu'ainsi est donc, apprenons d'attribaer ft 
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Diea ce qui luy est propre, et que par noatre in- 
gratitude sa gloire ne soit point effacee. Et au 
reste ce n^est point sans cause que desia ci dessus 
ceste similitude a est^ mise, et qu^encores Eliu la 
reitere: car nous savons la folle curiosit^ qui est 
aux bommes. Ils veulent tousiours contempler 
Dieu en son essence. Or ils ne peuvent. D'autant 
plus donc nous faut-il estre attentifs ^ ces fa^ons 
de parler qui sont convenables k nostre infirmit^. 
Yoici Dieu qui nous est visible: mais en quelle 
sorte? II babite en son palais. Voulons-nous douc 
approcber de luy ? Le voulons - nous cognoistre 
selon que nostre capacit^ le porte? Venons k ce 
palais: et n*y entrons pas d'une audace furieuse 
pour comprendre tous les secrets de Dieu: car 8'il 
babite en un palais, il faut bien qu'il ait autant 
de puissance pour le moins, qu'auroit un roy du 
monde, qui n'eBt qu'une creature caduque. Ainsi 
dono contentons nous de voir ce palais do Dieu si 
excellent, pour adorer sa maiest^: et s'il luy plaist 
d'approchcr de nous, il faut bien que nous venions 
an devant de luy avec toute reverence, et que nous 
ne passions poiot nostre mesure. Voila, diie, ce 
que nous avons ft retenir de ceste fagon de parler, 
quand les nuees sont appellees les piliers du palais 
de DieUy et est dit qu'elles soustienent son pavillon, 
ou qu^eiles sont \k coniointes commo uno partie. 
Car c^est afin qu'il nous suffise do gouster que c'e8t 
de la maiest^ de Dieu entant qu'il nous la declare 
par ses oeuvres. 

Or Eliu parle aussi bien des effects de la 
pluye. II dit, Dieu exerce ses iugemens sur les 
hommeSj et donne vivre en abondance. En quoy il 
signifie, que Dieu fera servir la plnye, quand il 
Youdra, k sa bont^: que 8'il se veut monstrer Pere 
nourrissier envers les bommes, les nuees apporte- 
ront les munitions de luy. Car comme si un prince 
veut secourir ^ un pays oti il y aura famine, il 
ordonoera que par eau et par terre on apporte 
vivres de loin: ainsi les nuees nous apportent les 
proyisions de Dieu, voire quand il nous declare sa 
bont6 infinie. A ropposite quand il nous veut 
monstrer sa rigueur, les nuees executent sa ven- 
geance sur nous, et il desploye I^ son ire. Et 
pourquoy? Car les pluyes quand elles se des- 
bordent font de grans dommages, elles font de ra- 
veines, que et prez et champs sont rasez: il y aura 
puis aprcs d'autres degasts qui se ferout: comme 
on voit que la mer abysmera quelquefois un grand 
pays. Voila donc comme Dieu par les pluyes 
executera ses iugemens: et puis il nous fait aussi 
sentir sa bont^ ^ ropposite. Et voila aussi pour- 
quoy il est dit, Qu*il couvre les racines de la mer, 
Car quand nous contemplons la pluye et les nuees, 
cela de primeface nous touche, et sommes effrayez, 
et faut aussi que nous apprehendions quelquo 



crainte. Mais cela est pour nous faire mieux sentir 
la providence de Dieu, quand il retient les eaux, 
qu'ellcs ne retombent point sur le monde, et que 
nous ne sommes point ici engouffrcz du premier 
conp. Nous voyons donc maintenant quelle est 
1'intention d'EIiu. 

Or finalement il dit, Que Dieu meslera les tene^ 
bres parmi la clarie. Car quand lo soleil luit, on 
est esbahi par fois que voila un tourbillon soudain: 
comme en cst6 il y aura temps serein, et si beau 
que rien plus: k tourner la main, voila un orage, 
qu'il semble que le monde doive perir. Et qui fait 
cela? ne faut-il point qu'il y ait un maiatre excel- 
lent qui commande? Ne faut-ii poiot que ceste 
excellence de Dieu soit admirable? Au reste il est 
ici dit, que Dieu commande a la nuee de monter: et 
puis il commande au feu qui cst eo I'air, c'e8t ^ 
dire, aux exhalations qui sont de nature de feu, qui 
sont cbaudes et secbes. II leur commaude donc de 
venir iouster contre la nuee qui tasche de monter: 
et la U se fait un combat, comme si deux armees 
estoyent dressees, et qu'il y eust un courroux. 
Ainsi en est-il donc en ceste rencontre qui se fait 
des nuees, et de ces chaleurs secbes qui sont en 
baut. II y a donc courroux, quand ces creatures 
8'assemblent, et elles sont comme en cbolere. Et 
qui fait cela? II faut bien que Dieu commande 
par dessus. Car si nous disions que cela se fait 
de cas d'aventure, nous serions par trop brutaux: 
et les petis enfans mesmes se pourroyent mocquer 
de nous: car il n'y a celuy qui ne cognoisse que 
Dieu besongne ici, et gouverne par dessus. Yoila 
donc en somme ce que nous avons ^ retenir 
des mots. 

Or le principal est de recueillir la doctrine 
qui est ici contenue. II est vray que les mots sont 
bien dignes d'estre pesez, afin de les rapporter ^ la 
fin que i'ay touchee: mais cependant en general 
nous avons ici k retenir, Qu'il ne faut point que 
nous ayons grande subtilit^, pour estre convaincus 
qu'il y a un Dieu qui regne et qui conduit le 
monde, et dispose tout l'orare de nature selon sa 
voIont6. Pourquoy? Quand nous aurons vescu 
quelque peu de temps au monde, que nous aurons 
veu pleuvoir trois ou quatre fois: voila Dieu qui 
nous a rendu tesmoignage suffisant de sa maiest^, 
tellcment que nous n^aurons plus d'excuse fermana 
les yeux: car nous entendrons (en despit de noa 
dens) qu'il y a un Dieu qui domine sur ce que 
nous pouvons voir ici bas. Yoila donc ce que nous 
avous k retenir. Et en cela voyons nous comme 
coux qui 80 mocquent de toute religion, et ne sont 
point esmeus de la maiest^ de Dieu, sont comme 
ensorcelez de Satan: car (comme nous avons dit) 
il ne faut point avoir est^ k Pescole pour £ivoir 
ceste instruction. Or cepcndant il y aura des gens 
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Bavana meameB, qui ne cuideront point estre asBez 
habileB sinon en mesprisant Dieu. Et comment se 
peut-il faire, qu'il8 se soyent ainsi abbrutis? c^est 
(comme i^aj dit) que Dieu les a du tout reprouvez, 
et qu'il8 Bont tellement hebetez que Satan domine 
en eux, voiro avec telles tenebres, qu'il8 ne eont 
pas dignes d^estre recognus aa reng des hommes. 
£t cependant toutes fois notone, qu'ils ont tous- 
iours un remords: et combien qu^ils taschent d'ef- 
facer toute cognoissance de Dieu: si est-ce qu'ils 
ont une brusleure en la conscienoe, qu'il faut en 
deepit de leurs dens qu'ils sentent ceste maiest^, 
laquelle ils voudroyent aneantir: ils ne peuvent 
pas venir k hout que Dieu ne les poursuive, et 
qu'il ne se declare & euz. Goncluons donc que ce 
qui est ici contenu se voit par ezperience: c^est 
que quand les hommes ouvriront les yeux, il faut 
qu'ils contemplent une maiest^ en tout Tordre de 
nature: et quand ils auront les yeux fermez, en- 
cores Dieu se fait sentir k eux. Voila en premier 
lieu ce que nous avons k noter. 

Yray est que ceste doctrine merite plu8 ample 
deduction: mais pource que nous en avons parl^ 
ci dessus, il suffist de reduire en memoire ce que 
nous avons declar^, Bans nous y arrester par trop. 
Or cependant notons, que le sainct Esprit nous 
propose ici les oeuvres de Dieu qui nous sont co- 
gnues k tous, k grans et k petis, afin que chacun 
prene courage pour adorer Dieu I'ayant cognu. 
Pourquoy? Si la faQon d'en8eigner estoit subtile et 
haute en PBsoriture Bainote, qu'il D'y euet que les 
gens lettrez qui y peussent mordre, nous Berions 
reculez, et la pIuB part prendroit occasion de dire, 
Helaal et que puis-ie faire? le D'ay point est^ k 
rescole, et Dieu ne daigne pas se declaror sinon ^ 
gens de lettres. Mais quand nous voyons que Dieu 
DOUB masche les morceaux, ot nous appatelle comme 
des petis enfans, et se conforme k nostre rudoBse, 
et qu'il nouB baille les choses en telle faQon, que 
les plus petis, et les plus ignorans mesmes en 
peuvent avoir leur part et leur droit (comme on 
dit) ie vous prie, no devons-nouB point prendre 
tant plus de courage pour sentir et comprendre 
que c^est de Dieu, et nous consoler en ceste bont^ 
Bi grande qu'il monstre onvers nouB? Car s^il 
n'avoit un Boin inestimable de nostre salut, il ne 
daigneroit pas descendre si bas: mais quand il veut 
6'abais8er en ses creatures, et que voyant ce qui 
nous est propre il so monstre k nous, tel que nous 
le pouvons concevoir: en cela n'appercevon8-nou6 
pas combien il nous aime, et comme il procure 
nostre salut? Yoila donc ce que nous avons ii 
retenir. 

Et ainsi quand il nou6 eet parl^ de la pluye, 
et des nueeSi ^t de8 tourbillons, et des gresles, 
n'e8timon8 pas que Dieu ne peu8t disputer plu8 



8ubtilement quand il luy plairoit. Car aussi qui 
e8t-oe qui a donn^ l'e8prit h ces Philosophed pro- 
phanod, de savoir si bien traitter les secrets de 
nature? Dieu leur a donn^ ceate science. Or ce- 
pendant il nouB endeigne d'une autre fagon. Et 
pourquoy? Gar il veut que la doctrine de salut ae 
proBche, et qu'on nou8 la propoee, pour nou8 con- 
duire en son royaume: et qu'elle ue soit point pour 
nous faire Beulement rois ne princes, mai8 qu'elle 
8oit pour DOUB eslever par deedus tout le monde, 
pour nouB faire compagnond des Angea, et monter 
par dodSUB les cieux. D^autant douc que Dieu dous 
veut eslever haut, il desocnd bas k nous, afin que 
tous soyent participane de ce bien qui eat conteDU 
en la parole de Dieu. Ainsi apprenoD8 de ne point 
meapriser TEscriture saincte, comme une chose trop 
vulgaire: mais cognoissons que Dieu se veut ainsi 
conformer k nostre infirmit^. Yoila donc ce que 
nous avoud & noter. GependaDt apprenons aussi 
de ne point meBpriser les oeuvres de Dieu quand 
ellea nous sont communee. Qui est cau8e que doub 
D'e8timon8 point que ce que Dieu fait, 8oit miraole, 
sinon que dou8 y eommes endurcis par usage? le 
verray pleuvoir: et bien, ie ne m'en esmeus point, 
pourcc que cela m'est tout accoustum^. Or c'e8t 
une ingratitude vilaine, que si Dieu fait tous les 
iours miracle, par cela noua 8oyon8 comme hebetez, 
et que nou8 n'y pen8ion8 plue. Aiudi dono com- 
bicD que ce 8oyent choses ordinaires de pleuvoir, 
de gresler, et que les tempestOB ^'esmeuvent seloo 
1'ordre de nature: que doub dc laiBsioDS paa de 
bien noter toute8 ces cho^ee, et de regarder par le 
menu comme nostre Seigneur desploye les thresors 
infinis do sa vertu et de sa maieet^, afin qu'il aoit 
ador^ de nou8. Yoila donc ce que noua avona d 
retenir. 

Or devant que passer outre, on pourroit ici 
demander, comment Eliu allegue ces ohosee veu 
qu'il a une di^pute toute diveree, c^eet de monetrer 
que Dieu est incomprehensible en ce qu'il fait: et 
qu'il ne faut point que les hommes mortels presu- 
ment de se rebecquer contre luy, ne de maintcDir 
leurs querelles, comme 8'ils estoyoDt iustea, et que 
Dieu fust cruel od les affligeaDt. II semble que 
ceci ne soit point k propos. Maie nous avoua desia 
Bolu ccBte quoBtioD: BeulemoDt i'eD diray un mot 
en passaDt, pour refraischir la memoire de ce qui 
a est^ dit par ci devaot tout au loog. Cest qa'ici 
en general dous soDt proposeoB des choses iD- 
ferieures, pour dous faire mouter plus haut aux iage- 
mens secrets de Dieu et inoomprehensibles. Quand 
nous voyons la pluye, lea nuees, les tourbillone, les 
gresles: et bien, ce sont choses naturelles (comme 
on dit) et cela est pour la vie transitoire, cela 
concerne le monde, et ce qui est d'ici bas. Et 
toutes fois si est-ce que nous y sommes confos, 
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tellement qu'il nous faut adorer la maiest^ de Dieu. 
Car quand nous aurons enquis oomment il est 
poBsible que eela bo face, nos Bene defaillent, et ne 
D0U8 reste sinon de nous humilier devant Dieu. 
Or si nouB sommeB contraints en oob oboseB petiteB 
et baBBOB d^adorer Dieu, et que nostre infirmit^ se 
cognoisBe en oela: que Bora-ce quand nouB vien- 
drons par deBBus lea nueeBy voire par dcBBUB touB 
les cieux. Que nouB viendrons en ce conseil eternel 
que Dieu retient 1& comme cacfi^ en Boi? Quand 
donc il est queetion de cela, et ie voub prie, que 
deviendront lea espritB humains? IIb auront beau 
voltiger, il faudra qu'un homme se rompe cent 
mille fois le ool, et oependant si est-ce qu'il ne 
parviendra point iuBques k Dicu. 

Yoila dono quel est le moyen d^enseigner qu'a 

tenu ici Eliu : car par ces choBes qui semblent estre 

petites, d'autant que TuBage nous les a rendu com- 

munes, il nous monstre que Dieu en sa hauteBse 

doit bien eatre ador^ de nous: car iamais nous ne 

comprendrons que c*e8t de lui. £t pourquoi? Nous 

oe comprenons point les nuecB que noB senB ne 

defaillent. Oar nous voyons qu'il n*e8t point ques* 

tion ici de repliquer contre ce que Dieu fait. Irai- 

ie mettre ordre aux nuees, pour dire, qu'il ne faut 

point qu^ainsi soit, et qu'il n'y a point de propoB 

que la pluye 8'engendre des vapeurs de la terre, 

que le Boleil attire aiuBi ce qui est ici bas par les 

rayouB de sa chaleur? IronB-nous, di-ie, empescher 

Dieu, qu'il ne dispoBe tout selon qu'il Pa inatitu^ 

en rordre de nature? Helasl ce seroit une rage 

trop & condamner: chacun eonfessera cela. Or puis 

que noBtre infirmit^ bo mouBtre aux choses les plus 

petites, et qui sont toutes communes» que Dieu 

nouB presente devant les yeux (oar neantmoins nous 

oognoiBBons, qu'il nous faut Ik prosterner devant 

lui pour radorer, et pour confeBser que ce n*e8t 

rien de noBtre entendemeot, qnand mesmeB il ne 

peut comprendre ce que nou8 voyons tous les iours) 

par plu8 forte raison quand ce vient & ses conseils 

et iugemens secrets qu'il execute tous les iours, 

lesquels ne nous sont point communs ni en tel 

UBage: l^ il nous faut bien tenir nos esprits en 

bride courte. Et pourquoi? Gar c'est une pre- 

Bomption diabolique quand rbomme monte si haut: 

ponrtant il faut qu'il tombe en une ruine si ex- 

treme, qu'il ne s*en puisse iamais relever. Oardons- 

nous donc de ceste arrogance, de nous vouloir 

eslever contre Dieu, voire en scb conseils estroits 

qni surmontent tout Tordre de nature, et toutes 

les choses que nous pouvons apprehender par nos 



sens. Yoila en 8omme qu'a regard6 Bliu, et k 
quoi il a pretendu. 

Or cependant notons pour la fin et coDclusion, 
quand il est dit, Que Dieu exerce ses iugemens, et 
guHl donne vivre en abondance aux hommes: que 
c'e8t afin que noue cognoissions que tout Tordre de 
nature est en la main de Dieu, et que Tair ne se 
gouverne point de soi, aussi que les plnyes ne 
viennent point & Tappetit du soleil. Gomment 
dono? Gar nous voyons des effects contraires. 
Yoila Teau qui esteint les hommes et les aneantist: 
et puis elle les entretient. Yoila deux e&cts qui 
sont contraires : Nourriture d'un cost^, et de Tautre, 
Que Dieu gaste, que Dieu perde, et qu'il abysme 
tout. Or tant y a que nous appercevons tous les 
deux. Et qui en est oause, sinon que Dieu domine 
par dessus? Ainsi dono apprenons de magnifier 
Dieu en cela, quand nous voyons qu'il applique 
ses creatures & tel usage que bon lui semble. Et 
au reste, quand d'un cost^ nous voyons sa rigueur, 
alors qu'il veut punir noB pechez, nous devons 
Bentir qu'il se monstre luge en cela: afin de nous 
condamner devant lui, et d'avoir nostre refuge & 
sa miserioorde, k ce qu'il desploye les thresors de 
sa bont^, et qu'il se monstre liberal. Ge qu'il fait, 
quand il nous declare qu'il a le soin de nous, en 
nous envoyant provision par les nuees, quand il 
fait fructifier la terre, afin qu'elle nouB donne sub- 
stance. Quand noua voyons cela de 1'autre cost^, 
que nous soyouB rassasiez de la bont^ de nostre 
Dieu, afin d'y mettre du tout nostre fiance, afin 
de nous y appuyer, et de conclurre, Puis qu'il se 
monstre Pere en la nourriture de nos corps, qui 
ne sont que charongnes caduques, par plus forte 
raisoD quand il nous a reformez Hk sa gloire, il ne 
faut point que nous doutions qu'il n'ait nostre salut 
pour recommand^, et se monstre Pere en cela plus 
qu'en tout le reste. Yoila donc ce que nous avons 
i noter de ce passage, quand nous voyons que Dieu 
maintenant applique ses creatures d, son plaisir: 
qu'il en use comme de verges pour executer ses 
iugemens, et de 1'autre cost^ qu'il les fait Borvir ^ 
noBtre usage, et mesmes qu'il les employe pour 
Bubvenir aux necessitez de la vie presente. Que 
dono nous cognoissions toutes ces choses-l&, afin 
d'e8tre enseignez en sa crainte, et de nous resiouyr 
et reposer en sa bont^, et que nostre fiance soit Ik 
arrestee du tout. 

Or nous-nous prosternerons devant la £ace de 
nostre bon Dieu, eto. 
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LE CENT QUARANTEQUATRIEME SERMON, 

QUI EST LE I. SUR LE XXXVII. CHAPITRE. 



1. Aussi mon coeur en tremble de peur, U tres- 
saiUist de son lieu. 2. Escoutes! le bruit de sa voix, 
et le son de sa bouche, 3. II Vadresse sous tous les 
cieuXj sa darte est sur les ailes de la terre, 4. Apres 
U bruit avec grand son, il tonne de sa voix magni- 
fique, et ne tarde point si tost que sa voix est ouye. 
5. Dieu tonne terrtblement par sa voix, il fait choses 
merveiUeuses, et qu'on ne peut comprendre. 6. Car il 
commande a la neige de descendre sur terre: et aux 
pluyes douceSf et aux pluyes de grande force. 

O^est pour le moiQS, qu^estans en oe monde 
nous ayons les yeux ouverts pour considerer les 
oeuvres de Dieu qui sont et prochaines de noue, 
et faciles & voir, encores que nous ne soyons point 
gens lettrez ni subtils: car les plus idiots apper- 
Qoivent Tordre de nature estre tel, que \k ils vovent 
la maieatd de Dieu oomme en un miroir. Or il est 
vrai que nous devrions nous eslever plus haut pour 
bien oonsiderer ce que Dieu nous monstre: mais 
(comme Tai dit) c'est pour le moins, que les choses 
qui nous sont presontes nous les regardions. Oe- 
pendant ce n'est point assez d^avoir comprins que 
Dieu ayant cre^ le monde le gouvernera: il faut 
aussi que nous sachions ^ quelle fin les choses se 
doivent rapporter. Si nous savions seulement cela, 
Dieu envoye la pluye et le beau temps, c'est lui 
qui tonne, o^est lui qui fait oourir et aller les 
esolairs parmi l'air: ce seroit desia lui attribuer 
une vertu souveraine, en oela il seroit cognu Tout- 
puissant. Mais il y a d'avantage: car quand Dieu 
envoye la pluye, ce n^est point seulement pour 
monstrer ce qu'il peut faire: mais quelquesfois il 
voudra ohastier les hommes & cause de leurs pechez, 
quelquesfois il voudra desployer les thresors de sa 
bont^ et de sea largesses. Ainsi donc il ne suffit 
point d'avoir cognu que Dieu est Tout-puissant, et 
que toutes creatures sont en sa main et conduite: 
mais il nous faut aussi noter oomment il use, et en 
quelle sorte: c'est assavoir pour iuger le monde, 
quand il a assez endur^ de nos pechez: et puis 
pour nous faire sentir sa grace, et pour le co- 
gnoistre Pere et Sauveur de nous, et celui qui 
nouB entretient et nourrist. Nous voyons donc, 
qu'avec la puissance de Dieu il faut que sa iustice, 
sa bont^y et sagesse soyent comprinses. £t pour- 
quoi? A oe que nous soyons instruicts d. le craindre, 
k cheminer en son obeissance: et d'autro cost^ que 
nous pnissions nous reposer en lui, ayans de si 



beaux tesmoignages do son amour: que nons le 
puissions invoque^, estans asseurez qu'il nous re- 
garde, et qu'il a pitid de nons, et que nous sommes 
sotts sa protection, que recourans d. lui quand nous 
sommes destituez de conseil il nons iostruit par 
son sainct Esprit. Nous voyons donc maintenant, 
que Tordre de nature estant bien consider^ n^esfc 
pas sculement pour magnifier une vertu souveraine 
on Dieu, afin qu'on I'adore, et qu'on cognoisse qu'il 
est seul Tout-puissant: mais il faut quant et quant 
que nous apprehendions sa grace et sa bont6, pour 
nous y appuyer, et y avoir tout nostre refuge. II 
faut aussi que nous cognoissions, que les hommes 
ne dcmeureront point impunis, d'autant que desia 
il leur monstre, qu'il faut que tout vienne & conte 
devant lui. Et c'cst ce qu'EIiu a traitt^, et comme 
hier il fnt expos6, que Dieu par les pluyes et par 
les gresles et tempestes iuge quelquefois le monde, 
quelquefois aussi il donne vivre en abondanoe. 

Or maintenant il adiouste, Que son coeur en a 
tressaUli de son lieUj et qu'il a estS espouvante voyant 
teUes choses: comme s'il disoit, que ce que noiis 
cognoissons de Dieu n'est point pour speculer en 
I'air ce que bon nous semblera, et oependant que 
nous concevions seulement quelques pensees mortes, 
mais qu'il nous en faut estre touchez. Et ceci est 
genoral k tous: mais les incredules tant qu'ils 
peuvent amortissent ceste frayeur de laquelle ils 
devroyent estre touchez: les fideles en font leur 
profit, et de leur bon gr6 se solioitent pour estre 
espouvantez, afin de faire hommage en toute reve- 
rence & la maiest^ de Dieu. Notons dono quand 
Dieu se manifeste aux hommes, que oe n^est point 
seulement pour leur donner quelque apprehension 
volage, pour dire, II y a un Dieu, et pour en sa- 
voir disputer: mais quant et quant il leur donnc 
une instruction vive \^ dedans, tellement qu'il faut 
qu'il8 soyent enseignez. Oela, di-ie, se trouvera en 
tous hommcs: mais cependant nous voyons que les 
inoredules repoussent, entant qu'en eux est, ceate 
frayeur qu'il8 ont sentie, et taBchent de pouvoir se 
iouer avec Dieu, et d'avoir licence de ne le point 
craindre. Yoila donc oii en sont les incredules, qu'il& 
combattent contre leur sens naturel, et s'efForcent 
de B'abrutir, en sorte qu'il n'y ait plus rien en eux 
qui les tormente. Et pourquoi le font-ils? OarDien 
leur est contraire, entant qu'ils sont adonnez du tout 
di mal. Or ils voycnt que Dieu ne les pent soufirir: 
pourtant ils le fuyent et taschent de raneantir: 



317 



lOB GHAP. XXXVII. 



318 



tout ainei qu'un brigand ou un larron voudroit 

qu'il n'7 eust nulle police au monde, afin que les 

pechez demeurassent impunis. Autant en est-il 

donc de toutes genn prophancs: voyans qu'il8 ne 

peuvent empescher ia main de Dieu, cependant qu'il 

est assis en sa maiest^ pour iuger» ils vondroyent 

bien exempter de son empire: et voila pourquoi 

ils s^efforcent (comme i'ai desia dit) d'esteindre 

la dart^ do raison qui leur estoit donnee. Or ils 

n'en peuvent venir & bout: et pourtant ils sont 

1& comme mules qui rongent leur frain, et ils se 

despitent contre Dieu, et quoy qu41 en soit 8'en- 

dnrcissent, et cueillent tousiours une stupiditd, ius- 

ques di ce que Dieu les delaisse, et qu'iis n^ayent 

plus de doleance, comme sainct Paul en parle 

(£ph. 4, 19). £t c'eBt Textremit^ de tout mal, et 

le comble de leur ruine, quand ils n'ont plus de 

solicitude, c'est k dire, qu'iis n'ont plus de scrupule, 

mais qu'en pechant ils se pardonnent, et vont tous- 

iours leur train commun: comme aussi Salomon en 

parle (Prov. 18, 3), Que le meschant vient en oest 

abysme et en ce comble d'iniquit6, quand il n'a 

plus de sentiment pour «e retourner k Dieu, et 

pour 8'humilier, et se desplaire en ses fautes. Et 

iL ropposite les fideles estans ainsi touchez de la 

maiest^ de Dieu, allument le feu d'avantage: comme 

si un homme ayant desia quelques charbons, et 

quolque tison de feu, Tallumoit. Ainsi en font tous 

eeux qni desiront de cheminer droitement: car apree 

que Dieu les a touchez, et qu*en contemplant l'ordre 

de nature ils ont senti qu*il y a une maiest^ souve- 

raine qui conduit et gouverne tout: ils appliquent 

eest estonnement ft leur instruction, tellement qn'ils 

86 picquent et solicitent en leurs coeurs, pour avoir 

leur recours k Dleu, ils se le reduisent en memoire. 

Et quand il est question de lever les yeux en hant, 

oa de regarder en bas, ils se preparent di cognoistre 

Dieu: tellement qu^Is ne iettent point la veud k la 

volee, mais ils ont cela tout premedit6, qu^ils faut 

qn'ii8 regardent & Dieu qui a tout cree. Nous 

Toyons donc, qu'au lieu que les mesohanB et gens 

prophanes taBohent de s^aveugler, et puis de B'en- 

dnreir oontre Dieu, et finalement estre comme befites 

brutes sans apprehention ni iugement: les fideles 

font leur profit de la cognoissance que Dieu leur 

donne par le moyen des creatures, et consequem- 

ment que ceste clart6 s'augmente, et se fortifie en 

enXy et ils se solicitent k cela de tout leur pouvoir. 

Bt c'est ce que dit ici Eliu, Que son coeur en a 

trefnbU^ et est tressaiUi de son lieu. II est vray qne 

le8 meschans seront effrayez par le tonnerro et par 

Ie8 esclairs: en despit de leurs dons il faut que la 

maiest^ de Dieu les touche pour leur faire l^ 

qnelque alarme secrete: mais cependant si est-ce 

qn^ils repoussent une telle pensee, et la metteut 

80U8 le pi^. Au contraire, ceux qui desirent de 



cognoistre Dieu, ayans un tel commencement, 8'adon- 
nent et appliquent toute leur estude £k faire leur 
profit de cest effroy et espouventemcnt que Dieu 
leur a envoy^ en lcur coeur. 

Au reste Eliu nse ici de belles similitudes en 
descrivant les tonnerres et les esclairs, et les pluyes 
et les gelees, et les orages. II dit qu'on peut ouir 
la voix de Dieu: voire une voix^ dit-il, de grand 
bruitf et le son qui procede de sa bouche. Ici Eliu 
ne parle point de la parole qui nous est iournelle- 
ment preschee afin que nous soyons enseignez par 
icelle, et oti Dieu nous declare privement sa bont6: 
mais il appelle la voix de Dieu bruyante, et le eon 
procedant de sa bouche, les tonnerres qui se font 
en Pair: et en cela parle par similitude, oomme 
nostre Seigneur a une faQon de parler qui est pour 
faire trembler toutes creatures. Et ce n^est point 
seulement en ce passage, mais au Pseaume vingt 
et neufieme, La voix de Dien tonne, la voix de 
Dieu fait retentir la montagne du Liban, la voix 
de Dieu fait fendre les grans arbres, la voix de 
Dieu fait avortor les chievres, la voix de Dieu est 
ouye par les montagnes, la voix de Dieu fait 
trembler toute la terre. Oeste voix-la n'e8t autre 
chose, Binon celle qui se monstre par les tonnerres : 
mais o'e8t afin de redarguer les hommes de leur 
ingratitude, d^autant qu'ils n'eBCOutent point Dieu 
tonner: comme aussi le proverbe en esty quand les 
hommes font des enragez, Qu'on n'orroit point 
Dieu tonner entre eux. Voila donc PEsoriture qui 
nouB reproche une telle 8tupidit6, et nons OBte 
quant et quant toute excuse. Car si on dit, O 
nous n'avons point eu de doctrine, PEscriture ne 
nou8 a pas est^ exposee: et quoy? n'a-il iamais 
tonn^ durant nostre vie? Dieu ne parloit-il point? 
N'avons nous point conceu une telle maiest^ en 
luy, que nous devons bien estre humiliez, pour 
Tadorer, et nous renger soub son obeissance? Et 
nous n'en faisone rien, nous sommes comme bestes 
sauvages, il y a comme une furie en nous coniointe 
avec 1'orgueil, quand nous ne pouvons pas cognoistre 
qu'il a toute superiorit^ par desBUs nouB. Yoila 
dono les hommee qui sont assez convaincus quand 
il a tonn^: car ils devoyent comprendre la voix de 
Dieu, ce grand bruit et si resonant qu'il fait retentir 
Tair. Et puis si les hommes disent qu'il8 Bont 
ignorans, et comme en tenebres: et quoy? les es- 
clairs Bont comme pour faire fendre le ciel: nous 
voyons qu'il y a 1& une telle olart^, que Dieu bo 
monstre sufBsamment: voire pour nous oster toute 
oouverture, afin que nul ne se Batte en son hypo- 
crisie, et que nous ne pretendions point d^estre 
iustifiez comme si nous n'avion8 rien cognu de 
Dieu. Car les esclairs suffisent bien pour nous 
monstrer la gloire qui est en luy. Yoila donc pour- 
quoy Eliu parle ici de ce bruit et du son qui pro- 
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cede de la bouche de Dieu. Or il amplifie cela, 
pouroe que les bommes sont asBCz noncbalans, et 
si on leur dit en un mot ce que nous venons d*ex- 
po8er, il ne leur en chaut pas beaucoup, cela a'es- 
coule. Ici donc Eliu insiste et poursuit son propoe 
plu8 au long, d*autant que nous devons bien cpnsi- 
derer l'ordre qui est aux tonneres et aux esolairs, 
et puis en la pluye et en la gelee, et en tous orages 
que nou8 appercevons. Et notamment il parle de 
pluye doucej et gracieuse, il parle aussi de l'impe- 
tuositd et violence qu'on y voit souyentesfoie, sui- 
vant ce qu'il avoit desia toucb^, que Dieu iuge le 
monde quelquefois quand il envoye la pluye du ciel, 
quelquetois il donne du pain en abondanoe. Gar 
^il y a une pluye douce qui viene en bon temps, 
elle sera pour faire fruotifier la terre: mais il y 
aura des pluyes qui corrompront et gasteront tous 
loB biens dont nous attendions nourriture. Nous 
appercevrons donc tous les deux en Dieu, et cela 
merite bien d'estre consider^. 

Et voila pourquoy il est dit, Qtie Dieu fait 
ckoses merveillefises et que nous ne comprenons pointy 
par les foudres qu'il envoye. Oomme defait apres 
qu'il a ainsi eluis^, que les esdairs ont vol6 par 
tout, qu'on a ouy les tonnerres, la tempeste vien- 
dra quant et quant: et puis Dieu ne fait point aussi 
tarder les pluyes et les orages, et les gresles: mais 
quand la tempeste survient il y a des choses in- 
croyables. Oar on verra un homme oonsum6 en 
cendre: il retiendra la fignre, et ne trouvera-on 
point di grand' peine un pertuis aussi grand qu'un 
pois, et toutes fois voila 1'homme qui sera consum6: 
le fer mesmes sera bien mang6, et la gaine qui 
plie eera entiere: les arbres seront quelquefois ar- 
rachez, quelquefois decoupez, quelquefois tout consu- 
mez, tellement qu'on n'en apperoeura rien. Autant 
des maisons: bref, si on regarde tous les effects de 
la tempeste, ce sont choses qu'on ne pourroit 
oroire sinon qu'on les eust cognues par experienoe. 
Bt ainsi il £aut bien que les hommes s'humilient 
ici, voyans Tinfirmit^ de leurs sens, et voyans com- 
bien les ouvrages de Dieu sont magnifiques. Si 
nous ne sommes plos que etupides, il faut que 
nous apprenioos par cela de nous ranger k lui, et 
de rhonorer, et de lui attribuer toute gloire et 
tout empire. Yoila en somme ce qui nous est ici 
monstr^ par Eliu. 

Or en premier lieu retenons oe que nous avons 
touch^, c'est assavoir, qu'il ne suffit point que nous 
oomprenions Dieu comme Oreateur du monde, pour 
lui attribuer toute vertu : mais que nous le cognois- 
sions auBsi comme Pere, d'autant qu'il nous attire 
d'ao soin tant benin et tant amiable, comme si 
nous estions ses propres enfans. Qui est le pere 
terrien, qui en face autant pour ceux qui sont des- 
oendus de lui? Pour bien donc cognoistre que 



c'est de Dieu, il faut que nous goustions sa boQt6 
laquelle il nous deolare et nous fait sentir, et de 
laquelle nous recevons les fruicts, et en iouyssoDB 
mesmes en oeste vie mortelle. Or avons-noas aioBi 
gou8t6 la boot^ de Dieo? Cest poor nous mener 
plus outre, c'est assavoir que nous esperions en Ini, 
qu'il ne noos a point mis en ce monde pour noufi 
faire perir oomme les bestes brotes: mais que c'e8t 
pour nous mener ii rheritage eternel qu'il nous a 
promis. Nous pouvons dono fonder ooe droite 
fiance en Dieu par les biens que nous reoevons de 
lui: et pouvons conolure que nos ames lui sont 
plus precieuses que nos oorps: et B'il daigne bien 
nous envoyer oe qui est propre pour nous mainte- 
nir en ce monde, qu'il ne laissera point le princi- 
pal. Nous voyons donc, que si nous avions les 

Jeux ouverts pour contempler la providence de 
^ieu, et Tordre naturel qui nous est propos^, cela 
nou8 devroit servir d*in8truction pour mettre pleiae- 
ment nostre fiance en lui. Or quand nous espe- 
rons ainsi en Dieu, nous le pouvons aussi invoquer. 
saohans puis qu'il veille sur nous, que nos prieree 
ne lui seront point incogoues, et qu'il les acceptera. 
Yoila ce que nous avons ^ pratiquer. 

Et ce seroit nostre vraye sagesse, si nous pou- 
vions mediter ces cboses, et y avoir nos sens ar^ 
restez: oous profiterioos assez pour toute nostre vie. 
Mais quoi? Nous oe faisoos que vaguer eo foUea 
speculatioos : et aiosi oous oe rapportooe autre sa- 
laire, que oostre vanit^. Nous voyons oomme les 
hommes sont enveloppez en ces choses terrestres: 
et si on lour parle du Royaume des oieux, ils n'y 
entendent point: car aussi n'en sont-ils paa digne». 
D'autant plus dono nous faut-il estre attentifs & oe 
qui est ici contenu, o'e8t que nous cognoissioos la 
bont6 de nostre Dieu, eo oe qu'il nous nourrist, et 
que nous avons la hardiesse de rinvoquer oomme 
nostre Pere, ot d'avoir nostre refuge k loii puifl 
quMl se monstre nostre Pere, et que nous en avona 
si bon gage: veu qu'il le nous deolare noa seule- 
ment par sa bouohe, mais auesi ayant la maio 
ouverte pour nous faire sentir de quoi. A roppoaite 
apprenons de oraindre, quand nous voyoos qu'il 
exerce ses iugemens, voire par des moyens qui 
quelquefois nous sont profitables. Ainsi dono co- 
gnoissons 1& que Dieu nous veut assuiettir & soi, 
et que nous apprenions de le servir, et que nous 
oe provoquioos poiot son ire k nostre esoient: mais 
plustost ayans oognu qu'il est arm^ de poiBsanoe 
pour 80 venger oontre les oontemptieurs de sa 
maiest^, que nous venions & lui aveo toute reve- 
rence^ afin qu'il ne desploye point une vertu telle 
et si oBpouvantable sur nous. Et voila ausei pour- 
quoi sainot Pierre nous ramene d ceste oonside- 
ration,- que Dieu a une fois ruin6 le monde, et a 
ras^ touB les habitans de la terre par reaa, qui 
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toutes fois en est le commencement (2. Pier. 2, 5). 
Si on demande, de quoi et de quelle matiere le 
monde a e8t6 ore6» nous voyons en l^Escriture 
saincte que ^*a e8t6 une matiere coufuse que Dieu 
avoit mis au commenoement, et o^estoyent eaux oti 
il n'7 avoit qu'abysme et confusion. £t bien, voila 
le monde qui est prins d'une telle origine: et quand 
Dieu a voulu ruiner tout le genre bumain? dequoi 
B^eet-il arm6? II a envoy^ le deluge. Yoila donc 
lee eauz desquelles nous tirons vie, ot qui ont est^ 
comme la substance de tout le monde, qui toutes 
fois ont est^ pour le ruiner. Quand nous voyons 
cela, cognoissons que nous ne subsistons point ibi 
bas sans la main de Dieu: et que si nous sommes 
esclairez du soleil, si nous tirons esprit de Pair, si 
nous sommes nourris, et substantez du paio, que 
ce ne sont pas ces creatures-I& qui nous vivifient. 
Et pourquoi? Car Dieu oonvertira le tout en mort, 
quand il lui plaira: les instrumens de sa bont6 
nous seront glaives mortels pour nous faire perir. 
Ainsi donc retenons quand Dieu nous envoye ou 
des gresles, ou de pluyes mauvaises, ou des gelees: 
qu'en cela il se moastre torrible, afin que nous co- 
gnoissions nos pechez, qu^estans entrez en nous, 
nous lui demandions pardon de Tavoir offens6, et 
qu'^ Padvenir nous apprenions & le craindre, et lui 
obeir mieux que nous n'avon8 point fait. Et au 
reste quand nous aurons senti un coup de sa main, 
que oe ne soit pas seulement pour un iour, mais 
que cela nous serve afin qu'il nous en Bouvienne. 
Dieu aura-il envoy6 quelque secheresse, aura il 
envoy6 quelque pluye? il nous en doit souvenir: il 
ne faut pas que nous attendions que ce soit k re- 
oommencer, mais que nous sachions, Or Qa i'ai 
vescu au moode: i'ai veu quelquefuis que la pluye 
a corrompu toute la semence qui estoit en terre, 
au lieu du bled on a eu de Tyvroye ou rien du 
tout: et puis Dieu a dessech^ la terre par ohaleur, 
tellement que tout a est6 mang^: ou il j a eu un 
vent qui a tir6 et rong^ toute la nourriture des 
hommes et des bestes. I'ai veu cela: i'ai veu 
apres, que par un tel moyen Dieu a envoy6 la fa- 
mine. Or il ne faut poiut que i'attende que Dieu 
redouble les coups, maiB que ie soye instruit pour 
tout le temps de ma vie. Yoila donc comme nous 
avons k pratiquer ceste doctrine. 

Et au reste toutes fois et quantes que nous 
oyons tonner, que nous sachions que c^est un son 
procedant de la bouche de Dieu. Car il ne faut 
point que nos sens sautont et s^esvanouyssent en 
Tair, comme si le tonnerre estoit l^ procred sans 
qu'il y eust un souverain maistre qui commandast. 
Yenons donc iusques k Dieu, et sachons que par 
la vertu de sa bouche il faut que les tonnerres se 
procreent: et qnand Tair est ainsi troubl6, et que 
tout retentist, cognoissons que cela n'est point une 
CtUvini opera, Vol. XXXV. 



chose morte, mais que c'est 1'ordre que Dieu a 
establi, par lequel sa vertu nous est manifestee. 
Yoila donc oe que nous avons k retenir. Mais 
quaud nous aurons cognu que Dieu esmeut le coeur 
des hommos par les esolairs, par pluyes, et tem- 
pestes: si nous sommes plus priv6ment enseignez, 
non point d'une voix confuse, mais de sa parole, 
qu'il nous presente une doctrine certaine en la- 
quelle nous soyons edifiez: sachons que nous voila 
doublement coulpables devant lui. Et de fait nous 
sommes dignes d'e8tre beaucoup plus grievement 
condamnez, si nous n'en faisous nostre profit, oyans 
ceste voix par laquelle il ne nous estoune pas 
seulement, mais il nous esiouyst. II est vrai que 
quand la parole de Dieu se presche, il tend k ceste 
fin de nous faire Bentir nos povretez. Car ce n'est 
point sans cause que la parole de Dieu est nommee 
un Glaive tranchant de deux costez, pour examiner 
les hommes, pour sonder toutos leurs pensees et 
affections. Et pour ceste cause il est dit aussi, que 
nous devons estre sacrifiez k Dieu par le moyen 
de 1'Evangile. II faut dono qu'il y ait une espece 
de mort, ou iamais la parole de Dieu ne profitera 
en nous. II faut que nous renoncions k nous- 
mesmes, et que ce qui est de nostre nature soit 
abbatu. Yoila donc comme nostre Seigneur tonne 
et foudroye par sa parole. 

Mais de Tautre cost6 aussi par la mesme pa- 
role il nous vivifie, il nous console, bref il nous 
donne une pleine ioye: d'autant qu'il nous appelle 
k soi, et nous presente son Fils pour nous y con- 
duire, et nous monstre qu'en lui nous sommes asseu- 
rez de nostre salut. Ainsi donc quand Dieu parle 
si priv^ment k nous, si nous ne rescoutons pour le 
glorifier, ne voila point une plus grieve et plus 
horrible condamnation sur nous, qu'en ceux qui 
n'ont eu iamais instruction, mais ont seulement 
contempi6 Tordre de nature, et ont ouy les ton- 
nerres, et ont est^ esmeus I& dedans? Yrai est 
que ceste apprehension suffira assez pour nous con- 
damner (comme i'ai desia dit) et encores que les 
hommes n'ayent iamais eu ne Loi, ni Escriture, 
tant y a qu'ayans vescu en ce moode ils n'ont plus 
d'excuse: ear Dieu s'eBt assez declar6 k eux, pour 
les arguer d'une malice et d'une rebellion certaine. 
Et de fait nous voyons que Dieu a comme gehenn6 
et mis k la torture par les tonnerres les plus grands 
contempteurs de sa maiest6 qui iamais furent. Qu'on 
lise les histoires des Payens, et on verra que lea 
pluS' grands mocqueurs do Dieu qui ont iamais 
est6, ont est^ tellement estonnez et effrayez, que 
maugr6 qu'il8 en ayent eu, ils ont monstr^ oyans 
tonner, qu'il8 confessoyent qu'il y avoit un Dieu 
par dessus les foudres et tempestes, lequel ils estoyent 
contraints de craindre. Dieu les a tellement serrez, 
qu'ils estoyent comme sur un eschaffaut: ils estoyent 
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l^ mis, comme ai on faisoit faire amende honorable 
k qaelqu'un qui auroit yiol^ la maiest^ d^un prince. 
Mesmes les plus grands princes du monde ont eu 
ce tesmoignage par les tempestes, et les tonnerres 
qu'il y avoit un Dieu au ciel qui gouverne tout. 
Et cela est une approbation, que le tonnerre doit 
suffire pour faire fleschir les courages les plus en- 
durcis qui soyent, quand il y a ainsi une telle 
marque de la maiest^ de Dieu. II ne faut donc 
que les tempestes, et les esclairs qu*on voit en Tair, 
pour condamner ces chiens et porceaux qui se 
mocquent de toute religion. Encores qu'il n*y eust 
ne loi ne doctrine par escrit: si est ce que le soul 
tonnerre les tient convaincus, tellement qu'en despit 
de leurs dents il faut qu'ils cognoissent qu'il y a 
un Dieu au ciel. Ainsi donc ceste voix dont il est 
ici fait mention, suffira pour condamner tous les 
hommes du monde, encores quo iamais n'ayent ouy 
un seul mot de doctrine, ni leu. 

Mais il faut tousiours venir & ceste compa- 
raison que i'ai touchee, Que si Dieu tonnant en 
l'air d'un son confus, parle assez pour condamner 
les povres incredules, et si quand il fait voler les 
esclairs, voila une lumiere qui suffira pour con- 
damner les aveugles: et que sera-ce quand il parle 
douoement, et qu'il a une fagon tant amiable pour 
nous enseigner, et que mesmes il beguaye avec 
nous, afin d^estre mieux entendu? Quand non seule- 
ment il nous estonne, mais qu'il nous induit par 
douceur et humanit^ de venir k lui, et si nous lui 
sommes revesches que sera-ce? Quelle excuse y 
aura-il pour nous? Et voiia pourquoi au Pseaume 
(29, 9) quo nous avons allegu6 il est dit, Qu'au 
temple de Dieu chacun lui donnera gloire. Oar le 
Prophete apres avoir parl^ de ceste voix de Dieu 
magnifique, qui fait remuer les montagnes, qui fait 
decouler les rochers, qui fait trembler la terre, qui 
fait tomber les arbres du Liban, qui fait avorter 
les chievres par les forests, qui esmeut et esbranle 
tout le monde: il adiouste, qu^alors Dieu sera glo- 
rifi6 en son temple. Et comment donc? Quand 
les esclairs volent par les ailes de la terre, c^est d 
dire, par toutes les extremitez, que les Umnerres sont 
ouys depuis un bout du monde iusques ^ rautro: 
ne faut-il pas que Dieu soit coguu eu toutes ces 
choses, et que grands et petits lui fieusent hommage? 
Ouy bien. Et le Prophete donc pourquoi parle-il 
par espeoial du temple de Dieu? Or c^est suivant la 
comparaison que i'ai touchee, Que Dieu effarouche 
bien les Payens, et les resveille quand il tonne: 
mais ce n'68t pas pour les amener ^ salut, ce n'est 
sinon pour les convaincre du tout, afin quMIs ne 
preteodent point une oouverture frivole, Qu'ils n'ont 
seu que c^est de Dieu ne de sa maiest^. Ils Tont 
cognu suffisamment pour estre condamnez du tout: 
mais cependant Dieu nous veut attirer di salut 



quand il parle & nous. Oar \k il ne tonne point 
seulement pour faire retentir l'air, il n'a point un 
son confus oomme nous avons dit: mais il a une 
parole douce et privee, il nous desploye son coeur, 
et nous monstre quel est le chemin de vie, et nous 
esclaire par la clart^ de sa parole qui luist sur 
nous. Voila donc pourquoi Dieu merite d^estre glo* 
rifi6 en son temple. Oar combien qu'il se soit ma- 
nifest^ di tout le monde, et que toutes creatures 
soyent conviees ^ le loudr, et mcsmes qu^ellea 
y Boyent contraintes et forcees, si est-ce qu'il y a 
bien une autre vertu et plus magnifique en la doc- 
trine qui nous est preschee. Oar c'e8t Ik oil Dieu 
se monstre, et se declare en telle sorte, qu'il faut 
bien que nous soyons plus que stupides et brutaux, 
si nous ne pensons ^ lui pour nous assuiettir i 
tout ce qui nous eat annonc6 en son nom et autho- 
rit^. Yoila donc ce que nous avons & retenir. 

Et cependant cognoissons quelle est la malioe 
este du monde, qnand la parole de Dieu apres avoir 
preachee et cognue, est si mal receu6 de la plus 
part, et qu*il y a si peu de reverence, mesmes qu'ii 
semble qu'on vueille despiter Dieu en reiettant 
toute doctrine qu'on cognoist estre de lui, et de la- 
quelle on est convaincu. Ne voit-on pas auiottrd'hui 
quelle est la rebellion des Papistes? Mais n'allona 
pas si loin : yenons entre nous. On fera profeasion 
qu'on veut tenir 1'EvangiIe: mais qu'on parle au 
nom de Dieu, que les choses sovent dechiffrees, 
qu'on les masche en sorte que les plus diables 
mesmes seront convaincus, que ce qui est prescb6 
est tir^ de rEscriture saincte: si eat-ce qu'il8 de- 
meureront \k obstinez pour ne faire nul scrupule 
de 80 rebecquer contre Dieu. Avec la malioe il y 
a rimpudence, qu'on est \ii venu, qu'il ne fant point 
Bortir hors de Geneve pour voir une rebellion toute 
manifeste pour despiter Dieu, pour voir une oon- 
spiration diabolique, pour dire, Bt bien, Dieu ne 
dominera point par dessus nous: qu'on parle et 
qu'on die tout ce qu'on voudra, si est-oe que nous 
ne flechirons point. Yoila les rebellions qu'on voit, 
qu'on tient autant de conte de tout ce qu'on dira 
aux sermons, oomme de fables. Oela est trop no- 
toire, les exemples sont trop patents, et pleust & 
Dieu qu'il8 ne fussent point tels k nostre grande 
confusion. Mais si faudra^il en la fin que oeux qui 
80 iouent ainsi k un si grand Maistre, cognoissent 
celuy qu'ils ont navr6 et picqu^, comme il est dit 
au Prophete Zacarie (12, 10): Ainsi donc il nous 
faut bien noter ce passage, et le noter k ce qae 
nous apprenions d'e8tre plus dociles k Dieu. qne 
ces bestes farouches qui s^aigrissent ainsi contre 
luy pour reietter tout ce qui est de sa doctrine et 
de sa pure parole. Oar les.Papistes encores auront 
quelque honte: quand ils oombatent contre rEBcri- 
ture saincte pour leurs idolatrioB et abominatioDa, 
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ils cerohent des fausses gloses et des subterfuges: 
bref, encores qu'ils ne se couvrent que d'un sac 
mouill^, si eat-ce toutes fois qu^ils confessent que 
leur intention n'e8t pas de resister & Dieu. Mais 
quand on y va avec telle impiet6, qu'on ne peut 
recevoir un seul mot de ce qu'on cognoist estre de 
la yerit^ de Dieu, qu'on se fasche et se despite d. 
rencontre, qu'il n'y a mesmes nulle honnestet^ pour 
recevoir oe qu'on cognoist estre bon, mais qu^on 
fiait toat au contraire: ne voit-on pas en cela que 
nous sommes pires sans comparaison que les povres 
Papistes? Et pourtant (comme i'ay desia dit) que 
pour le moins ceci nous serve d'admonition, afin 
que nous ne soyons point condamnez au double. 
Et mesmes sur tout quand il s^est ainsi approch^ 
de nouSy et qu'il parle, et qu'il nous assemble en 
son nom, afin d^estre escoutd, et de presider telle- 
ment au milieu de nous, que grands et petis se re- 
mettent k luy: que nous avisions de le glorifier. 
Et non point seulement de bouche, pour faire con- 
fession en un mot, Que nous soyons siens: mais 
que nous donnions approbation par effect que nous 
voulons estre son heritage: et puis qu^il nous fait 
ce bien, ceste graoe, et cest honneur incomprehen- 
sible, de se donner k nous, et d'estre nostre 
vie: qu'auBsi il y ait une donation mutuelle, 
que de nostre cost^ nous soyons pleinement en 
Ba main, et qu'il nous possede, et qu'il iouisse 
de nouB. 

£t au reste s'il est dit que Dieu faii des choses 
grandes et magnifiquss en tonnant, envoyant les 
foudres et tempestes, et que not^s ne comprenons 
point cda: que noas sachions qu^en parlant et par 
Ba Loy et par son Evangile, il veut nous eslever 
par dessus tous nos sens: comme & la Terit6 iamais 
noQs ne profiterons en la doctrine de Dieu, ni en 
ea parole qu'on nous propose, si nous n'avons ce 
principe, c'esc assavoir, de cognoistre que Dieu 
Dous exerce en des secrets qui surmontent toute 
noBtre capacit6: comme il est dit, Que Dieu a 
prepar^ & ceux qui Taiment, oe que iamais oeil 



d'homme ne vit, et oe qui n'a point est^ ouy 
d'aureilles humaines, et qui iamais n^est entr^ en 
ooeur de creature. Si dono nous n'avons cela, 
iamais nous ne gousterons ce que tous les iours 
on nous presohe. Or pour le bien gouster qu'est-il 
de faire? Que nous sachions que nostre Seigneur 
nous convie en son royaume celeste, et nous veut 
retirer de ce monde. Ainsi donc voulons-nous 
estre bons escoliers pour profiter en la doctrine de 
nostre Seigneur lesus Christ? Que voyans que 
nous sommes comme plongez au mondcj et en oes 
choses corruptibles, nous mettions peine de nous 
en retirer: et que de iour en iour nous combationB 
contre nos affections pour approcher de Dieu, et 
estre unis ^ nostre Seigneur lesus: comme sainot 
Paul le nouB monstre au troisieme des Colossiena, 
qu'il faut que nous mortifions ce qui est de la 
terre, si nous voulons avoir part au ciel, et si nous 
voulons adherer & lesus Christ qui est montd la 
haut, afin de nous unir & soy. Bt au reste, que 
nous cognoissions, que nous avons des sens trop 
rudes et debiles pour apprehender que c'e8t de 
Dieu en toute perfection: mesmes nous n'en au- 
rons iamais quelque petit goust, sinon qu'il nous 
conduise par son sainct Esprit: comme aussi sainot 
Paul fait ceste conclusion au passage que nous 
avons touch6, quand il allegue la sentence du Pro- 
phete Isaie. Apres donc avoir dit, que rhomme 
sensuel ne oomprend pas les secrets de Dieo, il 
dit que nous sommes renouvellez par son sainct 
Esprit, afin d'en avoir cognoissanoe. II est vray 
que nous n^avons point estd conBoilliers de Dieu, 
comme aussi il le declare Id. puis apres derechef: 
mais tant y a qu'il nous roQoit en son conseil, 
entant qu'il nous est expedient. Pourtant ayans 
cognu nostre infirmit^, prions-le qu'il nous illu- 
mine par son sainct Esprit, pour cognoistre les 
choses qui seroyent trop hautes et trop profondes 
pour nous. 

Or nous-nous prosternerons devant la face de 
nostre bon Dieu, etc. 
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LE CENT QUARANTECINQUIEME SERMON, 

QUI EST LE 11. SUR LE XXXVn. OHAPITRE. 



7. II seeUe les mains de iout hcmme^ afin de 
cognoistre les hommes de son oeuvre, 8. Les bestes 
se retirent en leurs tanieres, et demeurent en leur 
repaire. 9. II faU sortir le tourbillon d^un amas, et 
le froid vien du vent escartant. 10. Par le souffle 
de Dieu est donnee Ja gelee, et derechef du lieu estroit 
eaux abondantes, 11. II faU travailler la nuSe pour 
arrouser, et envoye la pluye, et fait espandre la nuSe 
par sa darte, 12. II fait toumer les cerdes par 
son gouvemementj afin de faire ce qu*U a commande 
sur tout le monde. 13. Soit powr verge, soit pour sa 
terre, soU pour grace qu*U ottroye. 

Nou6 vismcs hier que reBpouvantement que 
les bommes ont du tounerre, est comme une ap- 
probation de la maiest^ de Dieu, et de sa vertu. 
ouivant cela, il est dit ici, que Dieu faisant tonner, 
met comme un cachet sur Us mains des hommes, 
pour les tenir cacbees: voire, afin de cognoistre les 
hommes de sa fadure. II faU aussi retirer Us bestes 
en leurs cavemes. Comme 8*il estoit dit, que Dieu 
retire h part les bommeB, comme si quelqu'un fai- 
soit asBembler toutes bcb gens, un bomme sa famille: 
un prinoe bcb Buiets: un capitaine tous ses gens- 
d^armes, afin d*en faire Icb monstree. Yoila dono 
rintention principale de ce paBsage. Et cela B^estend 
iusques aux bestes sauvageB, pour mouBtrer qu^elles 
Bont ausBi bicn en la main de Dieu: et qu'il donne 
approbation qu'elleB sont & luy, quand il luy plaist: 
et ne fust que par le tonnerre: qu'ellea sont alors 
oontraintes d^estre comme enserrees et reoluses. 
II est vray que ce passago est oommunement ex- 
po86, que Dieu met comme un signet en la main 
des bommes, afin qu^ils cognoissent leur ouvrage: 
comme 8'il estoit dit que toute Padresse que les 
bommes ont, pour s^appliquer k ceci ou ^ cela, 
c^est que Dieu leur a imprim6 une marque, et qu'ils 
n^ont point cela sinon de rinstruction qui leur est 
donnee du ciel. 

Mais le texte ne peut souffrir que cela soit 
ainsi entendu. II y a de mot k mot, Afin de co- 
gnoistre Jes hommes de sa fadure. II s^ensuit donc 
que Dieu oognoist les bommes, quand il les tient 
ainsi comme enserrez, et enclos en leurs maisons. 
Afin que cela soit mieux entendu, quand les bom- 
mes ont libert^ d'aller et de courir, il semble qu'ils 
Boyent comme exemptez de puissance. 8'il fait 
beau temps, Tun va aux cbamps, Tautre par les 
rues, et ainei il ne semble point que les bommes 



Boyent plus tenus en bride, mais quand le temps 
est mauvais, qu'il tonne, qu'il fait quelque tour- 
billon, il faut qu'on se tiene cacb^. 0'e8t donc 
autant comme si un bomme assembloit sa maison 
pour dire, le veux savoir comme on se gouverne, 
et que cbacun fait, et que tous me rendent conte. 
Yoila comme Dieu assigne le temps aux bommes 
pour estre recueillis, afin qu'il en face les monstres, 
et qu'il deolare que tous sont en sa soiettion. Et 
cela (comme i'ay dit) 8'estend iusques aux bestes 
sanvages: car les bestes en vaguant, ne semblent 
point estre en la suiettion de Dieu: mais quand il 
fait quelque tempeste, et qu'elles sont oacbees en 
leurs repaires, il faut alors qu'on cognoisse qne 
Dieu a une bride secrette pour les tenir quand il 
luy plaist. Nous voyons donc ici ce qui fut bier 
traitt^, estre encores declar6 plus expressement: 
c'e8t asBavoir, que non seulement les tonnerres Bont 
mefisages de la maiest^ de Dieu, en ce qu'il8 
estonnent les bommes: mais qu'il les contraint de 
80 tenir cacbez par leurs maisons: qu'alors c^est 
autant oomme si Dieu monstroit qu^il tient lea 
bommes en sa main: et que oeux qui vont et 
vienent, est d^autant qu'il leur donne le oong6: 
mais qu'il les tiendra aussi enserrez & son plaisir. 
Quand nous voyona cela, apprenons de faire bom- 
mage k Dieu en tout temps : car si nous ne cognois- 
sons la Buiettion que nous devonB & Dieu qu'ea 
tempB de tonnerre, nouB aurons profit^ bien maigre- 
ment en la doctrine : mais cela nous est comme ua 
memorial, afin que nous cognoissions que o^est luy 
qui gouverne tous nos pas: que nous ne pouvons 
remuer un doigt sauB Ba condaite. Oognoissons 
donc cela, et apprenons de luy eatre suiets en tout 
temps, et de nous laisser gouverner par luy. Yoila 
ce que nous avons k retenir en ce passage. Et si 
nous n'ayons cest advis et prudence, voila les bestes 
qui nous pourront enseiguQr. Oar comment les 
lions, et les ours, et les loups, et tout le reste, se 
retirent-ils en leurs oavernoB et tanieres, sinon 
d'autant que Dieu se deolare estre superieur par 
dessuB? 8i dono nous voulons nous esgarer, et ne 
point souffrir que Dieu nouB retiene oomme enclos 
S0U8 sa main, que nous yueillions reietter ce cacbet 
et signature, dont il est ici parl^: les best^s nous 
oondamneront par lenr exemple. 

Yoila encores oe que nous ayons di. retenir, 
pour mieux faire nostre profit de toute ceste sen- 
tence. Le mot dont use ici Eliu signifie propre- 
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ment Cacheter, comme quand on signe une lettre 
afin qn*ell6 ne Boit veu&, On pourra aussi cacheter 
un coffre, un buffet: on mettra un seau dessus, 
quand on ne veut point qu'on regardo dedans. 
Dieu donc use d*un terrible cacbet, quand ii envoye 
lea tonnerres et tempestefi. II n'a point ici de cire, 
ayec un anneau, ou quelque seau materiel: mais il 
oontraint les hommes & ae tenir 1& comme enclos, 
tellement qu'il8 sont \k captifs en leur maison. Oe 
n'e8t point de leur bon gr^: qu'il8 cognoissent donc 
qu'il y a un maistre par dessus eux, et que tout le 
cours de leur vie n'e8t pas en leur main. Voila 
pourquoy ceate 8imilitude est ici mise, afin que nous 
facions comparaison de la maiest^ incomprebenBible 
de Dien, avec tout ce que noua pouvons voir aux 
creatures hnmaineB. 

Or il dit quant et quant, Que Dieu fait venir 
la tempeste de Vamas des nuees^ et puis qu'il y a 
du vent escartant qui fait venir le froid^ ou du vent 
de la bUe, Ces changemens ici monstrent mieux 
la puissance de Dieu, afin qu'il en soit glorifi^. 
Vray est que 8'il y avoit un train egal, que iamais 
ne fist ne grand chaud, ne grand froid, que iamais 
ne fist pluye ne vent: mais que 1'air fust toua- 
iours temper^, et qu'il y eust une telle mesure, que 
les hommcB se visBent tousioura en une disposition : 
oela seroit plus & souhait. 8i on nous traittoit k 
desir nouB voudrions avoir comme un printempB 
continuel, moyennant que le tout nous profitast. 
Comme donc la chaleur nous est fasoheuse, le froid 
auBfli nous est ennuyeux, et nous serions contenB 
d'e8tre exemptez de tous les deuz, et avoir Tair 
tellement temper^, qu'il n'y eust que redire, qu'il 
n'y eust rien qui contrevint k nostre desir. Mais 
cependant on apper^oit mieux la gloire do Dieu en 
tous lea changemens qui se font: comme quand il 
fait venir la pluye sur la terre: aproB quand il 
escarte les nuees, et qu'il les esmeut, qu'il suscite 
de8 tourbillons, et quHl fait venir le froid apres le 
chaud: cela demonstre mieux sa maioBte, et nous 
reBveille, afin que nous y pensions. Car aussi 
voyons nous combien les esprits des hommoB sont 
hebetez: et il est donc besoin que nous soyons 
touchez plus vivement. Vray est que si nous 
avions ceste prudence en nous de contempler Dieu 
avec une veue claire et pure: il suffiroit qu'il nous 
donnast vie et nourriture en ce monde. Mais 
d'autant que nous sommes si rndes, et avec cela 
que nouB sommes malinSp et que iamais nous ne 
venons i^ luy, qu'il ne nous y pousse: il OBt utile 
que nouB soyons touchez par les changemeuB qui 
80 font. Car (comme i'ay doBia dit) quand nous 
voyons le beau temps, et soudain voila Tair qui se 
troublOy les nutes s^amassent apres qu'il aura fait 
chaud : quand une pluye sera venue, elle refraichist 
Pair» et la gelee suivra: et quand il y aura eu 



secheresse telle qu'il sembloit que la terre deust 
estre bruslee du tout, voila Dieu qui envoyera les 
nueeSj et les fera travailler pour nous supporter 
quand il nous voudra envoyer le bon temps: quand 
dono nous voyons telles revolutions, alora il faut 
bien qu'on soit plus que etupide, si on ne penBO 
k Dieu. £t defait (comme nous avons dit) il se 
ramentoit, et se monstre d'une faQon plus visible 
et patente, que si les choses alloyent tousiours 
leur train. 

Voila pourquoy Eliu insiete tant sur ce passage, 
pour nous deduire et exprimer les changemens qui 
80 font en Tair, par le beau temps, et par la pluye, 
par le froid^ et le chaud, par les nuSes, et par le 
temps serain, par les tourbiUons et par la gelee et 
lea autres choses diverses. £t pour ceate cause 
ausBi il est dit, Que Dieu par son gouvemement fait 
toumer les cerdes: car i'expose ceci comme 8'il 
estoit dit que le monde est renouveIl6 quand tels 
changemens advienent. S'il y avoit une mesme 
Baison en tout temps, on ne verroit qu'une Boule 
face et simple: mais quand le soleil luira un iour, 
et puis soudain le voila couvert et cach6: voila 
comme deux mondes divers, et une telle variet^ 
nous solicite i^ penser mieux qu'il y a un Dieu qui 
gouveme. Car comment est-il possible que les 
choses 80 remuent ainsi, et qu'il se face une telle 
revolution, que Dieu ne besongne par dessus? Nous 
voyons maintenant que la terre est serree de froid, 
et l'air en oBt saisi: nous voyons au contraire que 
tout 80 relaBche par un beau temps et gracieux, 
voila encores des nouveaux mondes. £t ainsi ce 
n'e8t point sauB cause, qu'£Iiu pour la conclusion 
adiouste, que Dieu fait toumer des cerdes^ o'est k 
dire des mondes: qu'il les fait tourner maintenant 
d'une fagon, maintenant de l'autre. £t pourquoy? 
Afin que si nous ne sommes suffisamment enseignez 
par un moyen, nous eslevions la veu6 au ciel, et 
qne nous regardions de tous costez: que pour le 
moins quand nouB voyons des revolutions qui se 
font soudain, cela nous incite d'avantage & cognoistre 
Dieu pour estre gIorifi6^ oomme auBsi nous en avons 
pluB d^occasion. Voila ce qu'il nons faut retenir 
en ce passage. 

Or maintenant nous voyons, que d'autant plu8 
que Dieu nous donne doB moyens pour venir di 
luy, afin d'e8tre enseignez k le craindre, et honorer: 
tant moins aurons nouB d'excu8e de nostre ingrati- 
tude, et seronB tant plus k condamner si noua n'en 
pouvons faire nostre profit. II n'y aura donc ne 
beau temps, ne pluye, ne chaud, ne froid, ne greale, 
ne tempeste, qui ne se dresse contre nous au iuge- 
ment de Dieu. Voila nos tesmoins, pour monstrer 
et descouvrir la malice qui aura eat6 en nous: 
d'autant que nous n'aurons point ador^ celuy qui 
8'e8t monstr6 en tant de sortes, qui de tous costez 
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LE CENT QUARANTECINQUIEME SERMON, 

QUI EST LE II. SUR LE XXXVII. CHAPITRE. 



7. II seelU les mains de tout homme^ afin de 
cognoistre les hommes de son oeuvre, 8. Les bestes 
se retirent en leurs tanieres, et demeurent en Uur 
repaire. 9, 11 faU sortir le tourbillon d^un amas, et 
U froid vien du vent escartant. 10. Par U souffU 
de Dieu est donnee Ja geUe^ et derechef du lieu estroit 
eaux abondantes, 11. II faU travailler la nuSe pour 
arrouser, et envoye la pluye, et fait espandre Ul nu6e 
par sa ciarte. 12. II fait toumer les cercUs par 
son gouvemement^ afin de faire ce qu^U a commande 
sur tout le monde. 13. Soit pour vergCy soU pour sa 
terre, soU pour grace qu'U ottroye. 

Nous yismos hier que respouvaotement que 
les bommes ont du tODnerre» est comme uue ap- 

SrobatioQ de la maiest^ de Dieu, et de sa vertu. 
luivant cela, il est dit ioi, que Dieu faisant tonner, 
met comme un cachet sur Us mains des hommes, 
pour les teoir cacbees: voire, afin de cognoistre Us 
hommes de sa fadure. II faU aussi retirer Us besUs 
en Uurs cavemes. Comme 8'il estoit dit, que Dieu 
retire ii part les hommes, comme si quelqu'un fai- 
soit assembler toutes ses gens, un homme sa famille: 
un prince ses suiets: un capitaine tous ses gens- 
d'armes, afin d'en faire les monstree. Yoila donc 
Tintention principale de ce passage. Et cela s^estend 
iusques aux bestes sauvages, pour monstrer qu^elles 
sont aussi bion en la main de Dieu: et qu'il donoe 
approbation qu'elles sont & luy, quand il luy plaist: 
et ne fust que par le tonnerre: qu'elles sont alors 
oontraintes d'estre comme enserrees et reoluses. 
II est vray que ce passago est communement ez- 
pos6, que Dieu met comme un signet en la main 
des hommes, afin qu'ils cogooissent leur ouvrage: 
comme s'il estoit dit que toute 1'adresse que les 
hommes ont, pour s'appliquer k ceci ou k cela, 
c'est qoe Dieu leur a imprim6 une marque, et qu'ils 
n'ont point cela sinon de rinstruction qui leur est 
donnee du ciel. 

Mais le tezte ne peut souffrir que cela soit 
ainsi entendu. U y a de mot & mot, Afin de co- 
gnoistre Us hommes de sa facture. II s'ensuit dono 
que Dieu cogooist les hommesy quand il les tient 
ainsi comme enserrez, et enclos en leurs maisons. 
Afin que cela soit mieux entendu, quand les hom- 
mes ont libert^ d'aUer et de courir, il semble qu^ils 
soyent comme ezemptez de puissance. 8'il fait 
beau temps, Tun va aux champs, Tautre par les 
rues, et ainei il ne semble poiot que les hommes 



Boyeot plus tenus en bride, mais quand le temps 
est mauvais, qu'il tonne, qu'il fait quelque tour- 
billon, il faut qu'on se tiene cach^. Cest dooc 
autant comme si un homme assembloit sa maison 
pour dire, le veux savoir comme, on se gouveme, 
et que chacun fait, et que tous me rendent conte. 
Yoila comme Dieu assigne le temps aux hommes 
pour estre recueillis, afio qu'il en face les monstres, 
et qu'il deolare que tous soot en sa suiettion. Et 
cela (comme Tay dit) s'estend iusqnes aux bestes 
sanvages: car les bestes en vaguant, ne semblent 
point estre en la suiettion de Dieu: mais quand il 
fait quelque tempeste, et qu'elles sont cachees en 
leurs repaires, il faut alors qu'on cognoisse que 
Dieu a une bride secrette pour les tenir quand il 
luy plaist. Nous voyons donc ici ce qui fut hier 
traitt^, estre encores declar6 plus expressement: 
c'est assavoir, que non seulement les tonnerres sont 
messages de la maiest^ de Dieu, en ce qa^ils 
estonnent les hommes: mais qu'il les contraint de 
se tenir cachez par leurs maisons: qu'aIors c^est 
autant oomme si Dieu monstroit qu'il tient les 
hommes en sa main: et que ceux qui vont et 
vienent, est d'autant qu'il leur donne le cong^: 
mais qu'il les tiendra aussi enserrez & son plaisir. 
Quand nous voyons cela, appreoons de faire hom- 
mage k Dieu en tout temps: car si nous ne cogaois- 
sons la suiettion que nous devons ^ Dien qa'en 
temps de tonnerre, nous aurons profit^ bien maigpre- 
ment eo la doctrioe: mais oela nous est comme un 
memorial, afin que nous cognoissions que c^est luy 
qui gouverne tous nos pas: que nous ne pouvons 
remuer un doigt sans sa conduite. GognoiBSons 
donc cela, et apprenons de luy estre suiets en tout 
temps, et de nous laisser gouverner par luy. Voila 
oe que nous avoos k retenir en ce passage. Et si 
nous n'avon6 cest advis et prudence, voila les bestes 
qui nous pourront enseignQr. Oar oommenl les 
lions, et les ours, et les loups, et tout le reste, se 
retirent-ils en leurs cavernes et tanieres, ainon 
d'aatant que Dieu se declare estre superieur par 
dessus? 8i donc nous voulons nous esgarer, et ne 
point souffrir que Dieu nous retiene comme endos 
sous sa main, que nous vueillions reietter ce eachei 
et signature, dont il est ici parl6: les bestes nous 
condamneront par leur exemple. 

Yoila encores ce que nous avons k , retenir, 
pour mieux faire nostre profit de toute ceete sen- 
tence. Le mot dont use ici Eliu signifie propre- 
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ment Cacheier, comme quand on signe one lettre 
afin qo^elle ne Boit veu6. On pourra aussi cacheter 
un coffre, ud buffet: on mettra un seau dessus, 
quand on ne veut point qu'on regardo dedans. 
Dieu donc use d'un terrible cachet, quand ii envoye 
lea tonnerres et tempestes. II n'a point ici de cire, 
ayec un anneau, ou quelque seau materiel: mais il 
contraint lee hommes h se tenir \k oomme enclos, 
tellement qu^ils aont \h captifs en leur maison. Ce 
n'e8t point de leur bon gr^: qu^ils cognoissent dono 
qu'il y a un maistre par dessus euz, et que tout le 
cours de leur vie n^est pas en leur main. Voila 
pourquoy ceste similitude est ici mise, afin que nous 
facions oomparaison de la maiest^ incomprehensible 
de Dieu, avec tout ce que nous pouvons voir aux 
creatures hnmaines. 

Or il dit quant et quant, Qne Dieu faU venir 
la tempeste de Vamas des nueeSj et puis qu^il y a 
du vent escartant qui fait venir le froid^ ou du vent 
de la hiee, Ces changemens ici monstrent mieux 
la puissance de Dieu, afin qu'il en soit glorifi^. 
Yray est que 8'il y avoit un train egal, que iamais 
ne fist ne grand chaud, ne grand froid, que iamais 
ne fist pluye oe vent: mais que Tair fust tous- 
iours temper^, et qu'il y eust une telle mesure, que 
les hommes se vissent tousioura en une disposition : 
cela seroit plus & souhait. 8i on nous traittoit k 
desir nous voudrions avoir comme uo printemps 
continuel, moyennant que le tout nous profitast. 
Oomme donc la chaleur nous est fascheuse, le froid 
aussi nous est ennuyeux, et nous serions contens 
d^estre ezemptez de tous les deuz, et avoir Tair 
tellement temper^, qu'il n'y eust que redire, qu'il 
n'y eust rien qui oontrevint & nostre desir. Mais 
cependant on apper^oit mieux la gloire de Dieu en 
tous les changemens qui se font: comme quand il 
fait venir la pluye Bur la terre: apres quand il 
escarte les nuees, et qu'il les esmeut, qn'il suscite 
des tourbillons, et quMl fait venir le froid apres le 
chaud: cela demonstre mieux sa maieste, et nous 
reaveille, afin que nons y pensions. Car aussi 
Yoyons noua combien les esprits des hommes sont 
hebetez: et il est donc besoin que nous soyons 
touchez plus vivement. Yray est que si nous 
avions ceste prudence en nous de contempler Dieu 
aveo une veu6 claire et pure: il suffiroit qu'il nous 
donnast vie et nourriture en ce monde. Mais 
d'autant que nous sommes si rndes, et avec cela 
que nous sommes malins, et que iamais nous ne 
venons & luy, qu'il ne nous y pousse: il est utile 
que nouB Boyons touchez par les changemens qui 
80 font. Car (comme i'ay desia dit) quand nous 
Yoyons le beau temps, et soudain voila Tair qui se 
trouble, les nutes s^amassent apres qu'il aura fait 
chaud : quand une pluye sera venue, elle refraichist 
Pair, et la gelee Buirra: et quand il y aura eu 



secheresse telle qu'il sembloit que la terre deust 
estre bruslee du tout, voila Dieu qui envoyera les 
nueeSy et les fera travailler pour doub supporter 
quand il nous voudra envoyer le bon temps: quand 
dono nous voyons telles revolutions, alora il faut 
bien qu'on soit plus que stupide, si on ne pense 
& Dieu. Et defait (comme nous avons dit) il se 
ramentoit, et se moostre d'uDe fagon plus visible 
et patente, que si les choses alloyent tousiours 
leur train. 

Yoila pourquoy Eliu insiste tant sur ce passage, 
pour noua deduire et exprimer les changemens qui 
ae font en l'air, par le beau temps, et par la pluye, 
par le froidj et le ohaud, par les nuies^ et par le 
temps serain, par les tourbiUons et par la gelee et 
les autres choses diverses. Et pour ceste cause 
aussi il est dit, Que Dieu par son gouvemement fait 
toumer les cerdes: car i'expose ceci comme s'il 
estoit dit que le monde est ronouvell^ quand tels 
changemens advienent. S'il y avoit uno mesme 
saison en tout temps, on ne verroit qu'une seule 
face et simple: mais quand le aoleil luira un iour, 
et puis sondain le voila couvert et oach^: voila 
comme deux mondes divera, et une telle variet^ 
noua solicite i^ penser mieux qu'il y a un Dieu qui 
gouveme. Car comment est-il possible que les 
choaes se remuent ainsi, et qu'il se face une telle 
revolution, que Dieu ne beaongne par dessus? Nous 
voyons maintenant que la terre est serree de froid, 
et I'air en est saisi: nous voyons au oontraire que 
tout 80 relasche par un beau tempa et gracieux, 
voila encores des nouveaux mondes. £t ainsi ce 
n'e8t point sans cause, qu'EIiu pour la conclusion 
adiouste, que Dieu fait ioumer des cerdeSj c'e8t k 
dire des mondes: quMI les fait tourner maintenant 
d'une faQon, maintenant de l'autre. Et pourquoy? 
Afin que si nous ne sommes suffisamment enseignez 
par un moyen, nous eslevions la veuO au ciel, et 
que noua regardiona de tous costez: que pour le 
moins quand nous voyons des revolutions qui se 
font soudain, cela noos incite d'avantage & cognoistre 
Dieu pour estre glorifi6^ comme aussi nous en avons 
plus d^occasion. Yoila oe qu'il nous faut retenir 
en ce passage. 

Or maintenant nous voyons, que d'autant plus 
que Dieu nous donne des moyens pour venir k 
luy, afin d'estre enseignez k le craindre, et honorer: 
tant moins aurons nous d'excuse de nostre ingrati- 
tude, et serons tant plus k coodamner ai noua n'en 

Eouvons faire nostre profit. II n'y aura donc ne 
eau temps, ne pluye, ne ohaud, ne froid, ne gresle, 
ne tempeate, qui ne se dresse contre nous au iuge- 
ment de Dieu. Yoila nos tesmoins, pour monstrer 
et descouvrir la malice qui aura est^ en nous: 
d'autant que nous n'aurons point ador^ celuy qui 
8'e8t monstr6 en tant de sortes, qui de tous costez 
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nous a iDduits k regarder sa maiest^. Et pourtant, 
toutes fois et quantes que le temps se changera, 
combien que les obangemens nons soyent fascbeux 
de primeface, cognoiasons que c^est pour nostre 
profit: car Dieu par ce moyen nous eaveille, oomme 
desia nouB avons dit. Si nous avons eu le bean 
temps, c'e8toit pour nouB enyvrer, sinon qu'il j 
eu8t eu cbangement: mais la pluye vient-elle? alors 
on pense, Or ga, il ne faut que tourner la main, 
et Dieu pourra faire un nouveau monde, voire sans 
que la substance perisBe: mais la forme sera telle- 
ment obscurcie, qu'il semble qne le monde soit 
revolu. Quand donc nous pensons h cela, nous 
cognoissons que c^est pour nostre utilit^ et salut 
que Dieu use d'une telle variet^ que nous la voy- 
oDs. Et au reete, notons bien les faQons de parler 
qui sont ici mises. Car quand il y aura eu grande 
secheresse, il semble que le ciel soit comme de fer 
ou d^airain: et voila anssi comme TEscriture en 
parle. Quand Dieu menace les hommes de les 
punir, leur ostant la pluye : il dit, le vous donneray 
une terre de fer, un ciel d'airain: la terre sera 
serree, qu'elle n'ouvrira point ses mammelles pour 
vons allaitter: et le ciel aussi ne vous donnera 
point de pluye, il sera endurci. Or si apres grande 
secheresse la pluye vient, cela nous est tant plus 
admirable : car on n'eust point attendu un tel chan- 
^ement, sinon quand on voit l'ouvrage. On s'esbahit 
donc : mais Paccoustumance nous obscurcist la veu6, 
et cela fait que nouB ne prisons pas les miracles 
de Dieu comme nous devons. Mais tant y a, que 
\% chose en sov nous monstre une vertu singuliere 
de Dieu, quand le ciel Bcra si tOBt toum6 et chang6, 
et quMl s'obscurcist soudain. 

H y a aussi qu'il est dit, Qtie Dieu faU travaiCler 
les nuSes pour arrouser la terre: voire, comme si 
elles estoyent fendnes et qu'elleB fussent vuidees, 
afin que la terre en recoive la substance. Yoila 
donc un travail auquel Dieu employe les nu^es 
pour nostre service, quand il en tire la pluye, et 
qu'apre8 qn^elles ont hum6 l'eau d'ici bas, ellea 
rendent leur substance, et se flaistrissent, et s'anean- 
tissent en la fin. Quand donc nous oyons que Dieu 
oonduit ainsi ses creatures, pour les appliquer k 
nostre usage, et que c'est comme 8'il nous bailloit 
des serviteurs et chambrieres ^ louage: cognoissons 
en cela sa bontd infinie. Et ce n'est point seule- 
ment des nudes qu'il est ainsi parl^: mais il est 
dit du soleil et de la lune, qui sont creatures si 
nobles, que Dieu neantmoins daigne bien les ap- 
pliquer & nostre usage. Quand dono il est ainsi 
parl6 du soleil et de la Inne, que Dieu les employe 
jk nostre service: en cela voyons nous Tamour qu'il 
nous porte, et combien nous luy sommes excellens, 
et nostre vie luy est precieuse. B est vray que 
cela ne vient point de nostre dignit^: car qui 



sommes-nons? Cependant toutes fois voila Dien 
qui assuiettiBt le ciel h nostre usage. Et d'aatant 
plus les hommes ont-ils 08t6 abbrutis; quand ils ont 
ador6 le soleil et la lune: oomme o'e8t ^l oeste fin 
que Dieu leur reproche qu'il les avoit mis & leur 
service. Et aiorsi retenons quand Dieu fait en ceste 
sorte travailler les nu6es, qu'il fait travailler la 
terre, que haut et bas il nous monstre un amonr 
plus qne paternelle, il nous fait sentir sa bont^: 
afin que nous cognoissions combien nous lui som- 
mes chers et aimez, voire nonobstant la povret^ 
qui est en nous. Car nous ne sommes pas dignes 
d'e8tre contez avec le reste des creatures. Si on 
compare les hommes avec la terre, avec Tair, avec 
les bestes mesmes: il est certain que les hommoB 
sont indignes d'e8tre ici soustenus. Et pourqnoy? 
Pource que nous sommes corrompus et depravez. 
Et ainsi nous avons k magnifier tant plus la bontd 
de Dieu envers nous. 

Et au reste, quand il est dit, Qu*U chasse Us 
nuSes par sa clarte, c'e8t encores un autre change- 
ment qui est admirable, et qui nons doit foire sentir 
la main de Dieu. Oar voici le temps couvert: or 
il nous semble que nous soyons privez de la veue 
du Boleil: et si nous n'avions accoustumd ces chan- 
gemens, il noua sembleroit que les eaux nons 
menacent maintenant de nous ensevelir. Et defait 
qu'e8t-ce des nu6e8, quand elles ont ainsi occup^ 
tout l'air, et que la terre est ainsi monillee, comme 
on la voit? N'est-ce pas comme un sepulchre? Et 
Dieu en une minute de temps fera esvanouir les 
nndes: k qui peut-on attribuer cela? II est vray 
que nous dirons, Ordre de nature: nous dirons, 
Coustume. Mais quoy qu'il en soit, si appercevons 
nous la main de Dieu, si nous ne sommes par trop 
stupides. Et ainsi retenons, que ce n'est point un 
langage superflu, quand Eliu use de ces propos 
divers, pour monstrer la maiestd que Diea nous 
propose en ce monde en ceste variet^ de temps, 
afin de nous attirer k luy. 

Et notamment il dit, Qu^U envoye et les nu6e$i 
et les tourbiOons: et le tout^ pour faire ce qu^U a or- 
donnipar tout le monde: comme 8'il disoit, qne tous- 
iours il nous faut considerer la puissanoe de Dieu 
et son empire dessus tont ce que nons voyons: 
afin qne nons apprenions de sentir nos peohez 
quand il nous punira (comme il adioustera tantoet 
derechef) et afin aussi que nous goustions sa bont^, 
teliement que nous en soyons du tout rassasiez, 

3uand il luy plaist nous traitter humainement. Afin 
onc que nons cognoissions ces choses, sachons que 
les creatnres ne ae gouvernent point d^elles-mesmes, 
mais qne Dieu en dispose comme bon luy semble: 
c'e8t donc pour fiaire tout ce qu'il a command^ 
dessuB la terre. Or de ceci nous pouvons recueillir 
une bonne doctrine. Car pourquoy est-ce qae nous 
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oraignoDS tant et le tonnerre, et les autres ohoses, 
sinoD pouroe qae, nous ne craignons point Dieu? 
Et o*e8t une iuste punition de nostre incredulit^. 
Les hommeB ne veulent point oraindre Dieu: et oCi 
eet-ce qu*il les envoye? Aux creaturea insensibles: 
et cela est pour leur faire plus grand' hontc. Yoila 
un oontempteur de Dieu qui mettra toute religion 
B0U8 le pi6: il y a une rage diaboliqne qui le trans- 
porte : il reiette toute discretion de bien et de mal. 
Or cependant il faudra qu'il s^espouvante du ton- 
nerre, et qu^il en 8oit du tout oonfuBy et oomme 
transi. Yoila le salaire que meritent tou8 ceuz qui 
ne veulent point faire hommage & Dieu: ils font 
hommage k une creature iuBenaible. Ainai donc 
apprenouB d'attribuer d noatre Dieu la puiBBance 

3ui luy appartient, afin que nouB soyons exemptes 
e ceate orainte qu'ont les ignoranB, et increduloB, 
et touB malins et oontempteurs de toute religion. 
Car 8i nouB savons que Dieu oonduit et gouverne 
lea tempoBteB: alors nouB Bentirons, qu^estans en aa 
main, nouB Berons exemptez de tout danger quand 
il luy plaira. Le tonnerre ne peut rien: et com- 
bien que nouB le voyonB voler, et qu'il aura atteint 
du ciel Bur la terre, quaei en un moment: si eBt-ce 
qu'il est en la main de Dieu. £t pourtant comme 
une espee quand elle Bera Ik k terre, ne pourra 
navrer, ou quand elle Bcra en son fourreau: ainsi 
en est-il des foudres, ellcB ne peuvent rien simple- 
ment d^elleB-mesmeB : maiB Dieu les iette Id, ot il 
veut. Quand nous sauronB oela, nous ne craindronB 
pas le tonnerre. II est vray que nous en serons 
estonnes, et quant et quant cela nous servira d'un 
aiguillon pour nous picquer, afin que nous soyons 
confermez en la orainte de Dieu, et que nous y 
profitions de plus en plus: mais quoy qu'il en soit, 
nous ne pouvons estre effarouchez du tonnerre, 
sachans que Dieu le dispose, et puis que noos som- 
mes en sa garde, que le tonnerre ne peut rien 
contre nous, sinon ce qu'il luy plaira. Yoila oomme 
nous ne craindrons point les gresloB, mais celuy 
qui les envoye : nous ne craindrons point la tempeste 
pour en estre effarouchez par trop, mais nous 
tremblerons devant la maiest6 de nostre Dieu: et 
apres y avoir trembl^, nouB serons mortifiez en 
toutes nos affections charnelles, et prendrons oeste 
resiouissance qu'il nous donne k ropposite en se 
deolarant Pere envers nous. Yoila, di-ie, oomme 
nous avons & pratiquer ce passage. 

Mais il y a aussi rexemple des oreaturee, qui 
nous doit servir. Car quand nous vx>yons que leB 
pluyes, les yents, les tourbillons, tout oela exeoute 
ce qui leur est command^ de Dieu, que devons- 
nous faire? La pluye a elle des aureilles pour 
ouir ce que Dieu ordonne? ne le soleil, ne la terre, 
ne les nu^es, ne Tair? II n'y a point 1& de raison 
ne sentiment: et toutes fois si voit-on que toutes 



oes creatures servent k Dieu, et luy obeissent. II 
ne tombera poiot une goutte d'eau en terre, sans 
sa volont6: le soleil ne se leve, et ne se couche 
point, sinon d'autant que Dieu luy a limit^ ses pas, 
qu'il luy a assign^ son cours, tellemeQt qu'il ne 
faudra point d^une seule minute: autant en est-il 
de toutes lea autres creatures. Et nous cependant, 
qui retenons les paroles, qui avons les aureilles 
pour ouir, qui avoos sens et raison: si nous n'ap- 
pliquons tout oela pour obeir ^l nostre Dieu, n^avons- 
nous point ici un tesmoignage suffisant pour nous 
oondamner, quand tout rordre de nature n'est sinon 
uoe approbation de Pobeissance que haut et bas 
toutes creatures tendent ^ Dieu? Nous sommes 
(comme desia il a est^ dit) hommes de sa facture: 
oar (comme aussi il est dit au Pseaume [100, 3]) 
ce n'est pas Thomme qui se soit fait, c'e8t Dieu. 
Quand donc nous tenons tout de luy: et faut-il 
que la force qu'il nous a doanee, soit comme une 
furie pour se iotter contre luy, et luy resister, et 
empescher que sa voIont6 n'ait son cours? Et 
toutes fois voila oii tendent toutes nos estudes. Car 
si on regarde en quoy les hommes profitent, on 
trouvera qu'il8 ne cessent de resister & Dieu, et 
de batailler contre luy, qu'ils ne demandent sinon 
d'aneantir sa verit^: en cela voit-on une malice 
tant plus grande. CogDoissons donc que et les 
pluyes, et Tes vents, et les tourbillons et les tem- 
pestes, et ohoses semblables, donneront lustre i^ 
ceste rebellion diabolique qui est en nous: quand 
nous ne cesserons de provoquer Tire de Dieu, et 
d'empescher qu'il soit obei, et qu'on se renge k sa 
volont^ pour nous gouverner paisiblement. 

Yoila oe que nous ayons k observer en second 
lieu de oe passage, quand il est dit, Que par le 
mande universel les creatures foni ce que Dieu lewr 
a ordanne, Or en somme nous voyons ioi la pro« 
videnoe de Dieu qui est en Tordre de nature. Mais 
il nous faut encores revenir h ce qui fut hier traitt^, 
oomme Eliu nous y ramene. II dit, Soit pour sa 
verge, soit pour sa terre, soit pour grace. Parlant 
ainsi il monstre (comme il en toucha desia hier) 
que ce n'eBt point assez de savoir que tout est sous 
la main de Dieu, et que rien ne se fait que par 
sa voloDt^, et disposition: mais il nous faut aussi 
observer la fin de son conseil, il nous faut noter 
les cauaes pourquoy Dieu besongne ainsi. Or desia 
nous avons le sens debile, tellement qu^encores que 
Dieu nous masche la viande, si est-ce que nous ne 
la pouvonB pas digerer en nos esprits. La doctrine 
se propose par le menu, et Dieu nous la reud 
tant familiere qu'il est possible: tant y a que nous 
Bommes si hebetez que nous ne la cognoissons pas 
oomme il seroit requis. Que seroit-ce dono si en 
general seulement nous oognoissions que Dieu gou- 
verne le monde: et que nous n^eussions point un 
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meilleur adyis, et plus particulier de cogooistre Ba 
boDt^, et iustioe, et sagesse, afin d'e6tre attirez & 
sa oraiote, et estre fondez eu la fiaoce de sa 
miserioorde? 

Voila pourquoy dereohef il est dit ici, SoU paur 
verge, soU pour sa terre, soU pour sa grace, Quand 
il est dit, SoU pour verge, en cela Eliu moostre 
que Dieu chastiera le moode par la pluye, par le 
chaud, et par le froid, par les tempestes et orages. 
Ce sont doDc autant de fieanx de Dieu, desquols 
il frappe sur nous & cause de nos pechez. Or ce- 
pendant ce n^est point pour nous seulement qu'il 
a cre6 le monde: veu que disant la terre estre 
sienne, il en a piti^. Et aussi les hommes ne sont 
pas dignes qu'il use de misericorde envers eux: 
toutes fois il yeut encores maintenir la terre qui 
est sa facture, laquelle puis apres leur sert. H 
pourra donc regarder quelquefois k soy-mesme, et 
k ce qu'il a cre6, tellement qu'il reprime sa rigueur, 
et qu'il ne rexerce point du tout, mais la modere, 
oombien que nous Tayons irrit^. Ainsi en cela 
sur tout il nous faut considerer sagrace: car sinon 
qu'il nous pardonnast nos pechez, ou bien qu'il les 
Bupportast pour un temps, il est certain que la terre 
periroit sur nous, ot faudroit que tout le monde 
fust consum6, yoire & nostro ruine. Ainsi donc 
Dieu nous rend un grand tesmoignage de sa miseri- 
corde, quand il luy plaist de nous espargner en 
oeste sorte. Or ceste conolusion nous doit soryir 
k double usage. L'un est, pour mieux confermer 
ce qui a desia est^ expo86 ci dessus. L'autre 
(oomme il fut hier traitt^) pour nous faire craindre 
Dieu, et pour le seryir, et mettre nostrd fiance du 
tout en luy. le di que ce propos touchani le gou* 
yernement de Dieu quant & ce monde, est mieux 
ratifi^, quand nous voyons les fagons diyerses, ayec 
la yariet^ dcs changemens. Exemple: Yoila Dieu, 
qui pour nous chastier, enyoyera quelque famine. 
Or la famine a ses oauses prccedentes: il yiendra 
une gelee, il y aura secheresse, il y aura pluyes 
nuisantes, il y aura orages : et bien, yoila I'air qui 
nous punist. Or Tair est une chose insensible. Et 
est-ce la pluye, qui s^ayise de corriger nos fautes? 
On nous pourra alleguer des raisons naturelles, 
pour dire que la pluye se procr6e par un tel moyen, 
les yents aussi, et les orages. Les Philosophes 
ponrront bien amener des raisons, pour dire que 
cela a quelque principe, et que cela se dispose par 
quelques causes inferieures. Mais cependant les 
chastimens que Dieu enyoye, ne sont-ils pas de luy? 
Bauroit-on attribuer oela & quelques causes in- 
ferieures? Yoila un pays qui s'estoit mal gouyern6, 
et il a fallu que la main de Dieu passast par 
dessus: yoila un fleau rude qui leur est adyenu: 
dira-on que o'est nature qui besongne? Ne faut-il 
pas cognoistre que c^est le iuge du ciel qui chastie 



les pays, et nous monstre quand nous ayons failli 
que nouB ne pouyons pas eschapper de sa main? 
Ainsi donc que nous sachions que Dieu desploye 
sa grace et sa bont^, quand il nous enyoye les 
saisons propres et desirables: et & Popposite qu'il 
chastie nos peohez et transgressions, s'il enyoye ua 
temps diyers et mauyais. Si nous cognoissons cela, 
ceste doctrine sera tant mieux ratifiee: o'est assa- 
yoir, que la pluye ne s'esmeut pas de son mouye- 
ment naturel: le^ tourbillons aussi ne se procreent 
pas, sinon d'autant que Dieu les enyoye, d'autant 
qu'il les ordonne d. ce que bon luy semble. Yoila 
dono comme ceste conolusion especiale nous amene 
tant mieux ^ Dieu. 

Mais il y a aussi le second poioct: c^est, Que 
puis que les pluyes, les tourbillons, les gresles sont 
fieaux de Dieu, nous apprenions de nous matter 
quand il nous corrige: qu'il ne frappe point sur 
nous en yain, mais que nous soyons ployables sous 
luy, afin de nous humilier en sorte qu'il domine 
paisiblement sur nous. II est yray que puis qu'il 
nouB conyie si doucement, c'est une grand' honte 
& nous qu'il faille qu'il nous attire par force k son 
seryice, et & grans coups de baston. Et est-ce une 
nature d'enfan8, de se faire ainsi matter, et qu'on 
ne yueille point yenir k son pere sinon par yiolence ? 
Or tant y a qu'il faut que Dieu besongne ainsi en 
nous, yoyant nostre rebellion, et que nous sommes 
tant difficiles & manier: il faut qu'il use de rudesse. 
Cest donc pour le moins, qu'aIor8 nous plions sous 
luy, quand nous sentoos les coups si rudes, et qu'il 
frappe et de gresle, et de pluye, et de tonnerre, 
et de yent, et de gelee, et de tourbillon, et de se- 
cheresse. Pourtant quaod nous sentons les coups 
ainsi aspres, et que la main de Dieu nous fait 
trembler, et que oe tremblement-Ia n'est pas seule- 
ment pour nous effarouoher, mais que o'est pour 
nous renger k luy, afin de luy demander pardon 
de 008 pechez: appreooDs que nous sommes dignes 
d'e6tre ainsi batus: et au reste sachons que nous 
ne cesserions de proyoquer sa yengeance de plus 
en plus, sinon qu'il nous donnast les ooeurs par son 
saiuct Esprit. Ainsi donc, yoila coniime les fleaux 
de Dieu nous doiyent solioiter d. yenir & luy, afin 
de le oraindre, et do rhonorer. 

Cepcndant notons quand il est dit, Pour sa 
terre, quo Dieu a regard d. soy quand il ne nous 
destruit point du tout. Yoyons-nous donc que Dieu 
nous laisse yiyre? Encores que ce soit parmi 
beaucoup de calamitez, tant y a que si yoyons nous 
une grace, et une patience en luy: car il faudroit 
que nous fussions raclez du premier coup 8'il nous 
traittoit selon que nous Tayons merit^. Pourtant 
notons qu'il est dit, que Dieu faU cda pour sa ierre. 
Yoire: car nous ne sommes pas dignes qu'il ait 
regard k nous: ainsi il ferme les yeux, et ne daigne 
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pas penser de creatures si yilaiDes que nous aommes. 
Yoila doDC un desdain qui nous est ici exprim^: 
assavoir, Que si Dieu n'a\roit consideration que de 
nous, il pourroit exterminer et ciel et terre, afin 
de nous faire perir. Et eela est pour nous despouiller 
de tout orgueil, et pour nous faire tant plus grand' 
honte, afin que nous apprenions de ne nous plus 
flatter: car on yoit que les hommes voudroyent 
couvrir leurs ordures. Quoy qu'il j ait, ils ne 
laisseat point de se plaire, et d^avoir tousiours ie 
ne saj quelle vaine phantasie qu^ils valent beaucoup. 
Or il est ici dit, que Dieu estime, et prise plns la 
terre, que nous ne meritons d'estre prisez. Toutes 
fois afin que nous ne demeurions point confus, il 
est adioust^ notamment, que parmi cela, Dieu de- 
olare sa misericorde. Nous a-il donc ainsi rendu 
confus, de dire qu'il ne daigne pas avoir esgard d. 
nons? II retourne, et dit, Encores useray-ie de 
piti6, et vous feray sentir ma misericorde: ie vous 
espargneray. Yoire non pas que nous en soyons 
dignes (car il faut avoir cela tout conclud, que 
quoy que Dieu face, il ne regarde point ce qui est 
en nous) mais quand nous sommes venus iusques 
I^ que nous sommes humiliez, et que nous cognois- 
sons que nous meritons que Dieu nous abysme, il 
nous monstre puis apres, que par sa bont6 il snr- 
monte nostre malice. 

Yoila pourquoy il est adionat6 finalement, Que 
Dieu fait ceci voire pour sa bont6, et misericorde. 
Or de \k nous avons k recueillir, que si la pluye 
nous est propre, si le beau temps aussi vient & 
souhait: nous n'avons point desservi queDieu nous 
traitte si humainement: il ne fant pas que nous 
imaginions ici quelque salaire qu'il nous rende, 
comme sMI y estoit tenu, et si de nostre cost^ nous 



estions tels, qu'il nous denst tenir pour ses enfans 
si delicatement. Quoy donc? Cest sa pure miseri- 
corde: car nons meriterions bien d^estre aflbmez. 
II n'a donc raison de nous envoyer nourritnre, 
sinon d*autant qu'il est bon et pitoyable. Noub 
meritons qu'il nous racle du monde, et il estend 
sa main pour nous appateler comme un pere ses 
enfans. En cela donc voyons nous sa bont6 gra- 
tuite. Yoila comme il nous faut magnifier Dien en 
tous les benefioes qu'il nous distribue, n'e8timans 
pas (comme nous avons dit) que ce soit quelqne 
salaire qu'il nous rende, et que nons ayons merit^ 
envers luy: mais pource qu4I est benin et liberal 
envers nons. Or \k dessus nous avons k conclure, 
que puis qu'il nous supporte, et qu'apres que nous 
Tavons offens^, et que nous deyrions estre abysmez 
de sa main, il ne laisse pas de faire office de pere, 
voire sur les corps qui ne sont qne charongnes, 
qui ne sont qne fumee, et comme rien. Puis donc 
qne nostre Seignenr besongne ainsi benignement 
envers nos corps, nous devons estre oonfermez en 
nne droite fiance, qu'il nous recevra k merci, et 
sera prest de nous pardonner nos fautes qnand 
nons luy en demanderons pardon. Ainsi dono nous 
voyons comme tons les ionrs nostre Seigneur nous 
appelle & salut: oar nous ne pouvons manger nn 
morceau de pain, ny user de tous les biens tem- 
porels qu'il nons fait, qu'il ne nous ouvre quant et 
qiiant le ciel pour dire, Yenez k moy, et ie yons 
seray Pere, et ie vons feray merci de yos fantes: 
vouB me tronverez tousiours prest k vous recevoir, 
moyennant que vous demandiez d^estre soustenns 
par ma pure misericorde. 

Or nous-nons prosternerons deyant la face de 
nostre bon Dien, etc. 



LE CENT QUARANTESIXTEME SERMON, 

QUI BST LE HL 8UR LE XXXVIL CHAPITRE. 



14. Escoute ces choses lob^ arreste toy^ considere 
les merveUles de Dieu, 15. Sais4u comme Dieu leur 
a impose loy, d comme il fait luire la dartS de sa 
nuee? 16. Entens4u les escariemens des nuees, et les 
miracles du parfait en science? 17. Comment tes 
vestemens sont chauds quand U fait souffler le vent 
de Midi? 18. Estois4u avec luy pour estendre le 
cidy lequel est ferme comme un miroir de fonte? 
19. Monstre nous que nous luy dirons: car on ne 
peut ordonner propos a cause des tenebres. 20. 8i tu 
Cdhini opera, VcH. XXXV. 



parles, qui est ce qui luy racontera: et si qtidqu^un 
luy dit, ne sera-ll pas enghuti? 21. On ne voit 
point sa clartS quand le soieil est cache: et puis le 
vent souffle, et ramene le serein. 22. Le beau temps 
revient du costS de la Bise: et ainsi, Dieu doit 
estre exalte en huange. 23. II est puissant en sa 
honti: il est fort en vertu, en iugement^ en iusttce^ 
et h*afflige point. 24k. Pourtant les hommes le 
craindront, et U ne regardera point tous les sages 
de coeur. 
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Si nous GOgnoissions ce qui est ioi dit des 
oeuvres de Dieu, c'est assavoir, qu^elles sont ad- 
mirables, il n'y a celuy de nous qui ne print plus 
grand^ peine & les considerer, attendu mesme la 
petitesse, et la fragilit^ qui est en nos esprits. Mais 
quoy? Nous cuidons estre si habiles, qu'en un petit 
iet d'oeiI nous avons tantost apprins tout ce qui 
est k cognoistre : et cependant les oeuvres de Dieu 
ne Bont point estimees de nous selon leur dignit^, 
ce nous sont comme cboses vulgaires d. cause de 
la ooustume, et j passons legerement. Ainsi il 
nous faut bien noter ce qui est contenu en ce ver- 
set: quand d'un co8t6 Eiiu proteste» que les oeuvres 
de Dieu sont autant de miracles: et puis dit qu'il 
8*7 faut arrester, voire d'autant que nostre esprit 
est par trop debile pour en avoir si tost une vraye 
cognoissance. II est donc besoin que nous y ap- 
pliquions toute nostre estude. Au reste, notam- 
ment il nous est command^ d^escouter: car sans 
que Dieu ait parl6 de nous, nous aurons beau ap- 
pliquer tous nos sens pour considerer ses oeuvres, 
iamais nous ne viendrons au principal. Yoila dono 
trois poincts que nous avons k retenir. L'un est 
de Pezcellence et maiest^ qui se peut voir en toutes 
les oeuvres de Dieu, tellement qu'elles ne sont k 
mespriser. Et puis le second o'est, d'autant que 
les hommes sont rudes et pesans, qu'il ne faut 
point qu'il8 iettent seulement la veue, pour rcgarder 
oomme en passant ce que Dieu propose: mais qu'ils 
insistent I& dessus, et y appliquent bien leur estude, 
et qu'ils y soyent diligens iusques au bout. Le 
troisieme o'est, qu'ils ne se fient pas en leur raison, 
et ne pensent point avoir assez d'indu8trie pour 
bien iuger: mais qu'ils sachent que c'est k Dieu de 
nous monstrer par sa parole ce que nous devons 
comprendre, et que c'est aussi par ce bout-la qu'il 
nouB faut 'commencer: et que iusqnes & tant que 
nous ayons est6 k rescole de Dieu nous aurons les 
yeuz esblouis: que les oeuvres de Dieu nous pas- 
seront par devant, mais nous n'en aurons point un 
tel sentiment qu'il est requis: bref, nous n^aurons 
nulle discretion iusques k ce que Dieu nous ait 
rendus sages. Or ces choses n'ont pas si grand 
mestier d'e8tre expoBces au long, comme d'e8tre 
bien peneees d'un obacun de nous. Et ainsi toutes 
fois et quantes que nous avons k cognoistre les 
oenvres de Dieu, eslevons nos sens en haut pour 
les adorer: c'e8t k dire pour adorer la sagesse in- 
finie, et la vertu, et la iustice de Dieu qui y ap- 
paroist. Yoila pour un Item. 

Bref, quiconques pense des oeuvres de Dieu 
sans les reverer, c'e8t k diro sans leur porter hon- 
near, et les oognoistre pleines de sagesse, et vertn, 
et boDt6, oeluy-Ia est ingrat et sacrilege. Et ainsi 
apportODS oeate reverence toutes foie et quantes 
qu'on noQB parle des oeuvres de Dieu, que nous 



n'y pensions sinon comme k des miracles qui sur- 
montent tous nos esprits, et Ik oti Dieu desploye 
sa maiest^, en sorte que nous avons bien dequoy 
Tadorer. Au reste (oomme nous avons touch^) il 
nous faut d'autre part considerer ce qui est en 
nous, afin que nous ne cuidions point estre tant 
habiles de savoir tout en un moment. Oontentons 
nous donc de considerer ce que nous ne comprenons 
pas du premier coup, et ne nous lassons point en 
ceste estude. Si nous avons yescu quelque temps 
au monde, et que nous soyons encores apprentifs, 
et n'ayon8 point ceste perfection d'intelligence qui 
seroit & souhaitter, ne perdons point courage: mais 
poursuivons cest estude: car nous aurons beaucoup 
fait, quand en toute nostre vie nous aurons apprins 
de sentir les merveilles qui sont contenues aux 
oeuvres de Dieu. Or il est vray qu'il nous faut 
tousiours marcher outre : et aussi quand il est parl6 
en ce lieu de nous arrester^ ce n'eBt pas qu'il nous 
faille estre oisifs en nos Bpeculations : car quand 
nous pensons k Dieu, oela ne nous doit point em- 
pescher de le servir, nous employans & ce qu'il 
nous ordonne. 0'eat tout le contraire, c'est assa- 
voir que d'autant plus qu'un chacun considere les 
oeuvres de Dieu, il doit estre incit^ k faire ce qui 
est de Bon office, il doit e*8tre agit^ et pous86 
d'avantage. Mesmes ceuz qui s^arrestent ft penser 
auz oeuvres de Dieu, reculent (comme on dit en 
proverbe) pour mieuz Bauter: car c'eBt afii\ que 
nouB ne sqyons vagabons: comme on voit que les 
hommes courent, et trottent, et se remuent, et 
meBmoB ils voudroyent remuer le monde avec euz, 
quand ilB Bont ainsi empeschez en leure entre- 
prinses. Mais quoy? Ils se pourroyent rompre et 
bras et iambes, et n'avanceront gueres, quand ils 
ne tienent point le droit chemin. Que faut-il 
donc? Que nous ayouB une bonne consideration 
qui nouB conduise. Et ainsi arrestons noos telle- 
ment auz oeuvres de Dieu, que nous soyonB rete- 
nuB en bride, pour ne nouB esgayer ainsi, et n'estre 
point vagabons. Mais cependant employons nous 
auBsi k ce que Dieu nouB oommande, et que nouB 
ayouB 1& noBtre but. 

Au refite sachons, que de nostre nature nous 
n'auron8 ne pmdence ne raison pour escouter Dieu : 
car c'eBt son offioe de nous monstrer ce que nous 
devons oonBiderer en fies oeuvres pour en faire 
nOBtre profit. II oBt vray que les PayeuB ont Bub- 
tilement disput^ des secrets de nature, et rien 
quasi ne leur a e8t6 cach^: voire, mais ^a est^ 
ponr 8'amu8er en oe monde, et ne parvenir point 
k Dieu. Et qu'e8t-oe d'une telle Bagesse, ainon un 
abysme oonfuB? Oar quelle ingratitude eat-oe Xk^ 
que loB hommes espluohent si Boigneusement toutes 
loB oeuvres de Dieu, et qu'il8 ne pensent point aa 
Oreateur, et ne leur chaille de luy? Ainsi maudite 
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soit ane telle sagesse qai ^'amase & subtilement 
8'enqaerir de ces ohoses inferieures, et cependant 
mesprise le Greateur. Au reste encores il est oer- 
tain que Dieu a donn6 1'esprit k ceuz qui ont si 
Bubtilement traitt^ de Tordre de nature: mais d'au- 
tant qu'il8 n'ont point ouy Dieu parler, qu'il8 n'ont 
point en sa parole pour estre guidez droitement, 
ils Bont defaillis au chemin. Oar le principal estoit 
de 8'a88uiettir & Dieu, et de contempler sa gloire 
qui nous apparoist en tontes ses oeuvres: ils ne 
Pont point fait. Ainei donc notons bien quand nous 
lirons ces grans Philosophcs, ou que nous en orrons 
parler, et que nous verrons qu'il8 ont cognu les 
choses qui nous semblent estre incomprehensibles: 
que ce nous sont autant de miroirs de raveugle- 
ment qni est en tou8 hommes, iusques k tant que 
Dien les ait enseignez en son esoole. Sommes- 
nou8 pIuB subtils que n'ont est^ ceuz-I&? II 8'en 
fant beaucoup: et toutes fois noos voyons qu'il8 
n'ont rien goust^ de Dieu. Et aiuBi quand nous 
voudrons comprondre les oeuvres de Dieu, ne nous 
fions poiDt en nostre agilit^, et ne presumonB point 
de nostre vertu naturelle: mais prestons 1'aureille 
k ce que Dieu nous dira: et quand nous serons 
enseignez par sa parole, marchons en sa conduite, 
et alors les oeuvres de Dieu nous Boront cognuea, 
pour les appliquer k nostre usage et instruction. 
Yoila quant & ce premier verset. 

Or Eliu poursuit quant et quant son propros. 
II demande, si lob sait comtne Dieu a commandi a 
toutes ses creatures, comme il a ordonn^ les nuees^ 
et puis comme il met la clart^ parmi, et s'il a cognu 
Tordre et la disposition des nuees, et les mervetUes 
de celui qui est parfait en sdence. Quand il dit, 
As tu cognu comme Dieu a impose loi a ses crea- 
tures? il y a ici deux choses k noter: 1'une c'est, 
que Dieu n'a point cre6 seulement ses oeuvres pour 
un coup: mais qu'il les gouverne et les applique ^ 
tel usage que bon lui semble: comme desia uous 
en avons traitt6 ces iours passez: maia d'autant 
que ce mot est ici mis derechef, pesons-Ie, comme 
aussi il emporte une bonne doctrine. Car que se- 
roit-ce, si on nous disoit seulement, que Dieu a cre6 
le monde, et que maintenant les choses vont comme 
elles peuvent? Gela seroit bien maigre et bien 
froid. Yoila comme en ont fait les Payens quasi 
tous. I'enten ceux qui ont en quelque bonne se- 
mence de religion: car ie laisse ces bestes enragees 
qui ont cuid^ que le monde fust eternel, comme le 
pIuB sage qui fut iamais, Ta cuid^, asBavoir Aristote. 
II n'a iamais eu son pareil, et toutes fois il s'e8t 
Ik arrest^, et le diable Ta transport6 en sorte qu'il 
ne cognoissoit point de Createur du monde: et 
combien qu'il cognuet qu'il y eust un Dieu, si est- 
ce qu'il ne cognoissoit point la creation du monde 
qui est comme la face de Djeu, et en laquelle il 



veut estre contempl^. Mais de tous ceux qui ont 
eu qnelque semence de religion, combien qu'il8 
ayent seu cela, que Dieu avoit ore6 le monde: 
toutes fois ils n'ont point entendu sa providence: 
en laquelle tout est contenu, d'autant que mainte- 
nant les choseB qui ont est^ cre6eB par sa vertu, 
BubBistent par sa bont^, et sagesse, et iuBtice. 
Cela donc n'a point est^ cognu des Payens. Pour 
ceste cause retenons bien ceste doctrine qui est ici 
couchee, laquelle est conforme k ce que dit nostre 
Seigneur lesus Christ (lean 5, 17), Que le Pere 
bcBongne tousiours, et lui avec, qui est ceste Sa- 
gesse de laquelle parle Salomon au huictieme 
chapitre. 

AinBi donc voulons-nons bien cognoistre que 
Dieu est Createur du ciel et de la terre, comme 
nouB le confesBons? Que quant et quant eeoi nous 
vienne en memoire, qu41 conduit tout, et qu'il n'a 
point mis en oubli bob creatureB, mais qu'il les dis- 
pose selon sa volont^. Et par aiuBi nous pouvons 
conclure que les nuees ne B^amasBont point en Tair 
k raventure, que mesmes elles ne 8'y procreent 
point Bclon que la terre voudra: mais que c'eBt 
Dieu qui conduit tout, et qui impose loi au beau 
tempB et aux pluyos (cela donc vient de cest em- 
pire souverain) et qu'il ne tombera iamais une 
goutte de pluye, iamais il ne fera beau temps, ia- 
maiB un petit vent ne Boufflera, que nostre Seigneur 
n'ait command^, et que ces creatures (combien qu'elle8 
soyent insensibles) n'ayent un mouvement secret 
de celui qui gouverne tout, et qui est par dessuB 
tout. Yoila donc quant au premier. MaiB en se- 
cond lieu il nouB est monstr6, que nous n'entendon8 
point ceci, nous ne serons point assez aigus pour 
le cognoistre: il faut donc que nous nous rangiona 
80U8 la parole de Dieu, et que la foi soit toute 
nostre intelligence. Yoila donc d'un C08t6 la provi- 
dence de Dieu qui nous est ratifiee, afin que nous 
ne doutions point que tout Be gouverne par Ba vo- 
lont6: et cependant il noua faut estre advertis de 
la rudesse qui est en nous: afin que si nous ne 
pouvonB iuger de toutes choses, et qu'elle8 surpaa- 
sent nostre mesure, nous ne cuidiouB point pourtant 
que ce n^est rien, maisrecouriona & ce qui est dit, 
d'e8couter. Si donc nos esprits sont trop petits et 
trop debiles, reconrons k nostre Dieu, lequel nous 
monstrera ce qui nous est cach^ et incognu, comme 
oe n'est point k nous d'en iuger d. noatre phanta- 
sie: car c'e8t une horrible confusion, que de I'en- 
tendement humain, quand il ne se peut assuiettir 
k Dieu et & sa parole. Or si ainsi est que de cea 
choBes visibles, et de ce qui concerne ie monde 
nous n'en puissions iuger, sinon d'autant que Dieu 
nouB esclaire par Bon sainct Esprit, et nous guide 
par sa parole: que sera-ce de ce royaume eternel 
de Dieu, qui est plus haut sans comparaison qno 
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toat ce dont il est ici parl6? Nous do Bommes 
point sufSsans pour iuger de ce qui est du monde, 
de ee qui est visible, corruptible, et caduque: et 
comment donc nostre iugement parviendra-il ius- 
quoB au royaume de Dieu Bpirituel? Ne faut-il 
point que dous defaillons l^? Et ainsi apprenons 
en toutea sorteB de nous humilier, et d^estre mode- 
Btes. Et quand co vieudra k cognoistre les choBes 
qui Bont propres pour nostre salut, et si nous y 
Youlons bien profiter, en premier lieu cognoiBsoDS 
que nouB ne sommes point capables de rien savoir 
sinon ce que Dieu nous aura enseignez: et ainsi 
remettons-nous (i lui, et souffrons d^estre conduits 
par sa parole. Et quand uous ne yerrons point ce 
que nous appetons de savoir, que nous Bachions que 
Dostre SeigDeur nous veut humilier: et ne faisons 
point ici des esceryelez pour iuger k nostre phan- 
tasie: mais contentons-nouB de recorder ceste iegon 
qui nouB est monstree en la parole de Dieu. 
Yoila donc comme nouB avons k pratiquer ce 
pasBage. 

Or cependant Eliu parle ici de oe qu'on peut 
voir, et neantmoins dont la raison est iDComprehen- 
sible. Yrai est qu'on en pourra dire quelque chose, 
mais eu la fin si faut-il que ceste conclusion se 
face, Que les miracles de Dieu sont trop hauts 
pour nous. II dit donc, Vien ga^ pof$rras-tu dis- 
puter comme tes vestemens sont dtaudSj quand Dieu 
donne repos a la terre par le vent de Mxdi? c'est & 
dire, en est^ qu'il fait grand chaud, et que le soleil 
domine, B*il ne tire point de Bize, mais que le vent 
de Midi regne: toutes fois ce n'eBt pas un vent 
qu'on apperQoive. Comme quand le tempB est coi 
en est^, il est vrai que TAure vient bien du costd 
de Midi: mais ce n'est pas un vent qui se puisse 
appercevoir: car le temps sera tellement coi, qu'on 
n'apper$oit point qne nul vent souffie. Or alors on 
estouffe de ohaud, pource aussi que ce sont les pluB 
grandea chaleurs. Et voila pourquoi il est dit, que 
Dieu fait reposer la terre par le vent de JMidi. Alors 
pourras-tu seulement iuger, pourquoi tu vois la 
Bueur Bortir de ton corps? Tu en verras tes veste- 
meuB mouillez. Et pnis apres ils brusleront, quand 
le Boleil aura donn^ dessus iuBques d. les percer, 
tellement qu^ils ne se pourront defendre contre sa 
ohaleur. Pourras tu dire la raison pourquoi? Et 
puis, As4u este avec JCHeu, dit-il, quand U a estendu 
le ciel? On voit cest ouvrage, comme un miroir de 
fonte. Yoila une merveilleuse fonte que de ceste 
OBtendue du ciel. Pourras-tu comprendre ceste vertu 
inestimable de Dieu, qui se monstre en toutes ces 
ohoseB? Or nous avons k recuoillir en Bomme de 
ces sentences, combien qu'il y ait quelques causes 
Daturelles et du chaud et du froid, toutes fois que 
ce n^est pas jt dire que nous comprenions ce qui 
en est. Sur tout quand en eBt6 ce vent de Midi 



domine, que sans avoir grand souffle ne grando 
violence, on brusle de chaleur, nous pourrons bien 
appercevoir quelque raison inferieure de cela: mais 
quand nous aurons tout cogou, si est-ce qu'il faut 
veoir k ceste vertu qui est cachee en Dieu : et telle- 
ment cachee, que tous nos sens y defaillent, et 
faut qu'ilB B^eBblouyssent. En cela donc voyons- 
nous quel orgueil c'e8t aux hommes, de se ietter 
aux champs, et de vouloir disputer contre Dieu, et 
lui monstrer sa legon, et d'avoir des repliques contre 
lui, et de murmurer en ce qu'il fait, et de monstrer 
quelque signe de mescontentement. Yoila un orgueil 
diabolique. Et pourquoi? Car nous ne pouvooB 
point mesmes appercevoir la cause de la Bueur^ et 
de la chaleur du soleil. On dira bien, le soleil est 
chaud: voire, mais comment la sueur bo procree- 
elle? Cest pource qu'alors le corps se roBOuld: et 
ceate reBoIution fait que Thumidit^ n'e8t point en- 
close \k dedans. Et puis il y a d'avantage que les 
sens eBtaos serrez, Phumidit^ se retire pour nourrir 
la vie de l'homme en temps de froid: et le contraire 
se fait en chaleur. Apres, la chaleur engendre une 
debilit^, et ceste debilit^ fait que les vapeurs se 
fondent. Yoila donc les causcB de la Bueur, On 
en disputera bien ainsi: mais quand tout est dit, 
ne faut-il pas oognoistre qu'il y a de merveilleux 
secretB au corps humain, et que Dieu y a dispos^ 
un tel artifice, que nous sommes au bout de nostre 
sens quand nouB y aurons bien pens^? Si nons 
n'avonB cela, nous Bommes par trop vilains, et 
nostre ingratitude est par trop brutale. Apres, nous 
deviserons bien comment le ciel est fait en telle 
rondeur, et quelle proportion il peut avoir avec la 
terre, et puis de quelle matiere il est, c'eBt assavoir 
d'une matiere de feu, et comme il est maintenu en 
Bon estat, et en telle disposition, et puis oomment 
BOB oircuitB Be^font: mais quand tout cela sera dit, 
nouB avons & cognoistre, 8i faut-il que Dieu be- 
songne ici avec grande raison. Et combien grande? 
Infinie, 1& oti il faut que tous les senB humains 
s'abbaissent, pour dire, O il y a un ouvrier admi- 
rable: il y a un Dieu qui boBongne en telle Borte, 
qu'il faut que nous adorions Bes Becrets, et que 
nous lui facions hommage en toutes ses oeuvres, 
confessanB que ce n'eBt point k nous de parvenir k 
une telle hautesBe. Yoila donc oti nous veut nmener 
le sainct Esprit en ce passage. 

Et pourtant toutes fois et quantes que nouB 
verrouB quelque raison en ce qui se fait par nature, 
que nouB verrouB par quel moyen Dieu besongne, 
et que nous apprehenderons sa iustice, sa vertu, et 
Bagesse: apprenons de faire tousiours ceste conclu- 
fiion, Que tant y a que nous ne pouvons pas tout 
comprendre, non pas la centieme partie: c'eBt bean- 
coup que nouB en ayons quelque petit goust pour 
lecher comme au bout de la langue: et encores ce 
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5oa8t-l& nouB ne pouvoDS ravoir, qu'il ne nous soit 
onn6 d^en haut Mais cependant notons bien, que 
toute la cognoiesanee que noua pouvons avoir, est 
pour nous faire sentir la rudesse de nos entende- 
mens, afin de nous humilier devant Dieu: et ayans 
cognu nostre insuffisance, que nous appetions d^estre 
enseignez, et de profiter de plus en plus. Et au 
reste que nous ne soyons iamais lassez d'appliquer 
nostre estude d. la consideration des oeuvres de 
Dieu: veu que nous pourrons acquerir un thresor 
inestimable, quand nous en aurons apprins quelque 
portion, voire pour entrer en goust comme nous 
avons dit: car quaod nous y aurons adonn^ toute 
nostre vie, ce sera beaucoup fait quand nous serons 
;renu8 & my cbemin, iusques k tant que nostre 
Seigoeur nous recueille pleinement it soi. Yoila 
donc quaot a la chaleur dont il est ici parld, et 
quant & cest artifice que nous voyons au ciel, qui 
est amme un miroir de forUej et toutes fois restendue 
en est infiuie: il faut bien donc que l'ouvrier soit 
admirable. Yoila comme nous avons & pratiquer 
eeste doctriue. 

Or il est dit quant et quant, Monstre naus que 
nous lui dirons: car nous ne pouvons point disposer 
prcpos a cause des tenebres. Ici Eliu se mocque de 
lob: et cependant ceste doctrine B'adresse d. nous 
tous, Que celui qui presumera d'interpeller Dieu, et 
de repliquer contre lui, il faut qu'il nous monstre 
comme nous parlerons k Dieu, et que c'est que 
nouB lui pourrons apporter, afin de lui monstrer 
qa'il 7 a quelque chose k redire en lui, et en ses 
oeuvres. Cest donc autant comme si le sainct 
Eeprit disoit, Or Qa, il n'y a celui de vous qni ne 
Boit si outrecuid^ de vouloir corriger aux oeuvres 
de Diea. Et de fait quand nous regarderons k 
raadace qui est en tous hommes, nous verrons que 
Dieu ne nous peut contenter, et que 8'il estoit en 
nousy chacun voudroit adiouster sa piece et son 
moroeau. Et pourquoi telle chose ne se fait elle? 
Et ceci seroit bon. En somme il y auroit un ter* 
rible meslinge si Dieu escoutoit nos souhaits, et 
qu'il y vouluet obtemperer. Et d'oi!i vient cela? 
G'est de cest orgueil diabolique, que nous voulons 
estre si sages, que nous pourrions trouver ^ redire 
en ce que Dieu fait. Or maintenant voici le sainct 
Esprit qui se mocque d'une telle arrogance, et dit, 
Pnis que chacun de vous pretend d'estre si grand 
maistre, moustrez nous comment on parlera & Dieu : 
si vous venez £k lui, et que youb lui disiez, Yoila 
ie voudroye qne telle choee se fist, il faut avoir la 
raieon. Or quelle raison pourrez-vous amener k 
Dieu? Notamment ceci noue est remonstrd, d'au- 
tant que les hommes s'enveloppent en leurs pban- 
tasieB, qnand ils se mescontentent de Dieu et de 
ses oeuvres. Et defait qu'est-ce qoi nous donne 
une telle licence de nous despiter contre Dieu, et 



de repliquer ceci et cela, sinon d'autant que nous 
ne regardons point & sa maiest^? Car si nous 
avions quelque regard k icelle, il est certain que 
nous tremblerions. Ainsi donc ce n'est point sans 
cause que le sainct Esprit nous ramene it parler & 
Dieu: comme B'il dispit, Or sus monstrez qu'on 
lui dira: car vous allez iargonuer comme en der- 
riere. Cest aiuBi que feroit quelque povre malostru, 
quand il verria. un homme d'esprit, et d'authorit6, 
et ne se contente point de ce qu'il fait. II y trou- 
vera donc & redire: toutes fois il n'ose pas lui re- 
pliquer: mais il s'en ira chagrigner en soi pour se 
deepiter, et ponr songer beaucoup de calomnies: et 
puis quand il sera avec ses semblables, il des- 
gorgera ce qa'il avoit conceu aaparavant, O voila 
un tel qui cuide estre bien sage, il pense estre 
bien eavant: mais tant y a qu'il ne me plaist 
point, et ie m'esbahi comme on souffre qu'il parle 
ainsi. Autant donc en faiBons-nous envers Dieu: 
oar de lever le bec contre lui noue ne Bommee 
point si hardis (et defait nature nouB enseigne 
que nous devons avoir horreur de nous eslever 
aiuBi contre oelui qui nous a creez et formez) 
mais cependant nous ne laissons pas d'estre ai 
vilains et si marauds d'aller iargonner en cachette, 
et murmurer contre lui, et de repliquer k ceci 
et k cela. Apprenons donc, toutes fois et quantes 
que nouB sommes tentez de trouver it redire 
aux oeuvres de Dieu, de venir devaut luy, et 
penser k ce qui est ici contenu, Et comment par- 
lerons-nouB & luy? par quel bout faudra-il com- 
mencer? Et alors nous aurons occasion de nous 
reprimer, il faudra que oeste folie qui estoit en 
nous au paravant, soit dontec, et quelle tombe bas 
du tout. Yoila donc comme nous devons prendre 
ce mot qnand il est dit, Monstre nous que c'est que 
nous pouvons dire a Dieu, 

Or quand il est dit, Nous ne pouvons point 
disposer propos a cause des tenebres: ici 1'ignorance 
des hommes nous est encores mieux exprimee: car 
nous Bommes ici comme entortillez en des teuebres, 
que nouB ne voyons goutte. Et comment donc 
pourrons-nous ordonner nos propos? Yoila Dieu 
qui habite une clart^, tellement qu'il ne voit pas 
comme un homme mortel, seulement quand le soleil 
luist. Or est-il ainsi encores, qu'un homme quand 
il marche en plein midi, voit son chemiu : et quand 
il B'applique & faire quelque chose, il a sa conduite 
et son adresse: et puis s'il veut regarder ses champs 
et possessions, il estend sa veu6. Dieu donc n'a 
point seulement cela: mais il habite une clart6 si 
grande et si infinie, que rien ne luy est cach6, 
toutes choses luy sont pateutes: il n'y a ne temps 
pass^, ne temps k venir en luy, il va iusques aux 
abysmes, comme nous avons veu par ci devant. 
Comment donc luy pourroos nous monstrer sa leqon, 
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yeu que doub habitODS en teuebres? Cest autaut 
oomme si ud homme estoit eoserrd, et qu'il ue vist 
nulle goutte de clart^, et qu'il dist it un autre, Tu 
ne sais que tu fais. Un povre aveugle remoDstrera- 
il & UD autre, Tu ne sais pas too chemio, tu oe 
regardes pas ce que tu fais? Or si nous faisons 
comparaisoD de nous aveo Dieu, il est certaiu que 
Dous sommes plus qu'aveugles: et de luy, il oe voit 
pas £t la faQon des hommes, mais il a bieD un 
autre regard. Ne faut-il pas dono, que dous sojods 
plus qu'enrages, quaud dous presumous de luy 
coDtredire, et de trouver ocoasioD de disputer coutre 
luy? Yoila pourquoy il dous est ici parl6 des 
teDobres. 

CogDoissoDS doDO Dostre ooDditioD, cogDoissons 
celle de Dieu: et il faudra que nous fermions la 
boucbe, et ne presumions plus de plaider avec telle 
liceoce comme nous faisons: mais il j aura une 
humilit^ pour approuver tout oe que Dieu fait, et 
ooDfesser qu'il D'y a que droiture, sagesse, boutd, 
equit6, et iustice: en sorte qu'il ne nous reste sinon 
de le glorifier en tout et par tout. Quand mesmes 
nouB ne cogooistroos pas qu'uDe petite portioo de 
ce qu'il fait: sachoDS qu'il oous faut coDdamoer 
OD Dostre iofirmit^, de ce que oous oe pouvoos 
pas glorifier Dieu comme il appartieot, & cause de 
nostre ignorance. Or oependaDt ootoos bieo qu'icy 
les hommes soot redarguez de leur temerit^, en ce 
qu'il8 se hastent de parler sans avoir rien cognu. 
Nous voyoDS comme nos laogues soot volages, et 
Bur tout 8'il est question de parler de Dieu et de 
ses merveilles. Nous en devisons. Et commeot? 
A la volee: et toutes fois nous sommes oomme en 
tenebres. Appreooos dooc de regler nos propos 
selon nostre petitesse. Mais cependant de l'autre 
cost6 cognoissons la bont^ infinie de nostre Dieu, 
en ce qu'il oous esclaire au milieu des teoebres 
par sa parole: et que combieo que oous ne com- 
preoions pas en tout et par tout commeot il a ore6 
le monde, que oous n'appercevions pas les moyens 
par lesquels il besoogne maiDteoaot, il oe laisse 
pas de nouB faire participaos de sod cooseil eotant 
qu^il nouB est mestier. Et voila pourquoy il est 
dit, que la sagesso de Dieu luy a tenu compagnie 
quand il a basti le moode, qu'il a eslev^ les moo- 
tagnoB, qu'il a abaiss^ les valees, qu'il a constitu^ 
cest ordre que nous voyoos. Mais il est dit aussi 
que ceste sagesse crie par les rues, Yeoez, et ie me 
dooDe k vous: ie suis preste de commuoiquer priv^- 
meot avec les hommes, et mesmeB ce soot mes 
delices: voila tout mon plaisir d'habiter avec les 
habitaos de la terre. Quaod donc la sagesse de 
Dieu (qui de soy doub est incomprehensible) pro- 
teste que ses delicee et son plaisir est d'habiter 
avec nous, et de nous estre familiere: ie vous prie, 
n'avons-nous poiot occasioo d^estre consolez eo 



nous, et d'eBtre vigilans pour profiter en ce que 
Dieu nous monstre, voire avec une telle 8obriet6 
et modestie, que nous n^appetions de savoir sinon 
ce quMl nou8 enseigDe, et de le glorifier pour luy 
rendre la louange qu'il merite? Voila donc oe que 
D0U8 avons & noter de oe verset. 

Or il est dit cooBequemmeot, Si ie parle, qui 
esUce qui luy racontera? Cduy gui osera sarmer 
mot, ne sera-U pas enghuti? Ici Eliu exprime 
mieux ce que nouB avoos desia touch^: c'eBt assa- 
voir, que tous les propos temeraires que ootiB teoonB 
de Dieu, toutoB lee phantaBies extravagantcB que 
nous concevons en noB cerveauz, Bont comme des 
murmures qui se font en cachette. Bt c'e8t ceste 
Bimilitude que i'ay amenee, de quelque vihiin qui 
ne Bauroit remuer un doigt, et cepeodant eocoreB 
ira-il iargoooer oootre ceux d. qui Dieu a dooD^ 
pluB de prudeoce, ot voudra estre sage eo detraotaot 
doB autroB. AioBi dooo eo faisoDs-oous quaot & 
Dieu: oar il n'y a celuy qui n'ait trop d'audace 
pour savoir repliquer & ce que Dieu fait: mais ce- 
pendant nous ne faisooB que iargonner, et luy il 
ne daigne pas ouir nos propos. Aiosi doDO Eliu 
moD8tre ici que les hommoB oe gaigneront rieo, 
quaod ils 8e dresBeroot eo ceste Borte coDtre Dieu. 
Et pourquoy? Qui estrce qui luy racontera? Ceet 
comme Bi quelque belistre parloit d'uD graod roy, 
et qu'il dit, O il faudroit que le roy fust mieux 
avis6, qu'il fust oeci, et cela. Car oo luy pourroit 
dire, Et moD ami, il faut doDO que tu trouves 
quelque moBsager, qui raille advertir de ce que *tu 
dis. Car puis que le roy n'a point asBOZ de con- 
seil ne de prudonce, sinon que tu le oonseilleB: il 
faut que tu luy ailles declarer ton advis, ou bien 
que tu trouves quelque messager, pour luy faire 
savoir ton conseil. 8i quelque povre belistre parloit 
ainsi, chacun 8'en mocqueroit: mais 11 y a plus 
d'occa8ion de se mocquer de nostre folie, quand 
nou8 attentons de parler ainsi & la volee, de Dien, 
et de ses oeuvres. Notons bien donc ceste fagon 
de parler qui est ici couchee, Qui est-ce qui luy 
racontera? Nous devisons ici bas: maiB nous Bom- 
mes comme doB grenouilles cependant. Lee gre- 
nouiUoB pourront bien gazouiller beaucoup en lenre 
marescages, et bourbiers: mais on passe outre, on 
ne 8'arre8te point d. tout ce gazouillement-la. AioBi 
en est-il de tous les propos que les hommes tiennent: 
car il n'y a nulle raison. IIs ne font que bubiller, 
et cependant il leur Bomble que Dieu s^en taira, 
et qu'il fera tout k leur appetit. Or c'e8t tout le 
contraire. Apprenons donc, toutes foiB et qnanteB 
que nous leverons le bec ^ rencontre de Dieu, que 
nou8 n'y gaignerons rien, que noB paroles 8'e8couIe- 
ront en 1'air, et s^en iront en fumee. ToutcB fois 
notouB cependant que nos propos ne tomberont 
point ik terre, qu'il faudra qu'il8 soyent enregistrez 
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k nostre grande confueion et horrible. Qaand donc 
nostre arrogance sera telle, d'o8er murmurer cootre 
Dieu: il faudra que tels bladphemes viennent en 
conte, et ils ne demeureroot point impunis. Ne 
penBonB point donc rien gaigner k rencontre de 
Dieu: mais quand nous seronB tentez de repliqner 
contre lui, que ceste Bentence nous vienne en me- 
moire, Qui est-ce qui lui racantera? II est vrai que 
Dien oit, et rien oe lui eschappe: mais cependant 
il ncr daigne pas B'aseuiettir k nostre babil, comme 
bI nouB eBtioDB bcb Bemblables : voila des grenouilleB, 
ainsi que i'ai desia dit. Bref, ceci est pour nous 
monBtrer, qu'en plaidant nous ne gaignerons iamaiB 
nostre canse & renoontre de Dieu: qui plus est, il 
ne faudra point qu'il B^abbaiese pour respondre. 
Bt la raieon? Car cela ne lui touche point, nous 
ne pouvonB approcher de lui par nostre caquet: 
combien que nous affilions oostre langue, et qu'elle 
coupe, et qu'elle tranche Tair: tant y a que Dieu 
demeurera tousiours en Bon entier, et ne faudra 
point qu'il prenne peine pour repliquer cootre 
nouB, et pour cercher quelque excuse: cela seroit 
Buperflo. 

Ainsi donc apprenons de parler en telle re- 
verenoe, que les propos que nous tiendrons Boyent 
formez de louanges, et que Dieu les accepte. Et 
oomment feronB-nous cela? Quaod il aura purg6 
noB langues, c'e6t k dire que nous ne prononcerons 
sinon ce qui sera Borti de sa parole, ce que nous 
aurons apprins en son cBcole. Et notons pour 
ooncIuBion ce qu'Eliu adiouste, 8% qudqu^un parle, 
dit-il, ne sera-U pas englauti? II nous monstre ici, 
qnelle confusion est apprestee k tous ceuz qui 
8'oBent ainsi dresser contre Dien, et qui veulent 
tronver & redire en Bes oeuvres. Que gaigoeront 
ils donc en la fin? Ils seront tooB engloutiB. On 
Toit que toutes oreatures doivent trembier boub 
oeste maiest^. Et que sera-ce donc qnand il y aura 
nne rebellion manifeste? Dieu d'un seul regard 
fera fondre les montagnoB et roohers, il eBmouvera 



la mer, il fera abysmer tout le monde, si bon lui 
semble. Or maintenant il n'y a poiot de rebellion 
ni en la terre, ni auz eaux, ni en toutes telles 
creatures. Mais voila rhomme, qui n*est rieo qu^uoe 
poigoe de cendre: et il voudra batailler cootre son 
Createur: et ie vous prie, pourra-il subsister? Tout 
le moode perira, eocores qu'il soit sous la maio de 
Dieu: et voila uoe vermine, uoe povre charoogoe 
qui voudra imposer sileoce 4 Dieu. Et noo seule- 
ment cela, mais encores il veut ravir k Dieu son 
honneur: il ne veut point qu*il soit reput6 sage et 
iuste, comme il en est digoe. Helas! oe faut-il 
pas que nous soyouB plus qu'aveuglez, quaod oous 
vieodroos aiosi cootre lui avec uoe telle audace? 
NotooB bien donc (suivant aussi ce que i^ai touch^) 
quand nous eslevons ainsi oostre caquet & reocootre 
de Dieu, que nous cerchons nostre ruine, nous 
cerchoos d'estre eogloutis du tout. Youlons-nouB 
dooc estre maiotenuB sous la main et sous la garde 
de nostre Dieu? Appreooos d'estre humbles boub 
lui, et de le prier qu'il bo maoifeste £k nous: et 
Bclon qu'il lui aura pleu de se manifester, qn'il 
nous face aussi la grace de cheminer tousiours en 
modestie, et de regarder tousiours k ce but-l& c'eBt 
qu'il merite d^estre hooor6 de nous : et que cogoois- 
sans que nous lui devons un tel hommage, nous 
apprenions de nous asBuiettir pleinement k lui. 
Yoila donc comme noas pourrons approcher de 
noBtre Dieu sauB craindre le feu horrible de son 
ire: mais plustost sachons qu'il nous sera comme 
on refraiscbiBBemeDt pour estre maioteous par sa 
grace: voire, quaod nous viendrouB & lui en toute 
humilit^y sans nous vouloir avaocer par trop, pour 
nouB enquerir de lui et de ses oeuvres. Ainsi il 
nouB faut contenter de ce qu'il nous en monstre 
par sa parole, sachans que c'eBt it lui de nouB 
tendre la main, et k nous d'aller selon qu'il nous 
conduira. 

Or nouB^nouB proBterneronB devant la faoe de 
noBtre bon Die0| etc. 
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LE CENT QUARANTESEPTIEME SERMON, 

QDI EST LB I. 8UR LE XIXVIII. CHAPITRB. 



1. Le Seigneur respondant d'un tourbUlan a lobj 
ditf 2. Qui est cesiui-ci qui obscureit le conseU en 
paroles sans science? 3. Trousse tes reins cornme 
un vaiUant homme, et me monstre ce que ie finier- 
roguerai. 4. Ou estois-tu quand ie fondoye la terre? 
declare4e, si tu as entendement. 

Nous avons veu par ci devant, qu'Elia vou- 
lant redarguer lob, protestoit qu'il estoit homme 
mortel comme lui, afin qu'il ne se plaignist point 
d'e8tre traitt6 d'une puisBance trop haute.' H mon- 
stroit donc que Dieu le vouloit gaigner par raison, 
et avec douoeur: comme il en use aussi envera 
nous: car il nous espargne, faiaant que sa parole 
nous 8oit preschee par des hommes eemblablea k 
nous, tellement que nous pouyona vonir avec plus 
grande privaut6 pour escouter ce qu'il nous pro- 
pose: la doctrine nous est maschee. Nous voyons 
donc que Dieu a piti6 de nous, quand il ordonne 
des hommes qui sont ministres de sa parole, et qui 
nous enseignent en son nom et en son authorit^: 
car il sait nostre portee, et que d'autant que nous 
sommes foibles, nous eerions tantost engloutis de 
sa maiest^, nous serions abysmez de sa gloire. Et 
voila pourquoi il condescend & noatre petitesse, 
quand il nons instruit par le moyen des hommes. 
Mais cependant il est besoin ausei que nous soyons 
touchez, afin de lui porter la reverence quHI merite: 
oar sans cela nous abuserions de sa bont6, et quand 
il B'approche de nous, finalement nous voudrions 
faire comme des compagnons avec lui. Et c'e8t ce 
que maintenant il nous eat reoit^, Que Dieu voyant 
que lob n'e8toit point assez dompt^ des propos et 
raisons qu'avoit amen6 Eliu, il lui fait sentir sa 
grandeur d^un tourbiUon: afin qu'e8tant ainsi espou- 
vant6 il ee range pour cognoistre sa faute, et qu'il 
obeiese du tout k ce qui lui eet mis en avant. Et 
ainsi nous voyons comme Dieu en toutee sortes 
8'acoommode & nous, afin de nous gaigner. Oar 
d'un cost^ ii e^abbaisse. Et pourquoi? Yoyant que 
nou8 sommes trop rudes et grosaiers pour monter 
£t iui. Mais cependant pouroe qu'il y a de la fiert6 
trop grande en nos cerveauz, il nous le faut sentir 
tel qu'il est: afin que nons apprenions de le 
oraindre, et d'onyr sa parole en toute humilit^ et 
eolicitude. Et c^est un poinct que noue avons bien 
k obsorver: car en cela voyons-nous Tamour qu'il 
nous porte, et le soin qu'il a de nostre salut. Car 
il faut bien qu'il se eouoie de nous, quand il se 



transfigure ainsi par faQon de dire, qu'il ne se con- 
tente pas de parler egalement: maia quand il voit 
qu'il nous est bon et propre, il begnaye aveo nous : 
et puis voyant que oeste bont6 nous pourroit tour- 
ner en mespris, il 8'esleve, et se magnifie comme il 
lui appartient: afin que none cognoissions nostre 
condition pour nous aeeuiettir du tout k lui. Bt 
tant plus devons-noua desirer d'estre enseignez par 
ea parole, veu qu'elle nous est conformee k nostre 
mesure, et que Dieu n'a rien oubIi6 de oe qui estoit 
requis et utile ponr nostre salut. Yoyans donc que 
nostre bon Dieu 8'eBt ainsi voulu abaiseer k noue: 
et que cependant il s^esleve pour nous ranger k 
8on obeissance: que nous prenions tant plue de 
oourage & rescouter quand il parle. Et ne prenons 
plus ceste excuse frivole, que la parole de Dien 
est trop hante et obscnre pour nous: ou bien qu'elle 
est espouvantable : ou bien qu'elle est trop eimple. 
Car quand nons anrons bien oont6 et rabbatn le 
tout, il eet certain que nostre Seigneur nous pro- 
po8e une maiest^ en ea parole, qui est pour faire 
trembler toutes creatures: il y a auesi une simpli- 
cit6, afin de la faire reoevoir aux plus ignorans et 
idiots: il y a une clart^ si grande que nous y poa- 
vone mordre sans avoir estd & rescole, voire si nous 
sommes dociies: oar ce n'e8t pae eans oause qae 
notamment il 8'appelle maistre des humbles et dea 
petits. 

Yoila ce que nous avons & noter en premier 
lien de oe passage: c'est assavoir, que quand Diea 
parle k nous par la bonohe des hommes, o'e8t 
afin que nous approchions de lui plus librement, 
que noue recevions ce qu'il nous propose de ea 
part avec plue grand loisir, et que nous ne soyone 
point estonnez outre mesure: mais d'autant que 
nous sommes dura & resperon, et que nous ne luy 
portons pae rhonneur qu'il merite, qu'ii se fait 
sentir & nous tel qu'il est, et s^esleve en sa 
maioBt^, afin que cela nous induise k luy faire 
hommage. 

Or notamment il est dit, Que le Seigneur a 
parU a lob d'un tourbiUon: que ce n'a point est^ 
assez qu'il luy ait donn6 quelque signe de sa pre- 
senoe, mais il y a eu comme un orage. Nous trou- 
verons bien quelquefois en rEscriture, que Dieu a 
ainsi esmeu des tonnerres, quand il a voulu parler 
k 808 fideles: mais notamment ici nous avons k 
peser la circonstauce do lieu, que d'autant que lob 
n'e8toit point aseez matt6, qn'il a fallu que Dieu 
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luy monstraBt uoe force terrible. Poar ceete cause 
doDC il a tODD^, et a esmeu ce tourbillon, afin que 
lob cogouet & quel maistre il avoit affaire. En 
general il est bien dit, que Dieu habite comme en 
une nuee obscure, ou bien qu'il est enyironn6 de 
olart^: et toutes fois que nous ne pouvons pas j 
parvenir, que si nous youlons contempler Dieu nos 
eens s^eBblouissent, qu'ii j a une obscurit^ trop 
espesse. II eet donc bien ainsi parl6 de la gloire 
de Dieu en general, afin que nous ne presumions 
point de nous enquerir par trop de ses oonseils in- 
comprehensibies: mais que nous en goustions ce 
qu'il luy plaibt nous en reyeler, et cependant que 
nous cognoissioDS que tous nos sens defaillent, sinon 
d'autaDt qu'il luy plaist de s'approcher de nous, 
on bien de nous esleyer ^ soy: mais encores pour 
un autre regard, assavoir, & cause de nostre rebel* 
lion il faut qne Dieu se monstre terrible. II est 
vrai qu'il ne demanderoit sinon de nous attirer k 
soi en douceur: et nous yoyons qu'il use de ceste 
fa^on amiable, quand les hommea sont bien dispo- 
sez pour se submettre d. lui, qu'il les eonyie tant 
humainement que rien plus: mais quand il apper- 
qoit quelque durt^, il faut qu'il nous abbaisse en 
premier lieu: car autrement que gaignera il par- 
lant it nous? Sa parole nous sera en mespris, ou 
bien elle ne nous entrera point au coeur. Et yoila 
pourquoi en publiant sa Loi il esmeut les tonner- 
res, que les trompettes sonnent en Tair, que tout 
tremble, en sorte que le peuple en est effray6, ius- 
ques k dire, Que le Seigneur ne parle point k nous, 
ou nouS sommes tous morts, nous Yoila abysmez. 
Pourquoi est-ce que Dieu a ainsi esmeu toute la 
terre, et que sa yoix a retenti avec un tel effroi? 
Youloit-il dechasser le peuple bien loin pour n'estre 
point escout^? Or k ropposite il est dit, Qu'il n'a 
point donn6 sa Loi en vain: mais qu'il a Youlu 
donner une instruction certaine au peuple, k ce 
qu'il cognust la yoye de vie. 

Ainsi doDc ce n'est point pour reffaroucher, 
quand il esmeut les tourbillons et les tempestes en 
Tair: ce n'a pas est6, di-ie, son intention: mais cela 
a servi de preparatif afin de matter ceste hautesse 
du peuple: qui iamais n'eust obei ^ Dieu ni k sa 
parole, iamais n'eu8t cognu mesmes Tauthorit^ do 
celui qui parloit, sans ces marques Ik qui y ont 
e8t6 adioustees. Et ainsi notons bieu que ce n'e8t 
point chose superfiue, que Dieu ait ainsi parl6 k 
lob d'un tourbillon. Et si un tel homme sainct, et 
qui avoit appliqu^ toute son estude k honorer Dieu, 
a eu besoin d^estre ainsi dompt6: que sera-ce de 
nous? Faisons comparaison de nous avec lob: 
voila un miroir d'une sainotet^ angelique, nous 
ayons veu les protestations qu'il a fait ici dessus: 
et oombien qu'il fust afflig6 iusques au bout, et qu'il 
murmurast, et qu'il lui eschappast des propos extra- 
Cdhini opera. Voh XXXV. 



yagans: si est-ce qu'il a tousiours retenu oe prin- 
cipe d'adorer Dieu, et de s'humilier sous sa maiest6: 
il y a eu cela en general, combien qu'il ait declin^ 
en partie. Or nous sommes tant charnels que rien 
plus, et nos yanitez nous transportent tellement 
que nous sommbs comme enyvrez: k grand' peine 
iugeons nous qu'il y ait un Dieu au ciel: et quand 
on nous propose sa parole nous y sommes tardifs, 
mesmes nous y sommes plus rudes que des asnes. 
N'est-il pas donc besoin que nostre Seigneur nous 
face sentir sa maiest^, et que nous en soyons tou- 
chez h bon esoient? Or il est yrai que Dieu n^es- 
mouvera point des orages et tourbillons, afin que 
nous cognoissions que c'e8t lui qui parle: mais il 
faut que par autre moyen il nous dispose ponr 
venir & lui : oomme nous Yoyons aussi qu'il le fait. 
Quand dono l'un aura des scrupules, et des tronbles 
en sa conscience, que Tautre sera afflig^ par mala- 
dies, que 1'antre aura des autres adversitez, que 
nous oognoissions que c'e8t Dieu qui nous appelle 
k soi, veu que nous n'y Yenons point de noetre 
gr6, yeu que nous n'approchons point pour ouyr sa 
parole: il matte une telle duret^, comme il est re- 
quis, afin qne nos esprits soyent abbatus en droite 
obeissance. Dieu donc voit-il une telle rebellion 
en nous? II fant qu'il use de ces fa^ons que i'ai 
desia dites, et moyens pour nous attirer et gaigner 
& soi : afin que nous rescoutions, il faut qu'il parle 
& nous comme d'un tourbillon, non pas que cela 
soit en tous: car nous en Yoyons qui regimbent 
contre resperon, et font des chevauz restifs: et 
eombien que Dieu les solioite, il n'y gaigne rien. 
Combien en voit-on de ces malostrus que Dieu 
aura chastiez en tant de sortes, qu'il aura frapp6 
sur leurs testes & grands coups de marteau, telle- 
ment que quelques dures qu'elles soyent si les de- 
yoit-il ayoir amollies? toutes fois si no laissent-ils 
point de grinoer tousiours les dents. On yoit qu'ils 
ne se peuyent remuer, si monstrent-ils qu'il8 sont 
pleins de fiert^ et de rebellion contre Dieu, et le 
despitent tant qu'il est possible. 

Ainsi dono il 8'en faut beaucoup que tous ceuz 
que Dieu chastie, soyent disposez de Yonir & lui: 
mais tant y a que son intention est telle. Et ainsi 
ayisoDs de ne point frustrer nostre Dieu: toutes 
fois et quantes qu'il nous enyoye quelque adyersit6, 
que nous apprenions de recourir & lui, comme s'il 
parloit avec tonnerre, et qu'il foudroyast sur nous 
afin de se faire ouyr. Gognoissons cela, et le co- 
gnoissons en telle sorte que nos esprits soyent 
vrayement mattez sous lui, et que nous ne cerchions 
sinon de nous humilier pleinement en son obeis- 
sance. Yoila ce que nous avons ft retenir en oe 
passage. Et au reste notons combien qu'auiourd'hui 
Dieu ne tonne point du ciel: toutes fois que tous 
les signes qui ont est6 donnez anciennement pour 
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approbation de sa parole, sous doivent aaiourd'hai 
aer?ir. Quand on nous preBche la Loi de Dieu, il 
faut que noas oonioignions qaant et quant ce qui 
est recit6 au dizneufieme d'Ezode, c^est que la 
Loi a est^ ratifiee deudment, et que nostre Seigneur 
lui a donn^ pleine anthorit6, quand il a envoy6 les 
tonnerres et esclairs du ciel, qu'il a fait retentir 
Tair du son des trompettes: que tout oela a est6 
afin que sa Loi fust receud iusques en la fin du 
monde en toute re?erence. Autant en est-il de ce 
passage. Oar quand il est dit, Que Dieu est apparu 
cPun tourbiUon, il faut que nous cognoissions qu'il 
a voolu ratifier ce qui est contenu en oe livre: et 
non seulement cela: mais il nous faut estendre ceste 
authorit^ par toute sa parole. H y a encores ceste 
oonsideration, que si Dieu a commenc^ par une 
faQon amiable pour nous appeller k soi, et qu'il se 
monstre rude et a^pre en la fin: il ne faut point 
que nous trouvions cela estrange: mais plustost 
ezaminons bien nostre vie pour savoir si nous lui 
avons obei: et en cela cognoissons sa bontd toute 
patente d'une part: et puis cognoissons qu'il faut 
oien qu'il use de ce moyen second pour nous 
gaigner, quand il Yoit qu'il n'a rien profit^ par sa 
graoe laquelle il nous avoit monstree. Exemple. 
Dieu nous amielle quelquefois quand il nous veut 
avoir pour siens et de son troupeau: sans nous 
envoyer nuUe affliction, il nous proposera sa parole. 
Et bien, nous vojons que o^est sa volontd, nous y 
aoquies^ns. Mais oependant nous n'en faisons pas 
nostre profit, pour eetre confermez oomme il ap- 
partient, en sa bont^, pour renoncer h nos mescban- 
tes cupidites, pour oublier le monde, et pour nous 
addonner du tout k lui. II nous supporte pour un 
temps : mais en la fin quand il voit que nous som- 
mes ainsi nonchalans, il commence & frapper. En 
oela noas devons bien sentir, que non sans cause 
il parle oomme d^un tourbillon pouroe que nous ne 
Pavons pas ouy quand il nous vouloit enseigner 
graoieusement, et d'une fa^on humaine et paternelle. 
II est donc besoin que Dieu parle £k nous avec nne 
telle yehemence, puis qu'il voit que iamais nous 
n^approcherions de lui, iusques k ce qu*il nous eust 
ainsi preparez. Yrai est qu'il y en aura qu^il gaigne 
de simplo parole: mais quand il voitque les antres 
sont revescheSy il leur envoye qnelque trouble, 
quelque affliction. Et defait il y en a beaucoup 
qui iamais ne fossent venus k PEvangile, iamais 
n'eussent estd touchez droitement en leur coeur 
ponr obeir ^ Dieu, sinon qu'il leur eust baill6 
quelque signe qu'il les vouloit chastier. Sur oela 
quand ils ont senti par affiictions qa'il n'y a que 
miseres en ce monde, ils ont est6 contraints de se 
desplaire, et de retrancher leurs delices, aasqaelles 
ils estoyent plongez auparavant. 

Yoila donc comme Dieu en diverses sortes at- 



tirera les hommes & soi. Mais faisons tonsioars 
nostre profit de tous les moyens dont il use envers 
nous: et au reste quand il ne parle point en tour- 
billon, que nous lui soyons familiers de nostre 
cost6, et souffirons d'estre gouvernez par lui comme 
des brebis et des agneauz: oar B'il voit quelqoe 
daret6 en nous, il faudra qu'il nous matte maagr^ 
que nous en ayons: et si poor on temps il nooe 
laisse faire des chevauz eschappez: si est-ce qu'en 
la fin nous sentirons sa maiest^ terrible ponr en 
estre efirayez: voire s'il lui plaist de nous faire 

Sace: car c'est un bien singolier que Dieu noos 
it, qoand il nous resveille ainsi, et qu'il tonne de 
sa voiz, afin qu'elle entre iusques en nos coeurs, 
et que nous en soyons navrez. Yoila, di*ie, un 
privilege qu'il ne fait pas k tous. Et ao reste, 
quand il foudroye sur les inoredules, c'est trop 
tard: car il n'y a plus d'esperance qu'il8 retoornent 
k loi: il les adiourne pour ouyr la condamnation. 
D'aatant plus donc devons nous reoevoir paiaible- 
ment ceste aide que Dieu nous donne, qoand poor 
matter toutes les rebellions de nostre chair il es- 
ment quelque toorbillony c'est & dire qu'il nous 
fait sentir sa maiest^. Yoila en somme oe que 
nous avons it retenir de ce passage. 

Or venons maintenant & ce qui est dit, Qui 
est cestui-ci qui obscurcit le canseil en paroles sans 
science? Trousse tes reins conrne un vaiUant homme^ 
et responds-moi a toutes mes demandes. Dieu en 
premier liea se mocque ici de lob, d'autant qu'il 
s'e6toit rebecqud, et qu'il luy sembloit qae par 
disputes il pourroit gaigner sa cause. Yoila pour- 
quoy il dit, Et qui es-tu? Or quand rEscriture 
nous remonstre qui nous sommes, c'est pour nous 
aneantir du tout. II est vray que les hommes se 
priseront taut et plus, se faisans k croire qu'il y a 
quelque grande dignit^ en euz. Or ils se peovent 
bien priser: car cependant Dieu ne cognoist en euz 
que toute ordure et puantise, il les reiette, voire 
iusques k les avoir detestables. Et ainsi oombien 
que nous ayons ceste folie, et que nous soyons si 
outrecuidez de nous glorifier en ce que nous imagi- 
nons estre de vertu et de sagesse en nous: si est- 
ce que Dieu pour nous aneantir et rendre confus 
use seulemeut de ce mot, Et qui estes-vous? Toy 
homme. Quand cela est prononc6, c'est comme 
pour nous despouiller pleinement de toute occasion 
de gloire. Car nous cognoissons qu'il n'y a pas 
une seule goutte de bien en nous: et alors nous 
n'avons plus d^occasion de nous faire valoir en fa$on 
que ce soit. 

Et voila pourquo^ aussi Dieu adiooste, Trousse 
tes reins comme un vaxUant homme : o'e8t k dire, Que 
to sois si habile que tu voudras, fay toy k croire 
que to Bois oomme on geant, que tu sois bien 
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eqaipp^, que tu soib ann^ de pi^ en oap: et bieo, 
qu'7 gaig^eras-tu en la fin? Qaand ie m^opposeray 
4 toy povre creature, peDseras-tu sabsiBter? Qo^eet- 
oe qoe tu as? loi donc nous voyons quelle est 
Pintention de Dieu. Oar (comme i^ay desia dit) 
oeete folie est tant enracinee en noos d^ nous priser, 
et de ouider que noua yalons qoelque ohoae, qu'il 
eet bien difficile- de nous amener k une droite co- 
gnoiaaanoe de noa poTretes, tellement que nous 
aoTons Tuidee de tout orgueil et presomption. 
Dantant plus donc noas faut-il bien noter hBS 
paeaagee de l'Efloriture, oti elle none monstre qu'il 
n'7 a en nona nulle valeur qui soit. Bt pesons 
bien cela: car il n^est point parl6 d'ane partie du 
monde tant seulement: mais en general du genre 
humain. Que grans et petie dono apprenent d'avoir 
honte d^euz-mesmes: puis qu^ainsi est que Dieu les 
oomprend tous comme en un faisseau, quand il dit, 
que la sagesse des hommes n^est que folie et vanit^, 
que pour vertu il n'7 a que foiblesse, que pour 
iostiee il n'7 a qu'immondicit6 et ordure. Oar 
qnatid Dieu parle en ces termes, ce n'est point 
ponr deuz ou pour trois, mais pour tous en general. 
Apprenons d^no depuis le plus grand iusques au 
plus petit, de nous humilier, oognoissans que tontes 
nos gloires ne sont que confusion et ignominie 
devant Dieu. Et ainsi que nous pensions k oe 
mot, Qui est eestui^? Ne le prenons point seule- 
meot de la personne de lob, mais prenons-le de 
toutes creatures mortelles: comme si nostre Sei- 
goenr disoit, Oomment? y a-il donc une telle audace 
en nn homme qui n'est qu'un pot de terre fragile, 
en un homme qui n'est qo'un vaisseau pleio de 
tootes ordures et vileoies, et eo uo homme qoi est 
moins qoe rien? qu'il 7 ait oeste audace de disputer 
contre mo^, et se vouloir enquerir si avant? et 
oti est-ce aller? Qoi es-tu homme? Oomme nous 
vo^ons aussi que sainct Paul nous rembarre de ce 
mot (Bom. 9, 20), Bt homme qui es-tu qui respon- 
dras & Dieu, et qui piaides contre luy? Quand il 
a mis en avant les obiections oti les hommes cuident 
avoir belle couleur de disputer contre Dieu pour 
dire, Et pourqnoy est-oe que Dieu perdra ceux 
qu'il a crees? Bt sans avoir raison, qu'il viene 
disoemer l'un d'avec Tautre: que Tun soit appell6 
k salut, et qu41 reiette Tautre: pourquo^ cela se 
fait-il? Quand donc sainct Paul a dit cela, com- 
bien que les hommes se plaisent en telles obiections, 
il dit, O homme: qui es-tu, que tu fadresses ainsi 
k Dieu? O^est ce que nous avons & noter sur ce 
mot, Qui est cestui-cy? Qu'un chacun donc toutes 
fois et quantes qa'il sera tent^ d'orgueil, pense k 
soy, Helasl qui es-tu? II n^est point ici question 
d'entrer en combat contre nos semblables, et contre 
ceux qui sont pareils k nous: mais si nous voolons 
estre si hardis de nous enquerir des -secrets de 



Dieu: si nous laschons la bride k nos phantasies 
et & nos lang^es poor imaginer ohoses inutiles, oo 
poor parler contre Dieo et soo honneur: il faut 
que nous pensions^ Helas! et qui suis-ie? Quand 
chacun sera entr^ en soy, qu'il aura regardd & sa 
foiblesse, qu'il aura cognu en somme qu'il n^est 
rien du tout: nons serons assez rembarrez, tous 
ces caquees seront rabbatus, que nous avions conceo 
aoparavant: tontes nos phantasies mesmes seront 
bridees et tenues captives, comme il sera encores 
ci apres plus k plein declar^. 

Or notamment il est dit, Trousse tes reins 
comme un vaiUant homme: Pour signifier que quand 
tout le monde aura bien amass6 ses forces, etles 
aura desployees, ce n'est rien du tout. Yoila donc 
pourquoy ici Dieu despite lob, on le defie en di- 
sant, qu'il s'equippe, et qn'il viene arm6, et muni 
oomme un geant, ou comme un homme le plns 
habile qu'on pourra trouver. Par cela il exprime 
encores mieux ce que nous avons dit: c'est assa- 
voir, que si les hommes sont condamnez en TBs- 
oriture, cela n'e8t'pas entendu simplement du vul- 
gaire, de ceux qui sont oontemptibles, qui n'ont ne 
credit ne dig^it6: mais il s'estend iusques aux plus 
grans, iusques & ceux qui cuident toucher iusques 
aux nnees. Bt ainsi donc combien que les hommes 
pensent avoir en eux quelque apparenoe ponr estre 
honorez: qu'ils cognoissent que cela n'est rien quant 
& Dieu: Oomme pour exemple: ceux qui sont 
excellens quand ils font comparaison d'eux aveo 
leurs proohainSy il est vray qu'ils concevront quelqoe 
opinion de leors personnes, et se contenteront d'eox- 
mesmes: qoaod un homme sera reput6 savant, de 
bon eeprit, de bonne grace, et bien, il se prisera au 
regard de ceux qui n'ont pas les mesmes qualitez: 
un homme sera riohe, un homme sera dou6 de 
grandes vertus et louables quant aux hommes. 
Oela donc nous pourra bien mettre le coeur au 
ventre (comme on dit) pour nons faire valoir, quand 
nous aurons ainsi des vertus especiales: mais quand 
nous approcherons de Dieu, il faut que tout soit 
aneanti. H n'y a dono si galand ne si robuste, 
qui ait une seule goutte de force: il n'y a plus ici 
de sainctet^, il n'y a plus de sagesse, il n'y a rien 
qui soit. Ainsi qu'en somme tout le monde co- 
gnoisse, que son equippage ne profitera rien devant 
Dieu: mais qu'il faut que nous soyons pleinement 
aneantis, que Dieu nous vuide, qu'il ne laisse point 
une seule goutte de vertu en nous, sinon celle qne 
nous prendrons de luy, oomme par emprunt co- 
gnoissans que le tout procede de sa pure bont^. 
Nous voyons donc maintenant qu'emporte ce mot 
de VaUlant hamme: c'e8t pour signifier que qnelques 
vertus especiales que nous ayons, cela ne nous 
doit point donner occasion de nous enorgueillir 
devant Dieu. 

• 23» 
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£t au reste il est dit aussi que lob envdoppe 
le canseil (pu VobscurcU) en propos $an$ sdence, Par 
cela Dieu declare qu'ayan8 k traitter de ses Becrets, 
nouB devons bien penser k nous, a fin dV proceder 
sobrement et en toute crainte: car sons ce mot de 
CmseH Dieu a youlu signifier les choBes hautcB 
dont lob avoit parl^. Noub pourrona bien disputer 
de beauconp de menus fatraB, et en disputer & la 
yolee: et bien, nos propos Bcront vainB et frivoleB: 
mais tant y a qu'il n'j aura point de blasphemeB, 
et le nom de Dieu n'y sera point prophan^. Mais 
quand nons entrons en la doctrine de salut, que 
nous entrons aux oeuyres de Dieu, et que nous 
disputonB de sa proyidence, et de sa yolont^: alora 
il n'e6t pas question d^y aller ainsi ft restourdie: 
car nous enyeloppons, ou entortillons le conseil en 
des propoB sans science. Nous yoyons donc en 
quoy c'est que Dieu redargue lob: c'e8t assayoir, 
d'autant qu'il ayoit trop hastivement parl^ de cc 
qui exoedoit sa mesure : car combien qu'il eust des 
graces ezcellentes: si est-ce qu'il deyoit tousiours 
s'humilier, cognoissant son infirmit6: et se deyoit 
aussi tenir en bride quand il eetoit comme au bout 
de Bon sens, qu'il ne sayoit que penser des iuge- 
mens de Dieu: et se sentant ainsi confus, il devoit 
regarder k la foiblesse de son esprit: et se cognois- 
sant homme mortel il devoit dire, Helasl il n'y a 
qu']gnorance et BOttise en moy. Cependant il devoit 
aussi regarder & la maiest^ inestimable de Dieu, 
et k son conseil incomprehenBible: cela le devoit 
rendre humble. II n'a fait ne Tun ne Pautre: ainsi 
donc encores qu'il ne fust point esgar^ du droit 
ohemin, mais qu'il aspirast tDusiourB au yray but, 
si est-ce que nons voyonB qu'il est ici redargu^ par 
la bouche de Dieu. 

Or ce passage nous doit adyertir de la reverence 
que Dieu veut qn'on porte & ses hauts myatereBy 
et & ce qui concerne son royaume celeste. Si nous 
diaputons de nos afitEtires, Et bien, il ne faut point 
qu'on y aille ayec une solicitude si ezquiBo: car ce 
sont ohoBes terrestres qni passent: mais toutes fois 
et quantes qu'il est question de parler de Dieu, de 
BCB oeuvres, de sa yeritd^ de ce qui est contenu en 
sa parole: que nous y venions avec crainte et soli- 
citude, que nous n'ayon8 pas la bouche ouyerte, 
pour degouler tout oe qui nous viendra en phan- 
tasie: qne meflmes nous n^ayons point les espritB 
trop ouyertB de nous enquerir de ce qui ne nous 
appartient pas, et ne nouB est pas licite: mais re- 
tenons noa espritB, bridons nos langues. Et pour- 
quoy ? Oar c'eBt le oonseil de Dieu, o'e8t k dire, ce 
Bont choBes par trop obBCures pour nous, et par 
trop hautes: il ne faut point donc que nouB y cui- 
dions parvenir: sinon d'autant que Dieu nous y 
youdra inBtruire par sa pnre bont^. Et plenst k 
Dieu que ceci fust bien pratiqu6: nons n'aurionB 



paB auiourd'huy les combats qui sont par tout le 
monde. Mais quoy? On voit que bien peu soyent 
touchez de la maiest^ de Dieu: quand on traitte 
de sa parble, et de la doctrine do nostre salut, et 
de toute rEscriture saincte, un chacun ira 4 la 
volee: si on en devise k 1'ombre d'un pot, chacnn 
en dira sa rastelee. Yoila des choses qui ontre« 
passent tout entendement humain: et toutes fois 
on voit que nous serons plus hardis & traitter des 
ndyBteres de Dieu si hauts, et qui nous devroyent 
ravir en estonnement, et lesquels nous devrions 
adorer avec toute solicitude: • nous serona, di-ie, 
plus hardis ^ en babiller, que si on traittoit d'un 
proces de cinq sols yaillant, ou ie ne say qnoy. Et 
qui est cause de cela, sinon que les hommes n'ont 
point regard6 que Dieu nous cache et obscurcit son 
conseil et qu'en PEscriture il nous a desploy^ sa 
volont^ & laquelle il nons falloit assuiettir? Nous 
voyons d'un coBt6 les Papifites qui blasphement 
contre Dieu, et qni renversent, falsifient, depravent, 
et corrompent toute rEscriture saincte, tellement 
qu'il ne leur couste rien de se mocquer de Dieu, 
et de toute 8a parole. Et pourquoy? Car iamais 
n'ont gouBt^ que veut dire ce mot de ConseU. On 
yerra des yvrongnes entre noue, qni aussi bien 
voudront assniettir Dieu k leur phantasie. Quand 
ils Beroyent les plus habiles du monde, exerces 
tant et plus en rEscriture saincte: encoree fau- 
droit-il venir I&, Que le conseil de Dieu est par 
dessuB nous. Mais ils sont atupidcB et brutaux du 
tout, il n'y a ne savoir ne raison, le yin y domine 
comme sur des porceaux: et ils voudront neant- 
moins faire des Theologiens, et contreroUer en telle 
sorte, qu'auiourd'huy si on les croyoit, il faudroit 
baBtir et forger un Evangile tout nouveau. Et 
pourtant retenons ce qui nouB est ici monstr^, Que 
quand nous parlons de Dieu, il ne faut point que 
nous ayons une licence de canser et babiller ce 
que bon nous semblera: mais cognoissons qu'il nous 
a revel^ son conseil en rEscriture saincte, que et 
grans et petits se snbmettent k l'adorer. Et yoila 
pourquoy il est parl^ des propos sans science. Or 
donc ici Dieu monstre, que toutes fois et quantes 
que nouB parlons de luy, et de ses oeuvreB, c^est 
nne doctrine de conseil, une doctrine haute. Et 
au contraire que ce que nous ponrrouB mettre en 
avant, et que nous aurouB peu conoevoir en noB 
CBpritB, qu'est-ce? Propos sans science. Que les 
hommes se mettent en la balance, et ils seront 
trouvez plus legers que la vanit^, comme il est 
dit au Pseaume. D'autant plns dono nous faut«il 
bien noter ceste doctrine, qu'il n'y anra en nous 
nul savoir, il n'y aura nuUe grace pour savoir 
traitter des oenyres de Dieu, sinon d'autant qu'ii 
nouB aura instruits. Yoila comme nous serons 
Bages, estans gouvemez par rEsprit de Dien et par 
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sa parole. Mais cependant quand noas ne trouve- 
rons point en la parole de Dieu ce que nouB vou- 
drions savoir: cognoissona qa'il nous faut demeurer 
ignorans: et puis eur cela, qu*il faut que nous 
ayons la bouohe close : car si toet que nous vou- 
drions dire un mot, il n'7 aura point de scienoe, 
il n'y aura que mensonge en nous. Cest donc 
Paccusation que met icy Dieu contre lob. 

Or \k dessuB il dit, Bespands moy a toutes mes 
demandes: vovre si tu as eniendement, que tu me 
faees aussi eniendre ee que ie voudray savoir de toy, 
loy Dieu persiBte ^ se mocquer de la folle outre- 
ouidance des hommcB, quand ils pensent avoir tant 
de Bubtilit^ en euz, qu'ilB peuvent dispnter contre 
Iny, et plaider. II dit donc, Or bien, il eet vray 
que vouB OBtes fort habilee, ce vons semble, quand 
youB parlez, et que ie voub laisBe le reng: mais il 
faut que i^aye mon tour, et que ie parle nn peu ^ 
vouB, et repliquez moy, et vous verrez bien voBtre 
defaut. Qui est cause dono que les hommes sont si 
temeraires, de s^avancer ainsi foUement & rencontre 
de Dieu? Cest pource qu^ils se donnent licence de 
parler, et ocoupent la place, et leur semble que Dieu 
n'a point de replique. Or voici le remede qne Dieu 
nons donne pour abbatre oeste foUe temerit^ qui 
est en nous: o^est, que nous pensions k ce qu41 
nouB ponrra demander. Si Dieu commence & nous 
interrogner, que respondronB-nous ? Si cela nous 
venoit en memoire, il est certain que nous serions 
retenus du tout: et oombien que nous ayons les 
espritB bien fretillans, et qu'il nous semble que 
nous pouvons remuer tout le monde, nous serions 
comme mis en nostre estat pour suivre en simpli- 
cit6 ce que nostre Seigneur nous monstre: moyen- 
nant, di-ie, que nous peussions penser, Helasl et si 
nouB venons devant Dieu, n'a-il point la bouche 
ouverte, et n'a-il point Pauthorit^ et maistrise de 
nous interroguer? Et qu^est-ce que nouB luy re- 
Bpondrons? Yoila donc ot il noufi faut venir. Et 
o'eBt ce que nous avons k retenir de ce passage, 
pour en avoir une droite inBtruction. Puis donc 
que nouB Bommes trop hastifs k parler, o'e8t ft dire 
que nouB avons ce vice de nature de nous ingerer 
pIuB qu'il ne nous appartient: apprenons de retenir 
noBtre bouche. Car qui est cause, que nous TavonB 
incontinent ouverte, pour desgorger ce qui nous est 
inoognu? Cest d'autant que nous ne penBons pas 



que c'est plustost nostre office de respondre it 
Dieu, que de nous avancer de parler. Car n'est-ce 
point pervertir Pordre de nature, que rhomme 
mortel qui n'est rien anticipe sur son Createur, et 
80 face donner audience, et que Dieu cependant se 
taise? Oix est-ce aller? Et c'est neantmoins ce que 
nous faisons, toutes fois et quantes que nous mur- 
murons contre Dieu quand nous desoirons sa parole 
par pieceSi que nous iettons des propos £k la volee 
pour dire, Yoila ce qui m'en semble. Qui est cause 
de cela, sinon que nous voulons que Dieu nous face 
silence, et que nous soyons ouiB par desBUS luy. 
Ne voila point une pure rage? Ainsi donc que 
pour corriger ceste arrogance qui est en noua, nouB 
appreniooB de ne proBumer point de roBpondre k 
noBtre Dieu: sachanB que quand nous viendrouB 
devant luy, il aura ceste autoritd de nouB ezami- 
ner: voire Belon sa volont^, et non point it nostre 
appetit: et ft nostre poete: et qne quand il nous 
aura clos la bouche, et qu'il aura commenc6 k 
parler, nous serons plus que confuB. Et pourquoy? 
Dequoy OBt-ce que Dieu nouB peut interroguer? 
De choses qui nouB sont plus que cachees, et oti 
tous nos esprits defaillent. Yoila oix Dieu nous 
menera, pour nous mouBtrer nostre bestise et pre- 
somption enragee. Puis qu^ainsi est que Dieu a de 
tels interrogatoires par dcBBUB nouB, et qu'il nous 
peut mettre en avant des choses oi!i nous serons 
plus que confus: apprenons de nous humilier, telle- 
ment que ce soit pour eetre enseignez de luy: et 
quand nous aurons est^ enseignez, qu'il nous faoe 
contempler sa dart^ au milieu des tenebres de ce 
monde. Et cependant que nous apprenions auBsi & 
le servir et radorer en tout et par tout. Oar voila 
aussi comme nous aurons bien profit6 en Vescole 
de Dieu: ce eera quand nouB aurouB appriuB de le 
magnifier, et luy attribuer une telle gloire que 
nouB trouvionB bon tout ce qui procede de luy. Bt 
cependant que nous avisions aussi de nous desplaire 
en nouB-meBmoB, afin de recourir k luy pour y 
trouver le bien qui nous defaut. Et que Id. desBUs 
il luy plaise nouB gouverner tellement par son 
Bainct EBprit, qu'eBtan8 remplis de sa gloire nous 
ayons dequoy nous glorifier, non pas en nous, mais 
en lirv Beul. 

Or nou8»nouB proBtemerons devant la foce de 
noBtre bon Dieu, eto. 
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LE CENT QUARANTEHUITIEME SERMON, 

QUI EBT LB II. 8UB LE XXXVm. CHAPITRB. 



4. Ou estois-iu quand ie fandoye la terre? Monr 
stre le moy^ si tu as entendement. 5. Qui a mis les 
mesures dPicdky si tu le cognois? ou qui a mis le 
compas sur iceUe? 6. Sur quoy sont appuyest ses 
fondemenSj ou qui est-ce qui a iettS la pierre de 
Vanglet d'ieeUe. 7. Qua/nd Us estoiUes du matin 
s^esiouissoyent ensemhle, et que tous les enfans de 
Dieu chantoyeni en iriomphe? 8. Qui est^ qui a 
serri la mer entre des huisy laqueUe en vuidant sort 
comme de la matrice? 9. Quand ie mettoye la nuee 
eomme son vestementj et VobscuriU comme ses hande- 
lettes? 10. Fay decrete sur iceUe mon ordonnance^ 
ie Vay endos en des barreaux et des huis. 11. Puis 
ie dij Tu viendras iusques icyj et ne passeras powA 
plus outrcj et mettras icy Veslevation de tes ondes. 

Nons confeasons assez tout oe qui est ici reoit6 
dee oeuvres de Dieu, comme noue les voyons au 
ciel et en la terre: mais si nous y pensions k bon 
escient, on n'auroit qne faire de nous en sonner 
mot. Tant j a que si noue savions faire noBtre 
profit des chosea qui sont contenues en ceste doo- 
trine, elle seroit assez suffisante pour nous instruire 
k humilit^, en sorte que nous n^aurions plus la 
bouche ouverte pour murmurer contre Dieu, ne 
pour plaider oontre luy, quand il ne fait point les 
choses k nostre appetit: tout cela seroit mis bas. 
Car ceste grandeur et hautesse incomprehensible 
de nostre DieUy sa vertu, et puissance admirable, 
sa bont^, et sagesse infinie qui se demonstre en ses 
oeuyres, suffiroit pour nous humilier, et nous rendre 
estonnez: il ne nous resteroit sinon de Fadorer, et 
luy faire hommage en toute crainte et reverence. 
Nous avons donc ici deux choses k retenir. L'une 
est, Que quand Dieu parle de sa vertu, et que la 
dessus il nous la monstre & roeil, et en ce qui nous 
est yisible, cela n'est point superfiu: car nous j 
pensons mal, combien que la cbose nous soit toute 
manifeste. Et puis il nous faut venir & la fin, et 
& I'intention de Dieu: car ce n'est point assez que 
nous confessions que Dieu a basti la terre, et qu41 
Ta assise au milieu de la mer. Yray est que o'est 
une chose admirable, quand Dieu a ainsi enserr6 
la mer, comme si elle estoit enolose en de grandes 
murailles: et faut bien que nous confessions que 
Pouyrier est exoellent. Mais il nous faut passer 
plus outre: c'est assavoir, que nous appliquions 
toute nostre estude & glorifier Dieu, en telle sorte 
que nous confessions que tout ce qu'il fait est iuste, 



et plein d^equit^ et droiture: et que par oe moyen 
nous soyons retenus en bride courte, quand nous 
sommes solicitez k nous fascheri et despiter contre 
luy, et k trouYor & redire en ses oeuvres. Que 
donc ce qui est ici contenu soit pour nous captiver, 
et nous tenir en telle humilit6 et modestie, qu'il ne 
nons reste sinon de Tadorer. Et si la raison de 
ses oeuvres nous est inoognue, que nous ne lais- 
sions pas pourtant de recevoir le tout pour bon 
et iuste, et y aoquiescer pleinement sans auoun 
contredit. 

Or venons maintenant aux propos qui sont ici 
contenus. Dieu demande en premier lieu oit estoit 
lobf quand U a fonde la terre? comme 8'il disoit, 
Povre creature, k qui t'adresses-tu? D faudroit qne 
tu fusses mon pareil: il faudroit que tu approohaa- 
ses de mon intelligence. Et de combien en es-tn 
eslongn^? Puis il dit, Vien-^ monstre le moy si 
tu as entendement. Qui a mis les mesttres de la 
terre? di le moy^ si tu le cognois: ou, qui a mis les 
compas sur icelle, tellement quelle soit si bien pro- 
portionnee? Qui a assis la terre sur son anglet, et 
sur quoy est ette appuyee? lob, di moy toutes cea 
choses: dit Dieu. H est vray que quand noos 
contemplons la grandeur, et pesanteur de la terre, 
nouB Bommes \k confus: une telle masse esblouit 
nos sens: nous ne pouvons oomprendre cela. Nous 
voyons bien, et sommes oontraints de oonfesser 
quelle est faite en si g^ande raison que rien plua: 
mais nous defaillons, tellement que Dieu en eela 
nous monstre nostre fragilit^ et foiblesse. Or puis 
qu^ainsi est, qn'en oe qui nous apparoist devant lea 
yeuz, nous n'avons pas iugement suffisant pour le 
comprendre: que sera-ce (ie vous prie) des conseils 
de Dieu estroits, et oaohez, quand il ordonne et 
determine au oiel oe qui luy plaiat? Et si nous 
ne voyons point la raison de cela, que dirons-noua? 
Faut-il que nous soyons si outrecuidez, d'en vou- 
loir iuger & nostre phantasie, veu qu'il surmonte 
nostre esprit? Et ce que les Anges mesmes ne 
peuvent comprendre, le comprendrons-nous? N'e6t- 
ce pas une folie, voire une rage par trop grande 
aux hommes, quand ils veulent attenter iusques \k^ 
Avisons bien dono & quel propos ceci est dit Et 
pour mieux le comprendre, faisons coste comparaiaon. 
Qu'on prene tous les massons et les charpentiera 
qui sont au monde, voire et les plus expers qu^on 
pourra ohoisir, il n'y a masson ou charpentier tant 
excellont en^ son art qui soit, qu^il ne luy faille 
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pour bastir, et ligne, et compaB, et mesuregy et 
plomb , et toates chosee Bemblables : autrement 
1'edifioe sera tortu, on ne le fera point monter 
deuz toises de hant qu'il n'y ait & redire. Or s'il 
faut que les artisans, quelquee ezpers et exoellenB 
qu'il8 soyent en leur art, B'aidan8 de lignes, de 
oompaB, de meBuree: et que oependant les plus 
grauB pataia et obaBteauz qui seront ainei baBtis 
n'ayent point oent toiseB de haut: qu^est-ce au prie 
d'ayoir basti la terre et la mer? On sera bien em- 
pesch^ quand on yeut faire un chasteau de pierre 
de taille. Car fen premier lieu) s^il n'a bons fonde- 
mens, et a'il n est bien appoy^, oe eera baetir en 
yain de tout oe qu'on mettra dessuB. Et puis B'il 
n^est bien compa886 et ordonn6, l'ouyrage ne ae 
portera paa bien. £t que Bcra-ce (ie yous prie) de 
tons les palaifl et chasteauz amaesez ensemble, 
quand on en fera comparaiBon ayec la mer, et la 
terre? Quelle proportion y aura-il de Tun h Tautre? 
Pnis dono que lee hommes, quelques ezperB qu'il8 
seyent, ont besoin d'aide8, et regardent ^a et U 
pour eatre aides et secouruB: yoire auz choBOB qui 
ne Bont rien, au pris de coBt ouyrage ei ezcellent 
et 8i magnifique, qui apparoiet Beulement en la 
terre, quand Dieu Ta ainai assise Bur lee eauz, 
eomme nouB la yoyouB, et qu'il y a un ai bel 
ordre: ne faut-il pae que uoub soyons pluB qu'in- 
■ensez, ai nouB preBumons de contreroller Dieu en 
ee qu'il fait, qui uoub eet beaucoup pluB cach6 sana 
Qomparaison, que oe que uoub pouyouB yoir en 
fordre de nature? Quand donc ceci uoub yient en 
memoire, que oe eoit pour nouB rayir en efitoone- 
■ent, et pour nous inciter d> glorifier celuy qui a 
btflii un tel edifice k aon simple yofiloir, et non 
poiiit par longue Baccession de tempe. Noub yoyons 
^ lee hommes ne pourront pas du premier iour 
Wtir et parfiiire ce qu'il8 aoront entreprins, et 
p il fiant qu'il8 y employent beauooup de peine, et 
k ionpe. Mais il n'e8t pae ainsi de Dieu: car 
MB yoyone oomme il a bien tost acoompli tout ce 
W. ouyrage qui bo yoit au del et en la terre. 

Kn aomme nous yoyons ici qne Dieu se moc* 
V de rarrogance dee hommes, quand ils proBU- 
^tei de le youloir contreroUer en bob oeuyroB. Si 
K pnie eeulement de quelque edifice moyen k ceuz 
V^ KTont ezpere en l'art de masBonnerie, et de 
wpeiitme, et que ie leur die, II yaudroit mieuz 
^ ainn : yoire, combien que la choee me Boit 
que neantmoioB ie face Id* du maistre 
: lea maistreB maBSons et charpentiers n'au- 
^'^'H pns inste oocasion de 8e mooquer de moy, 
^ je. Et eomment? CoBtui-ci ne sanroit faire une 
"*»c 4e demi pi6: et oependant il nous yient ici 
•■^wEw- Cenz dono qui Boront entendus en quel- 
^ «r^ ae ae mooqneront-ils point si quelqu'un yient 
^^-^Aent ceneurer leuiB onyragOB? Ne ren- 




yoyeront-ilB paa un tel outreouid6 k son ABG? II 
est bien certain. Or si nous faisouB cest hooneur auz 
maistres massons et oharpentiers, que uoub n'oson8 
parler de leurs ouyrages, sinon ayec modestie et 
ayec protestation que noas ne sommes point suffi- 
sans d'en ioger : que sera-ce quand uoub yiendrons 
k Dieu? Ne faut-il pae que doub soyouB Id. beau- 
coup pIuB hombleB et modoBtes? Nous Bayons oomme 
on parle d'un ouyrage meoanique, quand on n'y 
sera pas ouyrier. II est yray, dira-on, que ie ne 
Buis pas entendn en cecy, ce n'e8t pas mon mestier: 
mais yoila mon adyis: tontes fois que ie remets 
tousiours le tout k ceuz qui sayent que c'est. Si 
dono nous usons d'one telle modestie, qnand il eat 
question de iuger d'un edifice, ou d'un ouyrage 
moyen qu'aura fait un homme meoanique: ie yous 
prie, quel honneur deyouB nouB attribuer k Dieu, 
quand il eet queBtion de Bes oenyres? En quelle 
estime lee deyooB-nouB ayoir? Nous yoyouB dono 
maintenant k quoy Dieu a pretendu en ce paBBage, 
parlant de la ligne, et du compas: comme B'il difloit, 
Gomment? Si i^eetoye nne oreature mortelle, et 
corruptible, encores me feroit-on cest honneur en 
contemplant mes oeuyres, de dire, Yoici un maistre 
qui est fort ezoellent et bien entendu, il est fort 
ezpert, son ouyrage parle: mesmes, si un homme 
mecanique (comme nous ayons dit) a fait quelque 
ouyrage moyen, on n'osera pas y trouyer k redire: 
pour le moins ceuz qui ne seront point entenduB 
en telle beBongne. Et moy, qui ay fait un ouyrage 
ei ezcellent, qui ay cre^ le ciel, et la terre, et la 
mer, yoire de rien, et les ay oompassez en si bel 
ordre et telle disposition oomme on les yoit: et 
cependant encores me yiendra-on oontreroUer. Et 
oil est-ce aller? Qu'est-ce de tous les ouyrages des 
hommoB, si on lee oompare ^ mes oenyres? en ap- 
procheront-ils? Tay besongn6 ayec une yertu et 
BagCBBe incompreheuBible: et ie ne Boray point 
ezempt du iugement des hommcB? chacun osera 
dire, Pourquoy ceci? pourquoy oela? II yaudroit 
mieuz faire ainsi. Et quelle arrogance est-ce la? 
On yiendra preferer les creatures mortelles ii moy 
qui suis le Dieu yiyant, k moy qui suis tout-puis- 
sant et tout Bage? ne yoila point une ingratitude 
inBupportable? Si un homme mortel a fait quelque 
ouyrage, on luy fera bien oest honneur qu'on n'o8era 
pas iuger de luy sinon en ^ande modestie: quand 
i'ay basti le monde n'ay-ie pas merit6 qu^on m'ho- 
nore oent fois plus? 

Apprenons dono de mieuz contempler les oeu- 
yroB de Dieu, que nous ne faisons pas: tellement 
que si nons iettons la yeuft sur la terre, nous ayi- 
BiouB, Voici une terrible masse: ce n'est point seule- 
ment comme un gros ohasteau bien masur^, oti il 
n'y a nuUe approche : mais nous yoyons quelle pe- 
santeur il y a, qu'il semble bien qu'il est impossible 
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de troaver fondement suffisant pour la soustenir. 
Et sur quoy est-elle appuyee? Sur 1'eau. II faut 
que la terre soit pendante en Tair (oomme elle est 
& la verit6) elle a Teau ii renviron d'elle. II est 
yray que les Philosophes qui n^ont point regard^ 
que o^eatoit Dieu qui l'a ore^, ont bien trouv^ 
raison, comment les eaux environneut la terre, et 
que le tout est pendu en Tair: ils ont bien dispnt^ 
Bubtilement de cela, et en ont amen6 quelque rai- 
Bon: mais cependaot si ont-ils est^ oontraints en 
despit de leurs dens de confeBser quo ceoi estoit 
par dessus nature, de dire que les eaux se soyent 
ainsi retirees, afin que les hommes eussent lieu 
pour y habiter. Cela ne peut estre de soy, il faut 
qu'il y ait quelque providence divine qui besongne 
ici: voila qu'ii8 ont dit. Et combien qu^ils se soyent 
aveuglez par leur ingratitude: tant y a neantmoins 
qu'il8 ont eat6 convaincus de cela. Mais (comme 
nous avons dit) ce n'est point encores assez de 
oognoistre que Dieu a ore6 la terre : il faut Id. con- 
templer une sagesse admirable, et cognoistre que 
c'est un miracle tel que tous nos sens y defaillent. 
Quand il est dit, que Dieu a cre6 tout de rien, et 
puis quUl a appuy6 la terre sur des eaux: ne voila 
point pour nous ravir en estonnement? Si nous 
regardons ii rentour de nous, voila des eaux qui 
environneot toute la terre: et neantmoins nous 
voyons qu'elle demeure ferme: quel miracle est-ce 
la? II est vray que quelquesfois on verra un 
tremblement de terre, et semble bien que tout 
doive abysmer: ce qu'aussi il pourroit avenir, sinon 
que Dieu y prouveust. Mais quoy qu'il y ait, nous 
voyons que le corps de la terre universelle subsiste 
tousiours. Et cela n'est-il pas pour nous estonher? 
Quelle excuse pourrons-nous pretendre, si noos ne 
prenons loisir de penser & un tel ouvrage de Dieu? 
Ne nous desploye-il pas \k sa puissance et sa vertu 
en tant de sortes, que nous en devons estre assez 
oonvaincus? Mais en voyant nous ne voyons goutte 
pour magnifier Dieu en ses oeuvres. Et ce mal 
est inexcusable: car quand les hommes sont ici 
assoupis, et ne prennent point la peine de mediter 
les oeuvres de Dieu, ne sont-ils pas plus qu'ingrat8 
et yilains? Ainsi quelque ignorance qu'il y ait, 
nous n'avons nuUe excuse: mais nous serons tous- 
iours coulpables, quand nous n'aurons point glorifi^ 
Dieu en ses oeuvres cfui sont si patentes et mani- 
festes. Yoila donc ce que nous avons k retenir en 
ce passage. 

Or cependant quand il est ici parl^ des compas^ 
et des fnesures de la terre: nous voyons bien qu'il 
a fallu une puissanoe admirable, et une sagesse in- 
oomprehensible pour disposer de toutes ces choses. 
Oar la terre ne seroit iamais en sa fermet^, et ne 
Bubsisteroit point, comme elle fait, si elle n'e8toit 
au milieu du ciely en telle symmetrio et proportion. 



en telle oonvenance et temperature, qu'il n'y eust 
que redire. D'avantago quand nous avons con- 
templ6 une si longue distance qu'il y a non seule» 
ment depuis la terre iusques aux nuees, mais ansai 
iusques au ciel, oil sont les estoilles, et les pla- 
nettes: ne devons-nous pas estre plus qu'esbabia? 
Or maintenant quand nous regardons ceste hauteur 
que nous voyons au ciei par dessus la terre : qa'eat- 
ce de la terre? Quelque grosse masse qu'il y ait, 
quelque pesanteur, et grosseur qu'on y voye: ai 
nous la comparons aveo ceste graodeur du ciel : ne 
faut-il pas que nous confessions avec les PhilosopheB 
que 00 n'est qu'une petite boulle? Quelle pro- 
portion y a il de Tnn k Tautre? Tant y a neant- 
moins, que si nous contemplons seulement leB 
montagnes qui sont sur la terre, nous trouveronB 
I& encores dequoy nous esmerveiller et adorer l'oa- 
vrier qui a tout fuit. Et puis quand nous con- 
templons d'autre part la fermet6 de la terre, ne 
nous doit-elle pas ravir en estonnement? Combien 
que nous y voyons une grande variet6: si est-ce 
qu'elle demeure tousiours en son lieu, et n'en est 
point esbranlee. Yoila donc les hautes montagnes 
qui rendent la terre bossue, voila des lieux inegaux, 
et semble bien que ce soit pour la faire esbranler, 
voire tresbuscher du tout. Or Dieu y a mis une telle 
proportion et mesure, que la terre se tiendra tous- 
iours en son lieu: et combien qu'il Bomble que leB 
montagnes la doivent renverser, si est-ce que rune 
respond tellement k rautre, que le contrepoids de- 
meure tousiours. Bref, quoy qu'il en soit, la terre 
subsistera, et sera conservee tousiours iusques k la 
fin, par la porportion et temperature qui y est: eC 
quoy qu'il advienne oe ne sera pas pour resbranler 
en rien. Cependant toutes fois quand nous voyons 
qa'elle est environnee d'eaux, et que les grandoB 
montagnoB B'eslevent comme pour la precipiter en 
la mer, et neantmoins qu'elle demeure ferme: ne 
faut-il pas bien dire que Dieu y a besongn^ d'une 
faQon plus qu'admirable? II est bien certain. Qae 
nous reste-il dono, sinon d'adorer nostre Dieu, oon- 
fessans que nous defaillons du tout eous une teile 
grandeur, et sous une telle sagesse, et si incompre- 
hensible? Car k la verit6, o'est bien raison que 
nous cheminions en humilit6 et orainte, quand il 
est question de oontempler les oeuvrea admirables 
de Dieu, comme elles se demonstrent en tout rordre 
de nature. 

Ainsi nous voyons beaucoup plus olairement 
ce qui est ici contenu. Cependant il nous faut re- 
venir di ce poinct, c'est assavoir, Pourquoy o'eBt 
que Dieu nous propose la terre comme un miroir? 
C'est afin que nous y puissions contempler sa 
gloire, sa sagesse, sa vertu, et puissanoe infinie: 
c'est pour nous conduire, et mener comme par la 
main, k la consideration de ses oeuvres qui sont 
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beaucoup plus grandes, et plus exeellenteSy afin 
d^en estre ravis en admiration, yoire pour nous 
humilier soub sa grandeur inoomprehensible, et 
pour Tadorer. Nous Toyons que Dieu 8'orne ei 
exeellemment, et qu'il n^est plus question de re- 
pliquer iL Penoontre de lui, ny d'entrer en telle 
audaee, de le vouloir oorrigery oomme B'il ayoit 
failli. Qui est-oe qui comprendra ea hautesae in- 
finie? Ouvrons les yenx, et nons eerons Hl confus. 
Car si nous regardons d^autre part & la terre, elle 
est oomme une mere nourrioe, qui nous nourrist 
et substante: et cependant, si est-oe qne nous ne 
oognoisBons point comment. Noua voyons bien 
comme elle est labouree, nons en savons bien 
parler: mais tant j a, qu^il nous faut estre rayis en 
estonnement en cest endroit. Et o'e8t la conclusion 
du texte. Puis donc qu'ainsi est, qu'en la terre 
mesme, laquelle nous foulons au pi^, nous aTons 
un miroir de la Tortu, et sagesse incomprehensible 
de Dieu: que sera-ce quand nous anrons contempl6 
le del, qui nous surmonte de beaucoup, et Ik ot. 
nous ne pouvons pas atteindre? Faudra-il que 1& 
nous yenions repliquer k rencontre de Dieu, Pour- 
quoy est-ce qu'il fait ainsi? Pourquoy est*oe qu'il 
a permis telle chose? Helasl qui sommes-nous? 
Et ainsi donc notons bien, que quand la terre sera 
bien regardee de nous, elle nons doit serviripour 
nous tenir comme bridez en nos esprits: afin que 
nous n^attentions point de nous eslever par desBns 
les oieux: mais que nous donnions gloire k nostre 
Dieu en tout ce qu'il luy plaist faire: sachans qu'il 
est le Dieu souverain, qu'il a une gloire parfaite et 
entiere, et que sa vertu et puissanoe admirable est 
coniointe k sa iustice, et sagesse infinie: tellement 
qu'il n'y a que redire en Iny. Quand nons aurons 
comprins cela, ce sera beaucoup profit^ pour 
un iour. 

Gependant venons k ce qui est dit, Qtie les 
estoUles chantoyent louanges, et que les enfans de 
Dieu s'esgayoyent en triomphej en la oreation du 
monde. Par ces mots Dieu signifie, que si tost 
que les estoilleB ont est^ faites, Q'a est^ comme un 
chant ordonn^, et une melodie pour le glorifier. 
Non pas que les estoilles chantont, non pas aussi 
qu^elles soyent oreatures sensibles : mais pource que 
Dieu y a manifest^ sa grandeur, sa bont^, sa vertu, 
et sageseo, c^est autant comme 8'il parloit haut et 
dair. Dressons-nous donc les yeux au ciel? Nons 
devons ouir la melodie des estoilles, comme elles 
ont commenc6 de chanter d^s lenr creation: et il 
est oertain qu'une telle melodie nous devroit bien 
resveiller pour nous solioiter ^ chanter les louanges 
du Seigneur, et k le glorifier. Ouy, si nous n^estions 
pIuB que sourds, il nous faudroit bien recevoir, et 
prester ranreille de nostre coeur ji tels chants, et 
si melodieux: car yoila mesmes les Anges de para- 
Calvini opera. Vol XXXV. 



dis qui sont inoites iL ce faire. Mais nous sommes 
par trop stupides en cest endroit, tellement qu'eii 
levant les yeux au ciel pour contempler les estoilleB^ 
nous ne regardons point dequoy elles nous doiveni; 
servir. Si &ut-il toutes fois que nous appliquiona 
ce passage *& nostre instruction, afin d'en faire 
nostre profit. 

Or il est dit en premier lieu, que les estoiUes, 
d^s leur creation, ont comtnence a chanier. £n quelle 
Borte? Comme desia nons avons touoh^, ce n'e8t 
point de la langue: et ausBi ce Bont creaturcB in- 
Bensibles, et muettes: mais tant y a que la bont^ 
de Dieu, et sa vertu, et sagesse qui relnist aux 
estoilles nous doivent servir d'autant de cantiqueB. 
Quand Tair retentiroit de voix hautes et clairee, 
nous ne devrioos pas estre plus inoitez k glorifier 
nostre Dieu, que de yoir oest ordre si admirable 
que Dieu nous a propos^ devant les yeux. Or • 
pour nouB induire encores mieux k 1e glorifier, il 
est dit, que les Anges se sont esgayex^ quand ils ont 
yeu nn tel speotacle, et ouy ceete melodie dee crea- 
tnrcB mnetteB: que 9'a e8t6 pour les faire esiouir en 
triomphe. Par oela nous devons estre esmeus d> 
glorifier noetre Dieu: et ce Bera une droite, et 
vraye ioye qne ceste-la: elle sera bien autre que 
celle de ces enragez mondains, et de ces desbordee 
qui ne se peuvent eshatre sinon en offensant Dieu. 
Nous yoyons ici une ioye bien autre qui nous est 
proposee: o^est que les Anges de paradis ont comtne 
saut6 en s'e8gayant, quand ils ont veu ce cours et 
ordre si excellent, et admirable qui est au ciel, 
quand ils ont contempl^ ce que Dieu a 1& mia. Ils 
ont donc eet^ incitez ji une telle ioye comme il en 
est ici fait mention. Puis qu'ainBi est que les 
Anges nouB conduisent k glorifier nostre Dieu, et 
luy chanter louanges: quand nous contemplons ce 
bel ordre qui est au ciel, ne devrionB-nous paa 
nouB esiouir en oela? n'est-ce pas \k oii il nous 
faudroit venir, toutes fois et quantoB que nous ea- 
levons loB yeux en haut? MaiB quoy: il B'en faut 
beaucoup que nous pratiquions oela comme nouB y 
sommes exhortez: oar mesmeB, quand nous oyons 
quelque paaBage de ceste doctrine, cela nouB paase. 
Combien que nouB soyons admonneatez tant et 
plus, qu'en regardant au ciel, en iouissant de la 
dart^ du soleil nous devons glorifier Dieu : combien 
que nous soyons assez adyertis de ce faire, cela 
nous escoule: mais tant y a que le tout nous sera 
bien cher vendu quand ce viendra k rendre conte: 
attendu que le principal Borvice que Dieu requiert 
des hommes, c'est d'eBtre lou6 d'eux: et nous n'en 
tenons conte: qui pis est, nous luy rayissons son 
honneur, nous le frustrons de ce qui est sien, quand 
il n'eBt point glorifi^ par nou8 comme il le merite. 
II est vray que nostre Seigneur sait bien qu'il ne 
peut rien tirer de nous, dequoy il puisse estre ma- 
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gDifi6 oomme il en est digne: mais tant y a qu'il 
se contente qu'on 1'ezalte, et qu'0D le glorifie en 
608 oeuvres, qu'en les contemplant nous soyons es- 
meus & le lou^r. Que si nous n'en faisons ainsi, 
ne Bommes-nouB pas plue que sacrileges? II est 
bien certain. 

Ainei donc apprenons de profiter en la doctrine 
qui est ici contenue. Gependant notons que les 
Anges Bont ici appellez JEnfans de Dieu, afin que 
nous soyons tant plus induits d'accourir ^l co tri- 
omphe duquel il est ici parl6: et que nous soyons 
unis ayec eux pour triompher aux louanges de 
Dieu, et pour le glorifier d'un commun acoord, 
quand nous oyons* ceste melodie et haut ot bas, 
entant que Dieu a par tout espandu sa gloire. II 
est vray que ce titr^ est attribu^ aux Anges, par 
un privilege especial, qu'il8 sont appellez Enfans de 
Diou, d'autant qu'il8 approchent plus de luy, et 
ont en eux telle noblesse, quHIs sont par dessus 
toutes autres creatures. IIs sont non seulement 
les messagers de Dieu, mais ils sont aussi appelles 
808 Yertus et Puissances, d'autant qu'il execute par 
eux, comme par ses mains, ce que bon luy semble. 
Yoila oomme les Anges sont bien enfans de Dieu: 
mais tant y a que nous avons ce titre commun 
avec eux. Pourquoy? D'autant que Dieu nous a 
oreez & son image et semblance: et oombien que 
oeste image ait est^ effacee par le pech6 d'Adam, 
8i est-ce qu'elle a est^ reparee aux eleus, quand 
nostre Seigneur lesus a est^ envoy6, qui OBt Timage 
vive de Dieu, et avons est6 exaltez par son Esprit, 
en telle sorte que nous voila restablis en nostre 

Jremier degr^: et Iosub Ghrist nous a fait cest 
onneur de desceudre de la race d'Abraham, c'e8t 
k dire de se vestir de nostre nature, afin de nous 
r.econciIier k Dieu son Pere. Puis qu^ainsi est 
dono, notons, que Dieu en oe passage nous monstre 
oomme nous pouvons estre asseurez d'estre ses en- 
fans, et par consoquent de posseder rheritage ce- 
leste, que nous avons commun avec les Anges de 
paradie: oar oombien que nous rempiouB ioi sur 
terre, combien que nous soyons si miserablea crea- 
tures, et remplies de tant d'infirmitez, que nous 
devoDS avoir honte do nostre povret^ et misere: 
tant y a que Dieu trouvera le moyen de nous ac- 
coupler aveo les Anges de paradis. Gependant oo- 
gnoissons que les Anges tremblent quand ils con- 
templent le ciel, et la terre: combien qu'ils soyent 
creatures excellentes, si est-ce qu'il8 sont contraints 
d'e8tre estonnez de voir un tcl spectacle qui est au 
ciel ot en la terre. Or puia que les Anges qui 
Bont excellens par dessus les hommes, demeurent 
toutes fois esblouis sous une telle girandeur de 
Dien: ne faut-il pas que nous soyons plus que 
ravis en admiration, quand nous avons les yeuz 
ouverts, et que nous contemplons les oeuvres si ad- 



mirables de Dieu, et quand nous oyons ceste belle 
melodio qui est en toutes ses oeuvres? Helasl 
faut-il que nous soyons si ingrats de fermer les 
yeux pour n'en rien voir? Faut-il que nous faoions 
des sourds pour n'en rien ouir? Ainsi dono sui- 
vons les Anges, lesquels nous sont ici proposez 
pour oonducteurs k ce que Dieu soit glorifi^ de 
nous. Que si nous le glorifions en ses oeuvres, il 
nous tiendra et avou^ra pour ses enfans, et se mon- 
strera tousiours Pere envers dous. Yoila donc ce 
que nous avons k retenir 8ur ce mot, quand il est 
dit, Que tous les enfans de Dieu se sofU esgayejs en 
triomphe, quand ils ont veu les estoiUes du mcUin 
s^esiouir ensemble. Et notamment il est dit Tous^ 
afin que nous sachions, quo oeux qui ne 8'employent 
point k ceste estude, ponr magnifier Dieu en sa 
vertu qu'il a desployee en ses oeuvres, seront re- 
trenchez de sa maison : et qu'il8 ne sont pas dignes 
d'e8tre au reng de ses enfans. 

Passons maintenant outre. Nostre Seigneur 
vient k la mer: Qui a mis, dit-il, des barres a la 
mer? qui Va endose entre des barreauxy et des huis? 
Tu ne passeras point outre: tu viendras seulement 
iusgu^ici. Quand la mer s^esleve, il semble bien 
qu'elle doive engloutir et engouffrer tout: et cepen- 
dant toutes fois, nous voyons qu'elle est comme en 
prisop: mesmes que Dieu la tient, comme une 
nourrice tiendra un petit enfant. II a mis lea 
nuees, et broueea k 1'entour de la mer, comme des 
petites bandelettes, et une robbe pour la oouvrir. 
II semble donc que la mer soit comme un petit 
enfant, que Dieu la manie oomme il veut. Et en 
cela il continue aussi & magnifier ses oeuvres, pour 
nous monstrer que nous devons bien nous contenter 
d'une telle excellence, pour cheminer en toute hu- 
milit6, et ne plus attenter d'oser lever le beo contre 
luy: comme aussi il en parle par son Prophete 
leremie (5, 22), Ne me craindrez-vona point, dit-il, 
moy quiay mis les bornoa sur la mer? II dit oela, 
pource que la mer est par dessus nous. II eet vray 
que lea simples et idiots ne comprenent pas que la 
mer nous surmonte, et quelle soit plus haute que 
la terre: mais ils cuident que les eaux soyent des- 
80U8 la terre, et quelles soyent beaucoup plus 
basses. Or c'e8t tout Popposite: et nous le voyons 
meemee & veue d'oeil, quand nous sommes au prea 
de la mer, nou8 cognoissons quelle est plus haute 
que la terre. Or puia que Peau est ainsi par dessus 
nou8, k quoy tient-il qne nous ne sommes ioi en- 
gonifrez di ohacune minute de temps, veu que lea 
eaux aont esleveos par dessns nos testes de bean- 
coup? Et mesmes quand il est parl^ du deluge 
qui a nne fois oouvert tonto la terre: il est dit que 
Dieu a ouvert les gouffres, et toutes les ventaillea 
du oiel: quMI a ausai ouvert les abysmes: que les 
eaux n'ont plua eat^ retenues, maie qu'il lea a 
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lasohees. Or par ce iagfement horrible da delage, 
Dieu noua a monetr^ comme cn un miroir, ce qui 
8eroi( perpetael sur toute la terre s^il ne retenoit 
miraculeaBement les eaux. Nous yoyons donc comme 
la mer devroit engloutir tout. Et qui rempeache? 
' Ne voila pas un miracle tout manifeste? Ne sommes- 
nous pas plus que convaincus d*ingratitude, si Dieu 
par cela n^est ador6 de nous, 8'il n^est craint selon 
sa vertu, afin d'avoir tout empire par dessus nous, 
et que nouB soyons du tout abbatua? Et si les 
hommes presument de lever ainsi le bec k Ten- 
contre de Dieu: quUls plaident sealement contre la 
mer, pour voir s^ils auront audience par dessus 
eile? Et qu'e8t-ce que de la mer aveo toutes ses 
grosses vagues, et ondes impetueusos, sinon des 
eignes de la vertu de son Createur? Or si les 
vaguoB de la mer nous eBtonnent: Helas! combien 
plus la maiest^ de nostre Dieu nous doit-elle estre 
terrible? Quand la mer iette ses bouillons avec 
une telle impetuosit^ comme on le voit, nous trem- 
blons: et nous ne craiudrons point le Greateur, 
mais plustost lay tirerons la langUe? Et oti est-ce 
atler? Ne faut-il pas dire que les hommes sont 
enrages du tout? Et voila pourquoy Dieu reproche 
aux hommes par son Prophete leremie (comme 
nouB avons desia allegu6 ce passage) Ne me crain- 
drez*vouB point, moy qui aj mis le sablon pour les 
bornes de la mer en ordonnance perpetuelle? 

Or revenons maintenant aux mots qui sont ici 
couchez. Dieu dit qu^U a tnis des boimes a la mer, 
£t quelles sont ces bornes? Tout ainsi que n'a- 
gueres il faisoit mention des compas de la terre: 
aussi maintenant il parle des bornes de la mer. 
Yoire, et quelles sont-elles? Pour mieux exprimer 
ce qu'il nous avoit dit, il adiouste, Que la mer est 
en sa main oomme un petit enfant au ventre de 
sa mere, tellement qu'un petit enfant ne se tiendra 
point plus ooi en la matrice de sa mere, que fera 
la mer entre ses bornes. II est vrai qu'elle fera 
grand bruit: et sur tout quand elle est agitee de 
vents et de tempestes, et qu'elle s^ealeve, il semble 
bien que tont le monde en doive estre abysm^. 
Mais tant y a qu'elle ne peut passer outre ses 
limites. Qui la retient? Tout ainsi que nous voyons 
un miracle, quand un enfant se tient enolos en la 
matrice de sa mere, comme en un sepulohre: et 
combien qu'il se demenCy tant y a qu'il n'en sort 
iusques & ce que le iour et le terme soit accompli 
selon Tordre commun de nature: et ainsi en-il de 
la mer. 

Au reste, Dieu adiouste encores une autre 
similitude: c*e8t que les brouees sont pour tenir la 
mer, h ce qu'elle ne sorte hors de ses bornes et 
limites: comme les bandeleites sont pour tenir un 
petit enfant. II est vrai qu'il voudroit bien tirer 
bras et iambes dehors, afin de s'esgayer: mais il 



est tellement enolos dedans ses bandelettes, qa*il 
faut qu'il demeure U comme captif. Ainsi en est 
il de ia mer. Elle s'esleve tellement, qu'il semble 
que non seulement elle doive faire des gambades 
d'un lieu en Tautre: mais plustost (comme nous 
avons dit) qu'elle doive tout engouffrer, ot mettre 
confusion au monde universel. Nous voyons dono 
cela en la mer. Et y a il auoune chaine, pour 
empescher une telle impetuosit^ que nous y voyons? 
Combien qu'il fiaudroit de grands empeschemens, 
pour retenir une telle creature, et si furieuse: si 
est-ce que Dieu n'u8e pas de remede violent pour 
rarrester: mais seulement il a ordonn^ les brouees 
pour la retenir: et par oela uous voyons qu'il la 
traitte comme un petit enfant, ainsi qu'il en parle. 
Et qu'ainsi Boit, nous verrons des brouees qui ne 
sont rien, qui se prooreent des yapeurs en l'air: 
on est tout esbahi que cela gaigne par dessus la 
mer, qu'incontinent qu'une brouee se levera, oii 
verra la mer coye. Et d'oti vient cela? De rien. 
Que dira-on \k donc, sinon que la mer est comme 
un petit enfant, qui est Ik serrd en ses bandelettes? 
Or oombien que ces similitudes semblent bien 
estranges de primeface: si est-ce qu'il est impossible 
de trouver des faQons de parler plus proprcB pour 
nous faire sentir oeste maiest^ incomprehensible 
de nostre Dieu. II n'est point question que nouB 
montions k sa maiest6 pour le cognoistre tel qu'il 
est: mais il faut que nous soyons oonvainouB de 
sa grandeur et hautesse par ses oeuvres plus 
qu'admirable8, qu'il met tous les iours devant nos 
yeux. Et o'est une grand' honte di nous, si nous 
ne cognoissons la vertu de Dieu incomprehensible, 
en ce qui est ici dit, que la mer soit retenue par 
des brouees, comme un petit enfant de bandelettes. 
Car qu'est-ce de. la mer ainsi impetneuse comme 
on la voit? Or si est-oe qu'elle est retenue entre 
ses bornes: elle a beau sauter et s^eslever: elle ne 
peut passer outre. 

Et ainsi apprenons de glorifier nostre Dieu en 
ses merveilles, mieux que nous ne faisons pas: et 
ayons honte d'avoir est^ si vilains et si ingrats 
envers lui, de ne point recognoiBtre sa bont6, vertu, 
et sagesse pour lui en rendre la louange qui lui 
appartient. Et ]k dessus, retournons di rintention 
principale de Dieu: assavoir qu'il ne faut pas que 
nous-nous arrestions & la mer pour considerer la 
chose simplement. II est vrai que oe sera desia 
quelque bonne instruction, quand los hommes oon- 
templeront oomme Dieu retient la mer, & oe qu'elle 
ne nous engloutisse. Quand nous avons cognu 
cela: chacun n'est-il pas plus que convaincu, que 
la vie que Dieu nous donne est miraculeuse? Mais 
oela ne seroit encores gueres si nous ne passions 
plus outre. Yoici Dieu qui nous monstre ses mer- 
veilles, et nous les fait sentir en ces choses visibles: 
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lesqoelB toutes fois sont si hautes, que nous y 
Bommes esblouys. Or puis qu^ainai est que doub 
Bommes contraintB de l'adorer, confesaaoB que nos 
sens Bont par trop debiles, pour comprendre sa 
hautesBe 68 choaes mesmeB qui nouB apparoisaent 
devant les yeux: qne sera-oe de ses aecrets incom- 
prebeDaibles, de ses conseilB estroitB et cachez: 
quand il besongne, tant en general, qu'eD parti- 
culier, d'une fagon qui doub aemble estraDge, et 
qui Burmonte toute nostre capacit^? Faut-il que Id. 
nouB preBumioDB de iuger & la volee, et d'ea donner 
noBtre arrest, comme si nous ponvions comprendre 
ce qu'il fait ainsi outre nostre sena, et apprehen- 
sion? II nouB envoyera beaucoup d^adveraitez, et 
beaucoup de maux: l'un perdra ses biens, Tautre 
Bera afflig^ par maladie, Pautre sera en ignominie 
et opprobre, Pautre sera outrag6, et batu. On 
pourroit estimer que Dieu est excessif, en traittaDt 
les hommes si rndement. Mais qnoi? 8i faut-il 
qu'en tout cela nous appreniouB 'de confesser que 
I)ieu est tousiours iuste, et qu'il sait la raison 
pourquoi il nous traitte ainsi: et qu'elle est bonne 
et iuste: combien qu'elle nous soit incognue. Qne 
si nouB ne cogDoissons cela, si est ce, d'autant que 
nous Bommes en sa main, qne nous ne gaigne- 
rons rien pour tous noB murmures. Yoyons-nooB 



les meBohans et iniques avoir la vogue en ce monde? 
YoyoDB nouB les cootempteurs de Dieu eatre k leur 
aiBo? Les voyoDB-DOus eo credit et authorit^, et 
estre comme maistres et BeigDeurs du moode? 
YoyoDB-DOus qu'ilB despitent Dieu iournellement, et 
toutes fois qu'ils ne Boyent point puuis du premier 
coup? YoyoDB-nouB au contraire, qu'il nous faille 
endurer maiDteDaot opprobre, maioteDaDt fascberie, 
maiDtenanJb qu'on nous prenne par trahison: et que 
Dieu ne nouB Becoure point si tOBt que nous vou- 
drions? Qoe nous atteudioDB patiemmeot qne Dieu 
nouB deliyre, comme il sait qu'il nous aera ezpedient. 
Et que oependant nous cognoissioDS, que si nous 
avons en admiration ce qu'il fait ioi bas mesmes & 
nos porsoDneB, et ea ce qoe nous pouvouB regarder 
oomme k nos pieds: que par plus forte raison il 
faot bien que nous admirions, voire adorions ce 
conseil qui surmonte mesme la capacit6 des Anges. 
Et ainsi appreaons ^ estre addreasez par ces cboseB 
basses, di magaifier et glorifier nostre Dien: et oe- 
pendant que nous serons en ce monde, que nouB 
soufiPrions d'eBtre conduits et gouvernez par Bon 
sainct Esprit, afin quMl dispoBo de dous k son bon 
plaisir. 

Or nouB-nous proBternerons devant la £ace de 
nostre bon Dieu, etc. 



LE CENT QUARANTENEUFIEME SERMON, 

QUI EST LE III. SUR LE XXXYIII. OHAPITRE. 

Ce BermoD est enoores snr les yersete 8, 9, 10, 11 et puis snr ie texte ici adionete. 



12. AS'iu depuis ies iours commande a Vaube 
du iour? Et a^-tu assignS a la dartS son lieu: 
13. Afin d'occuper les extremitee de la ierrey et que 
les meschans soyent escoux d'iceUe? 14. EUe est 
transformee comme Vargille d laqueUe le signe est 
imprime: et se tiennent comme un vestement. 15. ^ 
la dartS sera cachee aux meschans, et le bras esleve 
sera rompu. 16. Es-tu venu iusques aux eaux pro- 
fondes de la mer, as-iu sondS le fond des abysmes? 
17. Les portes de la mort ie sont-eUes cognues? as4u 
veu les portes d^ombre de mort? 

Ce qui fait iuger les hommes follement des 
oeuvres de Dieu, c^est quUls se hastent par trop, 
n'attendanB poiot rissue pour savoir comme Dieu a 
prouveu & toutes ohoBea. Et ainsi nous pratiquons 
touB le proverbe, De fol iuge breve sentence. Et 



Toila pourquoy il eflt besoin de nouB reteniry afin 
de ne preoipiter pas iugement devant le coup. Et 
ce qui est dit en un mot de la mer noue eo doit 
bien instruire. Gar si nouB contemplons les vagues 
qui B^eslevent, il semble qu^elles doiyent tout abys- 
mer, que le monde doive estre englouti: nous pour- 
rons dirCi que Dieu devroit bien avoir remodi^ k 
oela. Mais quand dereohef les vagues se retienent, 
et se rompent en elles-mesmeB, et ne peuvent paa- 
ser leurs borDes: alors nous cognoissons mieuz la 
sageBse admirable de Dieu, et sa vertu qnant et 
quant: voyans que combien que la mer soit eBmeud 
d'une telle impetuoeit^, toutes fois il la tient oomme 
si on manioit un petit enfant: ainsi que hier il en 
fut traitt^. Quand dono nous pourrons oomprendre 
les oeuyres de Dieu en leur perfeotion, uoub aurons 
dequoy le glorifier en tout et par tout: mais si 
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nou8 faisons & nostre constome de precipiter iuge- 
ment, il faudra que nostre temerit^ se monBtre, et 
que nous demeurions confua en nostre andace. 

Retenons bien dono ce qui est ici dit, Que 
Dieu a mis Vordownance a la mer^ pour dire, Tu 
ir€LS iusques la, Si la mer eBtoit tousiours calme 
(comme on dit) ct qu'il n'y eust ne tourbillon ne 
tempeste: on n'appercevroit point si bien la provi- 
dence de Dieu, et le soin patemel qu'il a des hom- 
mes, pour les maintenir oti il les a logez. Mais 
quand il y a une licence donnee h la mer, de 
B^eslever si haut et si pnissamment: et toutes fois 
qu'elle ne &e peut desborder, mais qu'elle est em- 
peschee par ceste ordonnance de Dieu: voila oti 
nous pouvona appercevoir comme Dieu a dispos^ 
tout en bonne mesnre et raison. Or ceci se peut 
estendre plus loin. Gar qnand nons voyons les 
gnerres esmeu^s, il semble que tout doive estre 
mesl^ haut et bas, nous viendrions incontinent con- 
damner Dieu, s'il estoit en nous, ou bien iargonner 
contre luy de ce qu'il permet toutes ces choses. 
Mais si nous attendons Pissue en patience, nous 
cognoistrons d'un cost^ que Dieu chastie les hom- 
mes & bon droit, quand il suscite les guerres entre 
enx: et puis, par oela il veut monstrer sa vertu: 
ear quand le feu sera ainsi allum^, il sera puis 
apres esteint en une minute de temps. Et Dieu 
alors ezerce sod office, duquel il est traitt^ au 
Pseaume 46 (v. 10) que o'est ^ luy de rompre les 
lances, de briser les espees, de renverser les chariots, 
et d'appaiser ce qui estoit auparavant ainsi esmeu. 
H &ut dono que nous ayons tousiours devant les 
yeux et en memoire 1'ordonnance de Dien, selon 
laquelle il conduit et gonveme les troubles qui 
semblent tendre k une fin mauvaise: d'autant qu'il 
oonvertist tout cela en bien. Car ce n'e8t point 
assez que Dieu donne guerison au mal: mais il en 
nse k bonne fin, en sorte que nons sommes con- 
traints de confesser, qu'il vaut beaucoup mieux que 
eee troubles adviennent, que si nous estions tous- 
iours en paix et en repos. Et pourtant quand nous 
penserons bien aux causes qui esmeavent Dieu ^ 
envoyer tels troubles au monde, nous ne murmure- 
rons plus contre luy: et si nous ne les comprenons 
pas, ne laissons point pourtant d'adorer en toute 
reverence ce conseil que Dieu retient par devers 
soy: mais attendons en patience, cognoissans nostre 
petite portee et radesse. 

Et alors nous snivrons la regle qui noue est 
iei donnee, comme encores il est dit, As4u dqpuis 
tes iours commandS a la darti du matin? lui as-tu 
fait cognoisire son lieu ^ou eHe doit se tirer? Ici 
nostre Beigneur persiste & se mocquer de I'audace 
des hommes, quand ils presument de iuger par 
dessus lui, Bt depuis qnand estes vous nez? N'y 
a-il point en de iour ne de olartd devant vous? 



Et puis que vous estes tant sages de me redargner, 
il fant dire que devant que vous fussiez nez, il n'y 
avoit point d'ordre au monde: la clart6 du matin 
ne savoit oix elle devoit tirer, et en quelle part elle 
devoit aller : sans vous il n'y avoit nulle disposition, 
rien n'eust est^ fait sans vous. Puis qu'ainsi est 
que vous cuidez estre si sages et que vous voulez 
estre mes oontrerolleurs : ie vons demande seule- 
ment, Avez-vons commandd & la clart^ oti elle doit 
tirer? Cependant vous trouvez tousiours iSk redire k 
ce que ie fai. Et de moi, i'ai d6s le commence- 
ment du monde discern^ entre la oIart6 et les 
tenebres: i'ai assign^ le temps de la nuict pour les 
tenebres: et puis i'ai fait sortir Taubo du iour 
quand bon m'a sembl6: i'ai constitu6 un ordre 
perpetuel qui doit estre admirable : et si vous 
n'estiez par trop vilains, vous seriez contraints de 
confesser que ces choses sont tant exoellentes que 
rien plus. Or tout cela estoit fait devant que vous 
fussiez nez, ne vous ne toute vostre race: devant 
mesmes qu'il y eust homme ore6. Et quo voulez- 
vous dire, que maintenant vous veniez di me re- 
darguer? Qne vous leviez le bec contre moi? Et 
contez un pou les ans que le monde a dur6 : i'ai 
gouvem^ iusques ici voire et gouvern^ en telle 
sorte, qu'il faut que toutes creatures confossent 
qu'elles sont estonnees en oontemplant oe que ie 
leur monstre. Or oependant il vous semble que ie 
n'aye rien fait devant vous. Et 8avez*vous comme 
il falloit disposer la clart^, et la tirer des tenebres: 
puis que vous cuidez estre si sages? 

Ici donc en premier lieu nostre Seigneur noue 
ramene ik nostre naissance: oomme s'il disoit, Con- 
tez vos ans: depuis quand estes-vous au monde? 
Yoici les hommes qui sont comme les eecargots, si 
tost qu'il8 sont nez la mort les menace. Et bien 
si Dieu leur donne de vivre quelque temps, ils se 
pourmenent ioi, comme il est dit au Pseaume 90 
(v. 3) mais incontinent il les fait revirer, quand 
ils ont fait trois tours, et qu'ils ont saut^ un pen 
comme des grenouilles, Dien les retire k soi. Or 
cependant en telle brefvet6 de vie qui passe comme 
un vent, et qui s'escoule incontinent, les hommes 
qui ne sont que pourriture, veulent contester et 
plaider contre leur Createur. Et oil est-ce aller? 
Et qu'on regarde un peu k son eternit6. Ainsi 
toutes fois et quantes que nous serons tentez de 
nons mesler si avant de Dieu et de ses oeuvreSi 
regardons qu'il n'y rien qne nous sommes nez: que 
ce que nous avons vescu n'a pas est^ k grand' 
peine pour lever lee yeux au ciel, afin de considerer 
un bon ooup que c'est de ceste eternit^ qui est en 
Dieu, et au contraire que c'est de la brefvet^ de 
nostre vie. Que si une fois nous avons pensd d> 
cela, il faudra que nous fermions la bouche, et que 
tous nos sens soyent reclus, et que nous n^attentions 
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plos de murmnrer & rencontre de Dieu en faQon 
qoe ce Mnt Or faisonB comparaison de nOBtre vie 
aYee la langoe doree qoi a est^ au monde: et poia 
il noos faot paaeer plua ootre, assavoir, Que Dieu 
8*eBt eontent6 de soi et de sa maiest^, devant que 
le monde fust ore6. Puis qu^ainsi est, apprenons 
de noos remettre du tout di lui, cognoiflBans que 
c^est one ohose insopportable, que nous passionB 
ainai nos limiteB, et que nooB vueillions nous esga- 
rer pour iuger de oe qui nouB est inoognu. 

Yoila un Item que nous avons k noter Bur ce 
mot, Depuis tes iours as-iu commandS a Vaube? 
Car devant que nous fuBBiouB oreez, Dieu avoit 
desia constitu^ touteB choBes, voire et Bi bien, qu'il 
n'y aura que mordre. Or puis qu^ainsi est, humi- 
lions-noua voyans que Dieu a eu un soin paternel 
de nous devant qu'il nous eust mis au monde, qu*il 
a prouveu di tout oe qui nouB estoit necessaire. £t 
ao reste quand il est ici fait mention de ia olart^ 
do matin, cognoissons en ioelle la sageBse de Dieu 
infinie, et sa vertu quant et quant. Si noos n*avion8 
aocouBtum6 de voir raube du iour, ne serionB-nous 
pas plus qu'effrayez quand noua avons vou les 
tenebrea: qui nous ont assommd et eslourdi: et 
puiB qu'en moins de rien, oomme & tourner la 
main, voila tout le monde qui est ainsi esclair^ 
oomme il est? N'eBtoit dono Pusage ne dirions- 
nous pas, Cela est impoesible? Mais nous n^esti* 
mons point la vertu de Dieo, qoand elle noos est 
oognoe: et Pusage qo'il ooob en donne nous induit 
d> oeBte ingratitude-ld*: non point de soi, mais par 
noBtre malice. Tant y a que ce n^est point sanB 
oaose qoe Dieu dit ici, Que si on regarde la clart6 
du matin, il faudra qu*on aoit eabahi, si on regarde 
d'oi!i elle sort. Car oombien que TOrient soit tous- 
iourB en quelque region certaine: si est«ce neant- 
moins qu'on voit le soleil selon la Baison de rannee 
se lever maintenant plus bas, maintenant plus haut. 
Bn temps d'hyver le soleil d*aotant qu'il esl plas 
eslongn^ de nous, se leve d'une region plus loin- 
taine : et puis en l'est^ selon qu'il approohe de nous, 
et qu'il B'esleve haut, on voit qu'il est Id* comme 
Bur nous. Bref , Belon qu'eBt rOrient, aussi est la 
clart^ du matin. Or quand il y a un tel ordre, et 
que les compas y sont mis: que le soleil ne decline 
point d'une minute, sinon d'autant que Dieu lui a 
fait son circuit tel qu'il reviendra tousiours ^ son 
poinct: n'eBt-ce pas bien pour nous faire esbahir? 
Nous voyons que le soleil ne sort iamaia de bou 
chemin, tellement que quand tout cela sera bien 
marqu^, on trouvera qu'en tous les iours de rannee 
il y a diversit^: et toutes fois quand on fera com- 
paraison de I'un isk Tautre, ouy pour prendre toute 
Tannee au long, on trouvera que tout va d'un train 
continuel: que le soleil sortira maintenant d'un 
poinct, demain de 1'autre: et quand il se couche, le 



semblable: et quand ce vient au bout de l'an, il 
retourne encores pour poursuivre le train qo'il a 
continod depois la creation du monde: et retient 
tellement son ordre, qu'on ne sauroit compaBser 
un horologe & beaucoup pres si iustement, comme 
est le circuit du soleil. £t quelle masse est-ce Ijb? 
Une chose qui est beaucoup plus grande que toute 
la terre. Et puis quand il auroit k faire tout aa 
long de Pannee un tel circuit comme il fait en un 
iour, 00 seroit beaucoup: et neantmoins quand 
rordre est ainsi gard6, et n'eBt-oe point une chose 
qui nous doit ravir en estonnement, pour nous 
faire adorer la maiest^ inoomprehensible de noatre 
Dieu? Ouy, si nous n'estionB pires que bestea bru- 
tes. Nous avons les yeuz, et nous n'en voyons 
goulte: Dieu fait resonner seB creatures muettes, 
d'autant que sa gloire est \k imprimee: mais nous 
n'oyonB rien de ceste melodie-ld*. Ainsi donc il ne 
tient qu'd. nostre malice, quand nous n'apprehen- 
doQB pas la gloire de Dieu qui nous est visible, et 
qui se proBeute en toutes aes creaturea, et en rordre 
qu'il a eatabli au monde, ot qu'il garde tant ferme 
que rien plus. 

II est dit quant et quant, Que Va/ube s^espand^ 
et oecupe toutes les aUes (o'est k dire les extremitez) 
de la terre: car oe mot, d*Aile^ en Hebrieu signifie 
les bouts. Yoila donc la clart6 qui se iette, et a 
son estendue par tout le monde, si tost qu'elle y 
est. Quand nous voyons les tenebres de la nuict, 
nouB dirions qu'il faut un grand combat pour les 
chasBer. Comment? Qui est-ce qui pourroit pur- 
ger la terre des tenebres, tellement qu'on voye 
par tout, \h oii auparavant on estoit oomme enserr^ 
en une cave? Qui est-ce qui penseroit qoe la 
oIart6 peust ainsi gaigner, sans un merveilleux 
oombat et terrible? Or tant y a que I'aube estant 
levee a incontinent saisi toutea les extremitez de 
la terre: et puis apres le soleil vient prendre poa- 
BOBsion de son empire, comme Dieu lui a donn^ la 
principaut^ aur le iour, afin d'exeroer son offiee 
auquel Dieu Va commis. Nous voyons qu'il entre 
si viste en posBesBion, qu'& grand' peine y avona* 
nous peuB^: si tost que nous ouvrons les yeux, le 
Boleil iette ses rayona: et voila les tenebres qui 
Bont chaBsees. Et attribuerona-nous cela au aoleilt 
qui est une creature morte? II OBt impossible. II 
faut donc venir & 1'ouvrier, et oognoistre oeste 
maiest^ si excellente, que tous hommes se doivent 
humilier et estre abbatua: qu'il faut qu'ilB fooent 
ioug pour adorer ceste grandeur et excellence qui 
se monstre en toutes les oeuvres de Dieu, et pour 
ne plus gronder k 1'encontre de lui, quoi qu'il face. 
Car s'il fKut que nous soyons confus, et que nos 
espritB defaillent en ce qui nous est visible et pa^ 
tent: quand il est question de ses conseila incom* 
prehensibles, il faut bien que nous soyons humbles 
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eo oest endroit, attendaDS la revelation pleniere au 
dernier ionr. Ainsi donc que maintenant il nous 
sufBse de comprendre par foi que ce nons ne pou- 
▼ons pas voir iusques k oe que nous ayons apprins 
d'avantage: qui sera quand ce bon Dieu nous aura 
despouillez de nostre ohair mortetie, qu'il nous aura 
attirez k soi, et que noua eerons conformez & sa 
gloire. 

II eet dit quant et quant, Que les meschans se- 
roni escaux de la ierre. Or ceoi est ezpos6 par 
aucuns, Que le soleil engendre beaucoup de mala- 
dies: et par ainsi quand l'aube du iour se leye, 
e'e8t comme pour purger le monde des meschans, 
entant que quelqne maladie les emporte. Mais cela 
ne convient nullement au propos: car pour le pre- 
mier Taube du iour releve plnstost les hommes, 
veu que lors nous aurons nos corps plus agiles, et 
mieux disposez. Et mesmes les povres malades, 
quand ils auront est^ batus toute la nuict, prennent 
une vigueur quand ce vient le matin, tellement que 
les voila allegez d'autant. Et voila pourquoi aussi 
le Prophete Malachie (3, 20) quand il parle de 
nostre Seigneur lesus Chriat, rappellant le Boleil 
de iustice, prend la similitude du soleil materiel, et 
de ce que nous ezperimentons : c'est assavoir quMl 
nous apporte sant^ en ses ailes, c'est ji dire en ses 
rayons : que cela est ponr nettoyer la terre, et pour 
alleger nos eorps qui estojent assommez d'humeurs: 
comme nous savons que la nuict apporte cela. 
Bt mesmes quand Paube du iour seroit pour en- 
gendrer des maladies, les bons y serojent suiets 
aussi bien qne les meschans. Et pourtant le sens 
le plns propre est, Que les mesohans seront escouz 
de la terre: o'est jb dire qu'on les disoernera. Oar 
s'il 7 avoit tousiours tenebres, on ne pourroit iuger 
du noir avec le blanc: mais quand Dieu a ainsi 
espandu la clart^ au monde, alors on oognoist 
oomme chacun se gouveme. Or il est vrai que lea 
meschans ne laisseront pas de se desborder tout au 
long du iour: car ils n'ont nulle crainte de Dieu: 
et combien qu'il8 ayent honte des hommes, si est- 
ce qu'ils prendront toute licence, tellement qu'en 
plein midi ils ne laisseront point de faire leurs 
dissolutions: mais tant y a qu'encores nous apper- 
cevons quelques traces de oe qui est ici dit. Au 
monde les choses sont confuses: et toutes fois 
1'ordre de Dieu y apparoist, et 8'y voit parmi: 
tellement que nous pouvons dire, II est vrai que 
Dieu lasche la bride & Satan, et qu'il ne retient 
pas les meschans comme il pourroit, mais leur 
donne Iibert6 de 8'egayer au mal: et bien, voila 
lo. choses confuses d'un cost^: mais si est-ce que 
Dieu pour conserver le genre humain, en envoyant 
la clart^ veut reprimer les mesohans. Gar que 
seroit-ce si les meschans n^estoyent retcnus par la 
providence seorette de Dieu? II est certain que 



nons peririons du premier ooup. Et mesmes Satan 
qui les pousse, en quelle rage les preoipiteroit-il, 
n'estoit que Dieu y besongnast? Nous savons que 
Satan est ennemi mortel de toue, et ne demanderoit 
que d'aboIir tontee creaturee, d'effacer la memoire 
de Dieu au monde: et ainsi il faut bien qu'il y ait 
nn ordre de Dieu: mais les troubles et les con- 
fusions viennent du C08t6 des hommes. Et ainsi 
enoores que les mesohans ne laissent pas d'habiter 
sur la terre en plein iour, et d'y exercer leurs oon- 
fnsions: toutes fois Dieu enoores les descouvre, et 
par ce moyen les retient, et la terre est oomme 
purgee, quand le soleil se leve: ie ne di pas des 
vapeurs qui avoyent regn^ de nuict, et des autres 
infections qui croupissent quand Tair est ainsi espessi: 
mais Dieu purge aussi bien la terre des meschans, 
pource qu'il8 n'ont pas alors telle libert6 qu'il8 vou- 
droyent, et on monstrera au doigt ceux qui eont 
desbauchez: et encores ont-ils quelquo honte. le 
di les impudens, ceux qui ont quasi ies yeux ban- 
dez: encores y a-il quelque remords \k dedans, 
qu'il8 ne se permettent pas de venir iusques au 
bout de leurs iniqnitez. Voila dono comme raube 
du iour est pour purger la terre aucunement, et 
non pas du tout: car Dieu fait des purges quoti- 
diennes. 

Or il adiouste un autre effeot de la clart6 du 
soleil, c'est assavoir Que la terre prend comme forme 
nouvdle: et que les choses qu^eJle contieni, lui servent 
d^une robbe^ quand le soleU esdaire ainsi. Oar de 
nuict la terre n'a nulle forme, on ni voit rien : c'eBt 
donc comme si on voyoit nn grand bourbier \h oii 
il n'y eust rien discernd. Or quand le soleil com- 
mence k luire, c'e8t autant comme si on avoit prins 
d'une masse de terre des pot«, qu'on les eust faits, 
qu'on les eust bien parez. Yoila une terre fa^onnee, 
qui auparavant n'avoit nuUe fignre. Et ainsi donc 
quand Dieu envoye la olart^ dn iour, c'est antant 
comme 8'il formoit toute la terre pour lui donner 
beaut^, afin qu'elle soit regardee de nous en ad- 
miration: ainsi il la revest, au lieu qu'elle estoit 
nue auparavant, qu'elle estoit serree et steriley 
voire quand iSk nos yeux: car il est question ici 
du regard des hommes: la terre est oomme deserte 
de nuict, elle est vuide, il n'y a rien qui ap- 
paroisse: de iour la voila revestue, veu que de 
quelque cost^ que nous toumions les yenx, nous 
voyons des beanx omemens que Dieu y a mis: 
oomme il est dit (Ps. 65, 12), qu'il couronne 
rannee de benediotion: que quand il remplist la 
terre de ses frniots, o'e8t comme 8'il lui donnoit de 
belles robbes, de couronneB, et des chapeaux, et 
autres ornemens. Quand nons voyons que Dien 
besongne ainsi, n'avon8 nous point de quoy noua 
estonner: voire confessans que la grandeur de ses 
oeuvres surmonte tons nos sens, et que nous y de- 
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failloDS? Car ODCores que dous puissioDs gouster 
OD partie sa boDt6, et vertu, et sagesse, et lustico: 
Bi est-ce toutes fois qu'eD la fiu pour coDolusioD il 
D0U8 faut escrier aTCc David, Seigueur, combiea 
tes oeuvres soDt admirables et profoDdes! c^eat ud 
abysme, et qui est-ce qui les racoDtera? II est vray 
que David preud peiDC de racoDter leB oeuvreB de 
Dieu: et dod pas qu'il eu babille saDB en avoir 
rioD cogDu. Dieu doDc luj avoit mouatr^ ce quMl 
dit: et aussi eu partie doub pourroDB biea iuger 
de ce que Dieu doub demoDstre od toute la creatioD 
du moode, et cd Tordre qu'il y a establi. L& doub 
verroDB quelques traccB de sa iustice, boDt6, et 
vertu, et sageBse (comme i'ay desia touch^) mais 
que Dous compreuioDB tout ce que dous appercevoDs 
iusques au deraier bout, il s'eD faut beaucoup. II 
reste douc de doub escrier par estoDDomeDt, Sei- 
gDCur, combieu tes oeuvrcB soDt admirables! 

Yoila ce que doub avoos k DOter cd somme de 
ce passage, quaud il est dit, Que la terre prend 
farme Douvelle, et que les choses que Dieu y a 
mises soDt comme des vestemenSj desquelB elle est 
oruee. Et quaud cela se fait touB les iours, si 
rusage D'e8toit pas si commuu, il est certaia que 
DOUB dirioDB, Yoila des choses admirables. Et aiasi 
appreaous de ae poiat mesurer la digait^ des 
oeuvres de Dieu seloo que oous ea iouiBsoas iour- 
aellemeot: mais que oous bojoob tant plus iocitez 
de dire, que c'eBt un ouvrier auquel il oe faut point 
toucher pour cuider rien mordre sur luy: pluBtost 
qu'il faut que nous oous submettiooB ^ luy en toute 
humilit^. 

Or Dieu adiouste quaot et quant, Que les me- 
schans ne iauirant point de la darte^ et que le bras 
esleve sera rompu. Ceci est pour venir au devant 
d'une question qu'on pouvoit obiecter. Et com- 
ment? Dieu ayant ordonn^ le soleil pour esclairer 
le monde, ayant constitu^ un ordre si beau, pour- 
quoy souffre-il que les meschans iouissent de ce 
bien-Ia? Car il le devoit avoir separ6 pour ses 
enfans qui le servent et honorent. II semble donc 
qu'il y ait ici & redire, que la clart^ du soleil Boit 
commune aux bons et aux mauvais. Or il est 
vray qu'en cela nous devons tant mieux sentir la 
boat6 de Dieu, comme aussi nostre Seigoeur lesus 
nous le monstre: Ensuivez, dit-il, vostre Pere ce- 
leste, lequel fait luire son soleil Bur oeux qui en 
Bont indignes: faites dono bien d, vos ennemis, et k 
oeux qui vous ont fait du mal. lesus Christ n'eust 
point ainsi parl6, si nous n'avion8 iuste occasion de 
glorifier Dieu quand il esdaire ainsi tout le monde, 
oombien que la plus part ne vaillent rien, et soyent 
meBchans. Mais en ce passage il y a encores une 
autre remonstrance : c'est assavoir que Dieu nouB 
rappelle comme k son iugement: comme B'il disoit 
II est vray que pour quelque temps le soleil OBcIaire 



les meschaas comme les boos, il y a noe yie oom- 
muoe & tous: mais attendez, dit*il: car les mescbanB 
ne Bont pas heritiers du moode: et combieo qu'au- 
iourd'huy ils re^oiveot ce qui oe leur appartient 
point, et ayent les yenx onverts pour avoir la 
clart6 du soleil: toutes fois en la fio ils eo seroot 
privez du tout. II dit dooc, Leur darte leur sera 
ravie, Quaod il dit, leur darte, il ooua monstro, 
que pour le temps present il est vray que nous 
n'auronB non plus d^avantage (ce semble) qu'auroDt 
les contempteurs de Dieu, les gens prophanes: car 
ils hument Tair comme nous, ils sont esclairex 
comme nous, ils mangent, ils boivent. Yoila done 
comme il nous faut porter patiemment un tel mes- 
linge maintenant. 

Cependant ce n^est point sans cause que Dieu 
baille ici la clart6 aux meschaas: car c^est pour 
les reodre tant pius iaexcnsables : voire, et defait 
c'e8t uoe clart^ qui oe leur sera poiot perpetuelle. 
Mais de nostre part bI nouB faiBons hommage d> 
Dieu tant de noBtre vie, que de touB les acooBBoireB 
d'icelle: ce Bora afin d'eBtre heritierB du monde 
oomme bob eofaoB: et Baioot Paul ooo Bans oauBe 
au quatrieme doB RomaioB (v. 13) attribue oela k 
Abraham, et k tous fideles. Appreaoas dooc quaod 
le soleil luist, que c'est uoe partie de oostre heri- 
tage: et puis que Dieu nous a adoptez pour ses 
enfans, le soleil nous est detteur: nous pouvons 
cela mettre eo oos bieos. Autaot cd est-il quand 
nous beuvons et mangeons, que nous iouissonB de 
tout ce que la terre prodnit. Cela ne nous est paa 
deu de Dieu, il nous vient de sa pure liberalit^: 
mais depuiB qu'il nous a choisis ponr estre b&a en- 
faoB, et que oous le recIamoaB eo puret^ de ooeur 
comme nostre Pere: la terre nous doit nourriturOy 
toutes creatures nous soot en main, c'est & dire 
que nous en pouvons librement user. Et cest 
usage-la Bora perpetuel pour nouB: non point que 
nouB ayouB neceBBit6 de boire et de manger quand 
nous serons sortiB de ce monde: maiB i'appeUe que 
I'usage nouB en BOra perpetuel, pource qu'il sera 
benit: et ce que maintenant nouB usoos des crea- 
tures de Dieu, oous soot autant d'aideB pour avancer 
nostre salut (car Dieu nous fait sentir sa bont^ et 
Bon amour par ce moyen-la) et quaod oous Borons 
participans de sa gloire celeste, le monde sera mieux 
noBtre que iamais, encoroB que nous n'ayons besoin 
de boire ne de manger, ne d'estre vestus: car tant 
y a que oous auroos une possession meilleure et 
plus parfaite, que celle que nous avons auiourd'huy. 

Ainsi donc ce n'e8t point Bans cauBO que Diea 
adiouste ici que la darte qu^ont les meschans, et 
quMls 8'attribuent, leur sera ravie. Et voila qui 
nouB peut Bervir de deolaration de ce qui avoit OBt^ 
touch^, Que les meschans seront escoux a Vaube du 
iour: qu^ils bo desguiBoront, que noBtre Seigneur 
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alors les restraint: et que combien qu'il y ait 
quelque confusion, si Toit-oo un ordre mesl^ pour 
attremper les grans troubles qui sont pour abysmer 
le monde sans cela. Ainsi maintenant si on voit 
que lea meschans se peuvent glorifier d'avoir la 
clart6 avec noua, qui plue est si on voit quUls ont la 
vogue, et que les povres enfana de Dieu Bont foulez 
au pi^, qu^ils 80nt molestes, et exposes en opprobre, 
et qu'jk grand peine ont-ils k manger bien maigre^ 
ment: si, di-ie, on voit cela, il le faut porter en 
patience. Et pourquoy? car la clart^ aera ravie en 
la fin aux meschans. II est dit aussi , Que le bras 
eslevi sera rampu. Par le bras eslev^, Dieu signifie 
la puissance et le credit qu'auront les meschans en 
oe monde, d'autant qu'il leur permet la vogne, et 
fait cela pour exercer les siens: car il nous est 
besoin d^estre mattez. Si nous avions lea choses k 
noatre appetit, nous ne aaurions plus que c^est de 
porter le ioug de Dieu. II faut donc que nous 
paasions parmi ces troubles et confusions qu'on voit. 
Et pnis c*e6t pour esprouver nostre foy. Oar si 
maintenant nous avions un paradis au monde, oti 
seroit nostre esperance? Nous ne pourrions pas 
estre incitez & cercher la vie spirituelle : voire, com- 
bien que nous soyons si miserables que rien plus, 
encores ne pouvons nous sentir qu'il j a une meil- 
leure oondition & desirer: et que seroit ce au pris, 
si nouB avions ici tout d> souhait? Ainsi donc il 
est besoin que Dieu nous solicite pour cercher son 
royaume : et voila pourquoy il permet ainsi la vogue 
aux meschans, et qu'ils ont le bras eslev^. II est 
vray que ceste tentation est bien dure et fascheuse, 
quand nous voyons les meschans estre ainsi comme 
seigneurs et maistres du monde: et d'oil vient cela 
sinon que Dieu leur a tendu la main, et qu'il les 
a ainsi voulu magnifier? Yoila donc comme ies 
povres infirmes seroyent troublez: mais conteotons 
nous de ce qui est ici dit, que les bras robustes 
seront cassez et rompus en la fin. Et ainsi donc 
toutes fois et quantes que nous voyons les meschans 
dominer en orgueil et cruaut6| que nons voyons 
qu'il8 s^eslevent en leur credit: recourons h ceste 
doctrine qui est pour nous consoler: c'e8t assavoir 
que si auiourd^huy ils ont le bras sur nous, et 
qu'il semble qn'ils nous doivent rompre les testes, 
Dieu les saura bien briser et desrompre. Et pour* 
tant attendons patiemment que Dieu accomplisse ce 
qu'il a prononc^: et nous n'en serons point frustrez, 
moyennant que nous ayons nos esprits paisibles 
pour donner lieu & sa providence: car il cognoist 
ies temps oportuns de beeongner, et ce n'est point 
k nous de luy rien determiner. 

An reste, les meschans doivent bien ici penser 

k eux. H est vray que ceste doctrine doit prin- 

cipalement servir aux.fideles pour leur consolation: 

afin qu'ils soyent soustenus au milieu de leurs ad- 
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j versitez et oppresses, quand on les moleste, qu^on 
les outrage. Qu'ils reduisent donc lors en memoire, 
qu'il faut que les bras des meschans soyent esleves 
pour UD temps, insques & ce que Dieu les rompe. 
Mais si est-ce que le sainct' Esprit a voulu aussi 
bien menacer les meschans, d'autant qu'on les voit 
ainsi enragezi et qu'il leur semble qu'il8 pourront 
faire monts et merveilles. Dieu nous dit en un 
mot, Attendez que les bras qui sont maintenant 
eslevez soyent rompus: et il faudra que oela ad- 
viene. Ne voulons-nous point donc avoir Dieu 
pour nostre ennemi et pour partie adverse? N'es« 
levons point nos bras: c'est iL dire, ne les estendons 
point (oomme rEscriture parle) h faire outrages: 
ne taschons point de malfaire, ou nuire h nos pro- 
chains: mais qu'en toute modestie chacun regarde 
ce qui luy est permis: retenons nos bras tellement 
qu'ils soyent reglez par la parole de Dieu, que nul 
n'attente outre sa vooation. Quand nous y pro- 
cederons ainsi, Dieu nous donnera tousiours force 
nouvelle: et encores que nous ayons les bras lasohes, 
nous serona fortifiez de Iny en la fin: comme aussi 
il est dit, Que la doctrine de TEvangile doit servir 
& cela, c'est de nous fortifier quand nous serons 
debiles: mais quiconques haussera le bras, c^est d> 
dire, qui voudra entrepreudre outre sa mesure, il 
faudra en la fin que Dieu le rompe: car ii est 
ennemi de tous ces grans entrepreneurs qni s'es- 
levent ainsi en fiert^, et qui n'ont nulie modestie 
en eux. Yoila donc quant h ce poinct. 

Or il est dit puis apres, Es-tu parvenu iusquea 
aux gouUes de la mer? Le mot dont use ici Dieu, 
emporte larmes: car il vient de Pieurer. Si on 
translate, lusques aux grandes profonditez de la 
mer, le mot y convient aussi bien. Mais cependant 
il nous faut noter ceste similitude: c'e8t assavoir, 
que Dieu entend que les sources qui sont aux 
abysmes, soyent comme les larmes. D'oil est-ce 
que vient ceste abondance infinie d'eau en la mer, 
einon qu'il y a les ^outtes qui sont Idry et de Ik 
descoulent les eaux? Or oeste abondance-Id. est 
comme les larmes. Et defait les fontaines sont 
appellees comme yeux de la terre: car tout ainsi 
que les yeux pleurent k un homme, aussi la terre 
distille rhumidit^. Dieu donc en ce passage use 
de ceste similitude, et dit, Yien-Qji es tu entr6 
iusques au profond de la mer pour esplucher les 
gouttes qu'elle iette? Cest ji dire, Es-tu parvenu 
iusques aux abysmes pour voir les eaux qu'elle 
distille? et pour savoir d'oti vient ceste abondance 
qui se voit, et en laquelle tu es oonfus? 

Or pour mieux oonfermer cela il adiouste, As- 
tu veu les portes de la mort^ et as-tu cofUempU les 
pofies d'onAre morteUe? Ici, et en ce qu'il adious- 
tera apres, de ceste grande estendue ou largenr 
de la terre, en somme il veut signifier, qu'aux 
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ohoses les plua patentes et prochaines de nous, en* 
cores nos aens sont trop petis et trop foibles pour 
oomprendre ce qui y est: et qu'il noue faut con- 
fesser, en despit de nos dens, que Dieu nous mon- 
stre des miracles qui sont pour dous ravir par 
dessus toute nostre apprehension. Bi donc nous 
sommes contraints de coufesser qu'il y a une telle 
sagesse en Dieu, voire quant & ses oeuvres qui 
nous sont patentes, et qu'il nous monstre qnasi au 
doigt: que sera-ce de ce qui nous est cach^, et 
qu'il se reserye iusques au dernier iour? comme 
quand il permet, ou ordonne beaucoup de choses en 
ce monde qui nous semblent estranges et cachees, 
et oi!i nous no voyons point de raison: car cela est 
de ses conseils spirituels. Que voulons-nous dire? 
Si nous ne pouvons comprendre lea choses qui sont 
ioi comme i, nos pieds, et sur lesquelles nous mar- 
chons: s'il est ainsi, di-ie, que nous n'y puissious 
mordre, que sera-oe de ce qui est par dessus les 
cieux, et qui surmonte toutes creaturesi et Pordre 
commuD de ce monde? Yoila donc en somme 
quelle est rintention de Dieu. Or apprenons main- 
tenant quand nos esprits sont trop fretillans pour 
iuger par dessus ce qui ne nous est point licite: 
apprenoDs, di-ie, de penser di la mer, et aux lieux 
profonds des eaux, pour dire, Or ga porre creature, 
que veax-tu faire? II est dit (Pseau. 36, 7), que 
les conseils de Dieu sont des abysmes si profonds, 
que rhomme n'y peut parvenir: et ces abysmes-ldi 
surmonteut de beaucoup ceux de la mer. Pourrois- 
tu seulement espuiser une riviere, pour Toir d'oi!i 
les eaux sourdent? Meame tu ne pourrois pas 
oomprendre qoe o*est de la source d'une petite 
fontaioe, de laquelle toutes fois sortira une grande 
riviere. Quand tu auras bien consider^, tu ne 
saurois pas espuiser une riviere ou une fontaine: 
comment donc pourrois-tu entrer iusques aux gouf- 
fres de la mer, pour savoir deduire par le menu 
d^oii procede ceste abondance d'eau, qui est 1& 
amassee? Or maintenant quand tu ne comprens 
point une ohose materielle: comment oses-tu yenir 
plaider coDtre ton Dieu, et avoir une temeritd et 
presomption si grande de repliquer contre ton luge, 
et le vouloir assuiettir tL toy? Yoila oe que nous 
avons Jk noter sur ce passage. II est vray que ceste 
doctrine nous semble vulgaire: il n'y a celuy qui 
ne rentende. Mais quoy? En faisoos-nous nostre 
profit? Or voyons-nous comme chacun se doDue 
cong6 et lioence de iuger follement des oeuvres de 
Dieu. Et pourquoy? Pourco que nous n'avons 
point cognu nostre petitesse: et que nons n'avons 
point d'autre 008t6 iamais apprins que Dieu nous 
veut tenir eu humilit^, aBn que nous ne presumions 
rien de nous, quand il nous en donne de tels 
enseignemens ici bas. II n'est point question de 



monter par dessus les nuees pour oognoistre la 
maiest^ incomprehensibie de nostre Dieu: baissoos 
seulement lee yeux, re^gardons d> nos pieds (comme 
i'ay desia dit) et nous voila confus. Gomment sera^ 
ce doDc, que dous pourroDs eutrer au conseil estroit 
de Dieu pour savoir tout, et que rien ne nous 
eschappe? Or nostre nature sera plustost de des- 
cendre en bas, que de monster. Qoi eat-ce dono 
qui nous a donn6 les ailes pour voler si haut? 
Mais nous sommes si pesans que nous tombons 
tousiours sur terre: et toutes fois si nous regar- 
dons mesmes ici bas, voila les abysmes qui nous 
engloutissent. £t commeut doDC monterons-nous 
au oiel, afin de nous enquerir de ce que Dieu a I& 
CDclos? Et ne faut*il point qu'il y ait une mer- 
veilleuse outrecuidance, voire qui vieue d'un onbli? 
Car si nous avions une seule gontte de sens rassis, 
il est certain que nous apprendrions plustost d^estre 
modestes. 

Yoila donc comme ceste doctrine n'est poiut 
superflue: voire, si elle estoit bien pratiquee des 
hommes. Mais pour conolosion apprenous que Dieu 
nous a fiait une grace siDguliere, quand en l'in* 
firmit^ de nos entendemens, et en nostre rudesse 
il nous h donn6 beauooup mieux que la yeu6 des 
abysmes. Pourquoy? car il nous a fait contempler 
au miroir de son Evangile les secrets du ciel, tant 
qu'il nous estoit expedient. Or ie di entant qu'il 
nous estoit Docessaire: oar il n'est pas question de 
suivre nos appetits fols et desbordez: mais conten- 
tons nous de la revelation que Dieu noiis donue 
(et ne soyons point cuneax pour dods enquerir 
outre sa parole) contentons nous qii'il nouB illamiDe 
par son sainct Esprit, afin que nons pnissions ioger 
de ses oeuYres comme il appartient Bt quand 
nous en ferons ainsi, alors sera accompli oe que 
disoit Moyse, Ne dites plus, Qui est-oe qui dee- 
coDdra iusques aux abysmes? Qui est-ce qni mOD- 
tera par desaus les nuees? Qui est-ce qni passera 
la mer? Yoioi la parole est en ta bouohe, et en 
ton coeur: conteute toy. Ainsi dono quand Dien 
nons fait ce privilege, de nous instruire en son 
escole de toutes choses qu'il oognoist nous estre pro- 
fitables: G'est autant comme s'il uous faisoit passer 
outre mer, comme s'il nous faisoit entrer aux abys- 
mes, oomme s'ii nous eslevoit par dessus les nn6es, 
bref, qu'il nous fist entrer iusques en soo giroo. 
Que demandons-nons plus? Gontentons nous dono 
de la oognoissanoe qu'il lui plaist nons donner 
maintenant par sa parole, et par la doctrioe de son 
Evaogiie: attendans qu'il nous eo doDoe plus ample 
revelation: qui sera quand il nons fera voir face k 
fiEMo ce que nous voyons maintenant en partie. 

Or nous-nouB prosternerons deyant la face de 
nostre bon Dieu, eto. 
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LE CENT CINQUANTIEME SERMON, 

QUI EST LE IV. SUR LE XXXVIII. CHAPITRE. 



18. AS'tu cansidere les lieux spaeieux de la 
terre? deckare si tu cognois tout cela, 19. QueUe est 
la voye, ou habite la lumiere, et ou est le lieu des 
tenebres, 20. Afin que tu la regoives en ses bomes, 
et que tu entendes les seniiers de son domieik? 
21. Ae-tu coffHu devant que tu fusses nay, conibien 
tes iours seroyent en grand nombre? 22. JEs4u entire 
6s thresors de la neige? As4u veu aussi les ihresors 
de la gresle, 23. Que ie retien pour le temps de 
VadeersUi, et pour le iour du choc et de la baiaiHe? 
24. JPar queUe voye est divisee la lumiere, et est le 
vent d^Orient espars sur la terre? 25. Qui est cduy 
qui a divisi le cours de la pluye, et la voye pour 
Vesdair des tonnerres, 26. Pour faire pleuooir sur 
la terre en laguelle n^y a persome, et sur le desert 
auqud n'y a nui hommcj 27. Pour remplir le lieu 
sauvage et hideux, et pour faire produire le ietton de 
herbe? 28. Qui est U pere de la piuye? ou qui a 
engendre les gouttes de ta rosee? 29. Du venire du- 
guel est sortie la glace? et qui est cduy qui a erir 
gendri la bruine du ciel? 30. Les eaux se cachent 
eomme la pierre, et la face de Vabysme se retient, 
31. Pourrois-tu restraindre les ddices des Pleiades, 
et dedier les empesdien^is d^Orion? 32. Pourrois4u 
faire sortir les Maearofh en leur temps? conduirois- 
tu aussi Arcturus avec ses fUs? 

Combien qu^l semble qae les propos qui sont 
ici recites ne soyent que trop cognus: quand nous 
aurons re^ard^ h tont, un ohaoun iugera qu'il est 
besoin que noetre outrecttidaooe Boit reprimee, non 
point d^un eeul mot, mais par longues remonetrances, 
tellee que Dieu les fait ici. Car combien que nous 
ayons confesed que nos espritB sont par trop debiles 
pour comprendre les oeuvres de Dieu: tant j a 
qu'il ne faudra que tourner la main pour noue 
induire ^ quelqne folle curiosit^ et preeomption: et 
eeste hardiesde-la est comme une rage qui nous 
precipite. Et ainai ne trouvons point nouveau, 
qu^icy nostre Seigneur use de si longs propos, afin 
de nons faire sentir que ce n^est point h noua de 
iuger de ees oeuvres: qu'il suffit bien que noue 
les cognoissions en partie eelon nostre rudesse, et 
qu'il nous en donne quelque goust. Et voila comme 
nous retiendroDS ^ nostre profit ce qui en sera touch^. 

Or maintenant regardons ce qui est ici dit. II 
est parld de la terre, et Dieu demande, si rhomme 
la pourra mesurer. Or il y a double mesure de 
la terre. L'une c'est, de savoir quelie estendue a 



le monde qui eat habit6: et cela se peut auoune- 
ment comprendre par coniecture, II y a aussi 
toute la terre en eoy-mesme, en comprenant la 
partie mesme qui est oouverte de la mer, tellement 
qu'elle n^apparoist point: et il est impossible de 
iuger de eeste grandeur. Et mesmes enoores le 
cas pos^ qu'on penst determiner du tout; si est-oe 
que les hommes apres avoir oognu un tel miracle 
se devroyent esbahir» et glorifier rouvrier. Ainsi 
donc ce n^est point sans oause que Dieu demande 
si nous avons mesur6 la terre, et si nous le poa- 
vons fiEiire. Or tant j a, qu'il est impossible: oar 
du monde habitable, comme i^ay desia dit, encoree 
en a-on quelques argumens: pour savoir ot quelle 
longueur il j a, et quelle largeur: mais si on parle 
de toute ceste masse et de tout le oorps, il est im- 
possible d'en venir d> bout^ pour dire qu'on oognoisse 
restendue. II n'y a dono esprit humain qui par- 
viene iusques Ik. Et que sera-oe dono de vouloir 
enolorre la maieBtd de Dieu et son conseil en nos 
esprits? II est dit, qoe Dieu tient la terre, comme 
si i^avoye trois ou quatre grains de poudre en la 
main: il ne faudra point que i'ouvre la main pour 
oela : ie clorray le poing, et ie tiendray eeste poudre 
Ik dedtins. Dieu use de ceste similitude*la par 
0on Prophete laaie (40, 12), monstrant que quand 
nous parlons de Iny, ou qne nous y pensons, il ne 
faut pas le mesurer «elon oe qui nous apparoist: 
car la terre nous sera infinie: et cependant si est<- 
ce qu'il la tiendra enclose en son poing, c'e8t ji 
dire, il n'y a nuUe proportion entre oeste essenoe 
incomprehensible, ceste gloire inestimable qui est 
en luy, et tout ce gros amas de la terre: ce n'est 
rien au pris. 

Voila donc maintenant oe que nous avons & 
observer en ce passage: c'e8t quand nous pensons 
que la terre a si grand' estendne que nos esprits 
y deEaillent: qu'il faut bien que nous cognoissions 
que oelny qui la tient, ou la pourroit tenir en aon 
poing, ait une autre grandeur en soy: qu'il ne 
nous reste donc sinon que nous oonfeBsions nostre 
foiblesse, et que nons sommes par trop rudes et 
grossiers. Sur cela, que nous radorions, et que 
nous confessions, que tout ce qu'il fait, est en telle 
perfection qu'il n'y a que redire: et que ce n'est 
point & nous de repliquer & rencontre, d'autant 
que nous sommes par trop ignorans. Voila donc 
ce que nous avons k retenir en somme de ce qui 
est ici dit. 

2f>* 
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II est parl6 qaant et quant, da chemin de la 
dartSf et puis des Umnerres^ des esclairs, comme 
desia 11 ea avoit est^ fait meatioa. Mais ce n^est 
point sans cause que ce propos est reiter^: car 
(comme hier noas vismes) si tost que Taube du 
iour Bcra sortie, yoila tout le monde esclair^ par 
tout: et lea ailes de la terre, c'e8t k dire, les 
extremitez Bont descouvertes, tellement que la terre 
prend forme nouvelle : et cela se fait en une minute. 
Quand donc un tel miracle nous apparoist devant 
les yeux, n^est-ce pas raison que Dieu en soit 
glorifi^? Et si nous voulons ici faire des habiles 
gens : ne meritons-nous pas que nostre ouirecuidance 
soit punie, et que Dieu se mooque de ce fol appetit 
que nous avons de comprendre ce qui nous sur- 
passe? Par quel ohemin est-ce que doit marcher 
la clart6.? Est-ce ii nous de luy determiner? 81 
nous luy baillons son chemin et de long et de large, 
comment sera-il possible que nous venions outre 
toute ceste masse de terre, et parvenions iusques 
au bout du monde? Quelle audaoe furieuse sera-ce, 
quand nous presumerons de vouloir iuger par 
dessus les oeuvres admirables de Dieu: veu que 
nous ne pouvons pas comprendre comme cela se 
fait, que la clart^ soit si tost espandue, quand elle 
a prins possession au nom du soleil pour dominer 
Bur le iour? Ainsi dono apprenons en toutes crea- 
tures, de tellement exalter Dieu en sa grandeur et 
hautease de ses oenvres, qne de nostre part nouB 
Boyons comme bridez, oognoissans nostre petiteBse, 
afin de nouB rendre humbles devant luy. Oar 
voila oomme les hommes attribueront k Dieu rhon- 
nenr qui luy appartient : c'est quand ils ne se ven- 
lent nnUement glorifier, ne rien entreprendre par 
dessuB luy. Oar i^auray beau magnifier Diea: et 
cependant si ie veux estre comme son oompagnon, 
oti aera-ce aller? Nous ne pouvons faire plus 
grande iniure k Dien, que de nous accomparer d> 
fuy, ou bien le vouloir attirer & nous, pour dire 
qu'il soit nostre esgal et pareih lamais donc Dieu 
ne sera deu6ment honor6 par nouSi sinon que nous 
Boyons comme aneantis, et que nous oonfessions 
quMl n'7 a en nous que toute povret^. Voila ce 

?[ue nous avons encores k retenir, quand il est ici 
ait mention de la voye qui retient la clart6, ou 
quand elle se couche, ou bien quand elle se des- 
couvre au monde. 

II est dit puis apres, Que mU ne eognoistra les 
thresors de la neige^ et de la gresle. Or ce n^est 
point seulement ici que Dieu use de telles aimili- 
tudes de thresor: car quand il parle de tous les 
chastimens qu'il envoye aux hommes, il dit qu'il 
en a de terribleB especes cachees en ses thresors, 
et qui nous sont incognueB. Et ceste Bimilitude 
emporte deux choaes: elle emporte un grand amas 
(car on ne dira point qu'un thresor soit d'une 



douzaine d^escus: il faut quMI y en ait grande 
quantit6) et puis un thresor est cach^. Dieu donc 
signifie quand il parle des thresors de la neige, et de 
la gresUj qu'il y a des amas qui surmontent Tesprit 
humain, tellement qu'il nous en faut estre estonnez 
quaod nous j pensons: et puis il denote aussi, que 
la cause nous est cachee. Nous verrons bien les 
neiges et les gresles: mais cependant quand Dieu 
fait la neige et la gresle, y appercevons-nous rien? 
Savons nous comment cela se fait? II est vray 
que les Philosophes en pourront disputery on y verra 
queiques causes: mais ce n'est que quelque petite 
apprehension de rordre admirable que Dieo a mis 
en nature: oependant il a son conBoil qui est retir6 
et plus eslongn^, tellement que nous defaillons \k. 
NouB entendons maintenant pourquoy Dieu parle 
ici des threBors de la neige et de la gresle. Or il 
reste de pratiquer ceste doctrine. Qui est celuy 
de nous qui pourroit faire une poignee de neige 
pas artifice? Qui est celuy qni convertira Peau ou 
IcB vapeurs, en gresle ou en gelee? Que les hom- 
mes imaginent toat oe qui leur sera possible: en 
pourront-ils venir k bout? Nous ne pouvons poini 
fiAire nn cheveu de nostre teste blanc ou noir. Or 
puis qu^ainsi est, n'avons-nous point k magnifier la 
puifisanoe inestimable de Dien quand ii convrira 
du tout la terre de neige? OCi est-ce qu'il prend 
une telle quantit^ d'eau? II est vray qu'on dira, 
que cela se procree en ceste roffion moyenne de 
l'air qui est iroide: et qne quand il y a quantitd 
de vapeurs, en la fin cela se gele, et B^aBsemble, et 
la neige B'en produit: et si telle quantitd est pluB 
serree, alors la gresle se fait pouroe que la ohose 
est plus solide. On dira bien cela, et est vray: 
mais cependant n'e8t*ce pas une ohoae estrange, 
qa'en si peu de temps voila un tel thresor qui se 
desooavre qai avoit est6 cach6? £n hyver quelqae- 
fois il fera beau temps et serein, au boat de trois 
iours voila de ia neige qui tombe pour en avoir 
un pi6 ou deax de haut Bur la terre. Et ie voub 
prie, un tel ohangement ne nous doit-il pas faire 
dresser les cheveux en la toBte (voire si nous ne 
BommoB stupides) afin de nous induire k quelque 
crainte de Dieu? Et au reste si nous avons une 
affection droite, ne devons-nous pas estre incitez & 
porter une telle reverence k nostre Dieu, de co- 
gnoistre qne sa vertu est si haute sur nous^ mesmes 
en 008 choseB visibloB et terrestres, qa'il nous donne 
occasion de le glorifier en confesBant nostre igno- 
rance? Voila donc ce que nous avons di retenir 
sur 00 mot de thresor^ pour le bien appliquer k 
nostre usage. 

Et au reste qu'il nous souvienne de ce qui est 
dit au Oantique de Moyse (Deut. 32, 34), Que Dieu 
a ses ohastimens caohez en ses threaors que nous 
ne oomprenouB point: afin que nous ne soyons 
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point esgarez: oomme nous vojodb que les hommes 
despitent Dien souTentesfois , se fiaiBans k oroire 
qn'ils Bont esohappez de sa main: oar qnand il les 
aura delivrez de qnelqne mal, il lenr semble qne 
c^eat fait, et ne font que Becourre ranreille, comme 
on dit. Qu'il nous souvienne de oeste remonstranoe 
qne Dieu feit, Gognoiasez-vons les verges qui sont 
oachees en mes thresors? oomme 8'il disoit, Qnand 
ie vons^anray batn d'one sorte, et qne i^auray apres 
eu piti^ de vons: ne pensez point estre qnittes 
pour cela : car i^ay d^antres mojens qni vons sont 
incomprehensibleB. Qnand vous aurez estd chastiez, 
il 7 a une douzaine de fleaux anBqnela voub n'avez 
point penB^. Craignez moy donc, et prevenez mon 
ire, et ne me tentez point dorcBenavant, afin qne 
ie ne deBploye d'avantage de mes vergoB sur vons. 
Et voila ponrquoy il est dit ici, Que Dieu reserve 
ces thresors'la au iemps de VadversiU, au iour du 
ehoCj et de la bataiUe. Comme B'il eetoit dit, que 
ce Bont Bee artilleries, seB lances, Bee espeeB, quand 
il veut combatre contre bcb ennemis. Dien nsant 
de ceste comparaieon de choc et de bataille, il n*y 
a nulle donte qn'il ne vueille Bignifier, qne qnand 
nouB avouB la gnerre & luy, il eet eqnipp^ en telle 
fiorte qn'il faudra que nouB periBsionB: car nouB 
n'avonB point force ne vertn ponr roBiBter d> ea 
main. Noub auronB bean prendre les armcB, et 
amasBer tontoB lee aidcB du monde: qni est-oe qui 
ponrra Bortir de la main de Dieu qnand il anra 
ainei mis en combat tontcB oreatnres, et qu'il lenr 
anra oommand^ de venir contre nouB? Et ainsi 
apprenona en premier lien, que Dieu n'a point de 
besoin d'empmnter aide, qnand il &e voudra venger 
de BOB ennemifi: o'eBt aBBez qn'il Tait decret^ en 
Bon seul oonseil, qu'il dise le mot, qu'il monstre sa 
voIont6 : voila le ciel et la terre qni Iny apporteront 
dcB armeoB infinicB. Car tout ainsi qn'il convrira 
la terre de neige iuBqnes k un pi6 on denx: et ne 
pourroit-il pas nons en accabler qnand bon Iny 
Bembleroit? PenBonB-nouB que ea pniBsance Boit 
amoindrie, qn'il ne peuBt envoyer la neige trente 
toisoB Bur noB teBtOB? Et pniB nouB verronB qnelqne- 
foifi la terre gelee, le vent Ta tellement Bcrree 
qu'elle est comme de fer: et ^ qnoy tient-il qne 
Dien ne la laiBse tonsionrB ainsi? 

Notons donc qu'il ne faut point que Dien face 
de grans appareils ponr combatre ses ennemiSy et 
les mettre en desconfitnre: senlement qu'il dise le 
mot, et voila tont le monde enflamm^, il n'y anra 
creatnre qui ne soit ponr abysmer les hommes. 
Quand nous oyons cela, apprenons de nons renger 
soiia la main de nostre Dien: ne faisons point la 
guerre k un maistre qui est si pnissant: car qn'y 
gaignerons-nous? Apprenons dono de luy obeir: 
car il fant que nous Boyons Bonstenns de sa main, 
ou bien qn'elle nous soit contraire: il n'y a point 



de moyen. II est vray que ponr un temps Dieu 
nouB Bupportera : comme il dit qn'il attend les hom- 
moB, estant quasi comme caoh^: mais bI faut-il qne 
nouB soyons boub sa protection, on bien qn'il nous 
Boit ennmi, et qne cela apparoisse en la fin. Avisons 
donc de nons renger & Iny afin qn'il nouB conserve, 
et qne nous soyons boub sa conduite: et qnand il 
sera gardien de nostre salut, que nous soyons as- 
seurez et contre la gresle, et contre les tempeBtes. 
Et ponrquoy? Car la gresle ne ee prodnit point 
de Boy, la neige ne tombe pas sans qn'il Iny soit 
command^: ce sont les thresors de Dien. Quand 
il plaira iL nn homme, il desployera lee choBes qu'il 
tient enserrees: ainsi en est-il de tontes creatnres, 
qne Dien les met en avant selon sa voIont6. Noub 
n'avons point donc & craindre la gresle ne les 
tempestes, quand Dieu nons anra en sa garde: 
mais di Popposite il fiftut que nons soyons en inquie- 
tnde et en torment continnel, si Dien nons est con- 
traire. 

Et cependant notons ce qu'il dit, Qu^il reserve 
au iaur du ccmbat, au iour de Vadversii. Comme 
B'il disoit, qu'il ne fant point que les hommes s'eB- 
levent, comme ils ont accoustnmd, quand Dien ne 
les affiige point: car la prosperit^ nons endort telle- 
ment, qne nous ne pensons point & nos fantcB, nous 
n'entronB point en oonte pour savoir comme nons 
en sommes avec Dien: voire cependant que nons 
avons quelques trefves, nons sommes comme nn 
manvais payeur, et nn homme qni diesipe tout^ 
Car B'il n'eBt adioum^, et si son ionr n'est venu, il 
ne luy en chaut qn'il doive cent eecns: cependant 
qn'il y en anra nn en la bonrse, nand' chere. 
Ainsi en sommes nons aveo Dien: b'i1 nous donne 
quelqne delay, il n'eBt question qne de nons esgayer, 
nons ne pensons plus ^ Iny. Suivant donc ce qni 
nouB est i6i remonstr^, quand Dieu n'envoyera 
point les greeles et tonnerres, et qu'il ne foudroyera 
point dn ciel en nne fa^n ou en Tantre: il ne fiiut 
point s^esgarer \k desBns, il ne nous y fant point 
endormir. Et ponrquoy? Car il cognoist les temps 
oportnns de nons ohastier. Prevenons donc: n'atten- 
dons point qne ce ionr de combat soit venn: car 
c'e8t bien tard quand les trompettOB aoront sonn^ 
& rarme, et qu'on chocque, de dire alors, Appoin- 
tons, avisons sMI y aura moyen : non, le temps n'eBt 
plns. Cependant donc qne Dien nons Bupporte, 
qu'il nons donne loisir de penser & nons, qne noua 
avons comme trefves pour regarder & nous, ponr 
entrer en iugement: que nouB anticipiona aa rigueur: 
soyons nos inges, afin de n'estre point iugez de 
Iny: condamnons noos, afin d^estre absouB par sa 
grace et bont^ infinie. Yoila ce que nouB avons 
di noter en ce paBsage, quand il nouB eet parl^ de 
la reserve que Dien fait au iour de la bataille: o'e8t 
pour nouB monBtrer, qne nouB avons guerre contre 
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luy deyant qa'il ohocque: oomme quand il y aura 
guerre deolaree entredeuz prinoes qui aeront ennemis, 
il y aura bien dea rancontrea, oomme on pille et sao- 
cage: mais la grand' lournee determine de tout, on 
sait alors qui Ta perdu ou gaign^. Ainsi en est-il 
dono, quand nouB offensons noatre Dieu, et que 
nous nons alienonB de sa main, que nous luy som- 
meB rebelles: voila lors une guerre toute declaree 
de nostre coet^. Nous ne despitons point Dieu de 
bouche, nouB ne luy enyoyons point de heraut pour 
le defier: mais oependant d^autant que noe pechez 
procedent d'ane rage furieuse, c^est luy denoncer 
la guerre. Or puis qu'il est nostre ennemi, qu'at- 
tendons^nous? Cependant il est yray que la ba- 
taille ne se donne point du premier iour, Dieu 
nous laiBse*!^, que nous demeurons sur nos piedB 
pour un tempB: mais attendons qu'il faudra en la 
fin chocquer: et en Tattendant ne I'attendons point, 
o'e8t k dire premeditons oela de longuo main, afin 
de ne croupir oq nos pechez et iniquitez, et n'ad- 
iouster au feu de son ire du bois d'ayantage pour 
nous faire consumer. Or sayons-nous oela? Que 
nous ayisions de bonne heure k nous, afin de luy 
demander pardon. Yoila dono oe que nous ayons 
enooree k obseryer. 

Yray est que Dieu punira bien les iustes comme 
lea meschanB, et par les gresles, et par les tem- 
pestes (oar les afflictions sont oommunes k tous: 
ainsi qu'& Topposite il fait luire son soleil sur les 
bons et sur les mauvais) mais tant y a qu'il nous 
faut tousiours estre persuadez (comme rEsoriture 
le porte) que oe sont yerges de Dieu par lesquelles 
il yeut oorriger nos pechez quand il enyoye et 
gresles, et tempestes, et choses semblables. Or les 
iustes cependant ont dequoy se consoler: oar ils 
sayent que Dieu les chastie d'une douoeur pater- 
nelle afin qu'il6 ne perissent point^ oomme sainct 
Paul en parle. Les ohastimens temporels nous 
doiyent bien adyertir de nos peohez (oomme ils 
Bont tesmoignages de Tire de Dieu) mais tant y a 
que si nous cheminons en sa orainte, et que nous 
ayons nostre fiance en luy, il aura tousioars piti^ 
de nous, et nous traittera en miserioorde, et non 
point en rigueur: et oombien qu4I nous oorrige, oe 
Bora neantmoins pour nostre profit et salut. Dieu 
doDC monstre bien par signe exterieur quHI fait la 
guerre k ceux qui le Boryent et oheminent en sa 
crainte: mais quoy qu'il en soit, le tout reyient k 
leur salut, d'autant qu'il modere sa rigueur enyers 
eux, et fiait que les ohastimens temporelB leurs 
seryent de medeoine: oombien qu'en general ce 
soyent oorreotions qui nous admonnestent de nos 
pechez, et nous monstrent quant et quant que 
nous ayons fait la guerre ^ Dieu, et que nous 
meritons bien aussi qu'il bataille contre nouB, et 
qu'il arme toutes creatures afin de nous ruiner. 



Voila en somme oomme nous deyons pratiquer ce 
passage. 

Or il est dit consequemment, Que Dieu pleuvra 
sur les deserts ou U n'y a nul habiianij et que la 
ierre sera tellement arrausee qu*eUe germera. £n qnoy 
tousiours ce propos est poursuivi, c^est assayoir que 
Dieu besongne mesmes en Pordre commun de na- 
ture, tellement que nous y sommes oonfas, et que 
nos sens y sont esblouis. II eat yray quo nouB 
yerrons bien oe qui se fait, et mesmes nous en co«- 
gnoistrons quelque raison: mais tant y a qu'apre8 
ayoir bien cont^ et rabbatu, si faat-il que noas 
concluons tousiourB que la sagesse de Dieu nous 
est cachee (ie di en toutes ces choses patentes) et 
qu'il y a quelque cause qui est par dessus nous, 
et \k oii noos ne pouyons paryenir. II nous faut 
dono tousiours reyenir ^ ce poinot-Ia pour bien 
comprendre oe qui est ioi oontenu. Nous yerrona 
la pluye yenir: or en somme nous cognoistrons qae 
la pluye se procree par yapeurs: mais quand noas 
yoyons que la pluye fait germer la terre, et que 
les deserts mesmes oii il n'y avoit point d^habitana 
yerdoyent ainsi, nous avons bien dequoy nous es- 
bahir. Un homme sera bien empesohd ^n un iardin 
pour rarrouser: et quelque ohose qu'il y travailley 
et mette peine, ai n'en pourra-il venir k bout, si oe 
n^est que Dieu donne influanoe du oiel. Toub Iob 
arrousemens du monde ne seront rien sinon que la 
pluye tombe du oiel, ou la rosee: cela aura plus 
de vertu, que toutes les eaux qu'on pourroit amener 
par artifice. Qoand dono nous voyons les doBertB 
verdoyer, en oela Dieu nous veut monstrer par 
quelques certaines marques, que o'est do la pluye 
qu'il envoye. Car en un petit iardin un homme 
ne oesse d'arrouser, il aura puis apres la pluye et 
la roeee, tellement que les choses y oroistront k 
veud d'oeiI: mais voila un desert qui auiourd'hay 
est bruBl^, il n'y a personne qui Tarroase, la terre 
est seohe de soy : cependant Dieu par la pluye fera 
\k venir abondanoe d^herbes et de foin. Qnaad 
nous voyons une telle chose, d'autant plus que 
Dieu se declare privement k nous, nous avons iuBte 
raison de le glorifier: et ne le faisans pas, nous ne 
saurions excuser nostre ingratitude en fagon quo 
ce soit. N'est-ce pas grand' ohose que nous yoyons 
^ I'oeil les miraoles de Dieu (il nous les monstre 
au doigt: o'est une chose qui ne se voit point seala- 
ment une fois en la vie, mais tous les iours il re* 
commence) et oependant nous n'y pensons point 
droitement? Nous foulons rherbe au pi^: et nooB 
ne daignons pas ietter roeil iasques Ik pour dire, 
Benit soit Dieo qui fait ainsi fruotifier la terre. 
Au reste que nouB avisions quant et quant ^ noetre 
rudesse et stupidit^. le ne puis point dire oomme 
un brin d'herbe se prooree: ie voy cela ik l'oeiI, 
mais la cause m'eBt tellement caohee que i'y Buis 
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oonfas: ie voy qa'un grain de bl6 estant pourri, 
germe, et qu'il apporte quantit^ de grains pour la 
nourriture des hommes. le yoy toutee ces oboaeB: 
et ne sont-ce point autant de miraoles de Dieu? 
mais oependant ie n'y pense point comme ie de* 
vroye. II eat vray qu'on penseroit do primefaoe 
que ceste doctrine est euperflue, et qu'il n^est ia 
besoin de traitter comme le bld oroist, et rherbe. 
Car chacun ne voit-il pas cela? £t n'en eommes- 
nous pas assez avisez? Ouy bien: mais qui est 
celuy cependant, qui rende k Dieu Fhonneur qui 
luy est deu? Entant qu'en nous est, n^obscurcis- 
Bons^^nous point ea gloire et sa maiestd? Bt ainsi 
oeste oognoissance que nous ouidons avoir, nous 
rendra tant plus ooulpables, d'autant, que nostre 
ingratitude se monstre en oela. 

Or quoy qu'il en soit, retenons tousiours, qu'aux 
choses les plus basses il y a une sagesse de Dieu 
incomprehensible. Nous aurons beau dire que cela 
est cognu de grans et de petis: mais si on vient 
iusques k la oause souveraine, on trouvera que les 
plus sages y sont confus: et d'autaut plus qu'ils 
voudront monstrer leur 8ubtilit6, Dieu se vengera 
de leur arrogance, comme c^est bien raison aussi, 
quHl nous face sentir combien ees oeuvres sont 
merveilleuses, et quand nous en avons quelque co- 
gnoissance, que cela n^est qu'en partie, selon qu'il 
luy plaist nous en distribuer: et quMl se reserve 
tousiouTS (comme il a est6 dit) quelque partie & 
Boy: voire tellement qu'il a les causes ocoultes et 
cachees en son oonseil, ausquelles il ne nous faut 
point maintenant presumer d'entrer. Et c'est une 
oelle doctrine de savoir ainsi disoerner entre ce 
que Dieu nous revele, et oe quHl retient vers soy, 
comme ausei Moyse en parle. Nostre Dieu, dit-il 
(Deut. 29, 29), a ses seorets pour soy: les revela* 
tions sont k nous, et k nos enfans, sdion qu'il eet 
contenu en la Loy. II est vray que Moyse parle 
]k de la Loy qui avoit est6 publiee, oomme s'il di- 
soit, Penson» ^ nous: car Dieu nous a fait un bien 
singulier, quand il luy a pleu nous deolarer sa vo- 
lont^, et nous donner instruction propre pour che- 
miner selon qu'il nous le commande. Recevons 
dono ce tesmoignage ici, souffrons que Dieu faoe 
office de maistre entre nous, et qne nous luy soy- 
ons bons disciples: et cependant laissons-luy ses 
secrets, dit-il, c'est h dire, contentons-nous de la 
doctrine qu'il nous a proposee: que ce soit l^ nostre 
mesure, et ne passons point plus outre. Pourquoy? 
Car nostre Seigneur a ses secrets : et les revelations, 
dit-il, sont seulement ft nous. Nous pouvons ce- 
peudant appliquer ce passage & ce qui est ici de- 
duit. Pourquoy? Car en Tordre de nature nous 
voyone ce que Dieu nous declare. Or cela n^est 
qu'une portion: oar il nous veut tousiours tenir en 
bride, monstrant que nous sommes trop rudes et 



trop petis, pour monter si haut que de cognoistre 
tous ses secrets. Ainsi donc prenons ceste instruc- 
tion que Dieu nous donne, et faisons en nostre 
profit: et au reste n'alIons point plus outre. Yoila 
une admonition bien propre, attendu d'un cost6 la 
nonchalance qui est aux hommes, et de Tautre ooet6 
leur foUe presomption : oar si Dieu nous veut cacher 
ses secrets, il somble qu'en despit de luy nous ap- 
petions de les savoir. Ne voit-on pas quelle con- 
voitise il y a aux hommes de cognoistre ce qui ne 
leur est point revel6? O ie voudroye savoir ceci 
et cela, et ils font tous leurs efforts d^entrer en 
dispute. £c de quoy? de ce qui leur est cach6 en 
TEscriture saincte. Yoila en quoy les hommes ont 
tousiours le plus travaill^, de savoir oe que Dieu 
iie leur a point voulu enseigner, cognoissant qu'il 
n'e8toit pas bon. Nous voyons dono ceste pre- 
somption enragee aux hommes, de vouloir con- 
oevoir en leurs cerveaux co qui ne leur est point 
permis, et entrer aux secrets de Dieu maugr^ qu'il 
en ait. 

Or d'autre cost^ il y a ceste nonohalanoe k 
apprendre ce qu'il nous ensoigne. Dieu nous de- 
clare «a volont^, entant qu'il nous est bon : il noua 
masche la viande, afin que nous la puissions avaller, 
pour ce qu'il cognoist que nous sommes debiles: 
il nous enseigne priv^ment selon nostre nature. 
Yoila rEscriture saincte qui est une revelation si 
claire, que rien plus: la bonne volont6 de Dieu 
quant et quant y apparoist: quand nous y appli- 
querons nostre estude nous y trouverons tout ce 
qui est requis pour nostre salut: oar Dieu s^accom- 
mode \^ ik nostre rudesse, il parle familierement 
avec nous: mesmes il beguaye (par maniere de dire) 
oomme feroit une nourrisse avec ses petis enfans. 
Mais nous ne sommes point soigneux de profiter et 
suivre. Et ainsi voyans que nous sommes si lasches 
et si nonchalane de profiter en rBscriture saincte: 
et que cependant nous avons ceete ouriosit^, ou 
plustost ceste folie enragee, de vouloir savoir plus 
qu'il ne nous appartient: retenons ce qui nous est 
deolar^ par Moyse: le Seignenr nostre Dieu a ses 
secrets: que nous n^enquerions point de ce que 
Dieu ne nous a point voulu j*eveler: oontentons 
nous d^estre ici enseignez par le moyen qu'il a 
ordonn6: et cependant laissons k Dieu ses seoretB, 
n^attentons rien par dessus: glorifions-le, sachans 
que nous ne sommes point encores parvenus k ceste 
perfection-la de le contempler face k face: mais 
qu'il faut que nous soyons transfigurez premiere- 
ment en son image, oe qui ne sera point en per- 
feetion, iusques ft oe qu'il nous ait despouillez de 
toutes nos imperfections oharnelles. 

Ainsi donc retenons en somme, que quand 
nous aurons goast6 la sagesse de Dieu, et sa iustice, 
et sa bont6 en toutee ses creatures, il faut conclure 
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qae nous ne paryeaons poiat iusqaes aa degr^ sou- 
veraio, que nous defaillons au milieu du chemin: 
et que par oela nous soyons advertis, de Tadorer, 
et nou8 asBuiettir du tx>ut & luy. Or aprea qu'il a 
est^ &it mention de la terre, des abysmes, et des 
eaux, des neiges, et des choBes qui se procreeat en 
l'air, des pluyes qui arrousent: il est parl6 quant 
et quant du ciel et des eBtoiles. Ici nostre Sei- 
gneur derechef met ce que nous ayona yeu par ci 
deyant, c'e8t asaavoir qu'en Tordre du ciel on co- 
gnoistra plusieurs tesmoignages de sa bont6 et de 
8on amour envera les hommes: on cognoistra auasi 
les aignes de aon ire, quand it luy plaist de nous 
visiter pour nos pechez, et nous faire sentir qu'il 
eat nostre luge. 

Yoila pourquoi il dit notamment. Vien-^^ 
estois4u ne quand i?ai orei les planettes, et les autres 
estoiUes, et iaus les signes du ciel? Estois4u la? Et 
maintenant lewr peux-tu conmander qu'ettes aiUent 
et qu'eUes viefment, peux4u restraindre les delices des 
Pleiades, et peux4u soudre (ou deslier) les empesche^ 
mens d^Orion? II y a ici quelquea aignes du ciel 
nommez, dont meamea lea Hebrieux ne 8'accordent 
point: maia tant y a qu'on peut voir que le pre- 
mier mot qui eat ici mia signifie quelquea estoilles 
qui apparoiaaent au printemps, et amenent une 
pluye graciease, qui eat pour ouvrir la terre, et la 
faire fructifier. Pour oeate cause ii est dit, Potir- 
rois4u lier ou empescher Us ddices des Pkiades qui 
sont cause que la terre commence a verdoyer? Pour- 
rois-tu reaiater, que Dieu n'envoye. le tempa delec- 
table auz hommes ponr les reaiouyr? Apres il y a 
Orion^ qoi est un aigne tout contraire, qui amene 
grandes impetuoaitez et oragea. Lea autrea Tinter- 
pretent Arcture, qui eat nomm6 un gardien des 
choaea qui ae peuvent reaaerrer, dea vapeurs qui 
a^ealevent en Pair. Maia il n'eat ia beaoin de e'ar- 
reater l^ deseua par trop, il auffit que nous aachions 
que s^eat un signe qui emporte grandea tempeatee 
et oragea. II eat donc dit, Pourroia-ta dealier cea 
empeachemena-Uk? comme 8'il eatoit dit, que noua 
n'avon8 nul gouvernement au ciel: et meamea qu'il 
noua faut eatre ravis en eatonnement quand noua 
y penaona. Or en p remier lieu notona de ce paa- 
8ag®9 <iue lea hommea aont admonnestez de la 
brefvet^ de leur vie: et c'eat pour lea reprimer 
quand ils ae veulent eagayer par trop. Car qui 
penaons-lioua eatre? A grand' peine aommea noua 
nez: et oependant nous voudriona condamner Dieu 
en oe qu'il a fait. Voire? Et lui apprendrona- 
noua Ba lcQon, comme aUi ne aavoit qae o'e8t de 
gouvemer le monde? Qui eationa-noua, quand 
toutea choses ont estd credOB? quand un tel ordre 
et Bi admirable se maintient: avons noua eatd en 
Bon conaeil pour lui aider? II n'y a rien en nouB, 
tellement qtt'& grand' peine eommea nouB Bortis du 



ventre de la mere: et toutoB foia noua voulona eatre 
aea iugea. II feroit beau voir qu'un petit enfant 
qui k grand peine aauroit parler, vouluat gouverner 
tout le monde, et que lui aeul a'attribua8t oonaeil 
et prudeoce. Et qu'e8t-ce de noue en comparaiaon 
de Dieu? Encorea que noua aoyona yenua & quatre 
vingta ou cent ana, et qu'eat-ce d'un tel terme au 
prix de oeate aageaae eternelle de Dieu, qui eat 
devant que le monde fuat cre^? Et puis, qu'e8t*oe 
de ce gouyernement qui a dur6 ai long tempa? Bt 
ainai toutea fois et quantea que noua penaons & la 
brefvot^ de nostre vie, eachonB que par oe moyen 
Dieu noua rabbat nostre orgueil: afin que nouB ne 
penaiona point estre si aagea de vouloir disputer 
contre lui. Et c^eat la premiere et la principale 
legon que nous avona & apprendre en roBOole de 
Dieu. Et bien, il eet vrai quand nouB y auronB 
profit^, que nouB avona bien deqnoi noua glorifier: 
mais encoroa n^avona noua rien qui nouB appar- 
tienne: et pourtant oontentonB nous oependant que 
noua oonversona en oe monde d^eacouter Dieu par- 
ler, et retenir oe qu'il noua declare pour y profiter 
de pluB en plue. Mais au reste n'attenton8 point 
de nouB oBlever oontre lui: oar quand il n'y auroit 
qjae ce mot que nostre vie n'eBt rien, n'e8t-oe point 
aaeez pour nouB tenir en humilit^ et modestie? 
Yoila 00 que nouB avona k retenir d'un. 008t6. 
MaiB oependant nouB avouB ausBi k reoueillir une 
bonne oonBoIation: c'e8t quand nous voyona que 
Dieu a oonaerv^ le monde en aon eatat si long 
temps, devant que noua fuaaions nez, qoe nona ne 
doutionB point qu'il ne prouvoye pour 1'advenir. 
Pourtant auaai quand noua aurona aoe trop grande 
aolicitode qoi noua tormente, et noua solicite de 
ceci ou de oela, remettons noua en la main de 
Dieu: oar il eait que o'e8t de gouvemer, il n'eBt 
paa nonvean mesnager. Ainei donc quand noas 
oontemplerona oeat ordre qui a durd depuia la orea- 
tion du monde, et que quelqnes changemens qoi 
soyent advenua, on cognoiBt qae tout a eet^ ei bien 
diepoB^, que le monde 8'68t conaervd en aon eatat: 
quand, di-ie, nous aviaerona bien ^ cela, noua aurons 
matiere de glorifier Dieu, d'aatant que ea iaatice, 
bont^, aagOBBe, et vertu y aont apparuea. Oonten- 
tons nouB de oela, et sachonB qu'il oontinuera auBBi 
bien iusquoB en la fin, oomme il a oommeno6. Yoila 
ce que nous avona k obeerver. 

Et derechef quand il eet parl^ de commafader 
aux aignes du ciel, notona touBioara qu'il eat im- 
poBsible que coBt ordre comme nouB le Yoyona. 
vienne ni dea oBtoilea, ni d'un autre mouvement, 
ainon que la main de Dieu gouvemaat par deeaas. 
Et ainsi oombien que lea eBtoilee ayent leurB eai- 
sona pour a^eslever par desaaB noua, et puia qa'elle8 
80 oachent: aachona toutea foia que oela ne vient 
point d'aventure, que o'eBt Dien qui oommande, 
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que oombien quMl leur donne leurs ioflueDoes oe- 
lesteB, oependant neantmoins il a le maniement par 
doBBUB. Et qu^ainsi Boit, les planettes se mou?ent 
touB leB auB: et si est-oe qu'on y ?oit une grande 
inegualit^. Qui est oauBO qu'au printemps la terre 
germe? Ceet pouroe que les Pleiades regnent: 
non pas toutoB fois que Dieu ne domine par doB- 
Bua: oar oombien qu*il ait donnd aux signeB du 
oiel leur influenoe, si OBt-oe qu^ils ne font rien de 
leur propre mouyement. Oar autrement que seroit- 
oe? NouB verrioDB lee printempB en meaure esgale: 
o*eBt ^ dire, il ne feroit iamais ne plus froid ne 
pluB ohaud, il ne tomberoit iamaie une gontte de 
pluye pIuB en une annee qu'en Tautre, il n'y auroit 
iamaiB d'autreB reToIutions. Mais quand il y a une 
telle diversit^, que nouB voyonB que Iob anneoB Bont 
diverBOB, alors nous oognoiBsons que les pluyes ne 
les neiges ne bo procreent point d^elles-meBmeB: 
mais que o'eBt Dieu, oombien qu'il ait donnd quel- 
que propriet^ aux eBtoilles, qui se roBorve tousiourB 
la bride par dessuB, et qui nous declare que o'e8t 
lui qui en a le gouvernement souverain, et dispOBe 
le tout oomme il oognoist qu^il est expedient. 
D*autant plus donc nons faut-il noter ces pasBages, 
I& oti Dieu nous declare que les eBtoilles, combien 
qu'elIeB ayent leur oours naturel, et leur propriet^, 
toutes fois ne vont poiot d'eIIeB meBmes, et ne sont 
point pouBBeeB de leur propre vertu, et ne donnent 

i)oint influeooe au monde, sinon d^autant que Dieu 
eur oommande, et qu^elles obeiBsent h cest empire 
Bouverain qu'il a par desBUB toutes oreatureB. Ap- 



prenons donc de ne nous point amuBor aux eetoilleB 
du ciel, comme si elloB avoyent vertus d^elles- 
mesmes de nous taxre du bien ou du mal: mais 
priouB ce bon Dieu, quand il Ini a pleu de faire 
Borvir bob oreatureB & nostre usage, qu'il nouB fiMe 
la grace d'en faire tellement nostre profit, que Im 
seul y Boit glorifid. Et au reste quand nom ver- 
rons doB tonnerroB et esclairs, des tempestes et 
orages: que nous Bachions puis que c'eBt lui qui 
oommande, et s'en sert h son plaisir, que noQB 
seroDB asBeuree, moyennant que nous Boyons en sa 
protection, ce qui sera, quand nous aurons tesmoi» 
gnage qu'il nous a receus & meroi, et qu'il nouB 
tient pour ses enfans. Et au reste quand nouB 
penBerons aux oeuvres de Dieu, que oe soit avec 
une telle Bobriet^ et modeetie, que nous apprenions 
de ne point nous enquerir par trop de la maiest^ 
de Dieu: mais suffise nous d^estre enseignez selon 
noBtre mesure et capaoitd. Et oependant quand il 
nouB donne les revelatioDs communes qui sont con- 
tenues en sa parole, ayons les yeux ouverts pour 
les oonsiderer oomme il faut, que nous dreBsions 
les aureilles pour escouter ce qu'il nous dit, que 
nouB ne Boyons point nonohalans en oest endroit. 
Mais quant k ce qui est trop haut et trop profond 
pour nouB, que nous le laiBsions Ik, et que nous 
attendions le iour de la revelation pleniere & la- 
quelle ce bon Dieu nous appelle, qui sera quand 
nouB serons tranBfigurez en sa gloire. 

Or nouB-DOUB proBternerons devant la fiuse de 
noBtre bon Dieu, eto. 



LE CENT CINQUANTE ET UNIEME SERMON, 



QUI EST LE V. SUR LE XXXVm. ET XXXIX. OHAPITRE. 



33. Cognois-tu la voye du cid, et meUras-tu sei- 
aneurie mr 2a ierre? 34. 0fieras4u h la wuee a 
hatde voix, a ce que Vabondanee d^eau te couvre? 
35. Ilnvoyeras4u Us foudres? les feras-tu marcher, 
et te dironMleSf Nous voici? 36. Qui est-ce qui a 
mis la sagesse au coewTj et qui lui a donnS VinteUi' 
gence? 37. Qui est-ce qui ordonnera en sa sagesse 
ce que le cid doit faire? et qui est ce qui arrestera 
les barrUs du dd? 38. Quand la poudre s^amasse, 
et que la terre s'endurcist? 

CHAPITRE XXXIX. 

1. Chasseras^tu au lion la proye, et donneras^tu 
au lionceau pour se rassaskr: 2. Quand ils sont en 
Calwni opera. Vol. XXXV. 



leurs repaires, et qu^Hs sonl couchea en Jeurs caverneSj 
pour aguetter? 3. Qui est^ qui appareMe la viande 
aux cofheauXf quand les petUs crient d DieUr et 
erreni sans manger? 4. Sais-tu Je temps que les 
chamois enfantent, as-tu cognu Venfantement des 
bid^s ? 5. Pourras-tu savoir le temps de leur portee, 
et quand eOes daivent enfanter? 6. EUes se courbenty 
et font dqpartir leurs petiSy et iettent hors leurs dou- 
leurs. 7. Ijeurs faons ^engraissent, Hs croissent par 
le froment: ils sortent hors, et ne retoument point 
vers eUes. 

Ici le mesme propos qni a est^ traitt6 oes 
iours pasBoz est enoores poursuivi: o'est que les 
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bommeB ne oomprenDent point tont Tordre de na- 
ture, mais plaetoBt sont conyainouB de leur rudeBse: 
et par oela ils doi^ent estre admonnestez de s^hu- 
milier devant Dieu, et reoeyoir pour bon et bien 
fait tout ce qui procede- de lui. II est dono dit que 
les hommes ne cognoissent. point ks voyes du cid: 
c'e8t k dire, qu'ilB ne Bavent pas qnel ordre 8'y 
doit toDir: et cependant B'ilB oontemplent ce que 
Dieu a fait, ile doivent eatre OBtonnez d'une «agoBBO 
si grande oomme elle se demonetre U. 8i c'e8toit 
ft nous de bastir un oiel, par quel ooBtd pourriouB- 
nous oommencer? S'il n^estoit question BOulemeDt 
que du corps d'une estoille ou d'une planette, en 
viendrions-nous & bout? Or il y a une si grande 
multitude d'estoiIes, et puis la yariet^ quant et 
quant, et puis les distinctionB et diatanoes: il y a 
mesmeB les planettes qui Bont aitueea par ordre: 
tellement que la lune eet plus proohaine de nouB, 
le soleil beauconp plus haut, et encores d^autres 
par dessus le soleil: et puis les estoiles du firma- 
ment qni tiennent le lieu souyerain. Yoila donc 
une teUe yariet6 au ciel. Et qui seroit oelui de 
nous qui pourroit deyieer de cela, pour deduire par 
le menu tous les cours et ordres tels que nous les 
voyons? Et pourtant ce n'e8t point sans cauae que 
rEscriture dit, Que les estoilles sont oomme armees 
oeleates : oar Dieu a \h nn equippage qui nous doit 
bien estonner. Puis qu^ainsi est, apprenons d'adorer 
Dieu, quand il nous monstre une sagesse infiDie en 
ee que nous apperceyons au oiel: oognoissons qu'il 
a besongnd par dessus nostre portee, yoire tellement 
que c'eBt une grande sagesBe k nous de gouster en 
partie ce qui nous apparoist deyant les yeuz, o^est 
k dire d'en sayoir la raison, et rapporter oela h 
une droite fin. Or il s'en faut beaucoup quand 
nous prisons une chose, que nous la puissiqns faire. 
Si nous contemplons un ohef d^oeuvre, nous serons 
contraintB de nmgnifier celuy qu'il I'a fait (ie di 
entre les hommes mortels) ce n'est pas k dire 
pourtant que nous soyons habiles comme luy: mais 
au oontraire cesteconfession-Ia est un tesmoignage 
que nous n'y entendons rien an pris. Or yenons 
maintenant k Dieu. Bst-oe assez de le priser 
eomme oeluy qui anra fait un ouyrage ezoellent? 
Mais nous deyons estre confus. Puis qu^aindi est 
donc reyenons k oe poinct, c'est de nous assuiettir 
pleinement & luy, et de n'attenter point par dessus 
nostre mesure, que nous ne soyons point iuges 
temendres, oomme nous ayons accoustum6. 

II est dit quant et quant, Qui estrce qui retien- 
draj ou arrestera, les barrils du dd? Les nuees 
sont ainsi appellees, et non seulement en ce pas- 
sage, mais au Pseaume, pour nous faire sentir la 
yertu admirable de Dieu qui retient les eaux quasi 
eontre leur nature. Gar nous sayons que les eauz 
8'e8couIent, et d^autaut qu'elle8 sont d'uDe nature 



pesante, elles tombent bas. Or yoila les eauz peo- 
dantes en l'air, et cependant elles s^arrestent. Et 
d'oi!i yient coBt arreet, sinon que Dieu les tieut en- 
cloBes comme dedans des barrils, ou des toDneauz, 
ou des bouteilles? Car ce mot qui est ici mis 
signifie proprement une bouteille, ou une cruche 
d'eau. Yoila donc les nuees qui sont comme les 
yaisseauz de Dieu: yoire non point de bois ne de 
terre: sans qu'il y ait matiere aucuae, il suffit que 
Dieu ait commaod^ aux eaux de se teuir Id^, et 
elles y sont arrestees. Or cependant il est mon- 
Btr^ auBsi, qu'il eat bien beaoin que Dieu serre 
aiosi le ciel, ^ ce qu'il ne pleuve pas tousiours. 
Gar que seroit-ce? La terre seroit tousiours en un 
amas, on ne pourroit ^emer: tout ainsi au con- 
traire, que s'il n'y ayoit point de pluye la terre 
s^endurciroUj elle ne pourroit point fructifier, elle 
seroit l^ quasi de fer, qu'oD n'en pourroit rien 
tirer. Or donc il est besoin que Dieu face pleu- 
yoir en temps opportun, et qu'il reserye aussi 
quelque saison pour le beau temps. Nous yoyoos 
cela, nous Bentoos que o'eat uoe ohose digoe d'ad- 
xniration: cependant ne faut-il pas que nous Boyoos 
par trop peryers, de do point glorifier nostre Dieu 
pour confesBer que o'e8t k luy d'ordoDDer touteB 
ohoses, et d'eD faire bcIod sa yoloot^, et que o'e6t 
& Dous de reoeyoir pour bon et equitahle tout ce 
qu'il aura fait, yoire cognoissans la foiblesse de nos 
esprits? Oar quiconques entreproDd de murmurer 
oontre Dieu, il se &it sage k I'oppo8ite de luy. 8i 
nouB attribuons & Dieu la louange qu'il merite, 
oonfoBBans nostre ignorance, nouB-nous garderons 
bien de iuger par dessus ses oeuyres. Et ainsi 
nouB yoyouB ik quoy tendent toue cob propos qui 
sont ici amenez. 

H est dit aussi notamment que ce n'e8t point 
k nous d'enyoyer les foudres, ou les planettes, et 
autant des orages, pour en disposer tellement qu^Hs 
nous disent^ ISous voicy. Noub auroDs beau com- 
mander au soleil et & la lune: pourrons-nous les 
haster? pourrons-nous retarder leur cours d'une 
seule minute, ou Payaocer? NcDoy. Quaod dooc 
nous yoyons que Dieu par un seul mot qu'il a dit 
& la oreation du monde, le yeuz que le soleil do- 
mine sur le iour, et la lune sur la nuict, et qu'il y 
ait saisons diyerses, du printemps, de Test^, de 
1'hyyer, et du reste: quand donc par ce seul mot 
le ciel maintenant se conduit, et conserye cest 
ordre si bien regl^ que rien plus: ne deyons-nous 

Soint coDfesser, que c'e8t & Dieu qu'il appartient 
e gouyerner tout, et que si nous ne trouyions bon 
ce qu'il aura fait, il y a uo orgueil diabolique en 
nous, qui ne demeurera point impuni? Pesoos bioo 
doDo ce mot quaod il est dit, que nous ne pouvons 
pas envoyer les planetteSi et les esclairs, et les fou- 
dres. II est yray que losud a bieo retard6 le cours 
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du Boleil, Soleil que tu demeures en ton lieu, et que 
tu ne favances point: mais a-ce eBt6 en ea yertu? 
Dieu pluBtost a monBtr6 en la bouche d*un homme 
mortel oombien vaut ea parole, et quelle vertu 
elle-a. Ce n^estoit qu^nn 8on qui se pouvoit esva- 
nouir en l'air que ce que Io8u6 a dit: mais pource 
qu'il le fait en Pautorit6 de Dieu, et qu'il n'attente 
rien de soy, il faut que le soleil obeisse. 8i donc 
le Boleil a obei k la voiz d'un homme mortel pource 
que c'e8toit le commandement de Dieu: quand Dieu 
en 8a maie8t6, en sa gloire, et en son esaence 
eternelle a parl6, et qu'il a ordonn6 le cours du 
Boleil et de la lune, et tout Pordre du ciel: n'e8t- 
ce pas une chose plas magnifique? Ainsi donc 
quand nous noterouB bien oes mote pour en faire 
noBtre profit ce eera afin d'exalter nostre Dieu 
comme il en est digne, et de nous asBuiettir boub 
luy, et de luy cBtre pleinement BuietB, et de tenir 
toutCB noB penBecB' captives, afin que nouB n'entre- 
preniouB point outre ce qui nouB est lioite, Bt de- 
fait nouB aurouB beau nouB ietter hors deel gons 
oontre luy, 11 eet dit ioi, Lob planetteB, et les fou- 
dres ne diront pas, Nous voicy. Est-ce k nouB que 
cela doit roBpondre? Quand lee hommes auront 
Toalu attenter pluB qu'il ne leur appartient, qu^ils 
auront voulu bo deBpiter contre Dieu, qu'ilB se 
seront mesmeB desbordez iusqueB h blasphemer: 
pourront-ils rien changer en Tordre de nature? 
Pourront-ils faire craindre le soleil, ou Pair, ou 
quelque partie du monde? Y aura-il oreature qui 
s'en esmeuve? Dieu donc 8'eBt mocqu6 de noBtrd 
folie et arrogance, quand il a parl^ ainsi. Au con- 
traire nouB voyons que et le soleil et la lune, et 
toutes les estoilles luy disent, Nous voicy: car sans 
parler elles font ce que Dieu leur a ordonn^. Ellee 
n'ont ni esprit ni intelligence : toutes foiB il y a 
une inclination Becrette qui les conduit pour ex^ 
cater ce que Dien veut, et ce qu'il a prononc6 
en la oreation du monde. Quand -nouB voyonB 
cela, ne fant-il psis que nouB ayons en admiration 
ceste maiest^ ^ la quelle obeissent meBmes lee crea- 
tures inBenaibles? Yoila donc ce que nouB avons k 
retenir boub ce mot. 

Or il 6'enBuit consequemment , Qm€ ce vfest 
poi/nt a nous de ehasser la proye aux lions, et de 
repaistre les lionceaux iusques a les rassasier: de 
donner lieu aux corheaux pou/r pasture: et de nourrir 
leurs petits, quand iis crient a Dieu. Nous savons 
•quelle mangerie il faut aux lionB, et aux autrcB 
bestBB sauvages: il ne leur faut point seulement 
trois morceaux pour les remplir, mais il leur faut 
nourriture grande, comme ce sont bestes qui devo- 
rent et engloutiBSont. Or maintenant qui est-oe qui 
leur donnera proviBion? II est vray qu'un prince 
nourrira bien des liouB pour plaisir, ou quelquee 
autres bestes sauvages: mais qui est le prince qui 



pourra fournir de vivrcB et de nourriture k tous lea 
lionB du monde? Or quand il n'y auroit que cela, 
que nouB voyouB que lee beates Bauvages ont de- 
quoy se nourrir, et principalement d'autant que 
Dieu les prouvoit: ne voila point un miracle suffi- 
sant pour nouB inciter k recognoiBtre la bont6 de 
Dieu? Mais nouB contemplerons encorcB mieux 
Pintention de Dieu en ce passage, quand nouB au- 
rouB regard6 h nouB. Qui empeBche que Icb lions 
et autrea bestes BauvagoB ne devorent tout ce quMI 
y a d'hommes au monde? comment ne leur Bom- 
mes-nous en proye? Si Dieu laBchoit la bride aux 
lions, aux ours, aux elephans, et k toutes les autres 
beBtes qui Bont en nombre bI grand et Bi diverB: 
ie vouB prie, ne Berions-nous point bien tost exter- 
minez? Qui cBt donc cause que Icb liouB se raBsa*' 
sient, combien qu'ilB ayent besoin d'une si grande 
nourriture, et que oependant le monde est conaervA 
et demeure en son estat, Binon d'autant que Dieu 
y prouvoit et remedie? Comme aussi il est dit, 
que la clartd du soleil chasse du monde les bestes, 
et les fait retirer en leurs cavernes: et les hommes 
ont lors libert^ d^atler et de venir. Car si Dieu 
ne reserroit aiuBi les besteB BauvageB, et qu'il ne 
donnast la terre aux hommcB pour traffiquer, et 
exercer leur labeur, et que seroit-ce? AurionB-nous 
un seul anglet pour nouB loffer? 

Yoila donc ce qui entendu en ce passage: c'e8t 
aBsavoir que si Dieu ne donnoit paeture aux lions, 
toute la terre seroit tantost vuide d'homme8 et que 
tout Bcroit perdu et ruin6, et qu'il faut bien qa'il 
y bcBongne ainsi, en sorte que nous BoyouB con* 
traintB de benir sa grace, d'autant qu'il a piti6 de 
nouB, et qu'il nouB tient sous sa pi^otection, que 
hou8 ne perissonB point: comme'iI en adviendroit 
sinon qu'il eust un eoin paternel de nouB preserver. 
Yrai est quelquefqiB que les lions pourront bien 
devorer les hommes: et cela adviendra sur tont 
aux pays deBerts, et en cee paye chauds oi!i il y 
a plu8 de bestes sauvageB: mais quand il adrient, 
Dieu nous advertist que ce mal seroit univerBcl, 
Binon qu'il y prouveuBt. Car nous avons Ik de 
beaux miroirs, quand nous voyons que les bcBtes 
sauvageB mangent aioBi les hommes. A quoi tient- 
il qu'elleB ne pourBuivent, et qu^elles ne se iettent 
iusques dedans les maisons, et que tout n'e8t con- 
eum^? Ne faut-il point qu'il y ait une barre miBC 
de la main de Dieu? Ce n'e6t point Pindustrie des 
hommes qui previent eeci. Ainsi donc magnifions 
nostre Dieu ae ce qu'il lui plaist donner tellement 
paetnre aux bestes sauvages, que nous vivons en ce 
monde, et que nous iouyssons des biens qu'il nouB 
fait: mais au reste, ayaus leu ce passage, retenons 
auBsi ce qui est dit au Pseaume trentequatrieme 
(v. 11), Que les liouB ont faim, combien que nous 
voyons qu'il y ait une telle force et violence pour 
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oercher proye, et qa'on ne lee peut remplir, com- 
bien donc qu*il8 soyent ainei affamez, toutcB fois 
que Dieu nourrira touaiours les siens. Et ceste 
comparaison est bien notable: car si Dieu repaiat 
les lions qui sont des beates farouches et terribles, 
et mesmes qui nous fiont detestables: comment ne 
nourrira-il les hommea qui Bont formez h Bon image, 
et leBquels il appelle sea enfanB? Bur tout quand 
ils rioyoqueront comme leur Pere en vraye foi, et 
que Bon sainct Bsprit regnera en leur coeur: faut* 
U douter qu*il ne les nourriBse? Quand donc nous 
aurons nostre refuge k Dieu, B'il repaist les bestes 
Bauvages, s'il donne k manger aux corbeaux (comme 
il en sera parl6 tantost) ouidons-nous qu'il nous de- 
laisse? Ainsi donc nous voyons que ceci nous sert 
& double usage. Le premier c^est que nous devons 
apprehender la bontd admirable de Dieu en ce qu'il 
prouvoit auz lions et aux bestes, et leur donne 
nourriture, tellement que nous sommes oonservez. 
au milieu. Yoila le premier. Le second c'est, que 
si Dieu est nourricier des lions et des bestes sau- 
vages, par plus forte raison il aura le soin de nous 
donaer pasture, d'autant que nons sommes ses en- 
fans, qu'il nous a commandd de venir & lui, et le 
requeriry qu'il nous distribue nostre pain ordinaire, 
qa'il nons appastelle, d'autant que nous n^avons 
rien, sinon ce qui nous est donnd de loi. Yoila 
en somme ce que nous avons k noter en ce 
passage. 

Or il est parl^ quant et quant dee eorbeaux: 
il est dit. Que Dieu les imirrist et eux et leurs 
pelits, quand iis crieni a lui. Yrai est que les petits 
oiseaux n'ont point Pentendement de crier k Dieu: 
ils n^ont point de voix mesme pour parler: tant 
s*en faut qu'ils soyent I& menez par une vraye foi: 
mais cependant ponrce qu'ils sont destituez de pa- 
gture, et n'ont moyen aucun de se nourrir en ce 
monde: voila pourquoi il est dit, Qu'ils erient a 
Dieu: comme aussi il en est parl^ au Pseaume: 
oar Ub il y a une mesme fagon de dire. Or oe mot 
doit bien estre pesd: et c'est une grande oonfirma- 
tion de ce que desia nous avons dit, o'est assavoir 
que si Dieu nourrist les bestes sauvagee qui hur- 
lent, et crient, et bruyent sans savoir qu'il y ait 
un Oreateur qui les doive nourrir: que sera-ce de 
oeux qui sont asseurez que Dieu qui les a mis en 
oe monde s'est resery^ roffice de les y maintenir, 
et leur y donner tout ce qu'il leur &ut? Pensons- 
nouB qu'il leur defaille? Au reste en premier lieu 
notons que veut dire ce mot de Orier: les petits 
corbeaux orient a Dieu. Bt pourquoi? Non point 
qu'il6 orient en foi, ni intelligenoe, ne qu'il8 facent 
oraison, comme les hommes sont enseignez de faire: 
mais ils orient d'autant qu'ils sont destituez de tout 
moyen. Yoila donc les petits oorbeaux qui demeu- 
reront affamez: leurs peres volent pour cercher 



proye, et ils n'en trouvent point quelquefois: voila 
les petits qui sont ^ demi morts : il n'y a personne 
qui les prouvoye, il fiiut bieo que Dieu remedie I&, 
soit qu'il leur donne ft becqueter des vers, ou qu'il 
y ait quelque autre moyen secret. Yoila dono 
comme les petits corbeaux orient k Dieu. Et autant 
en peut-on dire de tons animaux: que si les moyens 
defaillent leur reoours est & Dieu, non pas qu'ils le 
faoent d'un sentiment qu'il8 ayent: mais la chose 
est telle, qu'ils auront beau vaguer en oe monde, 
les voila destituez de tout secours: il ne reste dono 
sinon que Dieu estende sa main, et qu'il leur es- 
largisse par sa bontd ce qui leur est necessaire. Or 
maintenant retournons & ceste oomparaison de nous 
aveo les bestes brutes: oar s'il est dit que Dieu se 
deolare quand les bestes n'ont plus auoun moyen 
naturel, et que o'est autant comme si elles venoyent 
ik lui, que devons-nous &ire? Car enooros que 
nous ayons abondanoe, et qne les biens nous regor- 
gent: tant y a que nous devons tousiours savoir 
que Dieu nons eslargist de sa main oe que nous 
avons: or s'il advient que nous ayons indi^noe et 
faute, tant plus sommes-nous incitez de venir 4 lui. 
II ne faut point dono que les hommes soyent re- 
tardez, ou qu'ils rongent leur frain, quand ils se 
trouveront desnuez de moyen. Que faut-il qu^ils 
faoent? Qa'ils ooenoissent, Yoioi Dieu qui nons 
appelle k soi. Et de &it il deolare et proteste qu'il 
veut oomme inoiter les bestes & se retirer vers lui, 
et s'en monstrer aussi le gouvemeur: oar autre- 
ment il ne laisseroit rien au monde, tout demeure- 
roit vuide. Combien plus faut-il qne ie reooure 4 
Ini? Or dono notons bien toutes fois et quantes 
que nous n'avons point de provision, que noos no 
savons que devenir, ne de quel oost6 noas toameri 
que c'est autant oomme si Dieu dedaroit que son 
office est de nous donner oe qui nous est propre: 
ot que par oe moyen il veut que toute nostre fianoe 
repose en lui. Et si noas avons une telle foi et 
apprehension, il £aat quant et quant que les prieres 
et requestes sovent adioastees. Car oelui qui oe 
vantera d'attenare de Dieu sa viande et sa pasture, 
et oependant ne daignera point rinvoquer, ne mon- 
stre-il point qu'il n'y a qu'hypoorisie et mensonge en 
lui? II faut dono que la foi nous inoite et poasse 
4 invoquer Dieu, afin de oonfesser qu'il est nostre 
Pere nourricier, afin de reoevoir la pasture oomme 
de sa main: et quand nous Tavons receue, de oon* 
fesser que nous sommes nourris par sa pure bont6. 
Yoila dono comme nous avons & pratiquer oe 
passage. 

Au reste, il nous faut quant et quant venir k 
une comparaison plus haute : c'est quand nous aurons 
entendu que Dieu nourrist ainsi nos corps, que par 
plus forte raison il fant cercher aussi de lui et de 
sa main la nourriture de nos amos. Quand nous 
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aurioDs 4 boire et & manger en oe xnonde, et qa'il 
ne faudroit 8inon baisser la teste pour nous remplir : 
si eet-ee qne la pasture de nos ames est trop pre- 
oieaBe ponr la trouver ioi bas. Or est-il ainsi que 
la viande oorrnptible nous eet donnee de la main 
de Dien : et notamment il deolare, que o^est Ini seui 
anqnel il appartient de repaistre nos oorps en eeste 
yie presente et oaduqne. Ainei dono il faut qn'on 
8'adre88e k lui, sur tout quand on voudra eetre 
nourri spirituellement. Que si noue n'a?on8 oeete 
oonrideration-Ui et prudenoe : il faudra que les petite 
oorbeaux, les oiaeaux du oiel, toutes les bestes du 
monde soyent noe tesmoins et nos iuges pour nous 
oondamner: oar Dieu nous monstre eomme h Toeil 
quHl les appelle k soi quand elles sont destituees de 
moyens. Et si les bestes bmtes sont appellees k 
Dieu, et qii'il faee aussi son offioe en leur endroit|: 
ne doYons-nous pas bien avoir une droite a£feotion 
et mie yraye foi en lui, et avoir oela tout persuad^, 
que nouB nejserons point frustres en lui demandant 
tont ee qn'il nous &ut7 Cest en somme oe qne 
nous avonB k retenir de oe passage. 

Or il est dit pnis apres, Cogwn84u U temps gue 
les diamais, on lenrs femelles enfaateni? Cognois-tu 
h terme des bieheSf et camme eOes se eoufbent ^ptand 
U eet queetion de faire leurs faons? II eet vrai que 
Fexemple que noQB avons en nous-mesmes de tont 
le genre humaiuy doit bien sufSre pour redarguer 
les kommes de leur folie, quand ils sont si outre* 
onifcz de Tonloir disputer eontre Dien. Osr si on 
lenr demande, Oomment est-ee qne tu as estd ore^? 
Qnand tu as est6 engendr^ an rentre de ta mere, 
que tn as prins forme: oomment est-oe que tu as 
\k est6 port^ et nonrri par Peepaoe de neuf mois? 
Comment en la fin es-tn sorti? PourroiB-tn de- 
terminer de toutes ees ohoses? ils demenreront 
eonfus. Ainsi donOi sanB qne rhomme eorte de wA 
il sera oonyainou tant et plus que Dieu beeongne 
en sa oreation miraonlensement. Qu'est-ee qu'une 
petite oreatnre 8oit engendree, voire de oormption 
et ordnre: et oependant qn'elle prenne forme^ oomme 
nons Toyons qne nostre corps eet fignrd? Et puis 
qn'e8t-oe qu^nn en&nt soit 1& nourri en infection et 
pnantise an yentre de la mere parmi tons les ex- 
cremens: et qn'il tire substance toutes fois: et qu'il 
soit si bien grossi qu'il ait le moyen de venir au 
monde? Qn^estroe de toutes oes ohoBCS-lii? Ne sont- 
ce point des miracle8 de Dieu si excellens que nous 
y devons OBtre rayis? Et pourtant (comme i'ai 
desia dit) il ne fEmdroit pas que nous fusBiouB ren- 
yojez aux bestes sauyages, ni aux biches, ni aux 
femelles des chamois: il suffiroit bien qu'an chacun 
contemplast comme il a este port^ et nourri au 
yentre de la mere, oomme il est sorti de la matrice 
pour yenir an monde. Mais toutes fois Dieu non 
sans cause nous renyoye aux bestes sauyagOB. Et 



pourquoi? Car les femmeB encoroB auront quelquoB 
aides, qnand co yient k leur enfantement: cIleB ont 
qni loB seryent, et se peuvent secourir lee unes lee 
autroB: et puie il y a l'uBage anssi et 1'experienoe 
qui les advertit, et ellofi se gardent des dangerB, 
ellea regardent ce qui leur est propre, et font leurB 
preparatife. Yoila donc comme ce miraole ddit estre 
e8tim6 plus graud anx bestes brutes, que non pas 
aux femmes: car une poyre beste quand elle aura 
le yentre plein, elle ne eait pae que o'e8t qu'elle 
porte: elle sent senlement son fardeau qui l'em- 
pesche, elle se ponrroit despiter, elle pourroit 
heurter son yentre pour se faire avorter: et qnand 
les petits ee heurtent \k dedans, ellcB bo ]>ourroyent 
ietter oomme en deseBpoir. Or Dieu lee tient en 
telle Borte qn'elle8 gardent lenr fruiot: et combien 
qne ce leur eoit une choBO poBante et faBcheuBO, 
tontes fois si est-il oonsery^, oomme par miracle. 
Oar on yoit que les cerfs et les biches ne peuyent 
pas endurer leur graisse: que s'ilB sont trop gras, 
ils 8'en iront ieusner: ils auront bien cela, de ne 
pouyoir porter quelque ohose qui les empoBohe. Et 
oependant toutes fois voila les biches qui porteront 
leurs petitsy yoire en grand' peine: car mesmes on 
dit, qu'elle8 ont grande difficult^ d'enfanter, et qne 
ce leur est une meryeilleuse douleur: comme auBBi 
il en OBt parl^ en ce pasBage, qu^eVes se courbent 
eomme si elles se deyoyent couper, qu'il y a de 
grandes yiolenoes. H est yrai qu'il faut bien qne 
les femmes faoent anssi des effbrts: mais oela est 
plus anx biohes: tellement que ceux qui ont cognn 
ces secrets de nature, diBont, qa'elles usent de me- 
decine: qn'il y a une herbe certaine qn^elles pren- 
nent pour 8'aider: autrement elles demeureroyent 
\k, sinon qn^elles prinssent quelque aide pour yui- 
dange. Noub yoyons dono ioi, que oe n^est point 
sans eanse, que Dien renyoye les hommes anz 
biohes, et aux femelles des chamois (oar respeoe 
n'e8t pas dn tont certaine: mais cela n'e8t paB de 
consequence). Bt pourquoi? Oar c'e8t une ohose 
estrange que Icb bestes ne BaohauB ce qu'elle8, por- 
tent, ayent tootee foie ooBte diBcretion d'endurer oe 
fardeau U, et bo eontregarder, eomme ei Dien les 
ayoit adyertie, et qu'il leur enst dit, II youB faut 
reseryer voetre genre et yostre race. Quand dono 
lee beBtOB ont une telle inclination, n'e8t-ce point 
Dieu qui beBoogne d'enhant? Oar bMI ne gonver- 
noit, et que 8eroit-ce? Apres quand Iob beBtOB yien- 
nent k enfanter: en coBte brutalitd qui y eet, il n'e6t 
point question de lenr monstrer qu'elIeB bo tien- 
nent \k coycB, et qu'il faudra qu'elleB ayent des 
petits, et qu'elle8 8'en eeiouyront: oomme il eet dit 
aux femmes, qu'elIeB auront dequoi B^esiouyr quand 
elles yerront une oreature humaine yenue au monde. 
Oela ne peut pae oBtre aux besteB: car elles ne 
Bayent pas ce qui doit Bortir de lenr yentre: elles 



411 



8ERM0N OLI 



412 



ne Bavent si ce qu'elle8 portent est pour lenr faire 
cre?er le YentrCy et faire sortir les entrailles. Et 
tontes fois, ai est-ce qn^ellee le reaervent: et pnis 
qnand elles ont enfant^i elles sayent remedier d, 
leurs necessitez sans avoir aucnn secours: elles 
nettoyent leurs petits: ot quelque doulenr qu'il y 
ait euy encores travaillent elles apres leurB petits, 
tellement qu'ils ne defaillent point par leur faute. 
Quand donc nous voyons tout cela, n^ayons-nons 
point de quoy magnifier nostre Dieu? Et snr tout: 
quand nous pensons k la diversit^ des besteSy et 
que cependant on voit qu'elle8 se multiplient ainsi: 
ie vouB prie, ne devons-aous point estre convaincus, 
que Dieu CBtend Ik son bras, et qn'il besongne d'une 
&^on miraculeuse? Faut-il que noua allionB k Pes* 
colcy pour comprendre cela? Faut-il que nous soyons 
fort subtils, et qu'on diBpute par grandes raisonB et 
)}ieJk profondes? II n'y a si petit, ne si ignorant, 
qui ne cognoisBC qu'il y a un miracle de Dieu tant 
en la generation de 1'homme, comme en celle des 
bestes: et qu'il faut bien que la main de Dieu soit 
cognue I^: comme ansBi elle y domine. Et en la 
oognoisBanty ne deyons-nouB pas ausBi ayoir en ad- 
miration la bont^ de noBtre Dieu, qui B^eatend iuB- 
qucB aux bestcB bmtefi? Quand nouB yoyons qu'il 
ae mouBtre I& encorcB pitoyable ne deyonB-nous paB 
le glorifier en cest endroit? Quand nouB yoyouB 
Ba yertu et BageBBC, ne deyonB-nouB pas pour le 
moinB luy rendre Bacrifice de louaqge ? Y oila comme 
les pluB ignorans Bont conyainouB d'ing^titude, 
quand ile n'appliquent point leur OBtude k cognoiBtre 
la BageBBOy iuBtice, yertu, et bont6 de Dien, qui se 
demouBtre par tout, yoire et ae manifoBte iuBqucB 
aux boBteB brutcB. 

Or oombien qu'icy notamment il Boit parld dea 
biches^ et des femdles des chamoiSj ou des autrcB 
ehieyroB BauvagcB : toutes foia nouB ayouB & recueillir 
nne doctrine generale en Bomme pour toutcB beBtes, 
Qu'il faut bien que Dieu ait aa main eBtendne pour 
guider ocBt ordre-l&, quand il yeut multiplier lea 
animaux : et que c'eBt par ce moyen qu'ilB ont race 
et lignee, qu'il faut qu'il conduiBO tout, et que sauB 
aa conduite il y auroit une horrible confuBion. Mais 
principalement quand nous Bayons ccb Becret8-I&: 
oonmie il y a des difficultez eBpecialeB, ainai que 
i'ay deaia touoh6, aux bichoB plus qu'il n'y a point 
auz autrcB beBtOB : et pourtant que Dieu leur donne 
ooBte induBtrie d'aller cercher de Pherbe: faisonB 
noBtre profit de coBte cognoisBance. £t qui a eBt6 
le medecin doB bichoB? En quelle OBcoIe ont-elles 
apprine coBt artifice-I&, d'aller cercher une herbe, 
et de cognoiBtre qu'elle leur est propre pour leur 
yuidangCy et pour ietter hors leurB petitB? Qui est- 
.ce qui leur a mouBtr^ cela? Qui en a eat^ le doc- 
teur? Ne faut-il pas que Dieu soit ioy cognu, et 
qu'il Boit glorifi^? Et aiuBi donc nouB deyona bien 



noter cee eBpeocB ioy, qui nouB Bont miseB ddyant 
IcB yeux, l^ oti la gloire de Dieu bo monstre pIoB 
yiyement: maiB tant y a qu'il nouB faut recueillir 
ceste doctrine generale que i'ay dit: c'e6t aaBayoir, 
Que Dieu beBongne par tout: comme il eera parl6 
consequemment dcB oeufs qu'ont lea oiBeauz, et doni 
IcB petits Bortent: qu'il faut bien Iji auBBi cognoiBtre 
la providence de Dieu. Mais quand nouB anrons 
ainsi appliqu6 toute nostre cBtude & penBor de ce 
que Dieu fait aux besteB BauyagoB, il fant reyenir 
& nons: oar c^eet le principal, que les hommoB eo» 
gnoiBBont la bont6 et yertu, et BageBBOy et iuBtioei 
de Dieu, selon qu'elle ne demonBtre en eux, et qn'il8 
la sentent, et en Bont participans. 

Quand donc il eat dit ici que U terme dea biches 
n*est paivU cognu aux hommeSf c'e8t k dire, que oe 
n'e8t point h eux d'en ordonner: cognoiBBons qu'il 
ne faut point que nouB attentions contre Dien de 
nouB youloir exempter de sa Buiettion. Bt pour« 
quoy? Deyant que nou8 fusBionB nais, Dieu a 
monstr^ que noBtre yie n'e8t point en noetre main, 
mais qu'il en a la conduite. II eat yray qa'on 
eaura oombien les bichoB doiyent pbrter: oomme on 
peut iuger oela par ooniecture oertaine: non point 
qu'on y prenne garde de ai prea : .mais ai on regarde 
le temps que Iob maBlee et femelleB B^asBemblent, on 
trouyera qu'elle8 portent huict mois. Et bien, le 
terme donc eera cognu. Maie il eat dit ioi, OognaiB' 
tu le terme que le$ biches doivent effi^afiter? yoire: 
car ce n^est.point de 1'effeot que Dieu parle: mais 
asBayoir qu'il Ta dispoB^ ainai. Oe n^est point k 
nou8 de sayoir combien lee hichoB doiyent porter: 
c'e8t & dire, Leur ayons nouB aBsign^ lea mois ni 
loB iourB? NouB BommoB habiles gena. Or done 
d'autant que Dieu a youlu qne lea biches portent 
un tel temps, et puie le ternte eeohen il lee deliyre, 
il leur donne lea moyens, et la choBC eet condnite 
Bolon qu'il Ta diBpos^: par oela il none faut oon- 
dure, qn'il B^est reBory^ dono la Beigneurie de tonteB 
boBteB: et que d'autant qa'il lee a noarriea anx 
yentres des meres: qulind elles sont ymuee au 
monde, il lee tient en bride, tellement qn'il lee oon- 
duit oomme il yeut. Or quand noua aurona ainsi 
pen86 doB besteB, yenons & nouB. le youdray m'eB* 
gayer pour faire du subtil, potir repliquer k Veu* 
contre de Dieu, Et pourquoy est-ce que Dieu me 
traitte ainsi? Pourquoy eBt-ce qu'il ne m'enyoye oe 
que ie doBire? Pourquoy eet-ce que ie suiB a£flig6 
en telle Borte? Maie quand nouB entrons en telB 
murmuroB, pour nouB esleyer ainei h rencontre de 
Dieu : reyenons & noBtre naiBsance ponr considerer, 
Helasl comment est-oe que tu es sorti da yentre 
de la mere? Qui est-oe qui t'en a retir6? TX est 
yray qu'il y a eu dee aides: maie tant y a qu'il nouB 
faut reyenir k ce qui eet dit au PBcaume yingrt et 
deuzieme, Que c'eBt la main de Dien, qoi noua a 
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retirez de la matriee. Toutes les femmes da moode 
se pourroyent rompre la teBte, qu^elles ne ponrront 
rien en eest endroit, ainon que Diea y besongne, 
Yoire d'une ?ertu miraculeuse. 

Ainsi dono quand nous penserons senlement & 
nostre naissanoe, il noua faudra faire ioug pour 
dire, Et Seigneur, devant que ie soye Tenu au 
monde, tu as bien monstr^ que i^estoye «n ta oon- 
duite. Car oti eat-ee que i^eatoye, quand tu m'a8 
tird de la matrioe, et mesmes oependant que tu 
m'a8 entretenu au yentre de la mere? Oela ne 
8eroit»il pas plus qu'e8trange ai nons ne rayions 
accoustum^ qn*un enfant soit 14 enoloe? Noua yi- 
Tona de Tair: et quand noua ne pouTona respirer 
nou8 Toila inoontinent eatouffes: yoila od oonsiste 
la yie de rhomme qn'en Phalaine: il ne fant einon 
qu^on noue estouffe, et o'e8t fait de nona. Or il eat 
yraj que lee petita enfana au yentre de la mere 
anront bien quelque reapiration: mais par ot? par 
le nombrih Maia oependant dequoy est-ce que Fen- 
fiint eet entretenn? De tonte corruption: il est Ik 
en tou8 lea exoremena et en toutea les povretez: 
tellement que qnand on penae comme il eat Ik 
port6 par 1 espace de huict mois^ et comme il est 
entretenu: on peut I& yoir nne main pnissante de 
Dieu: yoire et si exeellente, qn'il faut bien que 
nons en soyons estonnes qnand nons y pensons et 
qne nons cognoiesions que o'e8t Dieu qui gouyeme 
le tout, et qui dispose de nous. Que si nons ne 
Bommes esmeus de telles oeuyres et si magnifiqnes, 
et qne nous demenrions 1& aaeonpis (ie yous prie) 
ne fout-il pas bien que nous soyons plns qn'en- 
durois? Et ai nons ne yonlons estre tonehes par 
nostre teemoignage propre: il fandra qne les bestes 
bmtes nons condamnent, et soyent tesmoins contre 
nons au demier ionr. Ainsi dono apprenons de 
faire nostre profit de oeste dootrine: sur tout pour 
oonfeaser que Dieu est admirable en tontes aes 
oeuyres: et qne Pordre de nature est un speetaole 
tel, qu'il £aut que nous soyons rayis en estonne- 
ment| quand nons cognoisBons ce qni nons apparoist 
1&. Mais que nous yenions tousiours k ceste con- 



clusionf de nous tenir bridez: sachans que oe n'e8t 
point 4 nous, et que nous n'ayons point un esprit 
capable de iuger de ce que Dieu fait: qu'il ne fant 
pas que nous yenions le contreroller pour dire, Et 
pourquoy cecy, et pourquoy cela? Nenny: mais 
que nous cognoissions quand nons youdrons trouyer 
& redire en ce qu'il fait, que nous y serons confus: 
et mesmes qu'il faudra que nous sentions nostre 
ignorance et debilit^: yoire & nostre raine, quand 
nous aurons yonlu nous esleyer outre nostre me«* 
sure. Puis qu'ainsi est donc, apprenons de nons 
contenter de ce qn'il plaist h Dieu nous reveler: 
et gardons»nous de ceste outreouidance diaboliqne 
que nouB yoyons estre en d'aucnns: et sur tout 
quand il est question de oe qui surpasse nostre 
capacit^. Oomme quand il sera dit, qne Dieu dis- 
poae tellement toutes choses, qu'il ne faut pas que 
nous trouyions 4 redire en tout m qu'il fait, oom- 
bien que tont se &ce et se oonduise par aa proyi- 
denoe. Snr oela il y en a qui repliquent, O de 
moy, ie ne me puifl persuader cela: oar ie ne 
renten paa: et pourtant ie eonolu que oela est 
manvaiB. Et oomment mal-henreux, yenx-tn iey 
endorre Dieu en nne ei petite moBnre oomme 
eet ton fol oeryeau? 0'est autant oomme si tn 
disoiB, le ne oroy point qu'il soit de Dien, si- 
non qn'il eoit lit deyant mes yenx, et oomme 
entre mea iambes. Et oti OBt-oe aller? Or oe 
n'e8t pas ainsi qu'il nous en fiAut fiaire. li 
ne faut point preBumer d'attirer ici ft nous la 
maioBt^ de Dieu: maia il nous fiint monter en 
haut, et eBlever l^ nos esprits ponr adorer eeste 
grandeur incomprehensible qui est en luy. Yoire, 
et nons y &ut monter ayee hnmilit^, ne presu- 
mans rien de nons: mais oognoiBBans touBiours qne 
nouB ne faiaonB que ramper ici bas. Yoila dono 
oomme il nous faut pratiquer oeste dootrine: 
comme ansBi o'e6t k coBte intention qu'elle nouB 
OBt propOBoe. 

Or nouB-nouB proBtemerons devant la face de 
noBtre bon Dien, eta 
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8. Qui a laschi Vasne sauvage en HbertSj et qui 
a desUS les liens de Vasne farouche? 9. Ce suis ie 
qui ay mis sa maison au desert, et ses domicHes 6s 
salines. 10. II se rit dela muUUude de la citij ii 
n'aU paint le cri de Vexadeur. 11. H a consideror 
ticn 6s mantagnes pour sa pasture^ et eerche apres 
toute verdure. 12. La licome te t^oudra-eUe servir, 
ou demeurera-eUe aupres de ta creche? 13. PourraS' 
tu lier la dUe licome de son lien (pour labourer) 6s 
rayes? ou rompra-eUe les mottes de la terre des vah 
iees apres toy? 14. Te fier(M4u en eUe^ pourtant que 
sa force est grande, et luy aibandonneras4u ton tra- 
vaU? 15. 0roiras4u a eUe qu^eUe rende ta semence^ 
et qu^eUe assembie en ta grange? 16. As4u danni 
Us plaisanies aUes aux paons? ou les plumages a la 
cicongne et a Vaustruche? 17. Qui ddaisse ses oeufs 
sur la terre, et les faU eschauffer sur la poudre: 
18. M oubUe que le piS marchera dessus, ou que la 
beste du champ les foukra. 19. EUe se monstre 
orueUe envers ses petis^ comme s'Us n'estoyent pas 
siens^ et comme si son travaU est&U vain^ sans en 
aivovr crainte: 20. Car Bieu Ta privee de sapience^ 
et ne luy a pas departi intdUgenee. 21. Quand U 
est tempSj eUe se leve en haut^ et se mocque du chevdl 
et de son chevaudieur. 

Si noas n^ayions qa'un regard en tout le 
monde, si nooB de?roit-il bien eufBre pour donner 
gloire k Dieu: car il n'y a rien oti il ne se declare 
tel enyers noue, que noua deyona estre oontraints 
de rhonnorer. Maia Dieu enoores yoyant que les 
hommee sont trop lasches et tardifs ^ le oognoiatre, 
les a youlu inoiter par une telle' yariet6, qu^iis n'ont 
plu8 d'excu6e, quand ils ne le oognoistront, apres 
ayoir oontempl6 les choses infinies qui 8'offrent k 
nos yeuz et haut et bas. le di, que ei seulement 
rhomme pensoit ^ soy sans passer plus outre, il a 
bien dequoy magnifier Dieu: ou bien 8*il regarde 
une aeule espece des creatures, nous en pouyons 
dire le semblable. Mais quaod nous faisons nos 
circuits et discours, qu^apres ayoir contempl^ la 
gloire de Dieu en une partie du monde, nous tour- 
nona la yeud d'un autre coet6, et faisons comme 
un denombrement de toutes creatures: il est certain 
qu'aIor8 nous de^ons cBtre esmeus, pour confesBer 
qu^il y a une perfection telle en eee oeuyres, que 
nou8 ne pouyons assez le magnifier. Voila pour- 
quoy icy Dieu nou8 propose plusieurs especes : non 
point encores qu'il y ait une histoire parfaite et 



denomarement entier des proprietez des animaux: 
maia tant y a qu^auz ezemples qui sont ioy 
couchez desia nous ayons ce qui nous doit bien 
suffire. 

Comme maintenant quand il est parl^ des 
asnes sauvages et fat^ouches: Dieu dit que ce n'est 
point k nous de leur donner libert^. Cest oomme 
8'il estoit dit, Que quand nous contemplons les 
asnes sauyag^, nous deyons penser qne qnand tout 
le monde seroit assembld, il ne pourroit point leur 
donner telle nature qu'ils ont Confessons donc 
que Dieu a dispos6 toutes choses par dessus nostre 
facult6 et yertu, et que si nous y trouyons k re- 
dire, cela yient d^une temerit6 trop folle: et qa'il 
ne reste sinon de leyer les yeuz en haut pour 
adorer oeluy qui nons demonstre une telle puis* 
sance et si infinie. 

Apres ayoir parl^ des asnes sauyages, il parle 
des licomes^ ou bien queique autre espeoe de bestes: 
mais tant y a que commun6ment on 8'aooorde qu'il 
est ici parl6 des licomes. II est dit» que les licor' 
nes ne seront point a nostre euieUion: que nous n^en 
pourrons poifU iouir comme des boeufs, et des 
cheyauzy et des asnes: qu'on ne les pourra iamais 
appriyoiser: qu^eUes ne laboureront poimt la terre: 
queUes ne traineront poini le grain en la grange^ ou 
en Taire. Puis qu^ainsi est| cognoissons que oe 
n^est point & nous de disposer des oeuyres de Dieu: 
nous aurons beau nous y efforcer, nous n'y ferons 
rien. Car si nous ne pouyons donter un asne sau- 
yage ou quelque autre beste farouche: oomment 
gouyemerons-nous tout le monde? Bt si nous ne 
le pouyons faire, comment osons-nous leyer le bec 
oontre nostre Createur, qui a disposd tout en telle 
sagesse qu'il n'y a que redire? 

Bn la fin il parle des paonSj et des austruches: 
ou bien (comme il y en a qui entendent oeci) des 
cicongnes. Mais combien qu'il soit parl6 des oi- 
congnes en second lieu: si est-ce que ce qui est 
adiouat^ finalement ne peut conyenir qu'auz aus- 
truches, c'est aasayoir qu^eUes despUent le chevcU et 
le chevaucheur par leur yitesse: et puis qu^eUes 
oublient leurs oeufsj et qu^dles sont si sottes, qtidles 
les iettefU au sable, et n'y pensent plus. II y a 
donc une grande sottise en ces bestes laquelle oon- 
yient aux austruches plustost qu'auz cicongnes. 
Ainsi donc la eomme est, que si les hommes ne se 
contentent d'un seul miroir de la gloire de Dieu: 
pour le moins qu'en une telle yarietd qui se mon* 
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8tre par toat, nous deyrioDS bien estre ineites et 
esmeus k oercher Dieu: et rayans trouv^, h noua 
renger & lui: et nous y renger en telle obeiasance, 
a'enoore8 que nous n^apperoeyions point la raieon 
e 808 oeayre8, nous ne lais^iona paa de nous tenir 
comme captiyez, pour ne point murmurer contre 
luy en fagon qne ce soit. 

Yenone maintenant k chacune partie. Quand 
il eet parl6 des asnes sauvages^ il eet dit, que Dieu 
les deslie et les met en libertij et qu^Us vont eercher 
pasture par les manktgnes: gu^Us habitent aux deserts 
et aux salines: et que cependant Us se moequent de 
eeux qui sont aux viUes, qui sont suiets a taiUes et 
& impo8te, et & tellee ohargee: lee asnee Bauyagee 
ne eayent que o^est de toot cela: car ils ont une 
oondition libre. Or quand Dieu parle ainsi, c'e8t 
pour redarguer les hommes, d'autant quHla se pri- 
sent, et ne pensent point & leur oondition: car la 
pluspart de8 hommes seront suiets, et toates fois 
nons yoyons oomme ils se glorifient, qu'il lear 
semble qae la terre n'e8t pas dif^ne de lee porter. 
Et d'oti yient aue telle outrecnidance? Oar 8'il8 
font oomparaison d'enx ayec les asnes sauyages, 
ils trouyeront que les aenes ont une ohose plus 
deeirable beauooap, c'e8t assayoir la libert^. Ohacan 
confesse que c'e8t le principal bien dont noas puia- 
sions iouir. Or est-il ainsi que nous sommes en 
seryitude, et les asnes sanyages sont libres. Oepen- 
dant allons nous yanter, oependant faieons-nous ^ 
oroire qne nous ayons une dignit^ si excellente que 
D0U8 deyrions eatre portee des nuees, et qne Diea 
nous deyroit tendre la main pour nous tenir sur 
808 espaulee. Nous yoyons dono la folie des hom- 
mee en cela. Et ainsi notons bien que Diea nous 
a ici youlu humilier, et corriger ceet orgueil qui 
est en nous, d'aatant que nous ne pouyons nous 
tenir de nou8 priser ontre mesure. Pourquoy cela? 
Oar nous ne pensons ni & lui ni & ses oeuyres. Or 
il ne faut point que nous montions si haut qu'& aa 
maiest^ pour nous homilier: mais les beates- nous 
peuyent enseigner, et elles seront no8 maistresses: 
car nou8 ne sommes pas dignes d'ayoir d'autre8 
doctears que ceuz-Iik. Or cependant on ponrroit 
demander, si les asnes sauyages sont & preferer 
aux hommes, en ce qu'il8 yaguent par tout, qu'il8 
ne sont tenua ni en bride ni en estable, et qu'on 
ne les peut appriyoiser. La response est, que si 
lcB hommes estoyent demeuroz en leur integritd, ils 
seroyent suiets k raison, non point par une forme 
de Boryitude, maie chacun domineroit tellement sur 
soy, que Dieu regneroit par tout: il ne faudroit 
point alors ne de loix, ne de iustioe, ne de glaiye 
pour rexecuter quand les hommes 8'adoonent k 
mal: il ne faudroit rien de tout cela: car ohacnn 
eeroit pour soy et loy, et raison, chacun auroit la 
yolont6 de Dieu imprimee en son coeur. Et une 
Calvini opera. Vol, XXXV. 



telle suiettion ainsi yolontaire, seroit plns noble et 
pIuB excellente, que tons lee empires du monde. 
Mais d'aatant que nous BommoB corrompuB, il faut 
que nou8 Boyona tenus en Boryitude: car en cela 
Dieu noos monBtre que nous ne sommoB paa ca- 
pables de noos gouyerner, quand il yent que nou8 
Boyona rengez a'ailleur8. Et non seulement il y 
aura lee loix et la police qui tiendront lea hommoB 
BooB le ioug: mais Dieu permet qu'il y ait des 
charges daroB et faBcheuses: comme nous yoyona 
quand les tyrans quelqoefois domineront au monde, 
que tant 8'en faut qu'il8 soyent peres de leure 
suiets, qu'il8 les tormentent, pillentt et ronffent tant 
qa'il8 peuyent. En cela donc nostre condition est 
oomme pour noas faire yergongne: et Dieu noua 
inBtmit et noua monstre que les boBtes en quelque 
endroit ont meilleur tempe que nous. Or cependant 
00 n'e8t pas ^ dire, qu^en tout et par tont Dieu ait 
tellement reiettd les hommes que les besteB soyent 
& preferer: car nons yoyons que quand il aocom- 
pare par son Prophete Osee (8, 9) le peuple d'l8rael 
& un asnon Banyage, c'e8t pour luy monetrer qu'il 
n'a noUe raiaon en soy, ny hamanit6. Ju yeux 
eetre & part, dit-il, c'e8t ^ dire, ie ne te peux ap« 
priyoiBer. Oar nostre Seignenr nons yeut tenir en 
Bon tronpeau: et qnand noue ayons aa parole, il 
yeut faire offioe de docteur enyers nous. Si l^ 
desBUS nouB ne pouyons souffrir d^estre gouyernez 
par sa main, c'e8t contre nature, et monBtrons que 
nouB ayons une natnre incorrigible. Et paia il est 
certain, qu'en ceste suiettion qne Dieu a miee sur 
lee hommoB, encores yoyona nous une traoe de sa 
bont^, qu'il yaut beaucoup mieux aux hommes 
d'e8tre suiets (yoire combien qa'on les traitte mal 
et rigoureusement) qu'aux aanonB sauyagcB d'eBtre 
ainsi farouoheB, et 8'e8gayer par lee montagnoB* 
Oar oependant les hommcB sont admonnestez de 
leurs pechez, qnand Dieu les chastie par rudoBBe k 
foroe de coups: et c^est ponr les attirer ft repen- 
tance. Et puis qnoy quMl en Boit, il leur monstre 
qu'il y a discretion entre le bien et le mal: et lee 
asnonB aont Ik en leur brutalit^. Apprenona dono 
que Dieu, quelque Buiettion qu'il ait mis Bur lee 
hommoB, n'a point laiBB^ d^aaer tousiours de bont^ 
et grace eoyers eux: mais ooBte admonition qui est 
fiftite en ce passage tend l^, Qne si les hommee se 
yeulent enorgueillir, et qu'il8 bo prieent par trop 
en leor dignitd et nobleBBO, ils meritent bien d'e8tre 
renyoyez aux asnons sauyageB, et que Dieu se 
mocque d'eux en disant, Or ^a qui OBtoB yous 
poyreB geD8? Oar il youB semble que ie ne doy 
pluB dominer Bur youB, que yous deyez estre mes 
compagnons: mais cependant yous Borez BuietB & 
beauooup de chargoB, youB ne pourrez pas yiyre 
enaemble qa'il n'y ait beauconp de faBoherieB, et 
des plaintoB, et des oris, et que chacun ne Boit 
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toufiiours en donte: comme noas ToyoDs que les 
hommefi ne peuvent habiter lea udb avec les autres, 
qu'il D^ ait des souBpfODS, dea BcrupulcB, et que 
les UDB ne facent tort par fraudes, que lea autres 
De machioeDt oeoi et cela, et tascheDt de vaiQcre 
leurs ennemiB par trahisoDS et malicea, que les 
autres ue BoycDt pleiDs de vcDiD, et qu'il8 do ^d- 
ccDt les dcDB quaud ils voyeot qu^ils ue peuyeut 
remedier & leurB maux. Yoila quelle est la con- 
dition des hommes: et cepeudaDt les asDODs Bau- 
vages s'e8gayeDt par les moDtagnes, ils vont cercher 
pasture, ils se mocqueut de toutes les polices oti 
les hommcB travailleDt tant. Puis qu^ainsi est 
donc, apprenez de ne voub priBer plus tant: car il 
faudra que les asnes sauvages qui vaguent par les 
montagnes vous apprenneht vostre le^n, et qu^ils 
vouB facent sentir que voub n^esteB pas tels que 
vouB cuidez estre pour vous magnifier ainsi. Noub 
voyons donc maintenant, comme il nous faut ap- 
pliquer ce paBsage ik nostre ioBtructioD. D'ud cost^ 
que Doufi sachionB, que Dieu par rezempie des 
bestes nouB veut humilier, afin de matter tout 
orgueil en nous: et d'autre cost^ que nouB sachoDB 
combien qu^en quelques endroits nostre condition 
Boit pire que celle des beBtes bruteB, toutes fois 
Dieu ne laisBe pas de touBiours poursuivre sa grace 
Bur nouB, et de convertir le mal en bien. Que si 
nouB n^ayons une vie libre, et doBliee en ce monde: 
que par ce moyen nouB sommoB enaeignez de venir 
k luy tellement que la Buiettion des hommes est 
meilleure que la libert^ des besteB: que Bi nous 
Bommes tenus en servitude, que cela nouB eet pIuB 
profitable qu'il n^est aux beBtes de s^esgayer sauB 
avoir ni maistre ni estable, ne BaoB savoir que 
c'e8t ne de loy ne de rien qni soit. Yoila comme 
d'un C08t6 nouB avons ft sentir la grace de Dieu: 
et de Tautre ft baiBser la teste, afin de n'eBtre point 
efilevez en nostre dignit^, maie que noua sachionB 
que nostre Seigneur nous renge & Boy. 

Or quand il a eat^ ainsi parl6 dee aBueB sau- 
vages, il est parl^ quant et quant des licomeSf qui 
est une chose prochaioe. Dieu dit, gue la licome 
ne se pourra point donter: que oous n'en pourrons 
point iouir: combien qu^eUe sait assez puissanie et 
legere^ qtCdle ne cuUivera point la terre & noBtre 
appetit, qu'elle ne trainera point la oharrue, qu^dle 
ne menera point aussi le chariot pour porter le bU en 
la grange: bref, qu'elle ne sera point pour TuBage 
des hommee, mais qu'elle est ik aoy. Or en ceci 
nouB avons & noter en premier lieu, que quand Icb 
bcBteB nous servent, c'e8t d'autant que Dieu les 
matte, et qu'il nous les livre en la main, afin que 
nouB en pniBBions iouir. Et qu^ainsi aoit, pourquoy 
eat-oe qu'un cheval se laiBsera gouverner par un 
homme, qui trainera la charrue ou Iob yoictures, 
qu'il portera un ohevaucheur, et autrea charges? 



Pourquoy est-ce qu'on chevist des muIetB, des as- 
nes, et des boeufs? Oar un cheval eat asBez habile 
pour resiBter k un honime: nouB voyoDS que c'eBt 
une beste courageuse et allegre. Comment done 
eet-ce qu'on en peut yeoir k bout? £t un boeuf, 
quand nouB voyons ses corneB, si on n^estoit acoou- 
stum^ ^ les donter, il est certain que yoila une 
boBte terrible: il ne luy faut sinon remuer la teste 
pour eBpouvanter un homme: ses gros yeuz, et ce 
gros col: et puis 8'il dresse leB coroeB, voila pour 
percer un homme qui en approchera. Oo yoit auBsi 
ceste groBse masBo du corpB. Et comment est-ce 
qu'on en peut iouir, Bioon d'autant que Dieu dous 
eo a voulu doooer quelque Beigoeurie? Car les 
licoroes se pourroyeot aussi bieo apprivoiser, qne 
leB chevauz et les boeufs, o^estoit que Dieu leur a 
dooD6 uo tel oaturel. Ainsi dono contemplonB ici 
la bont^ de nostre Dieu, quand il a appliqu^ h 
noBtre service des bestes, qui autrement nous pour- 
royent estonner par leur seul regard, que nous n'ea 
oserions point approcher. Un petit enfant les gou« 
vernera tellement que qnand les boeufs seront ac- 
coustumez au ioug, on les tiendra \h aveo un petit 
baston: on leur fera plier oe gros col, on leur fera 
baisser les cornes: bref, on les maniera en sorte, 
que Ih otL ils pourroyent tout foudroyer, il n'7 anra 
nulle resistence. Quand nous voyons cela, que nous 
cognoissionfi que Dieu s^est declard liberal envers 
nous, quand il nous a ainsi assuietti des beateB qui 
pourroyent nouB faire peur (comme i'ay desia dit) 
et quand il yeut neantmoins qu'elles s'appliquent & 
nostre Bervice, et qu'on les puisse apprivoiser. Yoila 
mesme un elephant qui se donte, qui est nne beste 
plus que terrible: car le seul regard surmonte tous 
les autres animaux. Yoila dono comme une mon* 
tagne, et semble que oe eoit pour nous foudroyer: 
et neantmoiuB quand un elephant est dont^, il 8'ap- 
privoise aucunement: non point qn'il ne retienne 
tousiours de sod naturel: mais cependant esbahis- 
Bons-nouB de ce qu'on en peut chevir aucunement: 
et qu'on B'en Bert. A ropposite voila une petite beste 
que la licorne, qui aura senlemeot quelque agilit6 
en Boy, retiendra tousiours sa rebellion, tellement 
que tous les hommes par leur industrie et par leur 
foroe ne la pourront point assuiettir. Quand nous 
yoyons cela, que nous soyons convainous pour le 
moins par une telle comparaison. Or avons-noua 
est^ enseignez de cognoistre la bont^ de Dieu en 
ce qu'il a appliqu6 d, nostre usage et & nostre profit 
les bestes qui nous servent? D'autre C08t6 aussi 
notons qu'il ne seroit pas en nous de gouverner un 
limaQon (par maniere de dire) n'e8toit que nostre 
Seigneur le miet en nostre puiBBance. II est vray 
qu'en la creation du monde toutes bestes ont esXA 
donneeB k Adam, afin qu'il en fuBt maistre et sei- 
gneur: mais nous ayons perdu ceste poBseBsion-la, 
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nous estans alienez de Dieu: oomme quand un 
Yassal aura fait quelque laschet^ ou trahison & son 
prince, son bien eat confisqu^, il sera debout^ du 
tout. Ainsi en est-il done des hommee: car noue 
eussions paisiblement domin^ toutes sortes de bestes, 
einon que nous eusBions est^ ingrats & noatre Dieu, 
en ne fiaisant point l'hommage qui luy estoit deu. 
Yoila donc comme nous avone est^ privez de la 
seigneurie et principaut6 qui nous eatoit donnee sur 
toutes bestes. Or puis qu^ainsi est que les bestes 
se leveroyent contre noua, et que nous n'en pour- 
rions pas iouir, n^estoit que Dieu nous en reseryast 
Pusage, et mesmee qu'il les asBuiettist d^aucunes 
comme il nous est beBoin: par cela nouB sommeB 
admonnestez, que c'eBt une trop grande rage k nouB» 
de nouB eslever oontre noBtreOreateur: et Icb beBtes 
noua pourroyent bien matter, quand beBoin en ae- 
roit: et ne faut point que Dieu arme ou Icb lions, 
ou leB licorneB: mais par Icb poux et lee puccB il 
nouB pourra faire la guerre, quand bon luy Bcmblera, 
pour Be mocquer de noBtre orgueil» Et ainsi voyauB 
quelquesfois que nous ne pouvons chevir nullement 
des bestes, oognoisBonB d'ofi cela procede: o^est 
assavoir du pechd d'Adam, et de nostre malice, et de 
ce que nous sommeB rebelles k eeluy qui nous avoit 
constituez princes en ce monde, et qui nous avoit 
mie en main toutes creaturcB. OognoisBons oela, et 
gemisBons d, cause de nos pechez toutes fois et 
quantes que les besteB sauvages nous font du mal: 
cognoisBons, Yoici Dieu qui nous monstre nos povre- 
tes: et l^ deBsus prions-le qu'il nous face la grace 
de luy obeir tellement que nous portions sa marque, 
afin que les bestes cognoisaent la puisBance qu'il 
nous a donnee comme & ses enfans: et toutes fois 
durant ceste vie mortelle, sachons qu*il nous veut 
toasiours tenir en bride. Yoila ce que nous ayons 
ft noter en second lieu. Or maintenant on pourroit 
faire une question, Pourquoy c'eBt que Dieu con- 
Bcrve telles especes de bestes puis qu^elles ne ser- 
vent pluB ^ Phomme: car il semble que la raison 
cesBe, pourquoy Dieu les devroit nourrir. Mais 
notons, qu^elles ne laissent point d^estre ornemens 
en oe monde icy, afin qu'on y puisse contempler la 
maiest^ de Dieu. Et voila desia une raison assez suffi- 
sante. Et puis (comme i'ay desia dit) elles nous ser- 
vent d'in8truction : nous avons ]k divers spectacleB que 
Dieu nouB monstre: afin de nous instruire par ceste 
variet6-l£i, pour sentir mieux que c'e8t de sa vertu 
et de sa bont6 quant et quant, et de sa iustice. 
D'autre part c'eBt une instruction bonne: pource 
que quand nous ne pouvons p«s iouir des bestes, 
il ne faut point que nous preBumions de nous es- 
lever par trop haut. Et mesmes voila les ohevaux 
et les boeufs, qui soroyent pour heurter contre nous 
et pour ruer: oar combien que Dieu nous les ait 
Bubmis, et qu'il veut que nous en soyonB servis, si 



est-oe qu'il ne faudra quelquefois qu'un ooup d'tin 
cheval pour tuer un homme. Quand nous voyons 
cela, n'avonB-nous point tousiours une bonne in- 
Btruotion, pour baisser la tcBte, afin que nous ne 
facions point trop des brayes? Yoila dono ce que 
nouB avons ici & retenir. 

Au reste quand il est parl6 de rompre les moUes^ 
et de labaurer la terre^ d de mener le bU en la 
grange: c'est afin que les hommes soyent mieux 
admonnestez, qu'il leur est neceBsaire que Dieu Iob 
pourvoye de beaucoup d^aides. Nous ne pourrionB 
pas demeurer au monde, si nous n'avion8 & boire 
et k manger: nous ne pourrions pas vivre deux 
iours, si nous ne sommes substantez. Et qui est- 
oe qui nous donne du pain? Les hommes sont-ils 
si habilefi d^eux-mesmes, qu^ils puissent cultiver la 
terre? Non: ils auront beau appliquer toute la 
force de leur bras, ils auront beau fouir: helasl ce 
n'e8t pas ponr faire croistre le h\6 pour leur nour- 
riture. Et oependant qu'ils voudront cultiver la 
terre, qui est-ce qui les vestira? Oii prendront-ils 
ne robbe, ne chausBes, ne souliers? qui est-ce qui 
les fournira & tant de neceBsitez? Car il n'eBt 
point qucBtion de boire ou de manger seulement: 
nouB voyons que nous sommeB suiets & tant de 
choses. Oombien nous faut-il de secours, pour nous 
maintenir en ceste povre vie? Oognoiasans dono, 
qu'il est besoin que Dieu nous donne dee aides in- 
numerables: que Ik dessus nous pensions h tant de 
biens qu'il nous a eslargis: comme quand il a or- 
donnd loB chevaux et les boeufs pour oultiver la 
terre, qu'il les a ordonnez pour amener le grain en 
l'aire: et puis qu'il a donnd les autres inaustrieB, 
tellement que quand les hommes auront faute, ils 
ayent quant et quant le remede en main : que nous 
ne Boyons point ingrats puis que Dieu nous fait 
ainsi contempler d, veue d'oeil sa bont^: que nous 
Baohions aussi combien nouB sommes tenus et rede- 
vables & luy pour le servir, voire en humilit^. Oar 
voila le prinoipal qui nous est monstr^ en oe livre: 
o'est que iamais les hommes ne feront k Dieu l'hon- 
neur qui luy appartient, sinon en baissant la teste, 
et ne presumant point de murmurer contre luy, ne 
d'attenter de luy monstrer sa leqon. Et defait ce 
n'est point k nostre eBCoIe qu'il faut qu'il yienne: 
il a une telle sagesse en soy, que nous sommes 
contraints, comme il a est^ monstr^ par cy devant, 
et ce propos mesmes est encores poursuivi: nous 
sommes contraints, di-ie, de nous estonner en voyant 
ce que Dieu fait : et comme nous y sommes confus, 
il faut bien que nous apprenions de le glorifier: oar 
voila tout ce qui nous reste. 

Yenons maintenant k ce qui est adioust^ des 
paons et doB auBtrucheB. Qui esUce qui a donnS 
les ailes flaisantes aux paons? dit Dieu. Or en un 
mot il nous monstre, qu'une seule plume nouB doit 
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cooyainore, que c^est nne folie par trop excessive k 
noos de ne nous pouvoir contenter de ce que Dieu 
a fait. lettons la veue sur une plume de paon: 
n'y a-il pas 1& un artifice si admirable, que nous 
ne sayons que dire, sinon de glorifier Dieu? le di 
mesmes les incredules j sont contraints. Puis 
qu^ainsi esty quand il sera question du gouverne- 
ment du monde, et de choses beaucoup plus bautes 
aans comparaison (ie yous prie) nos sens poorront- 
il8 paryenir iusques Ift? Ne faut-il point qu^ils de- 
fiaillent? 8i une seule plume de paon nous rayist 
ik soy , et nous tieutrlk comme eatonnez : et que sera- 
oe de tout Tartifice qui apparoist en ce monde? que 
eera-ce du gouyemement du genre humain par 
eBpecial? Et toutes fois c'e8t I&, oti les hommes 
desployent leurs blasphemes: c^est 1&, oti ils se 
despitent contre Dieu, et se tempestent, et youdroy- 
ent qu41 se gouyernast par leur conseil et phan- 
tasie. Et cela eet, d'autant qu'il8 n'ont point leurs 
appetis, et que Dieu ne les traitte point k leur 
souhait. Or tant y a, que nous deyons estre plus 
que oonyaincus de noetre deyoir, ai nous pouyons 
considerer ce qu'il nous monstre. Yoila donc Tin- 
tention de Dieu en ce passage. 

II fait puis apres oomparaison des ailes cPau- 
struehes: mais o'eBt pIustoBt pour s^arrester k oe 
qu'il adiouBte de la sottiBe et de la legeret6 qui y 
est, et de la foroe. II y a auBsi bien des cicongnes 
qu^il parle: mais ce seroit pIuBtOBt, pour nouB ra- 
mener k la raison qui y est: car on y trouye pluB 
d'humanit6 qu'on ne fait point Bouyent aux hom- 
mes. Oar les petis cioongneaux quand ilB Bont de- 
yenuB grans, reoognoisBent leurs peres et meres, et 
les nonrrisBent en yieilleBse, poor leur rendre oe 
qui leur ont fait en ieunesBe. Et quand cela sera 
bien oonsider^, il ne faut autre doctrine pour oon- 
damner Tingratitude des enfans qui sont rebelles & 
peres et k meres, et qui youdroyent qu'ilB fusBent 
au fond de la mer: tant B'en fmt quMIs B'employent 
pour eux, et qu^ils retirent la yiande de leur bouche 
pour leur donner. Ainsi donc yoila un beau miroir 
que nouB ayons en ce bestial. Mais sur tout ne 
Bommes-nous point plus que coulpables, ne cognois- 
sans point le Pere souyerain qui nous a touB creez, 
qui nous nourrist, en la main duquel nous sommes, 
et qui ne yieillist point pour ayoir faute de nouB? 
II nouB eBlargist tant de biens: et que nous ne 
sachionB pour le moins luy rendre la louange qui 
luy est deue. Quand nouB Berons Bi yilains et si 
peryers, faut-il d^autres tesmoins pour nous con- 
damner que les cicongnes? Mais pource quUci 
Dieu 8'arreBte beaucoup plus sur 1'austruche, yo- 
nouB & ce qui en OBt dit, Yoila, dit-il, Vaustruche 
qui despite et le chevaH et le chevaucheur. Cest pour 
monstrer Tagilitd qui est en ceste grosse beste: car 
o'e8t un demi oiseau, et demie beste terrestre : et y 



a une telle pesanteur au corps de rauBtruche qu^elle 
ne 80 peut oBleyer pour yoler bien haut: mais yol- 
tige tellement qu'on ne la peut poursuiyre. On 
aura beau oourir la poste aprcB, on ne la peut 
ratteindre: car & demi sautant Bur ses pattes, k 
demi yolant^ elle eurmonte toute la yisteBBe qui 
peut estre aux cheyaux et aux autrcB bcBtes. Voila 
pour un Item. Or il y a quant et quant une in- 
duBtrie, que par le chemin ccb bestes la peuyent 
gripper des pierres, et les iettent contre ceux qui les 
poursuiyent. Yoila dono deux choseB en ce boBtial: 
la folie d'un 00Bt6, et puie o^est adyiB qu'elles ont 
d'ama88er des pierree tout en courant, lesquelles 
elles ruent par derriere contre ceux qui Iob pour- 
Buiyent. Yoila, di-ie, une chose admirable qui ap- 
paroist aux auBtruches. Or il y a d'autre cost^ 
une telle sottiBO, que quand elles ont oach^ la teste, 
il leur Bomble que tout le corps soit cach^, et oe- 
pendant yoila une groBse masse qui apparoist. Et 
puis de leurs oeufB, elles ne les couyent point: mais 
d'autant qu^elles habitent en pays chaud, ellcB les 
oachent dedans le sable, et le Boleil donnant desBos 
les eBchauffe : yoila comme leurs oeufs Bont cbcIoux. 
Quand on aura regard^ d'un coBt6 la proyidence qui 
est en ces beBtes: et d'autre costd la BOttiBO de 
caoher ainsi leurs oeufB: ne yerronB-nouB point des 
oeuyres de Dieu admirables en oe qu'il conduit ainsi 
le tout? Au reste quand il est parl6 de la force et 
yistesse qui est aux austruches, cognoissonB qu'en 
oela elles nous Burmontent: nous aorons beau nous 
glorifier, mais lcB austruches yaudront mieux que 
nous en ceste oondition. Yoila pour un Item, que 
les hommes ne se doiyent paB tant priBer qu'ilB ont 
de couBtume: car Dieu les renyoyera touB lee coups 
k ces exempIoB qui eont pour se mooquer de leur 
folle yanterie. D'autre cost^, quand nouB yoyons 
que ces bcBtes-Ia qui ont force et agilit^, et mesmea 
induBtrie en d^autrcB choBOB, sont si sottes en un 
poinct, qu'il n'y a nul adyis ny Bentiment, ne de- 
yons-nouB pas glorifier la bont6 de Dieu enyers 
nous? Car qui est-ce qui nous a donn^ plus de Bens 
qu'aux auBtruches? Les hommes l'ont-ils acquis 
par leur yertu? Ont-ilB ny or ny argent pour 
acheter une telle marchandise? Qu'un chacun dono 
oognoisse combien il est tenu ft Dieu, quand il nous 
a donn^ telle discretion: et Bachons qu'il faut bien 
que nous luy rendions la louange gui luy en est 
deue. Yoila donc quelle est Pintention de Dieu en 
ce paBsage. 

Ainsi quand il cBt dit, Que Dieu a desprauveu 
de sagesse Vaustruche: cognoiBBons que o'e8t pour 
nou8 adyertir quand nous ayons raiBOn et iugement, 
que tant plus sommes nous tenus & Dieu, lequel 
nou8 a donn6 un bien et un priyilege inestimable. 
Car qu'e8t-ce que de iuger estre le bien et le mal, 
et de cognoistre quel est nostre office, non eeule- 
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ment pour oheminer en oe monde, mais pour aspi- 
rer & la yie eeleste? Qu'e8t-ce que nous oognoiBsions 
que Dieu nous a formez d. Bon image, et qu'il nous 
a prepar6 nostre heritage \k baut ? Quand donc 
nous avons oe iugement-la que nous pouvons dis- 
cerner entre honnestet^ et vilenie, entre vioe et 
Tertu, et au reste que Dieu nous illumine par son 
sainct Esprit, tellement que les oieuz nous sont 
comme ouverts, et que nous passons par dessus le 
monde pour parvenir k la compagnie des Anges, & 
la gloire immortelle qui nous a est^ acquise par 
nostre Seigneur lesus Obrist: quand, di-ie, nous 
avons cela, combien deyons-nous magnifier un tel 
thresor? Et cependant qui est-ce qui nous le donne? 
Gar (comme i'ay dit) nous serions semblables k oes 
sottes bestes dont il est ici parl^, nous n'aurions 
pas plus de sens qo^une austrucbe, sinon que Dieu 
j eust prouveu. Yoila donc comme les bommes 
doivent estre tenus en bride, oomme ils doivent ap- 
pliquer tout leur sens et raison & bonorer Dieu, et 
ne plus B^esleyer contre luy. Mais le prinoipal est, 

SuMIb luy obeissenty et cognoiBsent qu'il y a encores 
e rinfirmitd en eux: et au reste que o^est bien 
assez quand ils peuvent iuger en petite portion, 
que c'est de ceste grandeur et bauteBse des oeuvres 
de Dieu: et que rampans sur terre ils tendent tous- 
ioars en baut ayec toute humilit6 et modestie, 
saobans bien qu'il8 ne peuyent paryenir encores k 
cea grans abysmes deB eecrots de Dieu. Et o'e8t-ce 
que i'ay toucb6 du commoncement, pour enoores 
mieux confermer ce pasBage: c^eet asBayoir queDieu 
d'ane part nouB veut faire sentir sa bont^, afin que 
nous n'ayonB point occasion de nous faBcber, comme 
8'il ayoit donn6 une condition meilleure aux bestes 
Bauyages qu'd. noue: et que neantmoins pour nous 
bumilier, nous yoyouB en coBte condition que nous 
avons depuis la corruption du pecb6, que les bestes 
nouB paBBont Belon quelque regard et poinct parti- 
culier. II est certain que nous serons tousioure 
preferez aux bestes, et que nous serons en un degr6 
Buperieur. Et mesmes si nous n^avons la force et 
agilit^ si grande qu'ont les besteB, cela est pour 
noBtre profit: asBavoir pour nous humilier: car en- 
cores ne nous peut-on appriyoiser. Noub yoyouB 
(combien qu'il nouB advertisse de nostre foibiesBO 
par beaucoup de cboseB que nous yoyons) que toutes 
foiB il est contraint de bo plaindre de nous, que 
nous BommeB comme dee boBteB sauvages, ainsi 
qu'il a e8t6 dit. Et qui pis est, un boeuf oognoistra 
la orecbe oti il est nourri: un asne ou un cheyal 
cognoistra restable de son maistre: et nous ne le 
cognoissons point, luy qui est nostre Createur: bref, 
il ne nouB peut apprivoiser en fagon quc ce soit. 
AJnsi il nous est bon de n^avoir point telle force, 
de n^estre si robustes que ces bestes sauyages. Gar 
que seroit-ce? comment est-ce qu'on pourroit cbe- 



! yir de nous? Et au reste cependant retenons tous- 
iours, qu'il noue faut recourir k tant de benefices 
quo Dieu nous donne par especial, desquels il a 
priv6 les bestcs : comme il est ici parl6 de la raison 
et intelligence. Mais ne considerons pas simple- 
ment oeste raison commune qui est en tous: venons 
aussi k ce qu'il plaist & Dieu de nous esclairer de 
ceste Ragesse qui e8t contenue en son Evangile, et 
que par son sainot Esprit il nous ouvre les yenz, 
en Borte que nouB pouvons voir see secrets, qui 
autrement nous seroyent cacbez et incomprehen- 
sibles: apprenons de le magnifier en cela. Oe sont 
loB deux cboseB que nous avons k retenir. 

Or cependant notouB quand il eet ici parl6 des 
oeufs de Taustruche^ que si Dieu CBtend sa provi- 
dence pour faire esclorre ses oeufs (voire quand ils 
sont laisBCz et abandonnez) par pluB forte raison il 
ne nouB mettra iamaiB en oubli: uoub, di-ie, 
qui eommoB creatures plus excellenteB. Et defait 
nous voyouB qu'il a beaucoup mieux prouveu au 
genre bumain, qu'^ ce bestial. Oar voila des meres 
qui Bont si sottes qu^elles oublient leurs oenfs et 
leurs petits qui en doivent sortir: or nostre 8ei- 
gnenr a imprim6 une affection aux femmes, qu'elle8 
cognoisBent leure petis, et qu'elle8 lee nourrissent 
de leur sang et de leur substanoe. Quand donc 
nostre Seigneur a mis un tel ordre au genre bu- 
main: en cela cognoissons qu'il nouB declare le Boin 
paternel qu'il a de nous. Mais il ne nous faut 
point encores mesurer sa bont6 par I& seulement: 
venons & ce qu'il dit par son Propbete (Isa. 49, 15): 
la mere pourra-elle oublier son enfant? Or quand 
toutes les meres du monde auroyent mia leure en- 
fans en oubli, ai ne vous delaisseray-ie point, dit 
le Seigneur. Dieu donc d'un co8t6 moostre quUI 
nous est Pere, quand il tient I& les meres en cest 
office qu'e]fes 8'adonnent volontairement d. nourrir 
leurs enfans. Vray est que nous ne voyons point 
cela en toutes meres: car il y en a beaucoup de 
008 tendroB et delicates, qui ne voudront point 
prendre la peine apree leurs enfauB, tellement 
qu'une nourrice aura plus grande affection aux en« 
fans qui ne seront pas siens, que leurs meres 
propres. Mais tant y a que ceste inclination-ld. ap- 
paroist au oommun. Et d'oi!i procede cela? 0'e8t 
Dieu qui veut conserver le genre bumain par ce 
moyen. Au reste, quand nous aurons cognu sa 
bont^ paternelle qui se demonstre aux creatures: 
et bien, il est vray que desia Dieu nous fait sentir 
sa grace, et la solioitude qu'il a de nous: mais co- 
gnoissons qu'il surmonte en soy tout ce que nous 
pouvouB appercevoir en ce monde: et que quand 
nouB yiendrons k luy en bumilitd, il se monstrera 
tousiours tel qu'il est, assavoir la fontaine de toute 
misericorde, et qu'il sera pitoyable en nos maux 
pour nous secourir. Que donc nous ayons ceste 
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ooofianoe-l&: et combien que nous soyons poyres 
creatares, que noaa ne laissibns pas poartant de 
nou8 confier en luy pour le glorifier: saohans que 
quand nous-nous rendrons dociles h lujr oomme 8on 
peuple obeissant, de son oo8t6 il monstrera que oe 



n'e8t point en vain que nous Tavons reoognu pour 
nostre Dieu. 

Or nous-nous prosternerons deyant la faoe de 
nostre bon DieUy etc. 



LE CENT CINQUANTETROISIEME SERMON, 

QUI BST LE III. SUR LB XXXIX. CHAPITRB. 



22. As'tu donne force au chevdl? et as-tu envi- 
ronnS aon cd de bruii? 23. JBspouvanteras-tu le 
chevdlj comme la sautereUe? ou locuste? le hennisse- 
ment de ses narines est effrayant. 24. II fouyt la 
terre du pied, il s^esiouystj U va avec audace au 
devant de Vhomme armS. 25. II ne lui chaut de 
frayeur, et ne craint point^ U ne fuit point le glaive. 
26. Que le carquois sonne, le fer de lance et du 
bouclier: 27. II englotUist la terre comme en fureur 
et fremissementj U ne lui chaut du son de la trom- 
pette. 28. Quand il ouyt la trompettej il dit, Ha ha: 
U flaire de loin la guerre, les cris des capUaineSy et 
les hruUs de Varmee. 29. Vesprevier prendrar4l des 
plumes par ta sagesse, ou estmdra-U ses ailes vers 
de Midi ? 30. Vaigle s^eslevera-eUe d ton commande- 
menty et mettra-eUe son nid es hauts lieux? 31. EUe 
hdbUe sur les rochers, et demeure sur les hautes 
montagnes comme en des forteresses. 32. Et de Id 
eUe contemple la proye^ ses yeux regardent loin. 
33. Ses petis enghutissent le sang, et se trouve Id ou 
sont les corps morts. 34. Et le Seigneur respondU et 
dU d lob, 35. Est'Ce doctrine de combaUre avec le 
Tout^issant? celui qui argue Dieu qu^U responde 
d ced. 

Si nou8 estions disposez pour estre enseignez 
de Dieu, il nous traitteroit aussi de son costd en 
sorte que toute sa doctrine seroit pour nous eslever 
du premier coup & soi: voire, et d'une faQon privee, 
oomme un pere parle k ses enfans. Mais quand 
nous sommes difficiles k gouverner, et qu'au lieu 
de nous rendre dociles, nous voulons estre par trop 
sages: il faut alore que Dieu nous renvoye & Tes- 
oole des bested: commc nous avons desia veu par 
ci devant, et ici encores il continue d. ce faire. 
Car en parlant des chevaux et de leur naturel, il 
monstre que les hommes ne oognoissent point ses 
oeuvres, quand ils se veulent ainsi eslever contre 
lui. Bt cependant il monstre, que 8'il lui plaist, il 
ne daignera nous reepondre k toutes nos repliques: 



mais il sufBra que nous soyons convaincus par lea 
bestes brutes: et ne fust-oe que par les chevaux 
qui nous Bont domestiques: qu'il ne faudra pas 
aller loin pour nous rembarrer: car Dieu aura par 
toutes les rues, par les champs, par les maisons 
des advocats qui plaideront assez bien sa oause: et 
ne suscitera point de grands rhetoriciens d'entre 
les hommes, mais (comme i'ai dit) il se contentera 
d^avoir les bestes. Au reste, il n'est point question 
ici de subtilement disputer de la nature des 
chevaax: car aussi Dieu n'a point voulu ici suivre 
un tel style: mais il met simplement en avant ce 
qui est cognu des plus idiots. II ne faut point 
qu'on soit exerc^ beauooup, pour comprendre ce 
qui est ici dit: car les petits enfans le cognois- 
sent: ainsi que quand il a parl6 de8 astres et dee 
estoilles, ce n'a pas est6 k la fa^on des grands 
docteurs et philosophes. Pourquoi? Pource que 
peu de gens j eussent profit6: tous ne sont point 
capables de cela: maia il a parl6 grossierement du 
soleil et de la lune, et de ce qui apparoist. Qui- 
oonques a des yeux, encores qu'il n'ait ne savoir 
ne rien qui soit, et qa'il ne soit point grand clerc, 
il oomprendra oes choses qui ont est^ dites par ci 
devant du soleil et des estoiles: il ne faut point I& 
d'astroIogie : autant en est-il quand il parle ici des 
bestes. Maintenant donc il poursuit ceste mesme 
faQon: et c'est afin que nul ne prenne excuse, 
comme nous sommea enclins & cela. Yrai est que 
les hommes ne confessent point volontiers leur 
ignorance: mais quand ii est question de s^excuser 
devant Dieu, si est-ce quMIs en font un bouclier. 
O cela surmonte mon esprit, cela est trop subtil 
pour moi, ie n'y puis mordre. D^autant que la plus 
part prennent un tel subterfuge, Dieu declare que 
les plus rudes seront convaincus de lui avoir est6 
ingrats et malins, et n'avoir point cognu oe qui 
leur estoit tout notoire. 

Voila pourquoi donc ici quand il est parl6 des 
chevaux, les choses sont recitees simplement telles 
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qn'elles sont cognnes de ioat le monde et de grands 
et de petits. Yoire, dit Dieu, est-il en rhomme de 
ionner une tdle force comme cn la voit aux chevaux? 
Et mesmes une telle nature et ei rigoureuse? Oar 
outre ce que Iob chevauz sont robustes, nous voyons 
quHls sont nez a la guerre en partie: on yoit qu'ils 
se iettent au milieu du danger: il y a une furie 
qui les enfiamme, tellement qu'on diroit qu^ils ont 
un accord avec la trompette^ et avec les grands bruits: 
et mesmes ils enhardissent les hommes. Quand 
nous Yoyons cela, et que mesmes en leurs narines 
U y a frayeur, que c^est une beste espouyantable 
de soi: et que puis apres on y cognoist seulement 
une petite portion des oeuvreB de Dieu, il n'a point 
Ik desployd sa yertu en perfection, mais il a donn^ 
quelque petit signe et marque de ce qu'il peut 
faire: quand dono cela sera bien regard^, faut-il 
que les hommes se rebecquent plus? Oseront-ils 
maintenant 8'addresBer au Dieu vivant? Ils n'ose- 
royent paB respoodre & un cheval, il ne s^oseroyent 
1& frotter, mais ils en sont espouvantez: et ils ne 
craindront point ceste vertu infinie de laquello i^s 
n'apperqoiyent qu'une Beule goutte en tous les 
ohevaux du monde. Yoila donc ce que nous avons 
k retenir en somme de ce passage. 

Bt en cela mesme nous voyons, que Dieu n'a 
point us6 de langage superfiu, en parlant ioi de la 
hardiesse des chevaux, et de leur force, et qu^on ne 
les pourra pas effaroucher comme des locustes: mais 
qvfUs se iettent contre les Jances et contre les flesches, 
II estoit besoin qu'il parlast ainsi. Et pourquoi? 
Oar nouB sommes hardia, voire pour nous despiter 
contre Dieu, quand sa gloire ne nous est point 
cognue. Et c'est nostre stupidit^, qiii nous donne 
une telle audace, car d'autant que nous mettons 
un yoile devant nos yeux, qni nous empesche de 
contempler la gloire de Dieu, chacun B^abbrutiBt 
ainBi. Yoila pourquoi nous sommes orgueilleuz: 
car si nous apprehendions que c'est de Dieu, il est 
oertain que nous serionB tous abbatus, qu'on ne 
verroit plus ni orgueil ni outrecuidance auz hom- 
mes. Ainsi donc pource que nous faisons des 
aigus, que nous voulons tout comprendre h nostre 
phantasie, pour savoir que c'eBt de la vertu infinie 
de Dieu: voila pourquoi il est ici traitt6 des 
chevaux, et Dieu nous propose la vertu qui est en 
eux. Et pourquoi? Afin que nous soyons ravis en 
admiration de sa conduite. Gar il faut tousiours 
revenir h cela, Que Dieu n'a point du tout des- 
ploy^ sa main 6s chevaux, il n'a pas 1& donn^ k 
cognoistre tout ce qu'il pouvoit faire: mais 11 y a 
mis seulement comme une goutte de sa providence. 
Et toutes fois quand nous aurons bien cognu ce 
qui est ici dit, si ce n'estoit que nous sommes 
accoustumez k voir des chevaux, et k les manier: 
chacun 8'en fuiroit devant, ce seroit une beste 



espou vantable : et sur tout quand nous voyons la 
hardiesse qui se monstre ainsi k la bataille. Yoila 
donc oomme il nous faut appliquer oeoi & nostre 
instmction, tout ce qui est ici reoit6 par le menu 
quant aux ohevaux. Et mesmes nouB devons d'autre 
part noter la bont^ de Dieu, de ce qu41 dompte 
aiusi les chevaux, afin de les assuiettir aux hom- 
mes, et de les appliquer & leur service, Pensons- 
nous qu'un cheval qui n'e8t point dompt6 de sa 
natnre, et mesme qui est comme n6 d, la bataille, 
se laissast ainsi gouvemer et manier, sinon que 
Dieu lui eust ost6 ce grand oonrage & ce que les 
hommes 8'en puissent servir? Oserions-nous cela 
de nous? Ooncluons donc que Dieu nous deolare 
sa vertu, quand il a donn6 une telle hardiesse aux 
chevaux, qu'il les a ainsi rendus farouches: et qu'il 
nouB a aussi donn6 un singnler tesmoignage de sa 
bont6 et de Bon amour: quand nouB qui ne sommes 
rien, ponvons ainsi dompter les chevanx ponr en 
user, et qu'il8 soufi^rent que nous les travaillons, 
qu'on les applique en chariots, & labourer la terre, 
que les hommes montent dessus. Quand donc les 
chevaux se laissent ainsi gouverner, il n'y a nulle 
doute que Ik nostre Seigneur ne nouB monstre 
combien il est liberal envers nous, et nouB le face 
cognoistre. Yoila dono tonohant oe poinct. Mais 
le principal est de ceste doctrine que i'ai touchee: 
assavoir que ceci nous doit servir pour reprimer 
ceste audaoe. Quand dono nous sommes solicitez 
k murmurer contre Dieu, ou qne nous voulons lui 
contre dire en quelqne chose, il nous faut ietter 
la veue 8ur les bestes brutes: car elles nous pour- 
ront enseigner: et nous sommoB dignes auBsi d'une 
telle oBcoIe, quand nouB ne youlons point eBCOu- 
ter paisiblement nostre Dieu pour obeir & sa 
simple voix. 

II adiouste puis apres des espreviers et des 
aigles, As4u donnS, dit-il, les aUes a Vesprevier? 
volerorU a ton commandement^ quand U se Uve vers 
leMidi? qu'il semble qu'il doive aller iouster contre 
le soleil? Les aigles, dit-il, sont eHes formees de toi? 
leur donnes4u leur nids aux rochers, et aux tours des 
montagnes? o^est & dire aux lieux hauts et eminens. 
Pourras-tu disposer un tel ordre de natnre. Et 
quand les petis desia hument le sang, et quMls sont 
nez k cela: les as-tn accouBtumez h estre ainsi 
appastelez et substantez d'un tel laictage? Les aigles 
se trouvent ou sont les corps morts, eUes flairent cela 
de loing: et mesmes elles ont la veuG si aigue 
qu^eUes peuvent contemjAer et ^k et \k: comme il est 
certain que o'e8t roiseau qui a la veu6 la plns yive 
et la plus aigue qui soit point. Eat-ce toi dono 
qui as donn6 une telle nature aux aigles? dit Dieu. 
Nous voyons comme haut et bas nostre Seigneur 
nous presente des miroirs ou des images vives, I& 
oti nous devons sentir sa puissanoe pour nous 
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bumilier: et oepeodant devons cog^oiatre qu'il aara 
bien deqaoi nous rembarrer, quand noua aerona ai 
fola et enragez de Tenir beurter contre lui. £t ne 
faudra point qu'il plaide sa cauBO, ou qu'il ouyre 
sa boucbe pour sonner mot: oar autant de creatures 
qa'il 7 a baut et bas, ce sont autant de teamoina 
pour nooa rendre cent^ mille fois confus. II est 
vrai que nous aurons bien ceste audace, de nons 
ealever contre Dieu, comme ai nous le voulions 
arracber de son aiege par nos blaapbemeB et nous 
semble que nous le poarrons gaigner par noatre 
audace. Maia il aura assez de barrea misea au 
devant: oar il n'7 anra ni beste en la terre, ni 
oiaeau en Tair qui ne teatifie contre nous. Nous 
Toyona donc comme ia cauae de Dieu sera plai- 
doyee par les creaturos, saoB qu'il B'en meale: et 
oependant il faudra que tout ce que nous aurona 
macbin6 oontre lui, retoume Bur noB teateB. Or 
combien que coBte doctrine Boit aBBOz facile, si est- 
eile tres-mal meditee des hommea. Et qu^ainsi 
Boit, nouB Toyons les oiseaux voler en Tair, nous 
Toyons les boBtes nurcber ici bas: oombien y en 
a-il qui B^esTeillent, pour penser & Dieu? Toub lea 
iours nouB aurons des tentations, que le diable 
nouB Tiendra souffler aux esprits des murmures et 
despitemens contre Dieu: si nous ne sommes trait- 
tez & noB soubaits, incontinent c'eBt k contester: 
et qui est celui qui B^adyise U desBus de ceste 
remonstranoe qui est ioi faite? Nous confesBons 
aBsez qu'elle est toute notoire: et cependant nous 
la mettons en oubli, et elle ne nous Tient point au 
deTant D'aatant plus dono que oeste doctrine est 
£Mile et Tulgaire: tant moina 7 aura-il d'exouse 
pour nous, et d'autant plus serons nous tenus 
coulpables doTant Dieu de n'aToir point pens6 aux 
choses qui nous doTroyent estre oognues sans qa'on 
en dise mot, ne que nul parle. Et oeoi ne doit-il 
pas estre entendu de cbacun? Et si nous n'y 
pensons, quand le diable nons Tient ainsi picquer 
oontre Dieu: et qui nous empescbe de ce faire, 
sinon nostre malice et ingratitude? Yoyans donc 
que nous sommes ainsi tardifs, et que les cboses 
qui nous doTroyent tousiours estre patentes, ne 
nous Tienent point en memoire: tant plus dcTonB- 
nous obserTer ce qui est ici toucb6, qu'un ohacun 
se doit instruire en telies admonitions. 

Voila donc les espreviers qui volent en VaW. 
Or o'eBt une obose estrange, seulement de Toir 
qu'une beste se puisse ainsi ietter, et qu'elle se 
loTe d'une telle roideur, qu'il semble qu'elle doiTO 
percer les nuees: si cela n'estoit accoustum^, il est 
oertain que nous en serions plus qu'esbahiB. Oar 
penaouB nous que oela se face par cas fortuit? Si 
Dieu ne leur aToit donn6 une telle nature, seroit-il 
possible que les oiseaux se leTassent ainsi? Or 
quand nous Toyons la main de Dieu toute patente 



en un oiseau: qui sera celuy de nous maintenant 
qui luy Tondra monstrer sa le^on? Car nous som- 
mes oonfuB en une chose bien petite: et quand 
nous ferons oomparaison de Diea aTOO les creaturea, 
qoelle proportion y a-il? quel Toisinage? Et au 
reste quand nous ferons enoorcB comparaison d'an 
esproTier aTeo tout le reste du monde, oe n'eBt 
rien. Yoila une portion tant petite des creatures 
de Diea, qui nons doit raTir en estonnement: que 
sera-oe dono de toutes bob oeuTres quand nous en 
ferons un denombrement entier, que nous ferona 
un discourB de tontes les choses que nous Toyona 
et baut et bas? Et puis quand nous pensons que 
la maiest^ de Dieu est encores esleTee par deBsus 
tous les cieux, d'une si iongue distance que nous 
n'y pouTons point parTenir: et ne faut-il pas que 
nous baissionB touB la teste pour l'adorer, et poor 
luy faire hommage, et estre reprimez sans passer 
plus outre: toutes fois et quantes que le diable 
taschera & nous faire pioquer oontre luy, oa bien k 
nouB faire marmurer en faQon qne oe soit? 

Touohant de oe qui est ici dit de la nature 
des aigles: on pourroit le prendre que Us petis 
hument desia le sang^ pouroe qu'une partie des 
aigles iettent leurs petis, tellement qu'ilB Bont oon- 
traints de se prouToir eux-mesmeB: et on dit qu'il 
n'y a que les aigles noires qui les nourrissent. 
Gombien qu^encorea oeux qui en ont escrit, Tarient 
en cela: oar aaouns disent que les aigles reiettent 
comme bastards leurs petis, quand ils ne peuTont 
porter le soleil, et n'ont point la Teu6 assez forte. 
Mais nous n'aTonB que faire de toutes ces subtilitez 
qui B'apprenent des philoBophes: ce nous est assez 
que Dieu nous monstre ici la nature des aigles 
telle qu'elle est oognue: et use de ceste fagon 
grossiere (comme i'ay dit) afin que nous n*ayons 
aucune couTerture ou excase d'ignorance. Voila 
dono les aigles qui sont nees k la proTO? Toire des 
leur naissance, elles ont desia oela qu^elles hument 
le sang. Et o'est une ohose estrange, qu'un oiseau 
se repaisse ainsi et se nourrisse de sang: Toila une 
oruaut6 qui y est mise : il faut donc que ce naturel- 
la Tienne d^ailleurs. D'oil Tient une telle diTorsit^ 
entre les oiseaux de proye, et les autres? Ne fiEiut- 
il pas que Dieu y ait distingu^, et qu'il nous ait 
monstr6 des signes de sa proTidenoe? tellement 
que nous soyons contraints de confesser que o'est 
luy qui gouTerne et dispose toutes oboses: et que 
les oiseaox oomme ils ne se sont point creez quant 
di leur substance, aussi ils ne se sont point donn^ 
une inclination telle qu'ils ont: que oela leur Tient 
d'ailleurs, et que Dieu se deolare en sorte qu'il 
faut bien que nous adorions sa maiestd? Yoila 
prinoipalement ce que nous aTons ^ retenir en oe 
passage. Et pourtant il ne faut point qu'on aille 
ik rescole: seulement qu'on ouTre les yeux. le di 
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les plus idiots: oar ce qui est ici monstr^ sera 
oognu de tout le monde, et faudra passer condam- 
nation, quand noua aurons est^ si stupides et 
brutauz, de ne point cognoistre oe qui nous est 
tout visible: mesmes quand nous aurons adioust^, 
que \k oti les aigles senteni les corps moHs dles s^y 
trouvent: qu^elles flairent les oharongoes de ioin, et 
regardent la leur proye^ pour se ietter de ce 008t6-la. 
Car quand noua voyons une telle choee, cognois- 
Bons que nostre Seigneur y a mis un mouvement 
seoret: car il seroit impoaaible que les aigles d'elle8- 
mesmes eussent cela, que Dieu ne les y eust duites, 
et qu'il n'y eust imprim^ ie ne say quoy od il se 
monstre admirable. Ainsi dono, quand nous aurons 
regardd Qa et Id., et que nous aurons veu une telle 
diversit^ d^ouvrages: nous sommes contraints en 
despit de noa dene de oognoistre, O il y a ici un 
Createur qui domine, car si toutes bestes estoyent 
d'une nature et inclination, la providence de Dieu 
seroit plus obscure qu'elle n'e8t. II y auroit lors 
(oe semble) 'apparence de dire, Cest nature qui 
domine comme nous voyons mesmes que les philo- 
Bophes, quand ils ont bien regardd et espluch^ par 
tout: au lieu d^adorer Dieu et le magnifier en ses 
oouvres, ont appliqn^ tous leurs sens et esprits & 
forger une nature qui fust pour aneantir et Dien 
et sa gloire: et le diable les a gouvernez en cela 
k leur grande condamnation et horrible. Mais 
quand nous voyons une telle variet^, qu'un oiseau 
sera d'un naturel, Tautre d'un autre, que les bestes 
seront aussi diverses: on ne peut pas dire, Yoila 
uoe nature: oomme on feroit, si tous animaux 
alloyent leur plain chemin, et qu^on vist une cor- 
respondance egale en toutes bestes. Si les choses 
estoyent ainsi, incontinent Nature, diroit-on, Nature: 
on ne penseroit point k Dieu: mais quand nous 
verrons qu'nn oiseau aura crainte: et l'autre non: 
voila Touvrage de Dieu qui apparoist mieux. Les 
colombs (comme on voit) sont des bestes si craintifves 
que rien plus: et on voit les espreviers et les 
autres oiseaux de proye d'autre cost6: on voit ausei 
k Popposite, des autres oiseauz bien grans, qui ne 
B'addonneront point k la proye. Pour exerople, 
qu'on regarde des cygnes: et iront-ils ainsi manger 
les charongnea? sont-ils oiseaux de proye comme 
les aigles? Quand dooc une telle variet^ nous 
vient devant les yeux: Dieu alors nous demonstre 
sa providence plus notoirement, et en sommes tant 
plus convaincus. Et o'est une chose bien k noter 
que celle-Ia: car sans aller plus loin, si tous hom- 
mes avoyent une mesme face, et toutes femmes, et 
qu'il y eust une mesme stature, une mesme oouleur, 
une mesme proportion de corps, une mesme oon- 
tenance, un esprit semblable : nous ne cognoistrions 
point si bien qu'il y eust un Createur qui nous 
eust formez: nous ne cognoistrions point qu'il di- 
Calvini opera. Vol. XXXV. 



stribue les graces et les dons de son Esprit en telle 
mesure qu'il luy plaist: il sembleroit que ce fust 
le ventre de la mere qui nous formast, que ce fust 
la semence du pere qui nous donnast et substance, 
et forme, et tout ce que nous avons: bref, les 
hommes ne tiendroyent rien de Dieu pour luy en 
faire hommage. Mais quand nous voyons qu'il y 
a tant de diversitez, que Tun sera grand, rautre 
petit: que les faQons de faire sont ausei tant diffe- 
reotes, que Tun aura un esprit aigu, rantre pesant: 
que Tun aura grande faconde pour bien parler, que 
Tautre sera d demi muet: quand donc nons voyons 
tontes ces choses, ne faut-il pas, si nous ne sommes 
plus que maline et pervers, confesser que Dieu 
nous distribue, comme il luy plaist, les dons de 
Bon sainct Esprit, que c'est luy qui nous forme? 
ainsi que nous Tavons veu au paravant, Que comme 
une femme, quand elie aura tir^ son laict de la 
vaohe, donne forme au formage oomme il luy plaist: 
Dieu aussi nous dispose en telle sorte que nous ne 
savons que dire, sinon que sa main y besongne, 
voire d'une fagon miraculeuso. Et pourtant appre- 
nons de n^estre point aveugles en une telle diversit^ 
que Dieu nous propose: toutes fois et quantes que 
nous ouvrons les yeux, et que tant de choses nous 
viennent au devant, que rune a une telle figure, 
Tautre toute diverse: cognoissons que Dieu nous 
attire & soi : et voyant que nous sommes tardifs d. 
y venir, qu^il nous solicite, et nous donne de tels 
aiguillons, qu'il faut oomme par force que nous 
marchions avant, si nous ne lui voulons resister 
d*une certaino malioe, et le despiter, ponr dire, En 
voyant ie ne verrai point. 

II y a encores un poinct k noter, quand il est 
dit, Que les aigles s^assmblent la ou sont les ckaron- 
gnes: assavoir que si les oiseaux de proye ont oeste 
industrie d'aller cercher pasture: et mesmes que 
les aigles flairent de loin, Id. oii il y a dequoi 
manger: par plus forte raison il nous faut assembler 
Ik oti Dien nous monstre qu'est nostre vie. Et 
pourtant quelle excuse avons-nous, quand les oiseaux 
pour la viande corruptible s^assemblent, et mesmes 
qu'ils y courent, et y prennent tant de peine: si 
de nostre cost^ nous reiettons la pasture, quand 
elle nous est offerte, et que nous n'ayons point 
Pesprit de nous assembler I^ od est nostre vie? 
Faudra-il d'autres tesmoins contre nous que les 
aigles? comme aussi nostre Seigneur lesus propose 
ceste similitude \h: car apres avoir parl6 des trou- 
bles, qui devoyent estre si grands au moude, il dit, 
L^ oti sera une charongne, les aigles s'assemblent : 
comme nous pourrions en ces pays dire le semblable 
des oorbeaux. Yoila donc ces povres bestes qui 
ont bien oeste inclination de nature, de cercher 
viande et proye: et de nostre cost^ oix est-ce que 
nous trouverons nostre yie? Faut-il que noua 
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BoyoDS si desprouveus de sens, quand lesus Christ 
nouB appelle et conyie k 6oi, qu'il nous declare 
qu'estaD8 Id. yenus nous trouverons tout ce qu'il 
nous faut, et que nous serons enriohis de tous 
biens, que nous serons pleinement repeus de sa 
substance et yertu, pour estre contentez? Pensons-y 
donc: car quand nous ayons une telle promessei 
si nous sommes lasches, ne faudra-ii point que 
les aigles rendent tesmoignage au grand iour contre 
nous? 

Mais reyenons au principal que nous ayons 
touch6 du commencement: comme aussi Dieu fait 
oeste conclusion, Est-ce doctrine de contester contre 
le Totd-puissant? Et cdui qui corrige Dieu^ gu^U 
responde a ced, 0'est donc pour nous monstrer h 
quelle intention tant de choses ont est6 deduites: 
car on pourroit trouver estrange que Dieu voulant 
maintenir sa iustice, et clorre la bouche aux hom- 
mes & ce qu'il6 ne mesdisent point de lui: parle 
des estoiles, et du labeur de la terre, qu'il parle 
de la fagon de naviger, qu'il deduise la nature des 
bestes. A quel propos? II sembleroit donc que 
Dieu cerchast ici des argumens extravagans. Yoire : 
mais quand nous aurons regard^ au poinct que i'ai 
touch^, nous trouverons qu'il valoit beaucoup mieux 
qu'il maintint ainsi sa iustice, que s'il en eust 
dispnt6 sans nous mettre les oreatures en avant. 
Et pourquoi? car il nous faut reyenir & ceste con- 
clusion, Que s'il lui plaist il nous laissera babiller,^ 
et cependant nous n'y gaignerons rien: car nous 
ne pourrons.pas crier si haut qu'il en ait les au- 
reilles battues, il nons mettra au devant beaucoup 
de rempars: autant qu'il y a de creatures au ciel, 
et en la terre, et en la mer, se leveront, et se 
dresseront k rencontre de none, tellement que nous 
ne pourrons point approcher de Dieu. Nous yoyons 
maintenant que ceste fagon que Dieu a tenue pour 
rembarrer lob, et en sa personne tous oeux qui 
sont impatiens, ou qui se veulent esleyer par trop, 
est tant plus propre, et qu'il ne pouvoit tenir un 
meilleur moyen d'enseigner que celui qu'il a declar6 
par ci dessus. 

Yoila ponrquoi i'ai dit qu'il nous faut bien 
noter ceste conclusion. Celui danc qui debat avec le 
Tout-puissant se monstre-U sage? II est vrai, que 
d'autant qne le mot qui est ici couch6 signifie tant 
Enseigner que Gorriger (car il y a de mot k mot, 
Debattre avec le Tout-puissant, est-ce enseigner, ou 
corriger?) ceci se pourroit prendre comme 8'il estoit 
dit, L'homme qui intente ainsi procez et querelle 
oontre Dieu, se prepare-il pour se ohastier? mais 
tout au contraire il s'endurcist. Or est-il ainsi 
que noatre vraye sagesse est, de nous savoir 
chastier, et cognoistre nos povretez, pour en estre 
confus et en avoir honte telle, qu'il ne nous reste 
sinon de prier Dieu qu'il nons re^ive ^ merci. 



et ait piti6 de nous. Voila quelle est la vraye 
sagesse des hommes. II faut dono conclure k Top- 
posite que ceux qui 8'eslevent ainsi contre Dieu 
sont insensez du tout. Or tousiours la sentence 
reviendra Id., il n'y aura point diversit^ de propos, 
et la doctrine aura tousiours un but: c'est assavoir 
Que les hommes non seulement sont mal advisez, 
mais du tout desprouveus de sens et de raison, 
quand iis yeulent ainsi plaider k rencontre de leur 
Createur. 

Et pour mieux comprendre cela, tenons ces 
deux degrez que i'ai dit. Pour le premier, que 
nostre yraye sagesse c'e8t de nous dompter. Ce- 
pendant que rhomme se prise, ou qu'il attente 
outre sa mesure, ou qu'il s'esgaye: il ne fait sinon 
se precipiter en ruine, et rissue ne peut estre que 
mortelle. II n'y a donc rien meilleur pour nous, 
que de nous oorriger : c'est & dire de nous Bbbattre 
tellement que Dieu chevisse de nous, et que nous 
cognoissions que nous ne sommes rien: qu'il y a 
tant de povretez en nous, qu'il faut bien qu'il nous 
gouverne, et que nous tenions tout bien de lui. 
Et pnis pour le second, yoyans comme nous som- 
mes indigens et desprouveus et vuides, que nons 
recourions & lui qui est la fontaine de toute yertu, 
de toute sagesse, de toute iustice: bref, qne nous 
sachions que c'e8t lui duquel nous tenons tonte 
nostre yie aveo ses dependencee. Yoila dono la 
faQon d'estre bien endoctrinez: c'est qn'ayans honte 
de nous, nous recourions k nostre Dieu: et puis 
qu'en condamnant toutes nos meschantes cupiditez, 
et tous nos vices, nous cognoissions qu'en nostre 
nature il n'y a que perversit^ et corruption. Quand 
nous aurons apprins & nous hayr ainsi, il est cer- 
tain que nous aurons beaucoup profit6. 

Or maintenant 1'homme se pourra-il oorriger, 
quand il vout plaider contre son Dieu? II est 
certain que yoila comme un breuvage pour nous 
rendre frenetiques, si lo diable gaigne oe poinct*l£i 
sur nous, de nous envenimer contre Dieu, ou que 
nous soyons mal contens de luy, ou que nous 
raccusions d'iniustice, ou que nous soyons fascbez 
de ce qu'il ne nous traitte point ^ nostre guise: 
voila le diable qui nous met une furie en la teste, 
que nous devenons comme enragez. Cest donc 
bien arriere de nous chastier quand nous soi&mes 
ainsi despitez, et que nous rongeons nostre frein: 
et combien que Dieu nous afflige, que toutes fois 
au lieu de nons humilier, nous ne cessons de nons 
enflammer contre luy. Et ainsi ce n'e8t pas nous 
enseigner, c'est ^ dire, ce n^est point cercher la 
vraye et bonne doctrine: oe n'e8t point nne droite 
sagesse, quand nous plaidons ainsi contre nostre 
Dieu. Yoici un poinot qui oomprend beaucoup 
quand nous le saurons pratiquer comme il faut. 
Mais d'autant que nous sommes tant adonnez ^ nos 
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phaDtasies, et tant opimastres : Diea adioustey que 
8i D0U8 le vouloDs corriger, il aou8 faut respoadre 
dk ceci, c'e8t assavoir & oe qu'il dous a mis au de- 
vaat. II est vray qu'oD restraiat ce mot h ce 
verset, Qu'il aous faudra respoadre, si Phomme 
qui plaide coatre Dieu se oorrige: et d^autant qu*oa 
voit le coatraire, et qu'il est tont notoire, qu'il faut 
doDO ooaclure que aous a'avoas poiat occasioa de 
plaider. Mais quaad tout sera biea regard6, il est 
certaia que Dieu a voulu faire ici uae coaclusioa 
geoerale des propos qu'il avoit deduits ci dessue. 
Aiusi doac aotoas, que quaad aous ae voudroos 
de aostre boa gr6 aous corriger, voire aons absteaaas 
de tons murmures, ayans la bouche close, et a'at- 
teataas poiat d'arguer Dien ea faQoa que ce soit: 
si faut-il par force que aons veaions I^, quaad nous 
aurons biea plaid^, Dieu a assez dequoy pour se 
yeager de ce que noas aurons aiasi follemeat at- 
tent6. Et pourqnoy? Oar il armera tontes ses 
creatures : il aura autant d'advocats et de procnreurs 
contre nous comme il y a d'oiseauz an ciel ou en 
Tair, autant qu'il 7 a de poissons en la mer, et 
autant qu'il 7 a de bestes sur la terre: bref, il ne 
faudra point que Thomme sorte hors de soy ponr 
estre oonvaiaou: car ae voyoas-aoas pas un artifioe 
admirable de aostre Dieu ea chacun bout de nos 
doigts? Y a-il ongle qui ne rende tesmoignage 
que Dieu est ua ouvrier si ezcellent, que nous 
devons estre confus toutes fois et qnantes que 
nons pensons k une chose bien petite qu'il nous 
uQonstre? 

Mainteaaat doac nous avons le vray sens et 
naturel de ce mot quand il est dit, Que cduy qui 
(Mrgue le Tout-puissarUy responde a cecy. Mais il 
nous faut noter combien ceste doctriae aous est 
utile. II est vray que de prime face nous dirons 
tous, que c'est une chose trop vilaine et enorme de 
Youloir arguer Dieu: mais cepeodaat qui est celuy 
qui s'en deporte? Nous ferons bien semblant 
d'avoir une telle modestie : mais si est-oe que quand 
la main de Dien nons est trop rnde, ou que les 
choses ne vieaeat poiat k aostre appetit, il a'y a 
celuy qui ne se fasche. Et ces fascheries-la k qui 
s'adressent elles? Si nous pensions que les afflic- 
tloos aous vieaeat de la maia de Dieu, et que les 
troubles qu'on voit au monde sont autant de iuge- 
mens qui procedent de luy: et quand mesmes les 
boas Bont persecutez, et que les meschans dominent, 
qu'il veut par oe moyen-Ia exercer nostre patieuce, 
qu'il aous veut purger de toutes nos vanitez, qu'il 
nons yeut bref mortifier quant au monde: si cela 
estoit cognu, ceux qui se despitent quand ils voyent 
que rEglise n'est point en paix ni & repos, qne 
les bons soat foulez et molestez, que I'nn est press^ 
de maladie, rautre de povret^, et que cependaot 
les meschaos oat la vogue, s'en deporteroyent : 



cogooissaas, di-ie, cela alors nous serioos eoseigoez 
k humilit6. Mais quand ji ropposite nous sommes 
eaveoimez tellemeot que oons oe pouvons pas nous 
teoir de murmurer oontre Dieu, et oe fust qu'entre 
nos deas : ie vons prie, n'acou8ons-aous point Diea 
oomme B'il estoit crnel, et comme bHI n'avoit point 
iuBte raison de nous traitter en telle sorte? Noua 
ne dirons poiat d. pleine bouche que Dieu soit 
cruel et iniuste, il est vray que aous ae parleroos 
pae aiosi: mais si est-ce que nous teodoos k ceste 
fio. Aiosi dooc nous voyons que c'eBt une doctrine 
qui appartient ^ touB que ceste-ci: c'eBt assavoir, 
Qu'il faut que nous respoodioas & toutes lee oeuvres 
de Dieu, si doub le vouIoub arguer. Or maintenant 
employons tous noB boub, qu'ua chacua face tout 
ce qui luy sera posBible: ie voub prie, quand ooub 
aurouB fait nos discours des choses qui ont est6 
recit^es ci desBus: sera-il possiblo que nous re- 
spondioos, et repliquioos & reacootre de Dieu en 
ce qu'il a fait et dispos6 en oature et en la creation 
des ohoses? II est vray que nous tronverooB bien 
encores' assez de folie en nouB : comme nouB yoyouB 
qne les hommes ee desbordent, et que le diable 
aussi les aveugle tellement qu^ils ne foot oul scru- 
pule de despiter leur Createur. Mais il nouB faut 
venir aa poinct: Pourrons-nous, di-ie, contredire & 
1'ordre de nature tel qu'il est couBtitu^? PourronB« 
nouB nier la providence de Dieu? PourronB-noua 
abolir sa vertu selon qu'elle se mouBtre? PourrouB- 
nous dire qu'il n'a point fait et ordonn6 tont en 
BagesBO? Et puis, pourronB-nouB non plus aneantir 
sa iustice, laquelle nouB apparoiBt aveo sa boat6 et 
sageBse? Pourrons-nous dono veoir d. bout de tont 
cela? II est impoBsible. Et ainsi maintenant oe 
faut-il pas que les hommes soyent biea stupides, 
quand ils s^eslevent ainsi contre leur Oreateur? Or 
que reste-il? Pour bien faire nostre profit de oeste 
doctriae, il oous faut commencer par ce bont, de 
sentir combien nons sommes povres pour respondre 
& oe que Dieu nous pourra mettre au devant. 
Yoyana donc que nouB ne pouYonB point fournir k 
cela, que nouB appreniouB de nous humilier. Et en 
quelle sorte? Recouroos d. ceate sagesBe doat desia 
il a est^ parl6: o'est de oous corriger. Quaod doao 
les hommes auront bien regard^ k eux, et senti 
leurs povretez, il ne sera plus question de se plaire 
ne 8'applaadir, ils ne se feront plus d. croire qu'il8 
valent ceci ou cela: maia il faudra qu'il bo despitent, 
qu'ilB ayent vergongne de leurB orduroB: il faudra 
qu'il8 se hayBBenc mesmes et se detestent, quand 
ils seront ainsi mortifiez : il faudra qu'ils presentent 
fk Dieu le sacrifice dont il est parl6 au Pseaume 
^51, 19), assavoir le sacrifice d'an coeur contrit. 
Quand nous serons U venus, c'est une vraye sa- 
goBBe. Que Iob contempteurs de Dieu s'e8gayent, 
et qn'il8 se iettent comme d. rabandon tant qu'ila 
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Youdront: car ils ne feront que se ruiner, et faudra 
en la fin qu^ils tombent bas apres B^estre bion 
eslevez. Mais en nous humiliant cognoissons que 
nous aurons un bon fondement et appuy, et que 
nous serons soustenus de la grace de nostre Dieu. 
Yoila donc la sagesse et vertu de nostre Dieu, la- 
quelle il nous faut magnifier au regard de ses 
creatures, quand en ce monde il nons fait iouir de 
tant de biens. Yoila aussi nostre sagesse, Que 
regardans haut et bas pour y coDtempler la diversit^ 
de ses creatures qu^il nous monstre, nous recourions 
tousiours k lui pour estre certifiez de sa providence. 



Et puis qu'il nous a fait la grace de nous appeller 
une fois k soi: que nous apprenions de nous tenir 
tout coyement sous sa main, et de nous laisser 
gouverner comme il lui plaira. Et cependant, 
8'il nous traitte d'une faQon qui nous semble dure 
et fascheuse : que nous prenions le tont en patience, 
et que nous le prions qu'il nous console, et nous 
conferme tellement en son amour, que quoi qn'il 
en soit, nous n^attentions iamais de murmurer & 
renoontre de lui. 

Or nous-nous prosternerons devant la face de 
nostre bon Dieu, etc. 



LE CENT CINQUANTEQUATRIEME SERMON, 

QUI EST LE I. 8UR LE XL. CHAPITRK 



36. lob respondant au SeigneuVy dU, 37. le 
suis de basse condition: et que te respondrai-ie? le 
mettrai ma main sur ma houche, 38. Pai parle une 
foiSy et ne respondrai plus: voire deticc, et riy re- 
toumerai plus. 

OHAPITRE XL. 

1. Etle Seigneur parlant du tourhUlon dit a lob, 
2. Ceins tes reins comme un vaiUant homme: inter- 
rogue moi, et ie le te ferai entendre, 3. Ahbairas-tu 
mon iugement? me condamneras-tu pour te iustifier? 
4. As-tu un hras eomme Dieu, ou si tu tonnes d^une 
telle voix? 5. Vests toi de gloire et de magnificence^ 
sois excellent, pren tes rohhes predeuses. 6. E^an 
la fureur de ton ire: regarde a tous les orgueiUeux, 
pour les ahhattre, 

Nous avons yeu par ci devant que Dieu pour 
instruire lob & une droite humilit6, parloit du 
tourbillon: car oombien que sa voix seule nous 
doive assez estonner, toutes fois par cela encores 
monstre-il mieux combien nous sommes durs: 
quand il faut qu^il prenne quelque moyen pour 
abbatre cest orgueil, ou il n'en pourra venir d. bout. 
Yrai est que rhumilit6 procede de TEsprit de Dieu : 
et que ceuz qui sont obstinez h mal, iamais ne 
s^assuiettissent sous lui de leur bon gr^, combien 
qu'il leur baille les advertissemens et experiences 
qui 8ont pour ]es y amener et comme contraindre: 
mais tant y a que Dieu en usant de oes moyens 
violens envers ceux mesmes lesquels il gouverne 
par son Esprit, nous veut en cela monstrer la 
malice et perversit6 qui est en nostre nature: veu 



qu'il faut qu'il tonne, qu'il bruye, on nous de- 
meurerons tousiours stupides, tellement que nous 
ne sentons point sa maiestd ni vertu pour nous as- 
suiettir k Ini. 

Maintenant le fruiot nous est declar^ de ce 
que Dieu a fait, car quand il est dit, que lob a 
respondu qu^U estoit de hasse condition, et qu'il falloit 
qu'il se teust, et qu'il avoit la bouche dose: en cela 
voit-on que Dieu ne s'est point ainsi magnifi6 en 
vain, et que quand il a ainsi parl6 d'un tourbillon, 
ce n'a point est^ sans efioct. Et pourquoi? Car 
voici lob dompt^ comme un petit agneau, il n'est 
plus question de replique. II s'estoit rebecqu6 par 
ci devant, il avoit voulu contester contre Dieu, 
maintenant sa cause: or tout cela est abbatu, et 
dit qu^il n'osera plus parler, et encores qu'il ait 
avanc6 beaucoup de propois, il so desiste et deporte 
du tout. ApprenoDS donc, que quand Dieu aura 
tonn6 en vehemence, c'est pour nostre profit, com- 
bien que nous trouvions cela rude de primeface. II 
faut, di-ie, que Dieu nous espouvante : car de nostre 
cost6 nous sommes durs & Tesperon, nous ne som- 
mes pas ais6ment assuiettis: et ainsi il faut qu'il y 
ait une violence grande pour abbatre rorgueil qui 
est en nous de nature. Mais notons cependant 
aussi que quand Dieu aura ainsi parl6 comme d'un 
tourbillon, il n'y a point d'ezcuse si nous ne suivous 
rexemple de lob, cognoissans la povret6 qui est 
en nous, afin de nous rendre tous cois. Et c'e8t 
un poinot digne d'estre not6. Gar on verra tous 
les iours, combien Dieu est aspre et rude, afin de 
matter les hommes, et de los reduire h soi: oependant 
ils n'y profitent rien. Si Dieu envoye d. Tun une 
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maladie, qQ'il chaetie Tautre de poyret^: n*e8t-oe 
pae comme 8'il parloit d'un tourbillon? Et me8- 
mes ne frappe-il point alors sur nos testes h grande | 
coups? Or tant y a que bien peu s^amendent: on 
verra que ies un8 grondent contre luy, les autree 
ont une furie impetueuse pour se rebecquer, les 
autres sont opiniastres et endurcis, et tout ce que 
Dieu fera ne les esmeut point. L'exemple de lob 
condamnera une telle stupidit^ et obstination. £t 
pourquoy? Combien que lob eust est^ impatient 
pour un temps, et qu'il y eust eu en luy quelques 
esmotions qui le transportoyent: si est-ce en la fin 
qu'il a ouy ceste voix de Dieu bruyante, que ce 
tourbillon luy a caus^ en luy quelque frayeur, telle- 
ment qu'il s^est corrig^, B'imposant silence. Et ainsi 
nous en faut-il faire: pourtant, que nous avisions 
de nou8 renger: car apres que Dieu nous aura est6 
yehement, et qu'il nous aura effarouchez, si nous 
sommes tousiours bestes sauvages, il est certain que 
cela nou8 coustera bien cher. Ainsi donc encores 
que nou8 ayons est^ mal avisez, ne persistons pas. 
Ne pouvons-nous pas nous renger du premier coup 
k Dieu? pour le moins gardone nous d'estre opinia- 
Btres, quand nous yoyoos qu'il nous presse, et nous 
oontraint quasi par force & luy estre obeissans. Si 
dono Dieu use des moyens qu'il a ordonnez, que 
nous n'y resistions pas. Car qu'y pensons-nous 
gaigner? En la fin si faudra-il que nous soyons 
abysmez sous sa main. Yoila donc ce que nous 
ayons k noter en premier lieu. 

Mais cependant apprenons de porter patiemment 
les coups que Dieu nous donne, sachans que par 
ce moyen il nous veut preparer pour eetre suiets 
& luy: et d'autant que cela nous est bon, que de 
bestes sauvages il nous face devenir comme brebis 
et agneaux: que nous ne portions point aigrement 
tels preparatifs: mais qu'^ rexemple de lob nouB 
disions, Seigneur, me voici de basse condition. Or 
il est vray qu'il semble que ce mot n'emporte point 
beaucoup: mais si nous cognoissons bien la folle 
outreouidance qui est aux hommes, nous verrons 
que lob a beaucoup profit^ en disant, qu'il estoit 
de basse condition. Si on nous demande d'oi!i nous 
Bommes venus, Et nous sommes povres creatures, 
noBtre origine est de terre, nous sommes si fragiles 
que c'e8t piti^, il y a en nous tant dMnfirmitez: 
nouB confesserons cela de bouche: mais cependant 
nous ne laissons pas de nous priser: et oublions d'oil 
nouB sommes sortis, et oCi il nous faut retourner, 
et quelle est nostre condition presente: cela ue 
nouB vient point en memoire. Les hommes donc 
Bont comme enyvrez, se faisans h croire qu'ils va- 
lent beaucoup, et 8'attribuent une dignit^ par imagi- 
nation et phantasie. Et ainsi quand quelqu'un en 
yerit^ et sans feintise se cognoist pour se mespriser, 
et qu'il n'a rien en soy pourquoy il se doive faire 



valoir: c'est beaucoup, yoila une grande sagesse. 
£t Dotons bien, que iamais nous ne viendrons k 
une telle raison, iusques & oe que nous soyons 
touchez de la maiest^ et gloire de Dieu. Car ce- 
pendant que les hommes se regarderont I'un l'autre, 
ils prendront occasion de s^estimer. Et ne vaus-ie 
pas autant comme cestui-ci et cestui-Ia? Ceste com- 
paraison donc que font les hommes entr'eux, est 
cause de les ayeugler, et que tousiours ils ouident 
estre ie ne say quoy: mais quand nous venons d. 
Dieu, et qu'il se declare tel qu'il est, il faut que 
toute ceste outrecuidance que nous aurons conceu3 
s^esyanouisse, qu'elle B'escarte, et soit reduite ^l 
neant. Et ainsi nous avons k desirer, que Dieu 
nouB face sentir sa gloire, afin que nouB entrions 
en cest examen de nostre povret6, et que nous 
puissions nouB aneantir tellement, que nul ne se 
trompe plus en quelque folle phantasie. Et voila 
pourquoy aussi Abraham quand Dieu luy est ap- 
paru, dit, Heiasl ie ne suis que terre et cendre. 
Nous parlerons bien ainsi quasi tous, encores que 
Dieu Boit comme eslongn^, et que nous ne pensions 
gueres k luy: mais il n'y aura qu^hypocrisie et 
fiction: cela ne se fera iamais de coeur et h bon 
escient, iusques & ce que nous ayons senti que c'e8t 
de Dieu. £t ainsi notons bien Tordre qui est ici 
couch^: c'e8t assayoir quo lob apres que Dieu a 
parl6 d. luy du tourbillon, confesse qu'il n'e8t rien, 
et qu'il ne doit point avoir Taudace de parler en 
faQon que ce soit. Mais aussi avisons bien quand 
Dieu nooa aura fait la grace de 8'estre apparu & 
nouB, que nous ne soyonB plus si fols de rien esti- 
mer dc nous, ne de nos vertus. II ne se faut point 
esbahir, si les povres Papistes imaginent un franc 
arbitre, et B'il8 establissent des merites pour con- 
quester paradis, et cuident faire Dieu leur detteur. 
£t pourquoy? Car iamais n'ont eu la clart6 de 
TEvangile, qui descouyre les povretez des hommos, 
entant que Dieu desploye \h sa iustice. Ces povres 
gens donc n^ayans iamais senti quelle est la vertu 
de Dieu, 8'abusent en telles tromperies. Mais de 
nostre cost^ pui8 que Dieu nous declare combien 
sa iustice est parfaite, et que cependant il descouvre 
nos ordures, et nous monstre qu'il n'y a que toute 
abominatioD en nous. II ne faut plu8 que nous 
Boyons attachez 4 telles resyeries: mais quo nous 
soyons du tout aneantis, que tout orgueil Boit miB 
bas en nous, afin de glorifier nostre Dieu. Ceux 
donc qui auront est^ purement enseignez en TEvan- 
gile, doivent estre Bagea iu8qu'di ce poinct de 8'ane- 
antir. Et voila pourquoy nous disons, que la foy 
apporte l'humilit6 aux hommes: car selon que Dieu 
nous revele sa bont6, il faut que nous sachions que 
c'e8t d'autant qu'il n'y a en uoub que toute male- 
diotion, et que nous BeriouB perdus et abysmez, 
n'estoit qu'il luy pleust de nous subvenir par sa 
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misericorde. El; ainsi la doctrine de PEvangile 
nous amene & ceste modestie-la, de nous deprimer 
et de nous monstrer que nous ne sommes du tout 
rien qui vaille. 

Or cependant lob dit, QWU mdtra la main sur 
sa houche: que s'il a parle um fais U riy retournera 
plus: voire s^U a parle deux fois^ il n^y adioustera 
rien. Quand il dit, qu^^U mettra la main sur sa 
houche, c'est pour signe et protestation qu41 se de- 
porte de plus s'avancer: comme ceste faQon de 
parler est souvent en TEscriture. Et c'est pour 
noter, qu'il nous faut reprimer nos fols appetits, 
quand nostre cbair nous cbatouille & parler: qu'il 
faut que nous y resistions, comme si nous mettions 
\k une museliere ou une bride pour nous retenir. 
Si rbomme de soi estoit tant sage, qu'il ne fust 
point tent6 de mal parler, il n'auroit que faire de 
mettre la main sur sa boucbe: il se contraindroit 
de son bon gr6, et ne luy faudroit point d'empe8che- 
ment ne barre: ainsi & Popposite quand il est dit, 
que nous devons mettre la main sur la bouobe, 
c'est pour nous signifier, que nous avons & batailler 
contre nos folles cupiditez et concupiscences, qui 
Bont tousiours pour nous faire estre trop bastifs & 
parler, tellement que nostre langue sera tousiours 
aguisee, pour ietter ie ne say quoy qui ne vaudra 
rien k rencontre de Dieu. Nous sommes donc ici 
advertis d'nn vice qui est grand, et bien mauvais 
et pernicieux: c'e8t que nous voulons estre trop 
Bubtils pour plaider contre Dieu, et nous venons 
vanter afin de couvrir nos povretez par vaines ex- 
cuses. Voila donc oti c'est que les homme^s tendent, 
et sont du tout enclins: c'e8t assavoir qnUls se cou- 
vriront par bypocrisie: que plustost ils condamne- 
ront Dieu, quMls ne soufi^riront d'e8tre amenez ^ 
raison: qu'ils auront tousiours quelque mensonge, 
et useront de subterfuges, mesmes en la fin ils 
viendront & desgorger des blasphemes. Oar quand 
nous avons une langue ainsi venimeuse, et laquelle 
est du tout confite en mensonge et en fausset^, en 
la fin elle se desborde k Pencontre de Dieu. Quand 
nous cognoissons cela, n^avons - nous pas bien & 
Dous dcBplaire? Et ainsi quand nous oyons ceste 
fagon de parler, qu'il a fallu que lee saincts per- 
Bonnages ayent mis la main devant leur bouche: 
oognoissons la promptitude qui est en nou8 & mal 
parler. Et mesmes quand nous ferons comparaison 
de nous avec lob: si celuy-la ne 6'est peu taire 
sans a'efi^orcer, helas! et que sera-ce de nous? Oar 
il B'en faut beaucoup, que nous ayons tant profit^ 
que luy. 

Yoila donc quant au premier, Que les bommee 
BC doivent tousiours tenir pour Buspocts quand ils 
ont & parler: sacbans bien que tousiours leur nature 
les pouBse ^ cela de mal parler: et que leur langue 
n'e8t sinon une boutique de mensonge et d'hypo- 



criaie: et qu'en la fin on cognoist qu'il n'y a que 
venin: comme il est dit au Pseaume (140, 4), Que 
le venin d'aspic eat aux langues de ceux qui ne 
sont point reformez. lusques d. ce que Dieu ait 
purifi^ nos boucbes, il n'en sauroit sortir que male- 
diction et amertume. Et ainsi que de l^ nous ap- 
prenions k nous reprimer, voire bayssans le mal 
qui est trop acooustum^ en nous: et que nous ap- 
prenions de nous renger & ceste modestie et obeis- 
Bance qui nous est ici declaree par le sainct Esprit 
Oar d'autant que nous sommes si faciles ^ mal 
parler, il faut que nous mettions peine de corriger 
un tel vice. Et defait oe n'e8t point assez de Tavoir 
cognu, et d'en avoir pa8s6 condamnation : mais il 
faut venir au remede. lob donc a-il mis la maia 
devant sa bouche? Lob autres saincta Prophetes 
en ont-il fait autant? SuivonB-les en cela: c'eBt 
assavoir quaud nous serons solicitez ^ murmurer 
contre Dieu, combien que nous ayons dcB inventions 
assez BubtileB pour desguiser la verit^, et la con- 
vertir en mensonge roBistonB d. une telle malice, 
bataillouB contre ce mal, yoyanB qu'il eet pervers 
et que Dieu le condamne. Et comment cela? Met- 
tons la main devant nostre bouche, c'e8t & dire que 
nous nous mettions barre: car il noua fant brider 
comme des mauvaises bestoB. Et ainsi, qu'un cha- 
cun regarde & soy de pres : et B'il advient que nouB 
BoyouB affiigez, ou qu'il y ait qnelque autre obieot 
pour faire que Tun 8'aigri8se, que rautre se faBche, 
que Tautre soit envenim6, tellement que nous Boy- 
ons Bolicitez ^ mal parler: reprimons nous. Et 
voire, mais ie sens que cela m'e8t difficile, et ie 
teuB tousiours de 1'autre C08t6. Ouy: mais il suf- 
fira que nou8 y resistions. Non point qne nons ne 
Boyons k condamner, encoroB que nouB surmontions 
toutes tentations : car si e8t-ce que desia ceste seule 
pbantasie que nouB aurons conceu3, OBt mauvaiae 
et vicieuse devant Dieu: mais il nous accepte par 
sa bont6 infinie, quand il voit que le mal ne nous 
plaist point, mais que nous taBchons de le reprimer. 
Dieu donc voyant que nous avons ceste indination 
en nouB, ne laiBse paa de nouB accepter. YoyanB 
donc qu'il ae monstre ainsi liberal envers nous, 
tant plus grand courage devouB nous avoir de rem- 
barrer les mauvaises paroles, les blasphemeB et les 
murmures qui ee pourroyent lever & rencontre 
de Dieu. 

II est dit, que lob ayant parU une foisy se de- 
siste: voire ayant parle deux^ U n^y retoume plus. 
En quoy il est signifi^ pour le premier, que si 
nouB avouB trop continu^ & mal parler, il ne faut 
point pour cela nouB endurcir: comme nous en 
voyons beaucoup, que quand ils se sont une fois 
iettez & travere champs, et esgarez bien loin, on ne 
les peut reduire: car ils iouent au quitte et au 
double, comme on dit. Oe n'est pas ainsi qu'il 
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X10U8 en faut faire: car combien que .le mal ait 
continn6, et que noua rayons poursuiyi par trop: 
ei est-ce qu'il nous faut tourner bride ai tost que 
Dieu nou8 admonneste. Qu'un homme donc ne 
face point de Pacariastre quand il aura long tempe 
failli, et redoubl6 le mal, et qu^apres avoir iett6 un 
fol propo8 ^ resgaree, il en aura adioust^ et deux 
et trois : que pour cela il ne s^envenime point contre 
Dieu: mai8 qu'il se condamne et trois et qnatre 
fois, et puis qu'il retourne au bon chemin. Yoila 
donc ce que nous avons k noter en ce passage, 
Que 8i nouB avons poursuivi h ofFenBer Dieu long 
temps, tousiours la saison est opportune de nous 
reduire. II y a pour le second, Quand nous aurions 
beaucoup d^occasions, qu*il ne faut point pourtant 
nous flatter. Gomme voici lob qui a eu de belles 
couleurs: il n'a point seulement allegu6 une raison 
pour maintenir sa cause: il en a eu beaucoup, et a 
doubl^ ses propos en diverses sortes, tellement qu'il 
sembloit qu'il ayoit argument sufSsant. On eust 
dit qu'il s^estoit bien persuad6 cela, et qu'il estoit 
deliberd d'en sortir ayec yictoire: que 8'il ayoit mis 
en ayant un article, il pouyoit venir k Tautre. 
Maintenant il renonce & tout^s ces repliques, et k toute 
ceste belle apparence qu'il ayoit pour plaider d, Ten- 
contre de Dieu. Si fay parU, dit-il, une fois et 
deux^ ie renonce & tout, ie fCy retoumeray plus. Par 
cela nous sommes enseignez (comme i'ay dit) qu'en- 
coreis que nous eussions de belles couvertures, et 
que nous pensissions avoir des raisons bien bonnes 
et bien fondees pour maintenir nostre cause: ce 
n^est rien, il faut que tout aille bas. Et ainsi ne 
nous flattons plus en nos yanitez: car en la fin il 
nous faudra yenir k ce qui a est^ traitt^ par ci 
devant, Qne Dieu aura mille articles pour un. 
Oardons nous donc d'entrer en contestation ayec 
luy: et aussi resistons constamment & toutes les 
phantasies que le diable nous mettra au ceryeau. 
S'il nous veut faire despiter contre Dieu, s'il nous 
solicite, et nous enflamme & murmures et & rebel- 
lions: que tout cela soit mis bas, combien que nous 
eussions une centaine de repliques qui nous sem- 
blassent belles et bonnes. 

Or cela fait, il est dit que Dieu a encores re- 
commenc6 k parler du tourbillon en disant h lob, 
Ceins tes reins eomme un vaillant homme: ce que 
nous ayons yeu desia ci dessus. Or on pourroit 
trouyer estrange, comme Dieu parle encores d'uDe 
fa^on espouvantable ^ lob, et comme il le defie, et 
se mocque de son arrogance: yeu qu'il a est^ ab- 
batu en soy. Mais par cela yoit-on, que quand 
nous sommes humiliez, il y a encores quelque 
residu d'orgueiI cach6 en nous, qui n^apparoist 
point sinon devant Dieu, et qu'il faut qu'il nous 
en purge. II est bien certain que lob en confes- 
sant qu'il estoit une poyre creature, un homme de 



neant, n'a point us6 de feintise: quMI a parl6 comme 
son coeur le portoit. Le voila donc pleinement 
dont^, le yoila d'un esprit debonnaire et humble, 
qui ne demande sinon de 8e renger k Dieu: et 
tontes fois il a besoin d'estre encores chasti^, et 
d'estre mieux instruit afin qu'il se recognoisse tel 
qu'il est, afin qu'il glorifie Dieu et luy attribue 
toute louange. Et comment cela? Pource qu'il y a 
tousiours (comme i'ay dit) quelque arriere boutique: 
combien que les hommes soyent amenez & Dieu, 
et qu'il8 demandent de se renger & luy: si est-ce 
qu'ils ne sont point totalement purgez d'orgueiI du 
premier coup:* et Dieu y cognoist encores quelque 
maladie secrete laquelle il faut qu'il oorrige. Yoici 
un passage bien notable: car nous sommes esbahis 
quand Dieu nous aura affligez, et que nous aurons 
confess^ en un mot que c'est ^ bon droit, et re- 
cognu noB pechez, si enoores il poursuit ft noua 
traitter asprement. Ce sera h dire, Et quoy? Et 
faut-il que Dieu me soit ainsi rigoureuz? Car il 
sait que ie me suis humili^: et si i^ay failli ie re- 
cognoy ma faute, yoire mes fautes, et ie les con- 
fesse, ie m'en accuse. Et ne luy suffist-il point? 
Et que demande-il plus? II nous semble donc qne 
Dieu nous face quasi tort, quand il nous frappe, 
moyennant que nous ayons confess^ en nn mot que 
nous sommes pecheurs. Yoire? mais regardons & 
lob: Don seulement il ayoit confess^ qu'il estoit un 
homme de neant: mais il le sentoit ainsi, et 8'estoit 
efforc6 di ne plus avoir de replique, il ayoit est^ 
espouvant^ de la gloire de Dieu qui luy estoit ap- 
parufi: et cependant encores il a besoin que Dieu 
tonne, et qu'il se monstre en tourbillon, qu'il 
espouvante. 8i lob apres avoir est6 ainsi abbatu 
a encores mestier d'estre eetonnd, afin qu'il se re- 
cognoisse mieux, afin qu'il sente ses miseres, et 
qu'il oublie toute rebellion: helasl que sera-ce de 
nous? Et neantmoins on en verra beaucoup qui 
n'ont qu'hypocrisie, voire et impudence, qui torche- 
ront leur bouche, pour dire, Et il est vray que i'ay 
failli. Moyennant qu'il8 ayent dit ce mot-Ia en 
faisant le nicquet, voire comme par fagon de mo- 
querie: si du premier coup on ne les accepte comme 
iustes, et qu'on ne les traitte bien delicatement, il 
leur semble qu'il n'y a nul propos. Or comme 
i'ay desia dit, encores que nous eussions senti nos 
pechez, yoire k bon escient, et que sans feintise 
nous les eussions confess6, et que nous ne deman- 
dions sinon que Dieu nous gouyerne, et qu'il ait 
toute domination sur nous: ce n'est point & dire 
qu'il n'y ait encores du mal cachd, combien qu'il 
soit incognu. Yray est quMI nous semble qu^il n'y 
ait plus d'orgueiI, d'autant que nous ne le verrons 
point auiourd'huy: mais demain il se yerroit si 
Dieu n'y mettoit remede. Et ainsi ne trouvons 
point estrange, que Dieu parle k nous comme en 
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tourbillon, comme en tonnerre, lors qu^il nous aura 
affligez, et que nous n'en pourrona plus. Ne soy- 
ons point esbahis si Dieu continue h parler ainsi 
k nous: car il sait pourquoy il le fait. Que si 
nous n^appercevons pas les fautes qui sont en nous, 
ne laissons pas de nous condamner. Et mesmes 
encores qu^elles n'y fussent point, Dieu cognoist 
que nous y pourrions tomber du iour au lende- 
main, voire et k cbacune minnte: et Dieu en nous 
chastiant use de medecine preseryative. Et ainsi 
portons patiemment les afflictions que Dieu nous 
envoye, sacbans que par ce moyen il avance nostre 
salut, et le procure. 

Or venons maintenant anx propos que Dieu 
traitte ici. En premier lieu il defie lob en disant, 
Trcmsse tes reins comme un habUe homme, et bien 
vaiUant. II est vray qu'il n'y a qu'un mot en 
Hebrieu: tnais il emporte un homme vertueuz, un 
vaillant bomme. II dit dono, Monstre toutes tes 
vaillanoes. Et en cela nous voyons que Dieu ne 
parle point seulement pour la personne de lob: 
mais c'est k tout le geure humain sans exception: 
oomme B'il disoit, Que les hommes apportent toutes 
leurs forces, qu^ils se disposent tant qu'ils vou- 
dront, qu'il8 viennent avec tout leur equippage: 
que gaigneront-ils contre moy? Voila dono une 
defiance que Diea fait k grans et & petis, pour 
monstrer qu^ils ne ponrront apporter nuUe vertu 
qui Boit pareille k la sienne: c'6St le premier. Or 
il semble bien que cela soit par trop vulgaire: oar 
il n'y a celuy qui n'eust borreur de se youloir 
fiiire du tout esgal & Dieu. Quand on demandera 
aux hommes, si leur intention est de monter si 
haut, que Dieu n^ait plus de superiorit^ sur eux: 
ils diront, Gomment? Ne seroy-ie pas bien enrag6? 
Mais oependant en nous picquant contre luy, nous 
le faisons. Si nous voulons nous iustifier, et ex- 
cuser nos fautes: n'est-ce pas despiter Dieu? N'est- 
06 pas luy faire la guerre? Quand dono nous 
entrons ainsi en combat ayec luy, il nous semble 
que nous pourrons faire partie contre luy. Gomme 
defait si rhomme ne s'e6bahit point de la maiest^ 
de Dieu, il presumera de venir d, bout de ce qu'il 
entreprend, il ne pourra iamais estre retenu. Si 
donc nostre temerit^ nons transporte iusques l^ de 
batailler £i l'encontre de Dieu: c'est signe que nous 
imaginons qu'il y a une vertu en nous pareille k 
la sienne. Et ainsi ce n'est point sans cause que 
Dieu nous defie ici tant que nous sommes, et grans 
et petis, monstrant que o'e8t une furie & nous de 
venir ainsi combatre contre luy: car iamais nous 
n'en viendrons h bout. 

Et notons bien, quand Dieu dit, Trotisse tes 
reins comme un vaiUant homme: qu'ici il declare 
que c'est en vain que nous presumops de toutes 
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nos forces. Qui est cause de nous faire ainsi har- 
dis, quand nous pretendons d'estre iustes, que nous 
voulons estre sages: sinon que nous cuidons oe qui 
n'est point? Si nous n^estions preocoupez de ceste 
folle opinioQ qu'il y a quelque vertu en nous, iamais 
nul n'oseroit s'attacher ainsi d. Dieu: Notamment 
donc il nous est ici parl^ des' forces humaines, afin 
de monstrer que ce n'est que fumee de ce que les 
hommes en pensent: et qu'il8 auront beau se faire 
h croire qu'ils sont robustes: mais que Dieu les 
cognoist tels qu'ils sont. Gependant il monstre 
qu'il ne veut point avoir une humilit^ contrefaite: 
comme nous yoyons que beaucoup en youlant 6'hu- 
milier devant Dieu, mentiront: c'est & dire, de 
bouche ils confesseront ce que le coeur ne porte 
pas. Entre les Papistes on preschera bien ceste 
vertu d'humilit6: mais quand ils disent, Helas! ie 
suis un povre pecheur, ils ne lai66ent pas d'ayoir un 
propod tout repugnant: c'e6t qu'ils meritent devant 
Dieu, et combien qu'ils soyent pecheurs, ils ont 
leurs satisfactions pour se racheter. Yoila donc les 
Papistes qui serout enflez d'orgueil comme crapaux: 
et cependant ils feront semblant de paeser tousiourd 
condamnation devant Dieu. Bt entre nous combien 
en a il qui 8ont ain^i farci8 d'arrogance? Bref, 
68 homme8 ne peuvent mon^trer 8igne d'humilit6 
que par mocquerie, d'autaDt qu'il8 sont persnadez 
de beaucoup valoir. Pour ceste oause Dieu deolare 
ici, que quand nous aurons examin6 toutes noB 
forces, que nous aurons bien pens6 & ce qui est en 
nous: nous trouverons en la fin que le tout n'est 
rien, et qu'il n'est plns question de nous armer, 
ne de nous mettre en appareil, pour nous dresser 
contre luy. Yoila donc ce que nous avons k noter 
en somme: c'est, que nostre Seigneur ne nous des- 
pouille point de ce que nous avons, afin d^avoir 
quelque avantage sur nous. Gar quand nous Tau- 
rons oontempl^, que nous cognoissions seulement 
quels nou6 8omme8: et alora nous verrons bien, 
qu'il n'y a plus ne foroe ne vertu pour nous dresser 
contre luy. Quand il est parl6 de trousser les reins, 
c'est ^ la faQon de ce temps-la, et du pays au86i: 
pource qu'on portoit de longues robbe8, et quand ils 
alloyent en combat ou en voyage, il8 trou88oyent 
leurs rein8 pour estre plus agiles. Dieu donc mon- 
stre ici, que quand les hommes auront tout fait, en 
la fin ils 86 trouveront confus. Et ainsi n^attentons 
point de nous faire valoir: car ce sera tousiours 
pour nous redarguer tant plus de nostre folle arro- 
gance: mais gaignons nostre cause en nous con- 
damnant: comme o'est le seul moyen pour obtenir 
graoe devant Dieu: ainsi qu'il est dit, qne nous 
serons ab60us de luy, quand nous aurons apprina 
de nous condamner: mais que si nouB y allons par 
orgneil pour heurter contre sa main, laquelle eet 
trop forte pour nous, il faudra que nous eoyons 
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oassez et brisez bous ioelle, et sentirons que c'e8t 
un fardeau trop posant. 

Or oependant il eat dit, Pourras4u renverser 
mes iugemensj et me condamner en te %f4stifiant? Si 
iu pretens de ce faire, regarde $i tu paurras abbatre 
tauB les orgueiHeux du monde? loi Dieu prend la 
oause qu^il a k plaider oontre lob, o'e8t a88avoir 
qui sera le plus iuste. Non pa8 que rintention de 
lob fu8t telle de blaephemer oontre Dieu 8i vilaine- 
ment (oomme nous avons dit oi dessus) il eu8t mieux 
aim6 estre mort oent mille foi8, que d'ayoir pens^ 
un propos si ezeorable de youloir oondamner Dieu: 
mais tant y a qu^ainsi e8t, que quand Thomme se 
yeut iustifier, et qu'il a oeste phantasie en la teBte, 
il faut qu'il oondamne Dieu: quand il yeut main- 
tenir sa oause, il faut qu'il renyerse le iugement 
de Dieu. Oela a esiA deduit par oi deyant: maie 
il faut le reduire en memoire, et oe n'est point une 
repetition superflue que met ioi le sainot Esprit. 
Notons bien dono que si toet qu'un hbmme entre- 
prend de maintenir sa oause comme 8'ii estoit iuste, 
il yeut condamner Dieu, yoire obliquement: oombien 
qu'il n'ait point conoeu cela de propos deliber6, si 
est-oe qu'il le fait. Et pourquoj? Oar Dieu ne 
peut estre inste, et ne peut estre luge aussi, ius- 
ques k ce que nous soyons tous damnables. Oepen- 
daut que les hommes auront quelque iustice en 
euz, comment est-ce que Dieu sera leur luge? Or 
il nouB condamne tous une fois: et B'il y a iustice 
en nouB, il nouB fait tort: il faut donc que toute 
nostre iustice soit abbatue, o'eBt ^ dire, que nous 
cognoiBsions qu'en nouB il n'y a qu'iniquit6, et que 
nouB n'ayonB pas un seul grain de yertu qui soit 
louable: mais que ce n'e8t sinon puantise, ordure 
et infection. lusques £i ce que nous en soyona Ik 
yenuB, Dieu ne peut estre luge du monde. Et 
ainsi quiconques yeut maintenir sa cause, et yeut 
faire k oroire et h Iny et aux autres, qu'il est pur 
et innooent: celoy-Ia renyerse les iugemens de Dieu 
entant qu'en luy est: et puis on le oondamne cruel. 
II oBt dit, Qu'afin que Dieu Boit iuBte, il faut que 
toute bouche Boit fermee, et que tout le monde 
se confoBse redevable & Dieu. Yoila les motB de 
8. Paul au troisieme deB RomainB (y. 19). Puis 
qu^ainsi est, au contraire il n'7 aura plus de iustice 
en Dieu, mais elle Bora abbatue, si de nostre oost^ 
nous ayouB la bouohe ouyerte, que nouB yenions 
repliquer & rencontre de luy pour plaider nostre 
oause. 

Nous yoyons donc que ce n'e8t point en yain 
qu'il est ici dit di lob, qu'il a youlu renyerser le 



iugement de Dieu, et qu'il l'a youlu condamner en 
80 iuBtifiant. Or bI cela OBt adyenu & lob lequel 
ayoit une sainctet^ angelique, lequel au milieu de 
808 tentations a touBiours protest6 quUl youloit 
donner gloire ^ Dieu, et I'a faict aussi sans fiction: 
helasl que sera-ce de nous qui sommes tant fra- 
gilee? Ayons-nous est^ de longue main enseignez 
en la orainte de Dieu comme luy? En ayons-nous 
eu une telle pratique? Nous y Bommes-nous adon- 
nez? En ayone-nouB eu une telle oognoiBSance 
oomme elle luy a eet^ donnee? Ayons-nous eu une 
telle humilit^? Helasl il 8'en faut beaucoup. £t 
toutes fois nouB yoyouB qu'il a failli, voire iuBques 
k ceste eztremit^, de se youloir ezcuser en oon* 
damnant Dieu. Regardons maintenant quels Bont 
no8 murmuroB, quand Dieu nous afflige en quelque 
Borte. Oomment y procedons-nouB? comme boBtes 
enrageoB, noB paBsions sont si ezorbitantoB que c^est 
piti^. II nouB Bera donc reproch^ d. bon droit, que 
nouB tasohons de renyerser la iustico de Dieu, afin 
qu'il ne soit plos luge du monde: que nous le 
oondamnons en youlant maintenir nostre iustioe. 
Voila qui nous doit bien apprendre, de nous tenir 
aerrez toutOB fois et quantes que nouB youlons 
plaider contre Dieu, et que nouB penaonB ayoir 
bonne cause: Helas! et qui BuiB-ie? que ie me 
yienne aiuBi OBleyer contre oeluy qui m'a cre^ et 
form6? que ie le yueille despouiller de sa iuBtice? 
II est impossible que Dieu n'ait toute perfection 
de iustice en soy. Et pourtant quand ie me seray 
aiuBi desbord^ pour me droBBer contre Dieu: ne 
faudra-il point qu'il me confonde, et que oe soit & 
ma grande oonfueion? Yoila oe qui nouB doit re- 
tenir. Que nous cognoiseions dono ceoi toutes fois 
et quantes qu'il nous adyient de nous despiter 
contre Dieu, et que nous ne pouyouB reoeyoir les 
affliotions de sa main: que noua entriona en ceste 
consideration, que o'est autant oomme 8i nous yon- 
lions despouiller Dieu de sa iustice, et faire qu'il 
ne fust plus luge du monde. Or puis qu^ainsi 
est, gardons nous de tels blasphemes, et que noua 
ayons horreur de yenir iusques I&: saohana que si 
nous y sommes une fois entrez, yoila comme un 
abysme profond, duquel il eera difficile de nous 
retirer. Ayisons donc de ne nous plus esleyer & 
rencontre de Dieu: mais plustost de nous humilier 
en tout et par tont sous luy. Yoila oomme il nous 
en faut faire. Le reste sera reseryd ^ demain. 

Or nous-nous prosternerons deyant la faoe de 
nostre bon Dieu, etc. 
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LE CENT CINQUANTECINQUIEME SERMON, 

QUI EST LB II, SUR LE XL. OHAPITRB. 

Ge Bermon est enoores sur les yersetB quatrieme, cinqaieme, eizieme, et Bnr le texte ioi adioaste. 



7. lette la veue sur les hautains pour les acca- 
Uerj dbysme ious les meschansy et les racle de leur 
lieu. 8. Cache les en la poudre^ lie leur face en 
ten^es^ 9. JEt alors ie diray que ta dextre te peut 
sauver. 10. Voici Behemoth que fay faii avec toy^ 
il mangera le foin comme le boeuf 11. Sa force est 
en ses reins^ sa vertu est au nombril de son ventrc* 
12. H dresse sa queue comme un cedre^ les nerfs de 
ses genitoires sont entrelassez. 13. Ses os sont camme 
d^airain^ et ses petis os sont comme barres de fer. 
14. Cest le commencement des voyes de DieUy celuy 
qui Va fait iette son glaive contre luy. 15. Les mon- 
tagnes luy portent herbesj et toutes les bestes des 
champs se iauent. 16. II demeure entre les roseaux 
et aux lieux humides. 17. Les ombres le couvriront^ 
et les sauies des torrens le cachent, 18. Voici il 
humera les fleuves, et ne s^en estonnera point: U se 
fie que le lordain passera par son gosier. 19. On 
le prendra a un hamegon par ses narineSf et le 
pereeroron. 

Nou8 yismeB hier que quand les hommes se 
despitent en leurs adversitez, ils intentent proces 
contre Dieu, se youlans iustifier en le condamnant: 
oar combien qu^ils ne parlent pas ainsi de bouche, 
neantmoins la chose est telle, que si Thomme se 
yeut excuser, il oondamne Dieu. Or maintenant 
qui gaignera la cause? Et yoila pourquoy il est 
dit, qu'ayant apport^ toutes noa forces, ce ne sera 
rien: qu'il B'en faudra beaucoup qne nous soyons 
pareils k oeluy qui nous a creez, et qui tient tout 
en sa main. £t maintenant il nous est remonstr^ 
que c'e8t de nous au regard de Dieu, afin de nous 
faire rabaisser nostre caquet. Et defait c'e8t ce 
qui doit amener les hommes & humiUt^, que de 
regarder k leur condition: et cependant cognoistre 
aussi quelie est la gloire et la maiest^ de Dieu. 
Car si les hommes se regardent simplement, encores 
ne laisseront-ils pas de presnmer et de s^esleyer 
tousiours en quelque yaine fiance: mais quand ils 
leyent les yeux en haut, et qu'ils contemplent Dieu, 
et puis qu'ils descendent & eux, les yoila du tout 
abbatus. II est donc dit, Ton bras est-il semblable 
a cduy de Dieu^ et bruiras4u d^une voix semHahle a 
luy? Or si rhomme regarde son bras, yoire toutes 
les forces du monde, qu'y trouyera-il en comparaison 
de ceste puissance infinie qui domine sur tout? II 
est yray (comme i'ay desia dit) que rhomme sera 



assez fol, pour cuider que sa force est grande, 
quand il ne iettera point sa yeue plus loin: mais 
si tost que Dieu se monstre, il faut qne tout le 
reste soit comme aneanti. 

Et afin que ceci nous touche mieuz, il est dit 
& lob, Qu^il se veste de gloire^ de magnificencej et de 
maiesU. Yoila oomme rEscriture parle de Dieu: 
et aussi (comme la chose le monstre) qu'e8t>ce que 
le ciel, sinon un manteau imperial ou royal que 
Dieu a: tellement que nous sommes contraint« 
d'e8tre esmeus & reyerence quand nous contemplons 
les creatures: car il n'y a rien qui ne serye pour 
orner la maiest^ de Dieu, afin qu'elle soit adoree 
de nous comme il appartient, et comme elle le me- 
rite. Or maintenant allons cercher des acooustre- 
mens semblables: quel sera ou le couBturier, ou le 
brodeur? Oti e8t-ce que nous trouyerons telle 
matiere, pour nous reyestir d'une gloire semblable 
di celle qui apparoist en Dieu? II faut donc que 
les hommes soyent bion insensez, quand ils e^ayeu- 
glent, et qu'ils 8'oublient iusques l£i, de murmurer 
oontre Dieu, d'estre ses parties adyerses, et de le 

Eroyoquer contr'eux. Ne meritent-ils point une 
orrible condamnation ? Yoila donc ce que nous 
ayons ici & noter en somme: c'e8t qne quand il a 
estd parl6 du bras de Dieu, nous en ayons ici une 
exposition. Et comment? Le bras de Dieu en soy 
est inyisible: non point qu'il ait des bras, ne des 
mains, mais nous parlons de toute son essence. 
Yoila donc Dieu qui nous est incognu en soy: 
mais il 8'est manifest6 par ses oeuyres, tellement 
que le eiel ^comme i'ay dit) est sa robbe. Quelque- 
fois il est bien appelld son siege: mais il est dit 
quant et quant, que c'e8t comme une figure yisible 
de sa maiest^. Autant en est-il de la terre: bref, 
haut et bas Dieu se monstre k nous: non point 
comme i'ay dit en son essence: mais en ce que 
nous pouyons comprendre, tellement que ce nous 
soit un tesmoignage qu'il y a une maiest^ infinie 
en Dieu. Et pourtant apprenons, combien que 
nous ne puissions yenir ne monter si haut que de 
cognoistre Dieu: toutes fois d^autant qu'il ne se 
laisse point saus tesmoignage, mais qu'il se declare 
h nous entant qu'il est utile: apprenons, di-ie, 
de le contempler, yoire en ses creatures: et d'ap- 
pliquer le tout d. cest usage, que nous apperce- 
yions qu'il y a un Dieu qui a tout fait, et qui 
gouyerne tout« 
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Au reste quant & oe qui est dit de ceste 
voix bruyante: il est vray que les hommes crieront 
par trop haut: comme oq voit quMIs aguisent leurs 
lauguee pour blaephemer contre Dieu, et ie despiter. 
II est dit au Pseaume ^73, 9), que les meschaus 
ne se contentent point d estre orgueilleux entre les 
hommes, d^accuser i'un faussement, de defier Tautre, 
de faire des trahisons et pratiquos meschantes: mais 
qu'il8 dressent leur groin contre le ciel, et s'attachent 
k Dieu: que lenr orgueil est tel, qu^ils osent bien 
attenter contre la maiest6 de Dieu. Or voila dooc 
les hommes qui bruyent: mais cependant Dieu les 
fera bien taire quand il luy plaira. Et en quelle 
sorte? Nous avons veu par ci devant, que les ton- 
nerres (comme aussi il est dit au Pseaume [29]) 
sont les voix de Dieu. Quand donc un tonnerre 
fait retentir ies montagnes, que 1'air en est comme 
fendu, que la terre en tremble, que les arbres en 
sont esmeus, que les rochers en sont estonnez: 
quand nous oyons tout cela, qui est celuy de nous 
qui presumera plus de parier contre Dieu? Car il 
a une voix qui nous imposera bien silonce: crions 
haut d. plein gosier: tant y a que Dieu sera ouy 
en despit de nos dens, il faudra que tous nos mur« 
mures soyent mis bas. Au reste encores que Dieu 
ne tonne point d'une telle faqon: si est-ce qu'en 
nous declarant sa voIont6, il faudra qu^il nous ferme 
la bouche, et que toutes nos clameurs soyent bien 
estaintes par luy. II ne faudra point qu'il descende 
du ciel pour ce faire, ne qu'il se monstre ici en 
forme visible: mais comme il a cre6 toutes ohoses 
par sa parole, et sont aussi soustenues en vertu 
dMcelle: il fera par icelle que nous defaudrons non 
sealement quant k nos langues, mais quant d. nos 
esprits, et k toutes nos vertus. Dieu donc a di- 
vorses manieres de parler, par lesquelles il impose 
tellement silence aux hommes, que quand ils vou« 
dront se rebecquer contre luy, ils n'auront nulle 
audience: et pourtant apprenons & nous taire de 
nostre bon gr^, et pratiquer la legon d'hier, c'est 
de mettre la main sur la bouche: combien que 
nous ayons de nature ceste audace, de nous eslever 
contre Dieu, resistons & cest orgueil diabolique: 
apprenons de donner gloire ^ nostre Dieu simple- 
ment, confessans qu*il n'y a que toute povret^ en 
nouB. Quand nous serons ainsi confus de nostre 
bon gr^, non seulement ceste voix de Diou ne nous 
sera plus espouvantable : mais ello sera pour nous 
vivifier: et Dieu aussi nous ouvrira la bouche, que 
nous pourrons parler en libert6. D*oi!i vient cela, 
que les fideles se puissent glorifier contre le diable, 
qu'ils puissent despiter la mort? d^oil vient ceste 
hardiesse que nous pouvons invoquer Dieu comme 
nostre Pere, et nous reclamer d'estre ses enfans? 
O^est pource que nous avons eu la bouche close 
quand nous nous sommes condamnez, que nous 



avons apprins que ce n'est rien de nous, et qu'il 
n'y a que toute vanit^. Quand donc nous avons 
eu ainsi la bonche close, pour ne nous point attri- 
buer chose qui soit, pour ne point maintenir nostre 
querelle, mais passer condamnation volontaire: Dieu 
par sa bont^ infinie fait que nous ayons libert^ de 
parler, non seulement entre ies hommes, mais de- 
vant lui: que nous venions 1& franchement pour 
rinvoquer, ne doutans point que nostre voix ne 
soit portee des Anges devant son throne, qu'elle 
ne Boit Ik receud et ouye. Yoila que gaignent ceux 
qui se taisent simplement pour confesser que toute 
gloire appartient 4 Dieu, pour s^aneantir en eux- 
mesmes: c'est qu'ils ont la bouche ouverte, selon 
qu'il a est^ declar6. Mais d ropposite tous ceux 
qui voudront lever le caquet, tous ceux qui vou- 
dront avec leur arrogance 8'enfler pour maintenir 
leur iustice: il faudra qu^ils sentent combien la 
voix de Dieu est espouvantable: et puis, qu'ils 
crient tant qu'ils voudront, si est-ce que Dieu en 
despit de lours dens les cassera, et lors tous leurs 
cris seront cessez et esvanouis. Et comment le 
fera-il? Car il a une voix par trop terrible. 

Or apres que cela est dit, il y a aussi une 
autre raison qui est mise en avant pour humilier 
les hommes: c'est que Dieu les defie, assavoir sHls 
pourrant, en regardani les orgueUleux^ les consumer: 
sHls pourront racler tous les meschans. S'il8 le font, 
6 ils monstreront qu'ils on en eux dequoy s^eslever: 
mais si cela n'7 est, comment oseront-ils attenter 
«ulle querelle oontre Dieu? Or ici il y a tousiours 
ceste comparaison que i'ay touchee: c'e8t que quand 
nous aurons oognu que c'est de Dieu, quelle est sa 
nature, quel est son office: nous veniQus ^ nous 
regarder £i Popposite, afin que cela donne tant plus 
grand lustre, et k la gloire de Dieu incomprehen- 
sible, et & tant de povrotez qui sont en nous. En 
somme il nous est signifi^ en ce passage, que 
roffice de Dieu est d'abysmer tous orgueilleux de 
Bon seul regard, et d'exterminer les meschans: que 
quand il semblera qu'iis ayent la vogue, qu'il8 
feront leurs triomphes, tant-y a qu'ils seront raclez 
de la terre. Dieu 8'attribue oela. Or maintenant 
les hommes peuvent-ils faire le semblable? Avons- 
nous un regard qui soit pour abolir nos ennemis, 
et sur tout pour aneantir les meschans? Au reste 
notons ici que Dieu ne parle pas d'une puissance 
absolue (comme nous avons dit) mais il parle d'une 
puissance coniointe avec sa iustice. 

Et voila pourquoi notamment il parle des or- 
gueUleux et des meschans. Notons bien donc ces 
deux choses: qu'ici Dieu se magnifie, d'autant que 
par son regard il peut destruire et ruiner les 
meschans : et cependant qu'il espargne ses creaturea, 
et ne desploye oeste vertu-l£i sinon sur les or- 
gueilleux et sur les meschans. Dieu donc est tout 
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pnissant: mais qnoi qu^il en soit, il vent qne ea 
instioe soit cognne parmi, et qn'on confesBe (comme 
anssi la chose le monstre) qne cela est ponr dompter 
]es appetits de tons cenx qni se submettent ii sa 
maiest^, et qui 6'y assniettissent : an contraire, qu'il 
fondroye snr ceux qni presnment par trop d'euz, 
et qni s^enorgueillissent, et qni nsent de repliqnes 
et de contradictions ponr faire que Dieu leur Boit 
ennemi mortel. Or comme il a est^ parl6 de la 
Toix ci deBBUB, ainsi maintenant nons fant-il traitter 
de la veue et du regard. Les fideles demandent ji 
Dieu qn4I leur monstre sa face: car voila aussi oti 
gist tout nostre ioye, et felicit6 et Balut: comme il 
en est parl^ au Pseanme (80, 4), Seigneur monstre 
nouB ta face. Et nons serons garentis. Yoila tout 
nostre bien, voila tout nostre contentement, et tous 
noB Bouhaits. Qu'est ce donc qui nons est le plns 
desirable? Cest le regard de Dieu: comme k Top- 
posite qnand il nons tonrne le dos, quand il se 
caohe de nons, il faut qne nous Boyons comme 
perdns et desesperez: car il n'y a rien oti Thomme 
pnisBe se reposer, sinon qnand il cognoist que Dieu 
a le Boin de lui. Cependant donc qne Dieu daigne 
avoir Toeil sur nons, il y a de quoi nons esionyr, 
nons sommes assenrez qn'il nous maintiendra, et 
qn'il ne nons feut rien craindre: mais si Dieu nous 
met en oubli, nons sommes estonnez, et non sans 
canse: car nous sommes comme ezposez en proye 
k Satan, cent mille morts nous environnent, et n'y 
a point de remede. 

NouB voyonfi donc que le regard de Dien est 
k sonhaitter, voire quand nons venons k lui en 
toute hnmilit^, et avec un conrage et vraye affection 
d^adherer d. lui. Mais si nons eslevons nos sonrcils, 
comme il en est parl6 en Pantre passage, et que 
nous ayouB nn front d'airain, que nous soyons enflez 
pour nons faire valoir quant d. Dieu comme par 
despit de Ini: 6 il fandra qu'il doub regarde d'un 
antre oeil: ce ne sera plus ponr nous esionyr, mais 
ce sera ponr nons abysmer du tout. II ne fandra 
donc qu'un senl regard de Dien, ponr racler lefi 
hommes de ce monde, quand ils vondront avoir nn 
regard de fiert6 contre Ini. Et ainsi apprenons oe 
qni est ici dit: c'est assavoir, qne quand Dieu re* 
garde les orgneilleux, c'e8t pour les abyfimer du 
tout. Et pourquoi? D'autant qu'il8 ont eu nn 
mauvaiB regard. Sur cela baissons la teste, tendons 
k Dieu, faisons lui hommage: et cependant prions- 
le qu'il nous illnmine les yenx, afin que nous le 
cerohions comme nostre Pere, et que nons Boyons 
regardez de Ini en telle Borte, que nons ayons U 
toute perfection de ioye, qne nons y ayons un vrai 
contentement ponr nous reposer. Or cependant il 
nouB est monstrd en ce pasfiage, qne Poffice de Dieu 
(comme Bouvent rEscritnre en parle) est de ren- 
verBor cenx qni se venlent eslever: selon qn'il est 



dit, Qniconqnes 8'exaltera sera abbatu. Notons bien 
donc, qne Dien a une gnerre mortelle et irrecon- 
ciliable contre tons cenx qui ne se tiennent point 
en lenr mesnre, qui ne cognoisBent point lenr 
petitesse ponr s^humilier, mais qni se veulent faire 
grands: quMI faut que Dieu les renoontre, et qu^ils 
henrtent ensemble. Si ceci estoit bien oognu, il 
ne fandroit plus tant de sermons pour nons amener 
k hnmilit^. Car n'est-ce pas une chose horrible, 
que les vers de terre viennent de propoB deliber^ 
batailler contre Dieu? Or e8t*il ainsi, qne tous 
ceux qui presnment d^enx-mesmes, qui cuident valoir 
quelque choBO, qui se font k oroire d^estre on Bages, 
ou vertneux, ou iustes, tons cenx-Ii^, di-ie, font la 
gnerre & Dien. 8'il8 ne le disent de bonche, o'e8t 
tout nn: car la chose est telle: et voila Dien qui 
nons declare que Thomme ne peut se iustifier en 
8oi, qne qnant et qnant il ne vienne henrter aa 
ciel. Ainsi donc quand nons serionB bien perBuadez 
de ceste doctrine, Qne toua orgneilleux sont ennemis 
de Dieu, et provoqnent BOn ire contre enx: nons 
cbemineriotkB en autre modestie et Bimplicit6 que 
nouB ne foisonB pas. Mais qnoi? II nons aemble 
qne Dien se doive retirer pour nons faire place. 
Et voila comme Iob hommes 8'enyvrent 

Or tant y a qne si auionrd hui nons n'e8cou- 
touB ceste doctrine pour nous y ranger: en la fin 
nous sentirons par experienoe que oe n'e8t pas en 
vain qu'il est dit, Qtie le regard de Dieu ed 9ut les 
hatdains^ pour les rader de ce monde, et qu'il n'y 
a pIuB que les debonnaires qui ayent heritage 
perpetuel. Mais ponr mienx faire nostre profit de 
ooBte doctrine, notons bien quelB sont les orgueilleux. 
Car rorgueil ne aera paB tousiours oognu des hom- 
moB pour le oondamner: mais quiconqnes se fie en 
sa vertu, qnioonqnes proBume de sa iustioe oa 
Bagesse, qniconqnes 8'enyvre en sa grandenr et en 
Bon credit, quiconqnes (bref) paBse Ba mesnre, celni- 
\k est oreueilleux devant Dien. Et comment est-oe 
que les hommes paesent lenr mesure? Quand ila 
cuident avoir une senle goutte de bien: et iasqnea 
k tant que nous soyons oomme aneantis, il n'y a 
point de modestie ne d'hnmilit6 en nons. Et au 
reste, qnand Dieu nons aura fait qnelqueB graoesy 
qu'il nons aura revestus des dons de son sainct 
EBprit : que cela ne nons faoe point lever lea corneB 
contre lui pour le despiter. Qnand nons anrons un 
bon esprit et bien aign, ce n'e8t point de nostre 
sene propre: et pourtant il ne faut point qne nous 
prenions ocoasion de nons eslever k caaBo de oela: 
car nouB en Bommes tant plns tenuB & Dien. Et 
au reste que celui qui est le plns grand, tasche de 
Borvir aux petita, et qn'il ne moBpriBe point ceux 
qne Dieu a honorez pour les mettre d'un rang avec 
Ini. Quand donc nouB cuiderons OBtre quelqne 
chose en nons, ou bien que bous ombre des graces 
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de Dieu noas serons enflez de presomption pour 
mespriser noB prochains: voila i'orgueil qui despite 
Dieu, et qui proroque sa Tengeaoce contre nous. 
Que faut-il donc? Bi nous ne youlons avoir Dieu 
pour contraire, apprenons de nous defier de ce qui 
est en nous, de ne conceyoir nulle presomption 
qui nouB esleve: mais, en somme et en bref, disons 
que nous ne Bommes rien. Et puis quand Dieu 
nouB aura eslevez par dessus les autres en honneur, 
ou qu'ii nouB aura diBtribu^ quelques yertus: que 
nouB sachions que cela procede de lui. Bt au 
reste que nouB Boyons amiableB, nous abstenanB 
de faire tort & nos prochains, ou de mespriBcr 
ceux qui sont enfans de Dien comme nous, pour 
le moiuB qui Bont ereez ii une mesme semblance 
et nature. 

Yoila dono quant ji ce qui est dit, Qtie Voffiee 
de Dieu est de reprimer ioute la fierte des hommes 
par son regard. Or il adioust^ quant et quant, les 
meschanSj afin de monstrer qu'en general il est 
ennemi des meschauB: mais pource qu'& grand' 
peine se peut-il faire, quand les meBchans se des- 
bordent h mal, que Torgueil et fiert^ ne domine 
en eux (comme ils sont contempteurs de Dieu), 
Yoila pourquoi il est expresB^ment et plus au long 
parl^ de ces hautainSj qui B^oublieut, et qui se font 
h croire merveilleei de leur vertu. Car si les hom- 
mes n^avoyent en eux ceste arrogance de mespriser 
Dieu: il est certain qu^ils se tiendroyent cois, ils 
ne laBcheroyent point ainsi la bride k leurs cupiditez. 
II faut donc que Torgueil nous transporte, quand 
nouB uBonB d^outrage et de violence k rencontre 
de nos prochains, qne nouB pillons Tun, que nous 
rayissonB la substance de Pautre, que nous usons 
de toute malice : c^est signe qn'il n'y a nulle crainte 
de Dieu en nous, que nous ne cognoissons pas 
mesmes que nous sommcB mortels. Car celui qui 
cognoistra qu'il a seulement d, paBser par ce monde, 
et que sa vie est fragile et caduque: il est certain 
qu*il sera retenu de ceste seule consideration. Et 
ainsi il faut bien que les hommes soyent ensorcelez, 
et qa'ilB ne cognoissent plus quels ils Bont, ne quelle 
est leur condition, quand ils se desbordent. Et 
defait voila pourquoi le Prophete Habacuc (2, 4) 
qnand il dit, Que le iuste yivra de foi, h l'opposite 
prononce, que toute hautesse sera abbatue. Et 
qu'entend-il par toute hautesse? II entend toute 
rebellion contre Dieu, et malice contre les hommes: 
mais il use de ce mot de hatdesse, pource que 
1'homme se mescognoist, et est comme forcen^, 
quand il se desborde ainsi pour despiter son Dieu. 
Or maintenant on pourra demander si Dieu ex- 
termine de ce monde tous orgueilleux: car on voit 
plustost qu'il les espargne, et leur met la bride sur 
le col, qu'il8 font leurs triomphes h plaisir. Mais 
notons que ce n'est point i nouB d'aBsigner le 



terme, pour dire que Dieu d, heure presente con- 
fonde et deBtruise tous orgueilleux: il le fera, ouy 
en tempB opportun. Et ainsi combien que les or- 
gueilleux domiuent, et qu'ii semble que Dieu leur 
laisse faire k leur teste, et que mesmes ils se rient 
comme 8'il n'ayoit point la puisBanoe de les re- 
primer: si est-ce que tousiours il a cest oflSce qui 
lui appartient, pour racler de ce monde les or- 
gueilleux et les meschans par son seul regard. 
Ouy: mais, comme il est dit en rEscriture, quel- 
quesfois il se cache des fideles: non pas que iamais 
il les mette en oubli, et qu'il n'ait point le soin 
d'oux: mais il ne le monstre point par effect: afin 
d^esprouver nostre foi et patience. II nouB Bemble 
bien, que Dien nous ait oubliez, quand nous som- 
mes en quelque danger, et mesmes que nouB sentouB 
les coups, bref, que nous voyons la mort prcBente: 
et que oependant nous ne voyona point que Dieu 
nouB yneille tendre la main: nouB crions alors, 
Helasl Seigneur, od et-tu? comment m'aB-tu oublid? 
Yoila les complaintes que nous ferons Belon nostre 
apprehension oharnelle. Ainsi il semble, que Dieu 
ne regarde point les orgueilleux, quand il les laisse 
ainsi ietter leur venin, et qu'il leur souffre tant de 
yiolenoes et d'onormitez qu'ilB commettent. Yoire: 
mais pource que leur saison n'eBt pas enoores venue, 
attendons que Dieu ouvre ses yenx sur eux, et 
alors ils seront abysmez. Si donc pour un temps 
ils Bont Bupportez, et que Dieu dissimule: sachonB 
que le temps n^est pas encores venu, qu'il les re- 
garde en son ire pour les exterminer, comme nouB 
avons dit. Or ceste doctrine doit servir iL double 
usage: car les fideles se doivent consoler: et oom- 
bien que Dieu du premier coup ne les deliyre point 
de la tyrannie des meschauB, toutes fois ils ont 
occasion de se reposer en lui. Pourquoi? ce n'eBt 
pas qu'il ait quitt^ son office, voire encores qu'ilB 
B^eslevent contre lui, mais la saison n^est pas en- 
cores venue: il les engraisse, commo on fera un 
boeuf: mais comme on sait bien quand on le doit 
tuer: aussi Dieu sait bien le iour de la ruine des 
orgueilleux et de tous meschans. Yoila dono comme 
en premier lieu les fideloB doivent estre patiens, 
qnand ils voyent que Dieu dilaye d, exterminer les 
arroganSy et les meschanB: qu'il fout qu'ils se tien- 
nent cois, iuBques d. ce que la chose se face. Oepen- 
dant, que les orgueilleux pensent h eux : et craignons 
de nous fiatter, quand Dieu nous espargne: ne 
pensons point estre eschappez de sa main: et boub 
ombre qu'il nouB Bupporte et qu'il dissimule, ne 
cueillona point pluB grand' audace pour attenter 
ne ceci ne cela. Et pourquoi? Oar en la fin noua 
serouB regardez de lui: et alors nos fautes Boront 
deBcouvertes h nostre plus grande confuBion. Et 
ainsi donc notona bien, qu'encoreB qu'on n'apperQoive 
point les iugemens de Dieu ft 1'oeil chacun iour, 
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pour oela on ne doit point laisser de cheminer en 
crainte et solicitude: et qu'il nous faut estre retenus 
par la paroie de Dieu. Car voila auasi en quoi 
nostre foi bo demonstre: o^est qu'au miiieu de nos 
miseres nous puisaions oontempler les graces que 
Dieu nous a promises. Et au contraire, quand il 
nous Bomble que la condition des moachans est 
meilienre que celle des bons: que noua ne laiseions 
pas d^avoir tousiours esperance de la vie eternelle, 
combien qu'elle ne nous apparoiBae pas. Pourquoi? 
D'autant que Dieu nous Ta promiso, car oe qui est 
proced^ de sa bouche n'e8t point frustratoire. Yoila 
dono comme il nous faut pratiquer ceste doctrine. 
Or maintenant regardons si nous pourrons faire le 
semblable, d. ce qui est ici dit de Dieu. D*uu seul 
regard pourrons-nous abysmer les meschana? Pour- 
rons-nous purger la terre de tous orgueilleui:, 
oomme Dieu pourroit faire quand bon lui semble- 
roit? Helasl qui sommes-nous? Ainsi donc ap- 
prenons de donner gloire iL celui qui se monstre 
luge d\i monde, qui a toute puissance en sa main, 
et en use en tout ordre, et en telle equit6 qu'il n'y 
a que redire. Et oombien que les choses nous 
semblent troublees et confuses sonventesfois , ne 
laisaons pas toutes fois de contempler touaioura la 
puiesance de Dieu qui ae demonatre parmi, et aa 
bontd: et ai noua avons les yeux pura, il eat cer- 
tain que iamais noua ne faudroos k cognoiatre et 
diacerner que Dieu gouvorne iuatement le monde. 
Yoila dono comme noua ayona h pratiquer ceate 
doctrine: quand noua aurona cognu Dieu en eoi 
tel qu'il eat, et qu'il ae declare par effeot et ex- 
perience: que nous deacendiona ft noua, que noua 
faciona examen de noa foibleaaea, afin de noua hu- 
milierj et que noua n'attentiona paa de quereller i^ 
.1'encontre de celui qui a toute perfeotion de iuatice 
et de yertu en aoi. Yoila en aomme ce que noua 
avona k retenir. 

Et meamea peaona bien le mot qui eat adiouat^ 
pour concluaion: c'eat aaaavoir, Que Vhomme se 
pourra sauver de sa matn, quand U aura cela: 
comme B'il eatoit dit, que Dieu confease qu'on ae 
peut lora paaaer de lui. Quand donc chacun de 
noua aura ceate vertu dont il eat parl^^ 6 il ne faut 
plua que noua recouriona au ciel, que noua in- 
voquiona noatre Dieu pour sauvenr: oar chacun se 
sauyera. Quand cela eat dit, c^eat ponr ramener 
lea hommea i^ ceate cognoiaaance, qu'ila ont besoin 
d^eatre aauvez d^ailleura, et qu'il8 n'ont point leur 
yie en leur main, et qn^ila ne ae peuvent nullement 
garentir. Cognoiaaona donc que noua ne vivona 
point de noua-mesmea, et que nou8 n^avona auasi 
nul moyen de noua maintenir: et mesmea encorea 
que tout le monde noua favoriaaat, qu'il Bemble 
bien que nous euaaiona toutea choeeB i^ souhait: 
tant j a que noua ne sommes rien: maia il faut 



que noua dependiona du tout de noatre Dieu, et 
que noue eoyona aauvez par aa main. Voila pour 
un Item. Or de primeface il aemble que cela aoit 
aaaez vulgaire, comme lea hommes de nature aont 
enaeignez de recourir i^ Dieu: maia cependant ne 
voit-on paa ceate yvrongnerie, ou plustoat ceate 
1*^6} qiii noua tranaporte, qu'un chacnn se cuide 
aauver, qu'un ohacun ae ouide garontir? Et qui 
noua Ta dit, ainon que noua aommea preoocupez de 
ceate fauBBo reaverie que Satan noua a mia au cer- 
veau, qu'il j a quelque vertu, quelque iuatice, quel- 
que sageaae en noua? Ainai dono notona que ce n'e8t 
point une doctrine vulgaire, quand Dieu noua re- 
proche que nul de nous ne se peut sauver de aa 
main: car c'eat pour nouB monstrer qu'il noua faut 
defier de noua et de toutea noa vertua, qu'il nous 
faut eatre aneantia tellement, que noua n^ayona ni 
repoa ni appui, ni contentement qu'en luy aeul. 
Qu'eat-ce dono qui noua aauve? Cest la main de 
Dieu. Et pourquoy? Ceat aa pure bont^ et gra- 
tuite: car ai rhomme avoit quelque choae de aoy, 
Dieu ne luy en porteroit point d'envie: il diroit, 
Et bien, partiaaona, voila qui eat i^ moy, voila qui 
t'e8t deu. Car Dieu a-il beaoin d'emprunter de 
nous? Faut-il, pour ae faire yaloir qu'il vienne 
ravir ce qui noua eat deu, et ce que nous tenona 
de droit? Nenny, non. N^imaginona point une 
telle phantaaie, et oonfeaaonB quMl n'y a nne seule 
goutte de ealut en uoub: mais qu'il faut que nous 
recouriona Bimplement & noatre Dieu. Yoila oe qne 
nous avona & noter en ce paaaage. 

Or il eat vray que quelque foia les meachans 
seront deatruits et ruinez par le moyen dea hom- 
mea : car la iustice eat ordonnee h ceate fin-la : mais 
ceux qui aont au aiege de iuatioe et qui ont le 
glaive en la main, peuvent-ila rien d^eux-meamea? 
N'e8t-ce paa d'autant que Dieu lea a Ift conatitnez, 
et qu'il luy plaiat de bo aervir d'eux comme d'in- 
atrumena? Ainai dono il ne faut point que lea 
moyens que Dieu a ordonnez en oe monde pour 
declarer 8a maieat^, aa puifiaance, aa iuatice, qne 
cela robscurcisae, et que aa gloire n'en aoit paa ei 
bien cognue: maie c'e8t afin que le luatre en aoit 
tant plue grand. Et au reete, eana que lea hom- 
mea y mettent la main, nou8 voyona oomme il be- 
aongne quand il luy plaiat. Pour ooncluaion il 
noua eat ici remonstr^ qne Dien a cre^ lea beatea, 
voire en la mer et en la terre, et dee beates espou* 
yantabloB qui nouB doivent bien faire trembler, afin 
que noua ne aoyona plua si fretillana de nous yenir 
adreaaer contre luy. 

Et notamment il eat parl6 de Behemathj Or le 
nom de Behema, emporte simplement beate, et les 
boeufa, et les autrea beatea y aont comprinaes. Ici 
en nombre pluriel il eat dit, Vaicy Behemothj que 
iay cree avec ioy: et eat parl6 oomme d'une aeole 
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beste, oombien que le nombre soit pluriel: mais 
pource que Dieu a voulu ici designer une espece, 
voila pourquoy il met en nombre pluriei Behemdh. 
Cependant on ne peut pas deviner quelle espece il 
touche, sinon que ce soit un elephant k oause de 
la groBse masBe de corps qui est en ceste beste-la. 
Or qu'il ne parle point icy ni des boeufs ni dee 
chevauzy ni des choses semblableSy il appert: car il 
est dit, (iue voicy Behemoih qui mange le foin camme 
un boeuf, Dieu donc dinstingue notamment entre 
respece des bestes dont il parie et les boeufs. Et 
ainsi sans travaiiler beaucoup» notons que Dieu a 
choisi en ce passage une espece de beste dont nous 
devons estre esbahis sur tout. Yoila un elephant 
qui a un corps si robuste, qu'il est dit, Que ses o$ 
sont comme d'airatn, et ses petits os, on ses cartilages, 
qu'on appelle, sont comme des barres de fer: car c'e8t 
une chose incroyable i^ nous qui n^y sommes point 
accoustumez: mais oenx qui voyent ces bestes-la 
doivent estre effrayez d'un seul regard: il semble 
que ce soit une chose faite par artifioe, veu que la 
grandeur est telle. Or si nous estions bien sages, 
il ne faudroit point sortir hors de nous pour con- 
templer la maiest^ de Dieu: mais il ffiut que les 
hommes soyent renvoyez auz bestes & cause de 
leur ingratitude, quand ils ne cognoissent point 
Dieu selon qu'il se declare en eux. II faut donc h 
cause de nostre stupidit^ et ingratitude que nous 
ayons de tels miroirs comme ils nous sont ioy pro- 
posez quant aux elephans, ot quant aux bestes 
semblables. Yoyons-nous donc que Dieu a Gre6 ces 
bestes-la en telle grandeur et en telle forme? En- 
cores que nous n'eussions nuUe autre enseigne de 
sa vertu : si est-ce que nous avons bien oocasion de 
baisser la teste, et d'adorer ceste haute maiest^ qui 
se declare en ces bestes sauvages-la. 

Et notamment il est dit, Que ces dephans sont 
creis avec nous: afin de nous monstrer comme Dieu 
a discern^ selon qu'il a voulu, et a constitu^ un 
ordre admirable au monde, qu'il faut bien que les 
hommes soyent ravis en estonnement quand ils y 
pensent: voire, s'il8 ont oeste disoretion en eux de 
regarder ce qui leur est tout patent. Yoila nn 
homme qui aura un petit corps: et toutes fois il 
est constitu6 seigneur et maistre en ce monde. 
Pourquoy toutes choses sont elles ore^es, sinon pour 
nostre usage? Et nous voyons un elephant qui est 
plus robuste beaucoup, nous voyons qu'il ne faut 
sinon un coup de iambe pour renverser une com- 



pagnie d^hommes. Quand donc nous voyons oes 
choses, et qu'il y a un tel ordre au monde, o'est 
bien pour nous monstrer que Dieu nous creant 
ainsi petits que nous sommes, nous a fait une grace 
excellente, et cependant qu'il B'est aussi monstr^ 
aux bestes brutes. Que s'il ne nous suffist de oo- 
gnoistre ce qu'il a mis en nous: si nous contemplons 
les bestes brutes, nous trouverons \k qu'il y a de- 
quoy nous estonner. Et cependant aussi notons 
bien, que s'il estoit question de dominer par gran^- 
deur, les elephans remporteroyent bien par dessus 
nous. Mais quoy? Nous voyons qu'ils se laissent 
donter par les hommes oomme petits poulains & 
restable. Noub voyons aussi d'autre oost6, que 
Dieu les a deetituez de beauooup de choees. Yoila 
une grande masse: et toutes fois ils ne peuvent 
plier les iambes, et faut qu'ils demeurent debout: 
oar quand un elephant est de plat, il ne se sauroit 
relever. Quand nous voyons une telle vertu d'un 
oost6, et que nons voyons un tel defaut de Tautre, 
assavoir que les iambes ne leur plient point, et qu'il 
faut que oes bestes demeurent debout pour prendre 
leur repos: que si un elephant est l^ couch6 plat, 
et qu'il soit question de le relever, c'est oomme si 
on vouloit dresser une maison: quand nous voyons 
oela: n'avon8 nous point de quoi glorifier la bontd 
de Dieu? Oar d, quoi tient-il que les elephans ne 
nous devorent tous? Ils mangent le foin oomme 
les boeufs. Quand donc ces bestes qui pourroyent 
exeroer une telle cruaut^, de raser tout le genre 
humain de ce monde, quand di-ie, elles se paissent 
d'herbage8 par les montagnes, qu'elles s'en vont 
caoher sous les ombres des arbres, et que cependant 
elles ne se iettent point en telle furie comme elles 
pourroyent selon leur grandeur: d^oii vient oela, 
sinon que Dieu a voulu dompter oes bestes, afin 
de nous donner lieu pour habiter ici bas? Et puis, 
quand nous sommes environnez de tant d'especes 
d'autres bestes sauvages, pourrions-nous subsister 
un iour en oe monde sans estre devorez: sinon que 
Dieu eust une bride seorette pour retenir la furie 
de ces bestes sauvages? Et ainsi apprenons de 
tellement contempler les oeuvres de Dieu, que ce 
8oit pour magnifier sa vertu, sa bont^, sa sagesse, 
et sa iustice, comme il appartient, en nous humi- 
liant, voire estans aneantis du tout comme nous ne 
sommes rien. 

Or nous-nouB prostemerons devant la face de 
nostre bon Dieu, eto. 
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LE CENT CINQUANTESIXIEME SERMON, 

QUI EST LE III. SUR LE XL. ET XLI. CHAPITRB. 

Oe Bermon est enoores enr les diz yersetB preoedenB, et pnis snr le texte ioi adionst^. 



20. Tirera$'tu LeviaJthan a Vhavn^ et lieras-tu 
aussi sa langue d?une corde? 21. Metiras4u Vhaim 
en ses narines? ou perceras-tu ses baioues cVune 
espine? 22. Mtdtipliera-il vers toi ses prieres? ou 
pariera^il d toi doucement? 23. Fera-il alliance avec 
ioi, et le prendras4u pour serviteur d tousioursmais? 
24. Tesbattras4u avec lui comme avec VoiseUt? ou 
le lieras4u pour tes iuvenceUes? 25. Les compagnons 
banquetteront-Us de lui? les marchans le diviseront^s 
entr'eux ? 26. Ilempiiras4u de sa peau les engins, et 
de sa teste la nasse des poissonniers? 27. Mets ta 
main sur lui, qu^U te souvienne de la batailie^ et 
plus ne procederas. 28. Voici^ Vesperance d^icdui est 
frustree: et ne tombera-U pas d son regard? 

OHAPITRE XLI. 

1. II n'y a rnU si cruet qui Vose resveiUer: qui 
est donc cdui qui subsistera en ma presence? 2. Qui 
est cdui qui me previendray et ie lui satisferai? tout 
ce qui est sous le dd est mien. 3. le ne me tairai 
de ses menibreSj ne de sa puissance, ne de la grace 
de sa di^position. 4. Qui descouvrira le devant de 
son vestementj et qui viendra d lui avec sa double 
bride? 5. Qui ouvrvra les portes de sa face, et le 
tour de ses dents tani terrtbies? 6. Ses escaiUes 
sont comime forts escussons fermee de seau empreint. 
7. Vune est appliquee d Vautre^ tellement que le vent 
n^entre point parmi. 8. EUes sont coniointes Vune d 
Vautre, dles s^entretiennevUy et ne se separent point, 
9. Son estemuement est comme splendeur de lumiere, 
et ses yeux sont comme la lueur du meUin. 10. De 
sa bouche procedent lampes, et tressaiUent estinceUes 
de feu, 11. Et fumee sort de ses narines comme d^un 
pot bouiUant, ou chaudiere. 12. Son haleine fait 
ardoir les charbonSy et flamme sort de sa bouche. 
13. Force demeure en son cciy et devant sa face est 
reietti le labeur. 14. Les parties de sa ehair sont 
coniointes, une chacune est massive en lui sans qu*U 
se bouge. 15. Son coeur est massif comme la pierre, 
et dur comme la meuie de dessous. 16. Les forts 
tremblent quand U s'esleve, et se troublent des ondes. 
17. Quand le glaive le touchera^ U n^arrestera point, 
ne la lance, ne le traU, ne Vhaubergeon. 18. Car U 
repute le fer comme paiUey et Vairain comme le bois 
pourri. 19. Varchier ne le pourra chassery les 
pierres de la fonde lui sont toumees en chaume. 
20. Les dards lui sont autant estimee eomme le 



chaume: et se mocque du branle de la pieque. 
21. Sous lui sont tests aigus, et s'estend ce qui est 
pointu sur la boue. 22. II faU bouiUir le profond^ 
comme une chaudiere, et met la mer comme un mor- 
tier. 23. II faU rduire le sentier apres soi, et re- 
pute Vabysme comme chose vieUle. 24. Sa seigneurie 
n^est povnt sur la terre, d est faU pour ne rien 
craindre. 25. II voU toute haute chose: c^est le roi 
sur tous les fils d'orgueU. 

Noua moDstraemeB hier que Dieu apres avoir 
produit plusieurs animaux de la terre pour tes- 
moignage de aa yertu et de sa gloire, amene ici les 
elephana d'un cost^, et les baleines de rautre. Et 
c*e8t pour la oonclusion du propos, Que si les hom- 
mes oe contemplent point Peesence de Dieu, si est- 
ce qu'il8 doivent sentir quelle est sa maie8t6 seule- 
ment en regardant les bestes qu'il a cre^es, et sur 
tout celles qui sont pour nou8 effrayer de leur re- 
gard, afin que Dieu 8oit tant plus glorifi^ par noua. 
Or hier nous yismes oe qui estoit traitt^ touchant 
Pelephant, qui est une masse terrible, et qui nous 
doit bien espouyanter. Mais si nous tremblons de- 
yant une beste: faut-il que nous faoions des hardis 
contre Dieu, pour plaider 8'il nous ohastie, ponr 
nous despiter quand il nous voudra humilier? Faut- 
il que nous soyons si fols de murmurer contre sa 
iustice, et lui youloir contredire en rien, et youloir 
abbaisser ou diminuer son empire? Ainsi donc que 
les hommes oognoissent leur rage quand ils s'atta- 
chent k Dieu, yeu que les bestes les font trembler. 
Or deyant que paaser outre, nous ayons k noter 
sur ce qu'il y a une si longue deduction de ceste 
espeoe de bestes terrestres que nous dismes hier 
estre elephans (combien qu'il le nomme ioi du mot 
general Behemoth) et aussi une deductiou plus 
loDgue de Leviatkan: qu'on a cuid^ qu'ioi par alle- 
gorie il soit parl6 du diable, plustost que d'elephans 
ou de baleines: et a on youlu approuyer ceste 
phantasie par ce qui est dit en la fin, qne c^est le 
roi des enfans d^orgueU que ceste baleine. Or eo 
parlant de ceste espece de bestes que nous touchas- 
mes hier, il estoit dit que Dieu les faU manger le 
foin et Vherbe comme aux boeufs. Nous yoyons donc 
que o^est pour nous deolarer la puissance de Dien 
en choses yisibles: et non point pour nous descrire 
le diable. Quant & ce mot de Leviathan, par toute 
1'Escriture il signifie balesne: et nous yoyons cela 
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au Pseaume cent quatrieme (v. 26), que \h od 11 j 
a oe mot de baleine trauslat^, l'flebrieu met Levia- 
than: et cognoist-on assez qu'il est parl6 des mi- 
raoles de Dieu solon qu'on les voit en la mer, voire 
plus qu'en la terre. II y a une raison peremptoire pour 
nous monstrer qu'il faut prendre ce tezte en sa 
simplicit6, et non pas si subtilement: car uous avons 
[eu par ci devant que Dieu veut enseignor les 
[mmes d'une fagon grossiere et rude selon leur 
^tesse, et qu'il a fait cola afin qu'il8 fussent tant 
convaincus de sa puissance. Et au reste il 
led^^ aussi youlu reprocher leur folie quand ils 
s^os^^^resser contre lui: d'autant que les bestes 
les pl^M)t redarguer. 

N^^^bien dono qu'ici Dieu donne une legon 
aux hoii^^^^pour se mocquer de leur arrogance 
quand 11 li^Mnyoye aux bestes: et oela n'auroit 
point de lie^BU estoit parl^ du diable. Et quand 
11 a voulu q^^^^aleine sait comme le roi des fUs 
d^orgueily ce n^^^^int que telle soit raffection de 
la beste: mais cel^^t plustost dit pour comparer 
les hommes d. la bl^^e: comme si nostre Seigneur 
disoit, II est vrai quv^^hommes feront des hautes 
levees de bouclier, il^^^rai qulls ietteront des 
gambades par dessus les^Bs : mais quand ils auront 
bien amass^ toutes leurs^BDes, qu^ils auront bien 
presum^: que sera-ce au pl^Wune baleine? Qu'un 
homme se face tant yaloil^^^il est possible: e 
qu'il vienne rencontrer uno ^^Be: cela n'a-il p^ 
en soi mieux dequoi se glorifiel^wr si on Tacc 
pare h une maison ou d. une toun^^n raccomp 
& une artillerie, si on Paccompar^^ne montag 
on trouvera toutes ces qualitez en ^^^pn trouv 
une force si terrible, que les navird^A| pourro 
estre renversees. Et ofi est rhomml^Bi pourra 
approcher d'une telle vertu? Nous vl^^ donc, 
que notamment Dieu a monstr^, que no^werons 
tousiours Burmontez par les baleines, et^^rtant 
que nostre orguell est par trop ridicule: et s 
quand nous prenona ceste hardiesse de nous esle^ 
oontre lui, et de lui vouloir ravir ce qui lui appar- 
tient, le vouloir despouiller de sa iustico: qu'en 
cela il faut que nous demeurions confus, voire saos 
que Dieu descende du ciel, sans qu^il se monstre 
en sa maiest^: 11 suffira qu^il ait les bestes pour 
maintenir son honneur. Or 11 est vray que par 
deductlon de Tun k Tautre on pourroit bien prendre 
ceste simllitude des balaines, et des elephans, pour 
Dous faire sentir combien la vertu du diable nous 
doit effrayer, veu qu'il est appell6 le prince de 
l'air et du monde. Volla un titre que Dieu luy 
&ttribue non sans cause: c'est afin que nous chemi- 
iiions en crainte, voyans que nous avons un ennemi 
si fort et si robuste pour nous, qul sommes tant 
debiles. On pourroit bien donc de l'un k 1'autre 
icl prendre un advertissement, que si nous ne you- 
CcHvini opera, Vol, XXXV. 



lons estre suiets & Dieu 11 faudra quo nous soyons 
captivez par Satan: et que celuy-la chevira bien 
de nous: et que nous n'auipns point force pour luy 



resister. Gomme pour e 
parl6 de la creation du 
point des Anges: car 11 a v^ 
petits et des idiots: et ains) 
ment ce que nous voyons 
a que ceste clart^ prese 
nous doit bien conduir 
nous cognoisslons la 
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combien qu'elle no^^Kt auiourd'huy cachee: et 
quand nous voyonj^Be la maiest^ de Dieu reluist 
par touty que n^^Pratendions qu'en plus grande 
plenitude et pej^^Rn 11 y a une clart6 aux Anges, 
et en tout c^^V^ concerne la vie celeste. Yoila 
donc une d^^pion qui est bonne, quand nous 
allons ainsi^^^degrez de plus petit au plus grand, 
et du pI^^K au plus haut. Mais quoy qu'il en 
soit, si n^Vfaut-il retenir ceste simplicit^ du texte: 
car de^Hou6r de rEscriture saincte la transformant 
en a^^Kle, c'e8t une ohose mauvaise: et les alle- 
gor^^Ke dolvent estre tirees sinon du sens na- 
tuj^^comme nous voyons que sainct Paul en fait 
Ispistre aux Galatiens et en d'autres passages. 
^enons donc d. oe propos qui a est^ entam^. 
fbu fait ici ses trlomphes et par mer et par 
»rre, afin que les hommes cognolseent, qu'ils se- 
Vont tousiours confus en leur orguell s^adressans 
d. luy. 

Or apres qu'il a parl6 de beauconp d'especeB 
de bestes, 11 nous met ici au devant les elephans, 
jqui sont si terribles, qu'il faut que nous en soyons 
[tonnez: car l^ en ceste masse de leurs corps noua 



:emplons des 
Lcost^ comm^vno 
aufl^wieDieu^^rleu 
pleu cR^^^HflKer, 

appre 



tant et plus. Nous voyons 
surmontent: nous voyons 
pas donn^ ce qu'il luy a 
e par sa bont^ gratuite. 
qu'en nous eslevaot nous 
nous serons tousiours sur- 
montez ^pBnw^PMf brutes, quoy qu'il en soit : et 
cependant nostre ingratitude se declare d'autant 
que nous rendons un povre salaire et bien malgre 
k Dieu des graces qu'il nous a eslargies. Oar h, 
quoy tient-ll, que nous ne sommes bestes brutes? 
Comme 11 fust dit hier, Vekphant rioril pas estS cree 
avec nous? Sommes-nous tirez d'une matiere plus 
precieuse? Y a-11 quelque qualitd en nous, que 
nous devions estre plus excellens? Nenny: 11 
n'y a que Dieu qui nous a discernez. Or nous 
voyons les elephans qul ont une force si terrible, 
qui neantmoins n'ont point la hardlesse de se ietter 
contre nous : ils s'en vont cacher aux lieux humides, 
et ne peuvent avolr retraitte qul leur soit commode. 
Puis qu'ainsi est, nous voyons d'un cost^ comblen 
nous sommes plus tenus h Dieu: et cependant nous 
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devoDS bien oonfesser nostre foiblesse, quand il est 
parl6 des bestea brates desquelles nous n^oserions 
paa approcher pour les regarder seulement: que 
seroit-ce donc ai Dieu ne les retenoit? Or apree cela 
Dieu Dous conduit i^ la mer: et nous monstre que 
\k nous ayons aussi de quoy nous humilier: non 
seulement en ceste multitude des poissons et en 
ceste variet6 qu'on j voit: tellement que les escri- 
vains prophanes et incredules ont est^ contraints 
de dire, que si on voit beaucoup de miracles sur la 
terre, la vraye boutique des miracles de nature est 
en la mer: mais mesmes quand on considerera 
quelque certaine espece, prenons seulement la ba- 
laine, n'e8t-ce pas une chose incroyable, de voir I& 
une telle masse vivante en Teau? Qui est-ce qui 
pourroit former la matiere d'une beste si grosse et 
si massive, et si robuste comme on la voit? Car 
il semble qu'elle se doive ellever pour venir ravir 
proye en terre, et qu*il n'y ait point pasture en 
Teau qui luy suffise. Et aussi nous voyons ce qui 
est en ses os, ou en ses arestes qui sont plus qu'oB, 
on verra Ik fer et acier: si on regarde aussi d, sa 
oharnure: on sera esbahi. Pour entretenir dono un 
tel corps, il faut bien qu'il y ait de grandes richesses. 
Et qui est-ce qni luy en fournist, sinon Dieu? Car 
il n'a point ordonn^ le monde sinon pour rentre- 
tenir: il a dono prouvea i^ toutes choses. Et ainsi 
quand nous voyons cela, apprenons de nous renger 
k luy: ou il ne faudra point d'autres iuges pour 
nous oondamner, que les bestes brutes: il ne faudra 
point d'autre procez pour nous convaincre, que les 
creatures qui sont eeparses par tout le monde, tant 
Bur la terre que dedans les eaux. 8i nous avons 
retenu ceste simplicit^-li^, elle nous yaudra mieux 
que toutes les expositions subtiles qu'on pourra 
amener: comme quand ceux qui ont ici basti des 
allegories, ont espluch6 les os et les arestes des 
balaines, et ont aussi traitt^ de la peau, de cecy et 
de cela: bref, il n'y a rien oti il n'y ait fallu trouver 
ie ne say quels menus fatras. Or c'est comme faire 
de rEscriture saincte un nez de cire, la transfigu- 
rant hors de son sens naturel. Mais quand nous 
aurons retenu ce seul article que i'ay touch6, c'e8t 
assavoir qu^il ne faudra point d'autre tesmoignage 
poar nous tenir convaincus devant Dieu, que celuy 
qui se monstre aux bestes brutes: n'aurons-DOU8 
pas beaucoup profit^? 

Or devant que d'estre ainsi condamnez en la 
presence de Dieu, nous avons & recevoir mainte- 
nant Pinstruction qui nous est donnee. Et en pre- 
mier lieu, afin que nous n'ayons point de vergongne 
d'estre enseignez par les balaines et par les elephans: 
cognoissons que Dieu nous renvoye Ii^, voire pour 
nostre perversit^: pource que nous sommes malins, 
nous sommes pervers, et d'une nature meschante 
et tortue, tellement qu'on ne nous peut amener i^ 



raison. II faut donc que Dieu nous face honte, 
nous renvoyant aux bestes. Et puis, il y a Pobsti- 
nation aussi bien, que quoy qu*on nous propose, 
combien que nos povretez nous soyent descouvertes, 
si cerchons-nouB tousiours quelques subterfuges, et 
fuyons tant qu'il nous est possible, le iuge- 
ment de Dieu. II faut donc que Dieu rompe 
ceste durt^-Ia comme par force, et quMI nous 
face plier sous luy, Et ains^i quand nous serions 
foulez des elephans, quand ils marcheroyent sur 
nos ventres: nous en sommes digoes, puis que 
nous ne voulons point glorifier celuy qui los a 
formez avec nous, et ne luy voulons pas faire 
rhommage qui luy est deu. Mais contentons-nous 
de ce que Dieu nous renvoye & leur escole, afin 
que nous soyons enseignez h nous humiher. Et 
puis, nous serionB digoes d'estre engloutis par les 
balaines, voire que la mer dominaNt sur toute ia 
terre (comme il a est^ declar^ cy dessus qu'elle 
feroit, n'estoit que Dieu par sa grace nous y veut 
loger, et nous supporter d'une bont6 infinie, com- 
bien que nous meritioos d'estre aby8moz d. ohacuoe 
minute de temps) mais conteutons-nous que Dieu 
nous donne instruction et sur la terre et en la mer, 
et qu'il faut quo tout revienne d. nostre salut: 
comme aussi il fera, sinon que nous en soyons des- 
tournez par nostre laschet^, ignorance, et malice. 
Yoila donc le principal quo nous avona d, recueillir 
de ce passage. 

Or devant que deschiffrer ceste description par 
le menu, notons ce qui est icy dit, car Dieu declare 
h quelle intention il parle ainsi de la baluine. 11 
dit, Qui est-ce qui cansistera en ma presence? Puia 
qu^ainsi est que les hommes n^oseroyent resveiller 
la balaine, qu'ils n'en oseroyent approcher: qui est 
celuy, dit-il, qui se pourra maiotenir devant moy? 
Cest la comparaison que nous avons desia touchee: 
c'est assavoir que si les creatures qui ne sont rien 
qu'une bien petite portion de la vertu de Dieu 
nous estonnent, que sera-ce de sa maiest^ infiuie? 
Qu'est-ce que tout le monde au regard de Dieu? 
II est dit qu'il tient et ciel et terre, et qu'il ne 
faut point qu'il estende ses bras pour embrasser ce 
grand circuit, mais tout est enclos en sa main. Or 
une balaine n'est qu'une bien petite poriion, quelque 
grosse masse de chair qu'il y ait, voirc et combien 
qu'il y en ait beaucoup en la mer. Ainsi donc 
outre ceste infinit^ d'autres pois^^on^ et graus et 
menus qui sont en la mer, lesquels Dieu a faits et 
gouverne, voila les balaines qui y sont comprinses. 
Puis qu'ainsi est donc que Dieu on sa gloire com- 
prend tout, et le comprend comme une cbose de 
rien: ne devons-nous pas bien estre estonnez de- 
vant luy, quand une simple beste uous effarouche^ 
comme il nous est icy monstr^? 

Et pour confirmation de cela il est dit, Que 
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totUes ehoses sotU siennes. Car si on alleguoit, qu'il 
est vray qu^noe balaine est terrible, mais Dieu n^est 
pas tel: Yoire? respond-il: Et qu^est-ce qu*une 
balaine sinon comme un dard que ie ietteray, ou 
une pierre de fonde? II faut donc que nous co- 
gnoissions cecy, que Dieu a imprim6 et aux balaines 
et aux autres grosses bestes quelque marque de 
sa vertu, afin qu'on sache que cela procede de sa 
main, et qu'il 8'en sert pour les appliquer ^ tel 
usage qu'il veut: tellement qu'une balaine quant & 
nostre regard doit estre consideree comme si Dieu 
iettoit Id. une pierre de fonde, et qu*il fist retentir 
Tair, et que nous en fussions estonnez. Puis 
qu^ainsi est donc que toutes choses sont ainsi en 
sa main, nous avons bien occasion de trembler de- 
vant luy. Or il est vray que nostre Scigneur ne 
nous veut point chasser loin de luy: mais tant y 
a qu'il nous faut estre esperdus du premier coup 
afin de iuy porter la reverence qu^il merite. Ainsi 
dono il nous appelle et nous convie d, soy, afin que 
Id. nous trouvions toute resiouissance : mais nous 
n'en pouvons approcher iusques d. ce que nous 
ayons est^ pleinement abbatus. II faut donc qu'il 
y ait une frayeur qui procede, laquelle nous estonne 
tellement que nous ne puissions subsister, que nous 
cognorssions que c'est fait de nous, que nous som- 
mes perdus et ruinez, si Dieu desploye sa vertu 
envers nous. II faut que nous cognoissions cela: 
et puis toutes ces frayeurs seront appaisees, assa- 
voir quand nous le tiendrons pour nostre Pere. 
Mais cependant si est-ce que nous ne luy porterons 
iamais la reverence qu'il merite, 8'il ne nous matte, 
et qu'il nous donte tellement que nous ne sachions 
que devenir. C^est-ce que nous avons k retenir en 
ce passage. 

Et ainsi suivons ceste doctrine generale, que 
de subsister devant Dieu il n'e8t point possible i^ 
creature mortelle. Et comment subsister? Car il 
faut premierement qu'il nous couche tout plats, et 
puis qu'il nous releve: mais si nous voulons nouB 
tenir en nostre estat, que nous yenions I^ faire 
des grans et des habiles, nous n'en viendrons point 
d. bout: pIuBtost cela sera cause de nostre ruine. 
Le mot donc de suhsister emporte que Phomme ne 
pourra iamais avoir bonne cause en se maintenant 
iuste et sage: mais qu'il faut qu'il soit en premier 
lieu du tout aneanti, et qu'il cognoisse que Dieu a 
toute puissance, vertu, et iustice, et que noua ne 
pouvons estre sinon abysmez en nostre nature. H 
est vray que Dieu non seulement veut que nous 
subsistions, mais il nous esleve par* dessus les cieux 
(non pas quant au corps pour ceste heure) mais il 
fait cela apres nous avoir abbatus. Notons bien 
donc qu'il y a grande diversit6, quand les hommes 
veulent estre quelque chose en eux, a'attribuan8 
sagesse et iustioe: ou bien qu^estans vuides de tout 



I bien ils recourent d, Dieu, et le prient qu'il les 
restaure: puis qu^ainsi est, qu^ils sont despouillez 
de toute gloire, et qu'il8 n'ont en eux que con- 
fusion. Quand nous aurons apprins ceste doctrine, 
que uul ne peut subsister devant Dieu: que nouB 
recognoistrons quMI n'y a en nous que toute 
puantise ec ordure: que ce que nous cuidons avoir 
d'apparence, n'e8t rien que vanit^: et que toute 
ceste opinion que nouB aurons conceu6, nous trompe: 
quand donc cela nous sera bien persuad^, alors 
Dieu nous eslevera: et nous tiendrons tout de luy 
et de sa pure grace, pour le glorifier comme Pere, 
et oomme celuy qui nous Ta donn^, voire sans y 
estre tenu, sans qu'il trouvast en nous aucun merite. 
Et c'e8t ie principe general de nostre foy, qu'il 
faut que toute chair se taise devant luy: et que 
nous cognoissions que B'il y a quelque verdure en 
nous, nous serons tantost flestris: il ne faut sinon 
qu'il souffle sur nous, et nous voila escoulez sanfi 
vigueur ne vertu: toute uostre iustice n'e8t qne 
malediction. Yoila, di-ie, le principe general de 
nostre foy, afin que ceste grace qui nous est mani- 
festee en noatre Seigneur lesus Christ soit cognue, 
et que nous y ayons nostre refuge, et que nouB 
n'attendion8 ni commencement ni perfection de nostre 
salut, sinon en ce qu'il plaist d. Dieu, de besongner 
gratuitement : c'est k dire sans que nous Ty obli- 
gions de nostre co8t6, ou que nous luy apportions 
rien qui aoit du noatre. 

Et voila pourquoy il adiouste notamment, Qui 
est-ce qui me previendra, et ie luy satisferay? Comme 
8'il disoit, que si nous voulons plaider contre luy, 
il fauc qu'il noua doive, qu'il soit obligd envera 
nous, que nous ayouB quelque droit et quelque titre. 
Et oti se trouvera rhomme qui apportera 8on titre 
contre Dieu, pour dire qu'il luy soit tenu? Mais 
nouB voyonB au contraire, que nons tenons tout de 
luy, et qu'il ne nons doit rien de Bon co8t6: oepen- 
dant encores sommes nous si obstinez de vouloir 
contester contre Iny. Or que ceci 8'estende en 
general, pour nous apprendre qn'il nous faut hu- 
milier boub la main de Dieu voire le confessans et 
sage, et iuste, et puissant quoy qu'il face: sainct 
Paul le monstre en Tonzi^me des Romains (11, 35). 
Oar combien qu'il n'allegue point ce passage comme 
tir6 de rEscriture saincte : si est-ce qu'il recite ceste 
doctrine. Et h quel propos? Ld. il traitte de 
relection gratuite de Dieu: il monstre que Dieu 
choisiBt ceux que bon luy semble pour estre heri- 
tiers de la vie eternelle: qu'il reprouve aussi ceux 
qu'ii veut. Si on luy demande la raison pourquoy, 
ce n'est pas d. nous de la Bavoir, et ne nous CBt 
point licite de nouB enquerir plus outre, Binon que 
Ba volont^ nouB doit e^re pour toute raison: non 
pas qu'il face rien iniustement: mais tant y a que 
les secreta de Bon conBoil nouB Bont cachez et in- 
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comprehensibleB, ses voyes ne nous sont point co- 
raues. Or pource qu'il est difficile aux hommea 
de se tenir coys, quand ils oyent ceste doctrine: 
comme nous voyons ces chiens. qui abbayent au- 
iourd'huy & rencontre: ces glorieuz belistres, quand 
ils veulent faire des docteurs, ils diront, O ie ne 
compren point cela. Et qui es-tu povre chien? 
Tu ne le compren pas? Et va-ten sur ton fumier, 
et cognois qui tu es. D'autant donc qu'il y a un 
tel orgueil aux hommes, qu^ils ne se peuvent as- 
suiettir h ceste doctrine: sainct Paul leur allegue, 
Et qui est-ce qui a donn6 k Dieu? Vous venez ici 
aveo une telle audace, vous alleguez vostre vertu, 
et vostre puissance: il faudra donc que vous ayez 
monstr^ d. Dieu ce qu'il devoit faire, et qu'il n'eust 
rien fait sinon que vous Teussiez enseign6, et ainsi 
qu'il est bien tenu & vous. Or si vous pretendez 
un tel titre contre luy: venez, et qu'on cognoisse 
qui c'e8t qui luy a donn^? Et si vous cognoissez 
qu'il ne tienne rien de vous, comment oserez-vous 
murmurer contre luy? Or puis que sainct Paul en 
traitte en telle sorte, et que nous cognoissons son 
intention quant d. relection eternelle de Dieu: de 
\iL nous avons k retenir, que c'est un des principes 
de nostre foy de cognoistre que Dieu ne tient rien 
de nous: et que nous ne pouvons pas mettre en 
avant qu'il ait rien receu de nostre cost6 : afin que 
toute la gloire luy soit donnee, et que nous ne 
pensions point qu'il nous soit inferieur, ne qu'il ait 
nulle obligation envers nous. Or c^est le tout de 
savoir bien pratiquer ceste doctrine : sur tout quand 
nostre ohair nous solicite d. presomption et orgueil, 
que nous ayons oeste bride ici pour nous retenir, 
de cognoistre, Comment? A qui te prens-tu? Gar 
il faut que tu ayes de quoy pour respondre & ton 
Dieu si tu le veux tirer en plaid et en procez. Et 
qu'est ce que tu monstreras? Puis que tu n'as 
sinon toute povret^ et malediction en toy: ne faut-il 
point que tu te submettes & luy en toute obeissance 
et humilit^? Et au reste notons aussi, que par 
ces mots toute la iustice des hommes est abbatue, 
et nous est monstr^ que ce que nous pouvons 
imaginer des merites est une yvrongnerie de Satan, 
lequel a ainsi ensorcel^ les esprits des hommes qui 
ont cuid6 meriter envers Dieu, tellement que le 
royaume de paradis fust comme un salaire. En la 
papuut^ il n'y a rien plus commun, que de dire 
que les hommes peuvent acqnerir paradis. Et 
oomment? par leurs oeuvres meritoires. Et com- 
bien que les Papistes soyent contraints de confesser, 
que nous ne pouvons rien sans la grace de Dieu, 
et que nous avons tousiours des imperfections en 
nous : toutes fois si est*ce qu'ils meslent les oeuvres 
aveo la grace de Dieu. Que Thomme se prepare, 
disent-ilSy pour recevoir graoe: non point de dignit6 
(ils sont contraints de confesser nostre indignit^) 



mais convenablement, disent-ils, pource qu'il est 
convenable et decent, que rhomme se presente et 
dispose pour recevoir la grace de Dieu. Or n'e8t- 
ce pas notamment dementir le sainot Esprit? Yoici 
uoe sentence assez claire, il n'y faut point de glose. 
Qui est-ce qui fnCa prevenu? dit le Seigneur. Notons 
bien donc qu'ici Dieu despouille tout le genre hu- 
main de ceste fausse opinion et diabolique dont 
les hommes sont tant enyvrez: en disant qu'il n'e8t 
^oint tenu k nous, et que nous tenons tout de luy: 
que nous ne luy pouvons rien apporter, qu'il ne 
rcQoit nuUe recompense de nos services que nous 
luy ayons faits: comme aussi il n'a nul besoin 
de nou8. 

Maintenant en somme nous voyons, qu'ici toute 
sagesse et toute iustice du genre humain est ab- 
butue et aneantie. Car il y a deux choses qui 
nous font eslever contre Dieu: c'est d'un cost6 
quand nous cuidons estre sages par trop: et puis, 
quand nous voulons aussi avoir quelque iustice en 
nous, et quelque dignit^. Or d'une part Dieu 
nous monstre, que nous aurons beau cacqueter et 
gazouiller: qu'en la fin il nous fera bien taire. 
Pourquoy? Quel titre avons nous contre luy? Ap- 
prenons donc de n'estre point sages, mais plustost 
sobres, et nous humilier: que nous oognoissions les 
oeuvres de Dieu entant qu'il nous les manifesto, et 
puis que nous ayons ceste bride de nous retenir, 
et ne passer point outre ce qui nous est monstrd 
en rEacriture saincte. Quand nous en serons ainsi, 
nous serons tousiours guidez par le sainct Esprit. 
Ainsi donc gardons de dire, O ie veux savoir pour- 
quoy cela se fait: ne faisons point des sages, pour 
nous enquerir de ce que bon nous semble, quand 
il nous doit estre incognu: mais oontentons nous 
de ce qui nous est manifestd en rEBcriture: et sur 
tout de ce qui nous peut edifier en foy et en la 
crainte de Dieu. Et quand nous verrons quelque 
chose qui nous semblera estrange: si nous cog^ois- 
sons, Dieu Ta ainsi prononcd, il le faut recevoir 
sans oontredit. Mais au reste, quand Dieu noua 
laissera Hl, ne nous disant point la chose, il nous 
faut retenir tout court, et ne passer point outre: 
et ne faut point que nous vueillions estre subtils & 
nostre phantasie. 

Yoila dono pour un Item, Qu'il faut que nostre 
bouche soit bridee, pour souffrir d^estre esooliers 
de noBtre Dieu, puis qu'il nous fait cest honneur 
de nous enseigner tant de sa bouche, que de son 
sainct Esprit. Or il y a pour le second la iustioe: 
qu'e8tans convaincus que nous n'avons aucune 
dignit^ qui soit, mais quand nous aurons 1>eaucoup 
travaill^, que noue ne pouvons rien apporter k 
nostre Dieu: nous passions condamnation. Mais il 
y a bien pis, c'e8t que tant 8'en faut que loB hom- 
mes s'appliquent & bien faire: qu'il8 employeront 
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touteB leurs forces et yertus ^ mal, iusques iL ce que 
Dieu les ait reformez. Ainsi donc eo toutes ma- 
nieres nous serons abbatus, quaud dous- saurons et 
pratiqueroDS, qu'il ne faut poitit que doub preten- 
dioDs d'aYoir quelque dignit^, ne quelques merites, 
maiB que nous facions cest honneur & Dicu de 
dire qu'il peut tout. Yoila en somme ce que nous 
avons h retenir de ce passage. Or pour conclusion, 
combien qu'il nW ia besoin, et mesmes qu'il ne 
seroit pas expedient de nous arrester d. chacun 
mot de ceste longue deduction qui est faite de la 
balaine: que toutes fois nous sachions que cecy 
n'est point superflu. Nous regardons comme en 
passant et i^ la legere les tesmoignages que Dieu 
nous donne de sa maiest^. Or si nous avions nos 
esprits bien posez pour noter ce que Dieu nous 
monstre, afin de nous esmouvoir d. l'bonnorer 
comme il appartient: il no nous faudroit point 
BOrtir hors de nous: car nous trouverions assez 
d'adverti8Bemens de ce que Dieu pent et de ce qu'il 
veut aussi: nous verrions et sa bont^ et sa vertu 
en nous, sans aller plus outre. £t c'e8t ce que 
Bainct Paul dit (Actes 17, 28), Que d'autant que 
nous yivons en luy, et j avons nostre mouvement 
et essence, nous sommes assez convaincus. N'ou- 
yrons point les yeux: si est^ce que Dieu nous con- 
traint de taster qu'il habite en nous: et s*j de- 
monstre en telle sorte, qu'il faut bien que nous luy 
facions hommage. Mais quoy? Cependant nous 
allons h restourdie: et il ne faudroit qu'une ongle 
du petit doigty par maniere. de dire, pour nous 
retenir en robeissance de Dieu, si nous estions 
bien ayisez, et que nous eussions bonne discretion. 
Mais pource que nous passons outre, et que nous 
ne faisons point grand cas des oeuvres de Dieu: 
yoila pourquoy il y a icy une longue deduction 
faite et mesmes qu'il n'eBt question que de bestes. 
Quand donc Dieu fait icy une longue anatomie, il 
est oertain que cela nous semble long, mais il n'e8t 
pas Buperflu. Et pourquoy? Pourcc que nous som- 
mes si volages, qne nous mesprisons les miracles 
de Dieu quelques grans et magnifiques qu^ils soy- 
ent. Yoila donc ce que nous avons k retenir en 
premier lieu. 

Or cependant quand il est dit, Le Hendras-tu a 
ton service? ou luy mettriis des houdes aux narines? 
fesbatras4u de luy comme d^un petit chien, ou d'un 
oiseau? c'e8t pour nous signifier que tant moins 
sommes-nous d. excuser, si nous ne recognoisHons 
nostre Greateur, yeu que nous-nous trouvons con- 
fus, faisans comparaison d'une balaine avec nous. 
Et cependant toutes fois quand les hommcs dis- 
putent des oeuyres de Dieu en leur cerveau, et 
qu'il8 le contreroUent, et que s'il ne fait pas k leur 
appetit, ils ne s^en contentent point, c'eBt autant 
comme 8'ils le vouloyent abysmer. Et sera-il pos- 



sible? Yoila une beste brute, laquelle on ne sauroit 
donter. Or il est vray que la comparaison n'est 
pas propre en tout et par tout: comme aussi il ne 
fant pas que les similitudes respondent en chacune 
partie: mais c'est pour nous monstrer, que si une 
povre beste qui n'a ne raison n'intelligence a une 
telle vertu en soy, qu'elle nous face craindre, et 
fuir, et que sera-ce de celuy qui a tout cre6 et 
form6? Et au reste, si on n^ose point resveiller une 
balaine: comment oaera-on s^adresser au Dieu vivant 
pour luy faire la guerre: comme font tous ceux 
qui le vicnnent picquer et despiter entant qu'en 
eux est? Yoila nostro Seigneur qui demande de se 
monstrer doux et amiable envers nous: et defait 
nous voyons comme il tend k supporter nostre 
infirmit^: mais nous youlons faire dcB enragez, et 
des bestes sauvages, et le yenons picquer mani- 
festement comme si nous le defions. Et pourrons- 
nous porter sa presence? Ne nous sera-elle point 
plus espouvantable beaucoup que celle d'une ba- 
laine ? 

Apres notons quand il est dit, que les balaines 
font bouillir le profond comme une chaudiere^ et met- 
tent la mer comme un mortier: comme il estoit aussi 
parl6 de 1'elephant, qu^U fera passer la riviere du 
lordain par son gosier: car quand nous voyons 
qu'une beste demeure I^ et engloutist les abysmes: 
ie vous prie, comment devons-no^s estre plus 
espouvantez de la maiest^ de Dieu? Yoila la ba- 
laine qui devroit estre estouffee au milieu des eaux: 
et toutesfois ceste beste est si grande et si grosBe 
qu'elle fend la mer au milieu: elle la fait bouillir 
comme un pot de son esternuement (oomme il en 
est icy parl6) elle renverfie les navires, et semble 
qu'elle doive engloutir tout ce qui est k 1'entour 
d'elle: et nostre Seigneur aura-il seulement un 
osternuement des balaines? Mais il a ce souffle 
duquel il est parl^ au Prophete Isaie (40, 24), et 
aussi au Pseau. 104 (29) qne si Deu iette son 
Esprit, c'e8t k dire son souffle sur nous, il fout que 
nous soyons abysmez du premier coup. Quand 
donc nous voyons qu'il y a un tel effroy a^ux 
narines d*une beste: que sera-ce de ceat Esprit de 
Dieu qui est la fontaine de toute vertu, ou pour 
nous restaurer et vivifier, ou bien pour nous 
abysmer, et nous faire perir? Nous yoyons donc 
maintenant comme ces parties ne seront point icy 
mises et touchees sans cause, et que ocb especea 
do bestes ne sont point distinguees que pour bonne 
instruction: voire moyennant que nous ayona ceste 
discretion d'appliquer toutes ces chosea k Dieu, et 
de faire les comparaisons telles que i'ay dites. 

Quand il est parl6 de la durete de sa chair, et 
de ses os^ il nous faut Ih venir, Comment? Quand 
Dieu levera sa main sur nous, que sera-ce? Yoila 
une balaine qui renverse lea groBses navires, et les 
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fait enfondrer en la mer: et quand Dieu nous 
voudra toucher de sa main, n'aura-il point des 
barres de fer qui seront beaucoup plus dures? 
Allons donc heurter oontre luy. Quand donc nous 
apprehenderons aussi bien quelle est la vertu in- 
finie de la main de Dieu et de son bras, 8ur tout 
8'ii est armd contre nous: nous verrons bien que 
ce n'e8t point un langage inutile, que d^avoir ainsi 
traitt^ de la chair et des 08 de la balaine. Mais 
d'autre cost^ aussi cognoissons que si une beste a 
telle vertu en soy, et mesmes qu*il est dit, qu^elle 
se mocque du brardefnent des lances^ qu^dle ne craint 
point les espees, et tous les autres glaives: par cela 
il nous est monstr^, que si nous Bommes armez de 
la vertu de nostre Dieu, nous sommes en bonne 
seurt^, et que nous n^avons point occasion de 
craindre ne d^estre en souci. Nous voyons que 
Dieu a donn^ & des bestes une telle vertu: et 
pourquoy donc ne nous fierons-nous en sa pro- 
tection? Au reste notons bien, que toute la force 
qui est tant aux balaines qu'auz autres bostes, com- 
bien qu'elie soit terrible, perira: comme elle perit 
quand il plaist k Dieu. II nous faut donc retenir, 
pour ne point avoir nostre confiance en nous- 
mesmes (car c'e8t une foiie par trop grande) mais 
recourons d. celuy qui a toute vertu en soy et puis- 
sance. Et pour mienx faire nostre profit do ceste 
doctrine, notons que quand nous voyons la main 
de Dieu levee, -^que nouB voyons les troubles qui 
Bont par tout le monde: d'un oost^ il nous faut 
apprendre k nous defier, et que nouB soyonB comme 
aneantis cognoissans Iob foibleBseB qui Bont en nous: 
et cependant que nous ne laissions pa8 k nous 
glorifier en Dieu, quand nous aurouB Ba vertu pour 
nouB BouBtenir. Yoila donc oomme ii nous faut 



cheminer en humilit6 d'une part. Mais de Tautre 
coBt6 quand nouB avona nostre recourB k nostre 
Dieu, et que nous sommee appuyez sur 8a grace 
et protection : nous pouvons despiter tous nos 
ennemis, non seulement ceux du monde, mais 8a- 
tan avec touB ses efforts, et tout ce qu'il pourra 
machiner. Yoila les deux choses qui sont requises, 
sur tout quand nostre Seigneur nouB admonneste 
de quelque peril, et que nouB voyouB les choses 
confuses: c'eBt qu'il nouB faut regarder ^ nostre 
foiblesse pour nous en defier du tout: et cependant, 
en nous abaissant que nous ne laiBsions pas de 
regarder au oiel, ne doutans point que nous n'ayons 
l^ un bon garant quand nous serons maintenus par 
luy, ne presumans rien toutes fois de nous. Gar 
celuy qui cuide avoir quelque vertu en soy, que 
peut-il faire, sinon se ruiner? ApprenouB donc de 
ne nouB rien attribuer: mai8 pIuBtost de nous 
aneantir en noua-mesmes: et cependant, de con- 
cevoir une telle hardiesse, quand nous serons en la 
protection de noBtre Dieu, ,que nouB ne doutions 
point qu'il ne soit Buffisant pour nous garentir de 
cent mille mortB: moyennant que nous nouB re- 
mettions du tout & luy: que nous Baobions aussi, 
qu'il nous conduira touBiours par sa main: et qu'en- 
cores qu'il nouB faille passer par tous les troubles 
et confuBiouB de ce monde, et que nouB BoyonB en- 
vironnez de cent mille dangers: si est-ce qu'il nous 
fera sentir son assistance, et nous donnera la vertu 
d'en sortir, iusques d. ce qu'il nous ait pleinement 
attirez k Boy, et que nous soyons parvenus & ce 
repos eternel qu'il noua a prepar^. 

Or nous-nous prosterneronB devant la faoe de 
noBtre bon Dien, etc. 



LE CENT CINQUANTESEPTIEME SERMON, 

QUI E8T LE I. SUR LE XLII. OHAPITRE. 



1. lob respondant au Seigneur, dit, 2. le say 
que tu peux tout, et que nuUe pensee ne sera em- 
peschee de toy. 3. Qiui est celuy qui obscurcist le 
conseU sans science? Vay parU, d n'entendoye point: 
ces choses sont merveUleuses sur moy: ie ne les ay 
point cognues. 4. Escoute donc, ie parUray: ie 
finierrogueray , afin que tu m^enseignes. 5. Favoye 
ouy de toy de mon aureiUe: maintenant mon oeU 
Va veu. 



NouB aviouB dcBia veu par cy devant le fruict 
qu'avoit apport6 ceste remonstrance de Dieu envers 
lob: mais quand il a redoubl^ son propos, encoree 
nous apparoit-il pluB clairement comme lob a pro- 
fit^ BOUB une telle correction. Desia il 8'eBtoit 
repenti: maintenant il cBt touch^ pluB yivement. 
Et aiuBi voyonB-nous que quand Dieu nons aura 
desia inBtruits, sonvent cela n'aura profit^ qu^en 
partie: combien que nous penaionB qu'il n'y ait que 
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redire, et que nouB soyons venus iusques au droit 
poinct, il n'7 aura Biuon quelque petite preparation, 
II faut doQO que Dieu poursuive i^ nouB eneeigner, 
afin que la doctrine que doub ayouB ouye soit mieux 
euracinee en noB coeurs et qu'elle nous eBmeuye, 
et que nouB y Boyons arrestez du tout. En Bomme 
nouB yoyouB que la penitence ne bo parfait point 
du premier coup, maiB qu'il faut que Dieu aprcB 
nouB ayoir rabottez doub polisBe: comme quand on 
youdra faire une piece d'ouyrage Bur ud bois ou 
Bur une pierre, il faudra marteler beaucoup. Aiusi 
doDC faut-il que noBtre SeigDcur pourBuive: ou 
autrement doub aurouB quelque petite entree ^ 
peniteoce: mais cela B^eBvanouira taDtost, ou ce 
Bcra UDC chose imparfaite et rude. Et yoiia pour- 
quoy il dous faut souffrir patiemment si Dieu apres 
nouB ayoir corrig^ de nos fautes ue se contcDte 
paa d*uD coup de yerge, mais qu'il redouble: car 
cela Dous est utile. Et au reste quaod doub aurons 
ouy quelque bonue instruction pour nostre salut: 
si nouB ravons receue, sachons que ce n^est qu'uD 
goust: que nous ne sommeB poiut eDCores droite- 
mcDt repeus, et quMI doub y faut retouruer. Ne 
nouB lassons point douo de la doctriDo que doub 
aurooa entendue: mais aimons h profiter tousiours 
en mieuz: sachans que tout le temps de nostre yie 
il Dous faut approcher de Dieu, il doub faut estre 
coufermez en sa crainte et en son amour: ou saus 
cela Dous sommes yolages, et retouruoDs & Dostre 
naturel: quaud il nous semblera que nous soyons 
du tout reduits, ce oe sera rien qu'une fumee, cela 
B'escoulera incoDtioent. Yoila donc ce que nous 
ayoDs & reteoir. Ausfii suivaDs rexemple de lob, 
quaud dous auroDs cogDU dob fautes un iour, le 
lendemain effor^ons nous de les cogDoistre taot 
mieux et d'eD estre eDCores plus uayrez: car si 
nouB cuidoDs ayoir satisfait d. nostre deyoir, quand 
nouB aurons dit un mot, et que doub aurous eu 
quelque bonne peusee, o'est un abus. Ainsi dooc 
la peoiteDce doit estre tousiours victorieuBe, telle- 
meut que quaod elle aura est6 saus feiDtise, il 
faut qu'elle redouble. 

Or veuoDS maiDteoant k ce qui est dit, le say que 
tu peux ioutj et que nuUe pensee ne sera retiree de toi, 
ou empeschee, Ou expose ceci, comme si lob attri- 
buoit k Dieu toute puissaDce: et puis secoudemeDt ud 
coDseil iofini pour prouvoir d, toutes choseB, et pour 
les conduire: comme s'il disoit, Seigneur, ie say 
que tu as tout en ta maiu, et que rien ue t'est 
oach^: et tu sais et cogDois tout. Mais ceste fagoD 
de parler est plus commuoe eo Hebrieu de dire, 
NuUe peosee ue sera empeschee de toy, c'e6t k dire, 
Tout ce que tu auras ordonn6 et commaDd6, mes- 
mes ce que tu auras peos^, tout cela aura son exe- 
cution preste: tellemeot qu'il ne faudra point que 
tu y travailles, comme si tu estois empesch^, et que 



quelque chose te peust defaillir. Notons dono qu'ioi 
simplement il est parl6 de la puissance infioie de 
Dieu: et les deux mots se rapportent h un. Dieu 
donc peut toutes choseB. Et comment? Gar ce 
qu'il arreste en son cooseil il le peut executer tao- 
tost, sans que duI rempesche. Or il semble bien 
que lob ne confesse point ici tout ce qu'il doit: car 
auparavant il avoit bieo protest6 quo Dieu gouverne 
le monde: mais il ne laissoit pas de murmurer 
contre luy. II semble dooc qu'il D'ait gueres pro- 
fit6, et qu'il retouroe tousiours k cest article-la, 
Que Dieu combieo qu'il puisse tout, ne laisse pas 
d'u8er de trop graode rigueur quelquefois, tellement 
que les povres creatures souffrent par trop, et sont 
tormentees excessivement. Mais il nous faut ooter, 
qu'ici lob cogooist la puissaDce de Dieu d'uDe autre 
faQOD qu'il n'avoit point fait: c'eBt assavoir pour 
B'humilier sous sa main forte, cognoissant que ce 
n'e8t point aux hommes mortels de luy resister, ne 
de se rebecquer contre luy. Quelquefois nous pour- 
rons dire que Dieu a tout en sa main et cooduite: 
mais cepeudant nous ne laisserons pas d'eBtre faschez 
et chagrigoez s'il oe fait les choBes d, oostre appetit. 
Et d'oTl vioDt cela? Cest d'autaDt que nous n'avon8 
point comprins sa haute vertu, pour nous y assu- 
iettir: que nous n^avons poiot oognu que luy ayant 
toute puissance conduit toutes choses eu iustice et 
droiture: que c'est bieo raisoD qu'il nous traitte et 
maoie comme il luy plaist, qu'il dispose de doub ft 
sa voIoDt^, que doub ayous la bouche close, que 
DouB D'atteDtioD8 poiot de repliquer cootre ce qu'il 
fert^l^QuaDd dooc doub auroos cogou la puissance 
de iTieu, pour nous aueaDtir sous iuy, et coDfesser 
que c'est bieo raison qu'il domine sur nous, et qu'il 
y ait toute autorit6, et que nous luy obeissions, 
voire noo point par force, mais d'un esprit debon- 
naire et paisible: voila une vraye confession que 
Dieu est tout-puissant. Mais cepepdant que nous 
youlons uBurper sur luy, que nous le voulons 
traitter k nostre appetit, que nous voulons 
qu'il nous obtempere, et qu'il face ce que nous 
aurons conceu et imagin^: helas, c'e8t mal recognu 
qu'il OBt tout-puisBaot: car dous voudrioDS estre ses 
compagDoos, dous voudrioDS mesmes estre par desBus 
luy eo ce degr6. NotooB bieo dooc que lob traitte 
ici de la puissaDce de Dieu en autre Beos qu'il D'a 
fait par ci devaat. Car il adore Dieu en son em- 
pire souverain: et cognoist qu'il faut que toutes 
choses soyeot cooduites par luy: que c'est bod of- 
fice de gouverver les hommes, et que doub D'avoDB 
poiot ^ mumiurer, si Dieu nous afflige: et encores 
que les choses nous Boyent durcB et fascheuBes, qu'il 
nouB faut revenir Ih, Puis qu'il est iuste, il ne peut 
faillir: et c'e8t & nous de luy complaire, et nous 
captiver, ii ce que nous soyoos traittez et cooduitB 
comme il luy plaist: et au reste que nous tonions 
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tout bien de sa maiD. Yoila donc comme nous 
avons ik cognoistre que Dieu est tout-puissant. Or 
au second membre lob definist quelle est la puis- 
sance de Dieu, et comme il nous la faut apprehen- 
der. Car il parle des pensees de Dieu. Nous en 
voyons beaucoup de phantastiques, que quand ils 
parlent de la puissance de Dieu, ils speculent ceci 
et cela, O si Dieu est tout puissant, pourquoy ne 
fait-il telle chose? si Dieu est tout-puissant, cela 
est possible. Yoire, mais il ne nous faut pas ainsi 
eztravaguer en nos imaginations : la puissance de 
Dieu ne s^adresse point k nos resveries, et n'y a 
rien de commun. Quoy donc? Ce sont choses 
inseparables, que la puissance de Dieu et sa volont^. 
Dieu est tout-puissant: est-ce pour faire ce que 
l'homme aura basti en son cerveau? fy: mais c'est 
pour accomplir ce qu*il a ordonn^ en son conseil. 
Ainsi donc apprenons d'unir ces deux choses, 
assavoir le conseil de Dieu et sa vertu. Voila 
pourquoy lob dit, que ntdle pensee ne sera retiree 
de lui qu'il ne execute : non pas ce que les hommes 
cognoissent et ce qu'il8 determinent (car ce n^est 
pas & eux) mais ce que Dieu aura ordonnn^, et ce 
qn'il aura cognu estre bon. Nous voyons donc 
maintenant comment c'est que la puissance de Dieu 
doit estre cognue de nous: c'est afin que nous ne 
doutions point qu*il ne face tout ce qu'il aura con- 
clud: non point empruntant conseil de nous: mais 
pource quMl est la fontaine de toute sagesse, c^est 
k Iny d*as8igner ce qui est bon de faire: car tout 
cela est tellement en sa main, que rien ne le peut 
empescher qu'il n'accomplisse tout ce qu'il a ainsi 
avis^. Ceci sera mieux entendu par la pratique. 
Ceux qui causent de la puissance de Dieu sans pro- 
po8 ne raison, viendront cercher des choses extra- 
vagantes. Et pourquoy Dieu ne fait-il ceci veu 
qn'il est tout-puissant? Yoire? mais est-ce h nous 
de luy faire iou6r des tours ga et HlI Cest d. luy 
d'ordonner, et puis c'est k luy de faire. Cependant 
ceux-la mesmes ne prenent point garde d'attribuer 
k Dieu toute vertu, quand il est question d'esperer 
en luy. Et c'ostoit Ik ot il nous falloit appliquer 
la puissance de Dieu: c'est qu'il ne faudra point d. 
nous tenir promesse: et que si nostre salut est en 
sa main, nous sommes asseurez que nul mal ne 
nous peut advenir: s'il nous a en sa protection, 
nous sommes aussi tout persuadez que nous serons 
invincibles contre nos ennemis. Voila, di-ie, ot il 
nous falloit mediter la puissance de Dieu: comme 
il nous est monstr^ quand il est dit, que nul ne 
nous ravira de la main de lesus Christ, lequel nous 
a prins en sa garde. Et pourquoy? Car le Pere 
qui nous a commis d, Iny est plus fort que tous. 
Pourquoy est-ce et k quel propos que lesus Christ 
nous propose la puissance invincible de Dieu son 
Pere? C^est afin que nous soyons paisibles, ne 



doutans point quMl nous sauvera: voire quelques 
efibrts que Satao face et machine contre nous. Car 
Dieu est tout-puissant. En cela voyons nous qu^il 
Dous faut conioindre la putssance de Dieu avec sa 
bonne volont^: voire telle qu'il nous la declare par 
sa parole. Quand nous aurons cela, nous ne lasche- 
rons point la bride i^ beaucoup de speoulations 
extravagantes : et aurons aussi de quoy repousser 
les mocqueries de ceux qui se voudroyent iou6r de 
la vertu de Dieu domme d'une pelotte. Comme 
pour exemplc, Yoila les Papistes qui veulent que 
le pain se change au corps de lesus Christ, et que 
ce qui estoit pain auparavant devienne Dien, et 
pour prouver leur dire ils alleguent, Coniment? 
Dieu n'est-il pas tout-puissant? Yoire? mais est-oe 
k ceste fin-I^? di luy donc qn'il face que le soleil 
soit obscur: qu'il face que la lune deviene ean: 
qu'il face que la terre soit au ciel, et le ciel en la 
terre. N'e8t-ce point se mocquer de Dieu que cela, 
quand nous viendrons ainsi traitter de la puissance 
de Dieu? n'est pas renverser tout ordre, et le per- 
vertir? et qu'il n'y ait plus de discretion entre le 
blanc et le noir? Et no voila point descirer me- 
schamment la puissance de Dien, et Pexposer en 
opprobre? Et d'oil vient cela? C'e8t que les Pa- 
pistes n'ont paa encores apprins ceste le^on qui 
noua est ici inonstree: c'est assavoir que Dieu est 
puissant pour accomplir ce qu'il a avis^. Or oii 
est-ce conseil de Dieu en cest endroit? II nou8 
faut regarder, Dieu le veut-il? Quand donc nons 
avons la volont^ de Dieu, alors il nous faut esten- 
dre sa puissance pour accomplir tout ce quMI a or- 
donn^ en eon conseil. Mais ne pensons-pas que 
nostre Seigneur vueille que les hommes facent vol- 
tiger sa puissance oti bon leur semblera. Retenons 
donc ceste instruction qui nous est ici donnee: car 
puis que Dieu nous a dcclar^ sa volont^ quant h 
nostre salut, qu'il a dit qu'il nous maintiendra ins- 
ques k la fin, qu'il subviendra i^ toutes nos neces- 
sitez, qu'il nous relevera quand nous serons abbatus, 
qn'il nous fortifiera en no8 foiblesses. Puis que 
nous avon8 la volont^ de Dieu notoire en ces 
choses, ne doutons point qu'il n'ait sa main estendu 
pour faire ce qu'il nous a dit. Yoila donc comme 
la main et la bouche de Dieu se doivent ac- 
corder. La bouche va devant, c'e8t & dire, son 
conseil: et puis sa main execute tout co qn'il a de- 
termin^. 

Or maintenant nous avons ces deux choses: 
assavoir qu'il nous faut assuiettir pleinement d, ce 
que Dien dispose en ce monde. Et pourquoy? Car 
son conseil est bon. Et puis nous savons aussi que 
oest office luy appartient de gouverner: et que c'est 
bien raison que toutes creatures se laissent conduire 
par luy: et qu'elle8 ne prenent point ceste libert^ 
de se conduire d^elles-mesmes : mais qu'elle8 s^assu- 
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iettissent ii luy en tout et par tout, Quand nous 
aurona cela bien resolu, nous aurons beaucoup pro- 
fit6 en nostre vie. 

Or il s^euBuit quant et quant. Qui est cdui 
qui cache le canseU sans sdence? Dieu avoit aupa- 
ravant reprooh^ ceci & lob. Et semble bien que 
lob yueille confesser qu^ainsi est: c*e8t assavoir qu'il 
a envelopp^ la Bagesse de Dieu en ees fols propos: 
car 8i nons diBputons des oeuvres de Dieu selon 
nostre portee, et que nous en vueillions estre iugea: 
c'e8t cacher le conseil, c'est le barbouiller (comme 
on dit) voire sans science: car nouB voulons eetre 
trop Bages, parlans ainsi eans avoir estd enseignes. 
Yoila donc comme noua pourrions prendre ce paa^ 
Bage pour une confession de ce qui avoit est^ re- 
proch^ k lob: comme B'il diBoit, HelaB Seigneur, 
c'e8t i^ bon droit que tu m'a8 par ci devaut con* 
damn^, de ce que ie vouloye envelopper ton couBeil 
BauB savoir ot tendoyent mcB propoB et disputes. 
le say maintenant que i'y ay follement proced^: car 
c'e8toit & moy d'accepter simplement ce qu'il te 
plairoit m'ordonner, et le reoevoir: et i'ay voulu 
ici estre maistre sauB aller & PeBcolo. Ainsi dono, 
Seigneur ie recognoy que c'eBt k bon droit que tu 
m'a8 declar^ ma folie. Or quand nous le prendrons 
ainBi, oependant lob fait une confcBBion telle qu'il 
attribue ii Dieu un couBeil avec toute science: car 
ioi il y a comme une contrariet^ entre Dieu et lee 
hommes. Dieu aura Bon conBeil cach^: maie il aait 
pourquoy, la raiBon luy eet tousiours toute proBte: 
de noBtre cost^ quand nouB voudrouB descouvrir le 
cqnseil de Dieu pIuB qu'il ne nouB eet licite, nous 
ne faisonB que rentortiller d'avantage: et tout cela 
80 fait BanB Bcience, tellement que nouB monstrouB 
nostre befitise d'autant pluB que nouB voulouB eatre 
savauB. AinBi d'un costd apprenouB que c'e8t k 
Dieu de se reserver Bon conseil eans nouB le de- 
clarer: voire, 8'il voit que cela surmonte noBtre 
petiteBBO. Dieu nouB revele ce qui nouB eet bon 
et propre, comme il a e8t6 declard par ci devant: 
mais il &ut qu'il bc reserve beauooup de choBCB 
obscurcB. Fourquoy? Gar nous Bommee encores 
trop debilcB pour monter si haut. Yoila donc Dieu 
qui cachera le couBeil, maia c'eBt avec ficience: car 
de luy il n^est ignorant de rien, et ce n'e8t pae 
qu'il ne nouB peust monstrer pourquoy il fait ceci 
et cela: voire, si nous estions assez habiloB pour 
comprendre ce qui nouB est maintenant incompre- 
hensible. Or de nostre part quand nous voudrons 
plus savoir qu'il ne nous eet permis, il est vray 
que nous aurone bien quelque 8ubtilit6 pour cauBer 
et deviser beaucoup: maiB en la fin nous demeure- 
rons confuB en nos propoB : et d'autant que rhomme 
mortel 8'efforoera d'estre sage ne suivant point la 
parole de Dieu il monstrera tousiours Ba vanit^i 
combien Bon CBprit est volage, et qu'il n^y a que 
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meuBonge. YouIonB-noua donc avoir une intelligence 
pure et claire, afin de savoir parler dee oeuvrcB de 
Dieu? que nous veniouB k Bon escole: que nous 
reBcoutiouB parler: que nouB retenions ce qu'il nouB 
dira: et que nouB ayona ccBte Bobriet^ 8ur tout de 
n'appeter point de pluB Bavoir que ce qu'il nouB 
monstre. Quand nous aurons cela, nouB parlerons 
droitement, et parlerouB pour redification de nos 
prochaiuBy tellement qu'ils en seront tousiourB con- 
fermez de pIuB en plue: mais ai nous paBBOUB lea 
bornoB que Dieu nouB a mia, et que nous vueil- 
lions nous OBgarer pIuB outre qu'il ne uoub per- 
met: il n'y aura pluB que vanit6 et meuBonge. 
Yoila donc ce que nouB avouB k retenir Bur ce verBct. 

Et pourtant lob adiouste, ray parU et fCentenr 
doye pomt: ces choses ont este merveUleuses sur moij 
et ne les ay point cognues. Cest pour confermer ce 
que nous avons maintenant dit. lob confeBBc gu'il 
a parU sans sdence, Et comment? Pource gue ie 
ne Ventendoye point: dit-il. 0'e8t autant comme B'il 
diBoit, le me BuiB avanc6 trop legerement. Et pour- 
quoy? Ces choses ont esU merveiUeuses sur moi^ et 
ne les ay point cognues. Or ici nous avouB & noter 
pourquoy lob dit qu'il a est^ ignorant: c'e8t pour 
la hautesse des secretB dont il vouloit parler. Dieu 
luy faisoit Bcntir Ba main: maiB il ne comprenoit 
point choBC ponrquov il deuet oBtre ainsi afflig6: et 
8ur cela il entre en doB tentations profondoB, Qu^est- 
ceci que ie soye prcBs^ iuBqucB au bout? et Dieu 
ne 80 contente il point de me faire perir? le vou- 
droye qu'il m'eu8t abyem^: il me fait ici languir. 
II cognoiBt qu'il n'y a que fragilitd en moy, que ie 
Buis si povre creature: pourquoy donc permet-il que ie 
Boye Bi lon^ temps en telle eztremit6? Quand ie 
seroye le pTuB meschant du monde, il ne me sauroit 
faire pia: et toutcB foiB il cognoist que ie Tay Bervi 
en integrit^, et que ie ne suis paB tel, que ie deuBBe 
eetre aiuBi reprouv^ dea hommee. Yoila donc lee 
dispntOB de lob, ot il est entr^. Et pourquoy? Car 
11 8'eBt fourr^ trop avant auz conseilB de Dieu. 
Maintenant pour se corriger il dit, que ces choBCB 
ont est^ admirableB par dessus luy. 

NotouB bien donc quand nouB venouB & Dieu, et 
quMI est question de parler de bcb oeuvreB, que nouB 
devouB Bcntir que ce Bont des BCcretB trop hauta 
pour la debilitd de noBtre cBprit. Or ie di qu'il 
nous faut avoir ocBte persuasion-Id. tant de la pro- 
vidence de Dieu en general, que de ce qui appar- 
tient iL son royaume spirituel. Quand dono on 
nous dit que Dieu dispose toutes chosee, et que 
rien ne se fait en oe monde sans sa volont6: voila 
un secret qu'il nous faut bien noter. Gar encoreB 
qu'un chacun confesBC, que Dieu est maistre pour 
gouverner: toutes fois quand nous venons iusqucB 
li^, que IcB choses estant oonfuses et troubleeB 
comme on Iob voit, ne laiBsent point d'estre con- 
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dmtes par le conBeil estroit de Dieu qni tient la 
bride deseas, et tourne les cheses t^ telle issue que 
boD Itti semble : nous ne sayoDS oti nous en sommeB. 
Or lik desBus que faut-il? Qu'6n orainte nous co- 
gnoiBsione, que nous ne pouvons pae monter i^ un 
tel seoret: et pourtant, que nouB adorions Dieu en 
oe qui nouB est incognu, iusqueB k tant qu'ii nous 
revele ce qui auiourd'hui nous est caoh6. 8i oeci 
OBtoit bien cognu, cob chiens qui abbayent tant 
contre la proyidence de Dieu, et qui blaBphement 
contre la doctrine qui en est contenue en rEBcriture 
saincte rabbaiBBoroyent bien leur caquet. II y aura 
auiourd'hui des yvrongnes ou des OBcervelez, qui 
diront que ai Dieu gouverne toutes choBOBy il 
B'en8uivra que les hommcB ne pechent plus, ou que 
:IeB pechez lui doivent estre imputez. On oit cob 
blasphemeB. Et pourquoi? Pource que tels beli- 
BtrcB ne bo peuvent ranger ii ce poinct, Que la 
providence de Dieu et la fa^n de gouvemer le 
monde est une doctrine admirable par doBBUB eux. 
Hb ne laiflBent rien & Dieu: mais ils veulent deter- 
miner de tout Bolon leur senB. Bt oti est-ce aller? 
NotouB bien donc, que lob ici pour un principe 
general nous dedare, Que quand il est quoBtion des 
oeuvres de Dieu, et de aavoir comme toutcB choBes 
Bc font ioi bas, il noud faut tousiourB OBtre pre- 
occupez de ceBte reverence, Comment? Cest ici 
tm abyeme qui est par trop profond pour nouB: il 
ne faut point donc que nous attentiouB d'en parler 
selon noBtre moBure: maie que nous adorions Dieu 
en 8implicit6, que nouB soyonB BobroB sauB nous 
enquerir par trop. Maie faiaonB cependant coBte 
conclufiion, Que si CBt-oe que Dieu conduit tout, et 
que loB choBCB ne viennent- pas d'aventure, maia 
Belon qu'il en a eBt6 determin^: comme desia ceste 
dootrine a est^ traittee plusieurs foifl. Yoila pour 
un Item. 

Or pour le second, apprenons que tout ce qui 
oonceme le royaume flpirituel de Dieu, doit estre 
reput^ ohosofl admirablcfl par deflflUfl noufl: comme 
auBsi 8. Paul en parle (1. Cor. 2, 9). L'homme 
senfluel, dit-il, ne comprend point lefl Becretfl de 
Dieu: comme il eat dit, que lefl biens que Dieu a 
approflt^ I& haut aux oflleufl sont si excellens qu'il 
n'y a oeil qui les puigfle voir, qu'il n'y a oflprit 
qui lofl puiflfle comprendre. Puifl qu'ainfli eet dono, 
apprenons de prier Dieu qu'il nous illumine par 
Bon sainct Esprit, et qu'il nouB face monter iuBquefl 
par deflflufl les cieux, voire en vertu de la foi (car 
nostre sens natnrel n'y pourra iamais parvenir) et 
quand nous aurons cela, noufl pourrons avoir ceste 
modestie dont nous avons parl^ pour ne point paflser 
outre la meflure de nofltre foi, ainsi que lob en 
traitte consequemment. Yoila donc ce que nous 
avonfl & retenir pour le premier en oe paseage: 
o'eflt que lee oeuvres de Dieu, et eur tout lee pro- 



mesflOfl du flalut etemel qui flont contenuefl en 
rEvangile, flont choses admirables par desflufl nous: 
qu'il ne faut point donc que dous y venionfl & la 
volee avec audace ni presomption: maie qu'en toute 
crainte nous prionfl Dieu qu'il nous face gouster 
flOfl flocrete entant qu'il nous est utile: et qu'il nous 
olarifie de iour en iour ce qui nous est obscur: et 
qu^il ne permette point que nous passionfl nos 
bornes: mais que ce qu']l nous aura revel^ nons 
profite, en attendant qu'il nous augmente la foi. 
Et par ainsi que nous ne parlions iamais, et ne 
pensions de ses seorets qu'avec toute reverenoe et 
humilitd. Au reste quand lob confesse qu'il a parl6 
et n'entendoit point, puis qu'il s'accuse de temerit6, 
apprenons aussi k son exemple de condamner tous 
les propos que nous aurons tenus devant qu'avoir 
bien est^ enseignez de la bouche de Dieu. Et 
n'ayonB point de honte de confesser nostre folie, 
quand sans fondement nous aurons monstrd nostre 
beBtise. Ne faisons point comme ceux qui babillcnt 
quand ilfl sont redarguez: oar ils ne font que 8'en- 
venimer, et leur semble que c^est assez de tousiours 
poursuivre, O voila ie n'en dirai autre cbose, ie 
n'ai point d'autre advis. Que nous n'ayons point 
ceste duret^ U en nous: mais quand nous aiirons 
eu ceste audace de parler trop avant, et qu*il noas 
sera eflchapp6 quelque propoe volage, devaoi qne 
nous fuBflionfl bien fondez en la verit^ de Dieu: 
que nouB recognoiflflioufl nostre folie, renouQanB 
avec lob & rarrogance que nous avons eu trop 
excessive, Fai parU^ et rCentendaye point Or cepeu- 
dant il nous faut aussi estre advisez pour radvenir: 
et que nous pratiquions ce qui a est6 allegu^ par 
ci devant, de croire avant que parler. Or ne 
saToufl-noufl croire sinon oe qui nous a est^ moDStrd 
de nostre Dieu: il faut donc \k venir, que Dostre 
foi soit fondee sur la parole de Dieu, et que TEs- 
criture saincte soit toute nostre sagesse. Quaiid 
nous aurons ainsi cognu, nous pourrons parler: 
voire parler des ohoses qui surmontent nostre en- 
tendement: mais Dieu nous lee aura declareefl par 
foi, ainfli que deeia noufl avons dit 

Or ce n'e8t point assez que nous recognoissions 
no8 fautes: mais il faut venir au remede quant et 
quant: oomme aussi lob nous en donne rexemple. 
Oar apres avoir dit qu'il B'est avanc^ sans avoir 
bien entendn, il adiouste, Escoute moi, et ie parlerai: 
ie finterrogtAerai afin que iu m^enseignes. Ici donc 
lob pretend de se reprimer, pource qu'il voit qu'il 
avoit fait comme du cheval eschapp^, quand il ne 
s'estoit point contenu en ses limites. II ne fait 
point dono confession de sa faute, oomme beaucuup 
de gens qui pensent estre quittes disans en un mot, 
I'ai mal fait: et puis ils y retournent iDoontiuent: 
et c'est tousiours & recommencer. II n'en fait pas 
ainsi: mais il dit, Seigneur, puis qu'ainsi est qu'il 
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j a iine telle folle tdmerit^ en moi, et.que le me 
Buis desbord^ et par trop esgar^: maintenant que 
tn m^interrogues: et quand ie serai eneeignd en 
ton esoole, que ie parle oomme tu voudras m'en- 
seigner simplement: et qu^il ne m'advienne pluB 
de mettre en avant lea ohoses dont ie serai igno* 
rant. Voila en eomme ce qui est contenu en oe 
verset. 

Or quand lob dit, Escoute mai, ie parlerai: il 
n'entend pas d'avoir ici audivi, de dire oe que bon 
lui semble (car il en avoit desia fait par trop) mais 
il B^excuse, disant quant et quant qu'il interroguera 
Dieu pour estre enseign^. Notons dono qu'il j a 
deux faQons de parler k Dieu. L'une o^est quand 
lcB hommee plaident oontre lui, et qu'il8 amenent 
leurs interrogations, et font leurs obiections, et 
B^estiment bien estre eages. Yoila une fagon mau- 
vaise, quand nous attentona d'entrer ainsi en dispnte 
contre Dieu, ou de repliquer oontre oe qu'il fera. 
OardonB-nouB de oe langager oar il vaudroit mieux 
que noB languea fusBent arraoheoB. Combien que 
ce Boit un vice par trop commun, si OBt-ce que 
o^eBt un vice detOBtable et qui ne bo doit nullement 
Bupporter. Apprenona donc d'avoir la bouche cIobo 
(comme il a eBt6 dit ci doBBUB) que noua ne par- 
Uons point de nostre oerveau: quand noB imagina- 
tiouB nouB viennent au devant, que tout cela Boit 
abbatu. Car quand ie di quMl n'eBt lioite dei parler, 
Penten qu'il faut que nous Boyona reprimez non 
Beuiement en noa langueB, maia en toutea nos 
affectiouB: non paa que nouB puiBsions tant faire, 
que nouB ne Bentiona touBioura quelque cupidit6 
fretillai^te de noua enquerir par trop, et de diaputer 
contre Dieu: maia il faut batailler, et que cela Boit 
mia bas. Et c^est la sobrietd & laquelle il faut que 
touB fideloB BO reduiBcnt par 1'Evangile, pour don- 
ner gloire simplement k Dieu, confeBsanB quMla ne 
aavent rien. II faut dono que oeci Boit pratiqu6 
de touB enfanB de Dieu: c'e8t qu'ilB n'attentent 
point de parler ainsi & la volee de ce que bon leur 
Bcmblera. 

Maia il y a rautre fa^on de parler qui est 
bonne et saincte, qu'il faut qu'il8 Buivent: c'eBt 
aBBavoir qu'iiB demandent k Dieu qu'il lea iuBtruiBe. 
Car nouB en voyons beaucoup, qui se nourrisBent 
en leur bestiBo: et quand on taschera de lea amener 
& la verit^, ila n'en veulent point approcher: ils 
B^abbrutissent pour ne Bavojr rien, et Bont Ik du 
tout hebetez. II faut donc que nous parlions: voire 
interrogans Dieu, c'eBt & dire lui demandans qu'il 
nons iuBtruise, apres avoir confe6s6 que nous ne 
savons rien, que nous sommes vuides de toute 
clart6, de toute intelligence et raison, qu^en noBtre 
esprit il n'7 a que tenebres et mensonges. Apres 
donc avoir coDfessd cela, que nous venions inter*' 
roguer Dieu, Bt Seigneur qn'il te plaise de nouB 



dedarer ce qui nous est bon de cognoistre. Yrai 
CBt qu'encoreB en oest endroit il nouB faut avoir 
ane bride pour nous retenir: car nous pourrions 
interroguer Dieu pluB qu'il ne sera de besoin: ainsi 
que bequcoup veulent que tout passe par leur 
cerveau. Ils viendront bien k Dieu, ils Tinter- 
rogueront. Mais quoi? Cest avec une cnriosit^ 
exorbitantOi tellement qu'il n^y a iamais fin en leur 
cas. Or quand nous interroguons Dieu, nouB de- 
vouB touBioura avoir ceste exception, Seigneur, que 
tu nouB declares ce que tn cognois nous estre ex-^ 
pedient pour nostre salut: que ce que nouB aurona 
oognu nouB edifie et en la fiance de ta bont6| et 
en la crainte de ton nom. Et puis tu oogfnoiB 
noBtre petitesse Seig^eur : et ainsi tu nous declareraa 
ta voiont6 selon nostre portee. Car quand nons 
mangerons du miel, ii est vrai qu'il nous sera doux 
au goust: cependant nous voyons qu'un homme en 
sera enfl6,. et ceste douoeur sera pour le fiiire crever. 
Ainsi en est il donc, que si nous oerchons trop 
haute Bcience, cela en la fin noua sera converti en 
amertnme. Nous aerons abosez du commencement, 
pource que la dhose nous semblera belle, et telle 
qne nons pourrons parvenir k la cognoissance. 
Voirei mais regardons oe qni est advenu k nostre 
pere Adam. 11 a vonlu disoemer entre le bien et 
le mal plus qne Dieu ne lui avoit donn6: Ui dessua 
il se precipite en un abysme anquel nous Bommes 
encorea aniourd'hui. PniB qu^ainsi est, que nons 
n^appetions point une gloire exoeBsive: car en la 
fin elle ne nona sera point gloire, comme il eat 
dit par Salomon (Proverb. 25,: 27). Car comme le 
miel perd aa douoeur, et meames est converti en* 
amertume quand onr en mangera par trop: ainai' 
en est il si nous voulona nous enquerir de la vo- 
lont^ de Dieu et de aes oeuvres, plus qu'il ne permet. 
Pourtant que nous n'appetionB point d'en savoir 
sinop selon nostre portee, si nous n'en voulona 
estre accablez. 

Or notamment il est dit, Escoute^ et ie parlerai: 
ie finterroguerai afin d^estre enseignS. 8i nous ve- 
nons k. Dieu pour estre enseignez, 41 nous faut 
rendre dociles k lui. Et la premiere docilit^ quelle 
est elle? Cest qu'il soit maistre, et qu'il soit obei 
pleinement en ce qu'il voudra nous eDseigner. Car 
quand un enfant viendra k rescole, et qu'il voudra 
choisir les livres k Bon appetit, pour dire, le veux 
savoir une telle soience, ie veux estre ensei^d en 
ceci et en cela, devdnt qu'il soit & PABO, s^il 
veut estre grand doctetir devant qu'il soit venu au 
lieu et k rendroit oii il doit estre enseign^: ie voub 
prie, est-ce une modestie d^esoolier, que cela? Or 
si un escolier quiand il prend un homme pour 
rinstruire, ee doit du tout assuiettir k Ini: quo 
devons-nous k Dieu? Quelle comparaison y a il? 
Ainsi donc notons bien, que si aana feintise npua 
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interroguoDs Dieu poor estre enseigDez, noas ne 
▼ondrons pas le ranger k nos appetits, pour dire 
qa'il nous moDBtre tout ce que nous aarons conceu: 
mais ii nons snffira de savoir ce qa'il cognoist nons 
estre atile: et o'e8t k lui de discerner. 

Et pour oeste canse lob conclud, Qt^U avaU 
auy parler auparavant de Dieu: mais maintenant 
guHl Va veu a VoeU. Gomme 8'il disoit, Beigneur, 
il est vrai que par ci devant i^avoye bien ony 
parler de ta maiest^: mais maintenant ie la cognoi 
d'autre sorte: et c'e8t afin de m^assuiettir du tout k 
toi. lob foit ici comparaison entre la cognoissance 
qu'il avoit eue auparavant, et la revelation oti Dieu 
B'eBtoit manifest^ & lui en telle sorte qu'il estoit de- 
meur^ oonfaB, quMl estoit touch6 d'une telle crainte 
qn'il ne Ini restoit sinon de glorifier Dieu: comme 
nous Yoyons qu'il le fiut. Or il est vrai qu'il nous 
doit bien suffire d'ayoir ouy parler de Dieu: car 
c'eBt aussi d'oi!i procede la cognoissance. La foi 
est de i'ouye, dit S. Paul. Or la foi nous apporte 
une sagesse parfaite, comme il est dit en un autre 
lieu. Et que demandons-nons plus, que de savoir 
que nous sommes enfans de Dieu? Et cela se oo* 
gnoist par foi eomme dit sainct lean en sa Cano- 
nique. Et pais sainct Paul dit en la premiere aux 
Corinthiens» que par foi nous entrons aux secrets 
de DieUy voire les plus profondB: car Bon Esprit 
habite en nous, pour nons estre tesmoin de ce qui 
n^entre point an seuB chamel. La foi donc proce- 
dant de Touye nous amene & une vraye perfection 
de sagesse: et ainsi il nous doit bien Buffire d'avoir 
ouy parler de Dien: mais ici lob veut signifier, 
que cesto cognoissance qu^il a eu6, estoit comme 
qnand nous oyons parler d^une choBC que nons 
n'avons point Ten6: mais qoand nous la voyons, 



la certitude en est pluB grande. Notons bien donc 
rintention de lob. Ge n'e8t point de reietter la 
doctrine de laquelle nous sommcB instruits, quand 
la parole de Dieu nouB est preschee: mais c'e8t 
pour signifier, que la doctrine, quand nous en avons 
seulenient les aureilles batueSy est uoe chose morte: 
iusques k oe que Dieu se soit revel^ tellemeot que 
nou8 le cogDoissions quasi k veue d'oeil. Et com* 
ment cela se fait-il? louroellemeDt quaud PEvau- 
gile se presche. Gar il faut que 1& Dieu parle & 
Dous en deux sortes. U parle & nous par le moyen 
d'un homme, celui qui est constitu^ ministre pour 
nous enseigner : et puis il parle & nous par la vertu 
de Bon Esprit, quand nous sommes touchez 1& de- 
dans que la doctrine nouB profite, que nous avons 
les coeurs percez. Gar sans cela aussi la voix 
8'e8Coule, ce n'est qu'un son inutile. II y en a 
beaucoup qui ioumellement orront parler de TEvaD- 
gile: il leur sera presch^, et ils en seroot tant plus 
endurcis. Et c'e8t ce qui eBt dit au Prophete Isaie 
(6, 9. 10)y Ya k ce peuple, et parle & eux: ilB ver- 
ront des yeux, et orront dcB aureilleB: mais ilB 
n'entendront point. Et pourquoi? Pource qu'il8 
ont un coeur endurci, qui ne peut estre amoli, quoi 
qu'il en Boit. Noub voyons donc, que si Dieu ne 
besongne par sa graoe, les hommeB demeureront 
tousiours obBtinez. Et ainBi il faut qne Dieu en 
parlant k nous, se revele et qu'il se declare, et que 
nouB le voyonB* Et comment? Non point d'ane 
veue corporelle: mais que nouB sentions sa maieatd 
en Borte que nous Boyons iDstruitB k lui porter reve- 
rence, et nous remettre du tout entre ses mains, afin 
qu'il ait toute authorit^ et empire par desaUs noas. 
Or nous-nous prosteraerons devant la faoe de 
noBtre bon Diea, etc. 



LE CENT CINQUANTEHUICTIEME SERMON, 

QUI EST LE n. SUR LE XLII. OHAPITRE. 



6. Pourtafi %'en ai horreur^ et me repen sur la 
poudre et la eendre. 7. Apres gue le Seigneur eut 
dit ces paroles a lob^ U dit Eliphas Themanite^ Ma 
fureur s'est enflanmee contre toi, et sur tes deux 
compagnons: pource gue vous n^avez point parU 
droUement devant moi comme mon serviteur loh. 
8. TteneB donc sept boeufSj et sept moutons^ et (Mez 
a mon serviteur lob, et offreB sacrifice pour vous: et 
Idb mon servUeur priera pour vous: et i*accepterai 
sa face^ afin gue la foUe ne vous soit point imputee: 



car vous rCavcB point parlS droitement envers moi^ 
comme mon servUeur lA. 

Nous vismes hier que c'est que sentir la pre- 
sence de Dieu, et d^estre touch^ de sa gloire: d'aa- 
tant que sans cela il est impossible que les hommes 
se rangent, quelque choBC qu'on leur dise. Car ils 
feront raureille Bourde: ou bien n'ayanB point asaez 
de reverence, ils couleront tout ce qa'on lenr dira: 
ainsi que l'experience le monstre, et par trop. II 
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est doDO boBoiD que Dieu parlant jt nons se mon- 
Btre, et nous donne quelque apprehension vive de 
sa maiest^, k ce que nous le craignions. Et voila 
pourquoi lob proteate qu'il se mal oontente de soi, 
qu'il reprouve tout ce qu'il a dit: car iamais lea 
hommea ne detesteroht et leurs oeuvres et leurs 
proposy 8'ils ne sentent Dieu pour leur luge. Nous 
savonB comme chaoun eat addonn^ & se plaire par 
Taines fiatteries: noua sayons que quand nous avoDB 
les yeux esblonjB, nul ne voit sa turpitude: et en- 
cores qu'il la voye, il ne la regarde pas volontiers. 
U faut dono que Dieu se soit monstr^, devant que 
nouB puissions venir & ceste raison de nous des- 
plairoi et d'apprehender tout oe qui nous Bora fait, 
et dit. Mais aussi k ropposite quand nous ayons 
une droite penitence, il n^est plusqueBtioD de co- 
lorer nos yices, ne de cercher des excuBes: plustost 
si nous sommes vrais penitens, nons confeBseronB 
que noDB avons failli, voire avec detestation. Car 
un pecheur 8'il se convertit droitcment k Dieu, 
non seulement recognoistra son offense, et paBsera 
condamnation : mais 11 se oondamnera, d'autant 
qu'il B^est eslevd contre son Createur. Notons bien 
dono que la vraye penitence emporte la haine du 
pech^, voire iusques au bout: tellement que rhomme 
80 reprouve, et se haysse d'autant qu'il ne se trouve 

{as tel qu'i] devroit: et qu'aimant la iustice de 
^ieu il condamne tout oe qui est en lui, et ne 
oerche sinon d^estre despouill^ de ceste vieille peau 
dont il est envelopp^. Yoila comme noos approuve- 
rons nostre penitence. Et en cela voyone noua 
quelle impndence il y a en ceux qui ae disent 
penitens, et on ne peut arracher un seul mot de 
leur gorge qui monstre signe d'humilit6: tant B'en 
faut que de tout leur coeur ils tendent & se ranger 
k DieUy et tascher de reparer les BcandaleB qu^ils 
ont faits, qu'ils veulent encorcB se maintenir en 
leur iniquitd. Or prenons le oas qu'un homme 
cogDoisse sa faute: et ce n'e8t rien que cela sinon 
que du tout il se reprouve et haysse, comme nous 
avons dit. Quand dono Pun et l'autre n'y sont 
point, nouB voyons quelle mocquerie o'e8t de dire 
penitence, et qu'on soit ainsi endorci et impudent 
k rencontre de Dien et des hommes. Tant y a 
que si lob estoit comme esgar^, d'autaDt que iamaie 
n'avoit estd de rEglise de Dieu, de oe corps qui 
eetoit choiBi de la lignee d'Abraham, a parl^ aiuBi, 
et qu'il ait cognu quelle est la vraye repentance: 
quelle condamnation y aura-il sur nouB, quand 
auiourd'hui nouB serons bI brutaux et ei rudes, 
que nous ne pourrons point distiDguer entre les 
principes de la foy? Yoila que noos avons profit6 
en TEvangile. Ceux qui ont est^ devant les Pro- 

fheteB, mesmes qui n'eBtoyent pas du corpa des 
uifs, de ce peuple que Dieo avoit eleu pour son 
Eglise: ont bien seu declarer qu'il n'y avoit point 



de penitence sinon que les hommes se condamnas- 
sent du tout, et B^aneantissent en leurs vices. Au- 
iourd'huy oeux qui voudront estre reputez Chrestiens 
useront de ce mot de Penitence, le prophanaDs par 
leur bouche salle et pollue: et voudroDt qu'on 
tiene pour repentaDce udo pure mocquerie de Dieu. 
D'autant pluB douc doub faut-il uoter ce qui est 
ici coDteDu: c'eBt aBsavoir que pour mouBtrer que 
vrayement nouB BommeB oonvertiB & Dieu, il nouB 
faut regarder noBtre turpitude: et la regarder en 
Borte que tout ce qui cBt en nouB Boit condamn^, et 
que nous appreniouB d^estre nos iuges, afin d'e8tre 
absouB devant celuy qui ne demande que de faire 
pardon & ceux qui recourent & luy en toute hu- 
milit^. 

Or notamment lob adiouBte, QuHl fera peni- 
tence en cendre et en poudre: comme B'il disoit qu'il 
est prest et appareill6 de se rendre & Dieu comme 
un povre malfaicteur; car la penitence pourra bien 
OBtre sans qu'un homme iette un sac Bur son doSj 
et Bans qu'il prenne de la poudre Bur Ba toBte: 
maie Icb ancienB ont U86 de telloB ceremonieBy quand 
IIb ont voulu faire protestation solennelle, qu'ilB 
estoyent du tout condamnez devant Dieu, et qu'il 
n'y avoit nul remede sinon que Dieu leur fist grace 
comme & des povres malfaicteurs. Notons bien 
donc que lob ne parle point ici d'une penitence 
commune: mais il cognoist que son offence est si 
grieve et si ODorme, qu'il merite bieu de voDir 
Gomme la corde au col, et moustrer par signes qu'il 
n'y a que malediction en luy, iusques & ce que Dieu 
le re^oive, et recueille & so^. II est vray que cest 
argument se pourroit deduire plus au.Iong: mais 
11 nouB suffira en somme, que ce qui est lci dit 
touchant la cendre et la poudre n'est pas le prin- 
cipal de penitencey mais c'en est un signe exterieur. 
D'avantage que ce signe n'est paa touBiourB requlB, 
malB que c'eBtoit pour faire une protOBtation pu- 
blique d'un crime exorbitant II faut que tous 
fideles tout le temps de leur vie avisent & se re- 
pentir et desplaire: car nous ne passons iamais un 
lour qu'il n'y ait beaucoup de povretez en nous: 
sans que nous y pensions, nous ferons des fautes 
infinles: volre mesmeB cuidans bien faire: que si 
nous nous examinons iusques au bout, nous trouve- 
rons qu'il y a tousiours & redire en nous. Ainsi 
nous avons occaBlon de gemir: et toutoB foiB nouB 
ne ferouB point de protOBtatlon manifeBte devant 
loB hommoB. La penitenoe donc pourra bien oBtre 
sauB avoir lee slgnes exterieurs coDloints: mais 
quand les fautes sont lourdes, et que rire de Dieu 
80 demonstre enverB noue: alors nouB avons non 
Boulement & gemir et k nous doBpIaire, maie nous 
devonB aussi (cognoiBsanB ce qui peut edifier nos 
prochainB) adiouster quelques sigoes, comme si un 
homme a conunis un scandale, et qu'il voye que le 
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nom de Dieu en soit blasphemd: et que Dieu des- 
coure sa honte non seulement pour se deaplaire 
et se hayr en soy, mais aussi devaDt lea hommes: 
rhnmilit^ doit eetre conioiDte avec, comme un tes- 
moigoage et un seau pour ratifier la penitence. Bt 
cela non seulement doit estre en chacun particulier, 
mais en tout un peuple: comme nous voyons que 
rEglise Pa touBiours pratiqu^. 

Au reste notons bien que ce ne sera point 
assez que nous ayons lee gignes exterieurs: mais il 
faut aur tout que le coeur soit narr^, qu*ayan8 hor- 
reur d^avoir provoqu6 Tire de nostre Dieu contre 
nous, nous conceyions une angoisse pour nous con- 
damner, et que 'nous soyoDs du tout confns en 
nous-mesmes. Et c'est la tristesse dont parle sainct 
Paul (2. Oor. 7, 10), laquelle il dit qu'il ne faut 
poiot fuir, d'autant qu'elle est & salut. Et yoila 
pourquoy il est dit au Prophete loel (loel 2, 13), 
Bompez yos coeurs, et non point vos robbes. II 
est vray que le Prophete commande bien & ceux 
qui ont grieyement offeus^, et qui yondront estre 
exaucez de Dieu, de retoumer avec sac, avec cendre 
et poudre: et quMls se confessent malfaioteurs, et 
demaodeot pardon, qu'ils dedarent avec protestatioo 
Bolenoelle, qu'ils sont digoes de mort, sinon qu'il 
use de piti^ eovers eux. Mais cependant pource 
que les hommes sont tant enclins k hypocrisie, et 
quUis veulent tousiours contenter Dieu de belles 
mineS| et qu'ils oublient ce qui doit estre le pre- 
mier et le priDcipal: le Prophete notamment dit, 
qu'il faut que les coeurs soyent fendus^ que ceste 
duret6-la soit abbatue. Aiosi nous voyons en somme 
ce que lob a voulu dire: c'e8t qu'en ayant repen- 
tence d'avoir parl^ & la volee, il adiouste, qne son 
pechd n'e8t point leger ne petit: mais si eDorme, 
q[u'il est prest de se constituer un povre malfeior 
teur, qui a commis crime mortel, et qui a toute 
son attente et refuge k la pure misericorde de 
Dieu: et mesmes que devant les hommes il fera 
Yolontiers uoe telle protestation, afin que ceux qui 
ont est^ offensez en luy, soyent derechef edifiez, 
et que tous cognoissent qu'il ne demande siooD de 
s'humilier sous la main de Dieu. Or puis qu'ainsi 
est, apprenons de nostre co8t6 quand nous aurons 
oommis quelque faute, de ne la point amoiDdrir, 
et de ne la cacher poiot: mais de la cogooistre, 
voire pour en estre dutout abbatus. Et au reste 
quand oous aurons commeoc6 de reprouver nos 
fautes eo nostre ooeur, et les detester pour nous y 
desplaire afin qne Dieu n'entre point en coote avec 
oous: que devant les hommes aussi nous ayons 
oeste modestie la d'user des protestatioos que 
Dieu approuve: c'est qu'en tout et par tout 
nous oonfessions que doub avons merit^ la mort, 
sinon que Dieu nous regoive & merci: et que 
la honte ne doos empesche point de reparer les 



scandales que nous aurons oommis par nos of- 
fenses. 

L& dessus il est dit qne Dieu apres avair patU 
a Idb s^est toumS vers Eliphas Thmanite^ et Tuy a 
dUy Ma fwreur s*est enflammee. eonire toy k tes com- 
pagnons: car vous n^avea point parlS droitemefU de- 
vant moy comme mon serviteur lob, Nous avons 
veu ci dessuB comme Dieu a redargu^ lob: mainta- 
nant en secood lieu il redargue ses compagnons, 
voire plus rudement beauooup. Oar maiotenant 
il 1'approuve, et il condamne dn tout les autres. 
Devaot que veoir & oeste comparaison qni est ioi 
faite entre lob et ses amis, nous avoos k ooter 
Pordre: c'e6t qu'il est dit, que Dieu aycmt prononeS 
ces parcles a lob, a adressS son propos k ceux qui 
Tavoyent iniustement condamn^. Par oela nons 
sommes advertis, combien que Dieu chastie les 
siens en douceur paternelle: que toutes fois il 
exeroe son iugemeot k 1'endroit d'eux: comme il 
est dit, que ses punitions et ohastimens oommenoent 
par sa maisoo et par son Eglise. Voila dono Dieu 
qui redargue lob, et oependant laisse Ik les autres 
qui ont failli plus lourdement que lui. On enst peu 
demander, Et voire? Pourquoi Dieu s^adresse il 
seulement & lob, et & celui qui a le moins failli? 
oar combien qu'il y ait des &utes: toutes fois elles 
soot plus k pardonoer qae celles de ses compagnoDs: 
et il semble que Dieu desploye toute sa rigueur k 
Penoontre de lui seul. Yoila qu'on eust peu dire. 
Mais lui est redargu6 le premier, pource qu'il 
faut que ce que nous avons allegu6 du Prophete 
soit acoompli: o'est assavoir que Dieu commence k 
chastier les domestiques de sa maison. Quand il 
exerce son iugement, il ne commenoera point par 
les iocredules : il les laisse 1&, il les espargne comme 
s'il avoit mis en oubli lenrs fautes: non pas qu^elles 
ne soyent bien enregistrees, et qn'elles ne vienneot 
en conte: mais il laisse menrir et pourrir riniquit6 
de ceux qu'il n'aime pas. Yoire: et au reste il 
ohastie ceux qn'il a adoptez, ceux qn'il advoue ponr 
ses enfans : il leur monstre sigoe de rudesse, ce- 
peodant que ceux qui Ini sont estratiges se reposent 
et se tieanent k leurs aises et eo delices. 

Yoila donc ce qui nous est monstr^ en ce pas- 
sage: qui nous est une doctrioe bien utile: car nous 
voyons tous les iours que la condition des fideles 
est plus miserable que celle des contempteurs de 
Dieu. H semble qu'ils soyent du tout reprouves 
de lui, ils trainent leurs ailes, ils oe font que laoguir 
en ce moode: et cepeodaDt les meschans levent les 
crestes, les voila gais, ils font grand' ohere iusques 
k se mocquer de Dieu. Or quand on Yoit ces 
choses, on y seroit troubl^, sinon que nous eussions 
ceste doctrine, c'eBt assavoir que le iugement com- 
mence par la maisoo de Dieu: comme aussi il est 
dit au Prophete Isaie (10, 12), Quand Dieu aura 
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aooompli tout aon oavrage sur la mootagne de Sion, 
alors il n'eepargnera point ies mesohans. Or notam- 
ment le Prophete Isaie dit, qn'il faut qne Oieo ac- 
oomplisse toatea ses corrections en son Eglise: 
comme oe eont ceaz qui lui sont plas recommandez 
que les siens. II faut dono qa'il les yisito en pre- 
mier lieu, qa'il les purge de lears fautes, qu'il les 
reforme pour les reduire & lui: et qu'il ne faoe 
point cela seulement pour un ionr, mais qa'il ac- 
complisse touto son oeuvre. £t puis, il y a une 
Tengeance horrible appreatoe aur ceux qui ont abus^ 
de sa patience, et qui se sont endarcis, cependant 
qu'il les supportoit: comme sainct Pierre aussi nous 
admonneste (1. Pier. 4, 12). Helas mes amis» ne 
portons point d'envie, dit-il, aux enfans de ce moDde, 
quand Dieu les laisBe en paiz, et que cependant 
nou8 gommes ohastiez de sa main, que nostre con- 
dition est dure et fascheuse: portons oela, dit-il, 
tout doucement: car que sera-ce de ceux que Dieu 
a reprouv^ du tout, puis qu'il nouB faut passer par 
restamine, qu'il faut que nous soyons ainsi exami- 
nez? Ainsi recognoissons la bont^ de nostre Dieu: 
oomme aussi il est dit au Propheto (ler. 24) que 
oeux que Dieu aura long^ement attondu, sont ac- 
oomparez k des fruicts qui pour la fin sont reservez, 
et seront comme pourris : et oeux qu'on aura oueilli 
plustost qu'il8 seront neantmoins mangez, et leur 
fera-on cest honneur combien qu'on les cueille. Et 
ainsi apprenons, que Dieu procure nostre salut et 
radvance, quand il lui plaist de nous chastier en 
premier lieu, cependant que les incredules se don- 
nent du bon temps. Or il est vrai que nous ne 
pouvons pas dire qu'Elipha8 et ses compagnons 
fussent reprouvez du toot (car au contraire Dieu 
les a acceptoz) mais cependant ils sont alienez de 
lui pour un temps: et faut que lob intercede pour 
eux ou ils ne trouveront nul moyen de grace ne 
de pardon. Quand donc lob sera accompar^ aveo 
eux, nouB dirons qu'il est domestique de TEglise, et 
les autres en sont conune bannis pour nn tomps, 
iusques k ce que Dieu les ait reconciliez k lui. Or 
voila lob qui est redargu6: et cependant Dieu ne 
sonne mot aux autres. Cognoissons donc ce que 
i'ai dit, c'est que d*autant plus que Dieu nous aime, 
il se haste aussi de noos visiter: et quand il voit 
que nous avons declin^, que nous sommes desbau- 
chez du chemin de salut, il veille sur nous afin de 
nous reduire hastivement k lui. 

Yenons maintenant & ceste comparaison qni 
est ici mise, entre lob et ses amis. II est dit, que 
lob a parU droUement devant Bieu. Comment oela? 
Toutes fois Dieu l'a condamn^ comme un ignorant, 
oomme un outrecuid^y comme un homme impatient. 
Et oti est cesto droiture? Nous avons declar^ oi 
dessus que lob a demen^ une bonne cause, combien 
qu'il y ait mal proced^: lob donc a failli en la 



procedure qu'il tenoit, maii oependant sa cause 
estoit bonne. Au contraire les amis de lob ont eu 
de belles raisons, et dont nous avons recueilli doc- 
trine saincte: mais tant j a que leur fondement 
estoit mauvais. Hs prenoyent un argument general 
hors de propos: o'est que lob estoit puni k cause 
de ses maleficeS} et qu'il le falloit tenir comme me- 
sohant et execrable, puis que Dieu usoit d'une tolle 
rigueur contre lui. Et au reste ils avoyent aussi 
une doctrine fausse et perverse, disans que Dieu 
traitte les hommes en ce monde selon qu'ils Pont 
deservi. Or c'estoit ostor resperance de la vie 
eternelle, et enclorre toute la grace de Oieu en 
oeste vie caduque et fragile : c'estoit dono pour tout 
pervertir. £t ainsi il nous faut reduire en memoire 
ces deux poiDcts-l^, pour cognoistre la droiture 
dont il est ici parl^. Et somme il nous faut notor 
ce que nous avons allegu^ par ci devant du Pseaume 
(41, 2), Bienheureux est celui qui iuge sagement du 
povre en son torment: oti le Propheto nous mouBtre 
que quand nous voyons quelque homme estre afflig6y 
Dieu veut que nous ayons cesto prudence-lji de ne le 
point condamner du premier coup: mais que nous re- 
gardions plus haut: assavoir que les affliotions vien- 
nent auounesfois aux hommes pour les chastier de leurs 
pechez: aucunesfois pour esprouver leur patience: 
aucunesfois que Oieu veut prevenir quelques fautes 
ausquelles ils pourroyent tomber: que Dieu aussi 
les constitue comme miroirs, afin que voyans leur 
obevssance nous en soyons edifiez, aucunesfois il y 
a des causes secrettes, qui nous sont incog^ues. 
Gardons-nous donc de temerit^, quand nous voyons 
que Dieu tormente rudement quelqu'un: que nous 
n'ayons point un iugement volage, pour prononcer 
oontre lui qu'il est digne d'estre ainsi mani6| et 
pour priser oeux qui sont & leur aise, comme s^Is 
estoyent mieux aimez de Dieu, car c'est iuger par 
trop k Pestourdie, que oela. Quand donc nous 
aurons ceste humanit^ en nous, de regarder les 
oauses qui nous sont notees en rEscriture, nous 
trouverouB souvent que ceux qui sont les plus ex- 
cellens servitours de Dieu sont traittez en plus 
grande rigueur, et nous semblera que Dieu I^r 
soit oontraire, mais nous n'en iugerons point k 
nostre phantasie. Quand nous aurons cesto mo- 
destie-l&, Dieu nous soulagera touBiours quand nous 
serons affligez, mais si nous sommes cruels et folle- 
ment exoessifs pour prononcer sentonoe, il faudra 
aussi qu^I nous soit rendu en pareille mesure. 

Et au reste pour mieux comprendre ce qui est 
ici dit, que lob a parU draitefnent, et que ses amis 
nan: il nous faut prendre cesto regle generale, que 
quand un homme sera en train de suivre Dieu et 
le craindre: cela sera accept^, enoores qu'il oom- 
mette de lourdes fautes: si un autre n'a point une 
vraye racine de crainto de Dieu en soi: combien 
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qu'il ait des vertus apparentes qui aeront fort prisees 
des hommes, tout ne vaut rien, ee n'e8t que puan- 
tise. Yoila, di-ie, un homme qui oraindra Dieu, et 
aura une affection et droite et pure de 8'addonner 
k bien faire. Or oependant il y aura beauoonp 
d'infirmitez, il cloche, il fiedchist, il decline, il 
tombe quelquefois. Yoire maie les fautes qu'il com- 
met lui sont pardonneesi et Dieu lui tend tousiours 
la main pour le relever: et mesme le tout est k 
Bon profit, d'autant que c^est son but qui Ini est 
propos^ d'aller k Dieu, et que son affeotion le mene 
I&. Au contraire il pourra advenir (comme i'ai dit) 
qu'un homme 8oit bien pri86 qu'il ait de8 yertus 
bellea, qn'il face des actes digne8 d^eetre honorez: 
mai8 cependant il n'7 a point de vraye racine en 
lui, ou il sera un contempteur de Dieu, ou il sera 
plein de cruaut^ envers ses prochains. Quand donc 
un homme sera tel, rien ne pourra plaire & Dieu 
de ce que les hommes honorent. Par oeoi doub 
pouvons entendre comme il en a est^ de lob. lob 
(comme nous avons dit) en toute sa vie avoit est^ ^ 
addonn^ & bien faire: c'e8toit un homme oraignant 
Dieu, un homme droit: voire, et notamment oeste 
simplicit^ de coeur lui a est^ attribuee ci devant: 
ponr monstrer que iamais nostre vie ne sera bien 
reglee, iuaques k ce que nous soyons purgez de 
toute fictioUy et que nons cheminions comme devant 
Dieu, et non point comme devant les hommes: que 
nous ne soyons point doubles, mais qu'il ait oeste 
rondeur-U de nous addonner pleinement k Dieu. 
Cela a est^ dit notamment de lob. Quant k la 
cause presente, il endure patiemment Faffliction: 
mais en la fin quand il est tourment^ iusques au 
bout, il se despite, il ee fasche: sur tont qnand lee 
hommeB le viennent ainsi aiguillonner, il s'oublie| 
et 80 desbordoy et semble bien qu'il vueille reaister 
& Dien, pouroe qu'il lui eschappe des propos in- 
considerez. Yoila les fautes de lob, quand sa 
patience n^est pas retenue comme elle devroit, qn*il 
est fol en son parler, voire en d'aucun6 mots par- 
ticuliers: mais tant y a que tousiours il tend k ce 
but, que nons avons dit au commenoement: et quoi 
qH'il en deolino il ne 8'en destoume pas du tout: 
mais il tend 1&, encores qu'il n'y aille point du 
tout droitement, comme quand un arohier tirera, 
encores qu'il ne frappe point du tout au blanc: si 
est-ce qu'on voit qu'il y tend, 8'il en approohe. 
Ainsi en est-il de lob. Et voila pourquoi Dien Ini 
attribue droiture. 

Ainsi donc apprenons que quand nous avons 
une affection pnre et saincte, et que nous cercho- 
rons de bien faire: combien que nous soyons in- 
firmes, combien que nous soyons enveloppez de 
beauconp de vices, et qu'il nous advienne de fieschir, 
de tomber, et combien que nons meritions en somme 
d^estre reprouvez de Dieu: tontes fois il nous sup- 



porte et n'a point d^esgard k nos infirmites et noe 

vioes, ponr les condamner sans remission. Et voila 

pourquoi il est dit en PEsoritnre, que ceux qui se 

sont employez & servir & Dieu et garder sa Loi, 

sont iustes: comme Zacharie et Elizabeth ont est6 

iustee devant Dieu. Comment iusteB? Oti est 

rhomme qni se trouvera tel? oomme il est dit aa 

Pseaume. Ne faut-il pas que nous soyons tous con- 

damnez comme povres pecheurs, et que nons ayons 

tou8 la bouche close? Ouy bien. Mais outre ce 

que Dieu avoit reoeu Zacharie et Elizabeth pour 

les gouverner par son S. Esprit: il accepte aussi 

ce qu'il8 desirent de bien faire, comme 8'il n'y 

avoit que perfection en nos desirs qui sont impar- 

faits. L'obei88ance n'e8t pas telle comme il seroit 

requis: mais tant y a que Dien la regoit, d'autant 

qu'il n'impute point k ceaz qui desirent de le ser- 

vir, toutes les imperfectione qni sont en eux. Bt 

voila pourquoi il les accepte oomme iuates. Or 

dono combien qu'il y aura des fautes en noas, 

Dieu les mettra en onbli, elles seront enseveliee 

par sa misericorde: tellement qn'il ne laissera pas 

de nous aocepter comme iustes et droite, moyen- 

nant que nostre coeur tende Ik (eomne nooe avons 

dit) de l'honorer, et de nous addonner k aon obeis» 

sance. Et ceci nons doit servir k deax ohoees. 

Car nou8 yoyons en premier lieu, oomaie les Pa- 

pistes sont enn^ez, quand ils prennent oea tes- 

moignages ponr fonder leurs merites. O voila (di- 

ront-ils) il est parl^ de droiture: noua meritons 

dono envers Dieu, et avons lea ooeurs purs et 

droits pour venir & Dieu. Helasl et d'oti vient 

oeste droiture? Meritons-nous nne telle louange 

de la bouche de nostre Dieu? Et il nons pourroit 

oondamner cent mille fois sans user de grace en- 

vers nous: mais d'aatant qu'il efface et oublie nos 

fautes, et qu'il ne veut point y ayoir esgard, voila 

pourquoi il nous aooepte oomme instes. Et ainsi 

cognoissons ici seulement sa misericorde et sa pnre 

bont^: et faisons Ini hommage. Et au reate nons 

devons prendre courage de bien faire, quand il est 

dit qne nostre Seigneur ae oontente de nous, et 

qu'ii advone oomme bon et louable, ce qai toutes 

fois e8t poUu: et que combien qu'il y ait k redire, 

et qu'il y ait des fautes et imperfections grandee 

en nos oeuvres, et que nous serions dignes que 

Dieu nous detestast, d'autant que tout ce que nous 

lui pouvons apporter eet \k comme puantise: si 

est-ce qu'il racoepte comme sacrifice de bonne odeur, 

et regoit les oeuvres qni sont ainsi entachees de 

vices. Puis qu^ainsi est, ne devons-nous point 

estre tant plus enfiammez k le servir et honorer? 

Voila donc ce que nous avons & noter en ce 

passage. 

Or cependant notons auBBi, que noas aurons 
bean faire des actes heroiques (comme on appelle) 
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et qui soyent les plas vertuetix du monde et plus 
qn^humains: que les hommes nous pourront lever 
par desBUS leurs espanles: ee ne sera rien, einon 
que nous ayons nne racine viye en nos ooeursy et 
que nous desirions de servir & Dien, que nous 
ayons prina un tel but. II vandroit beauooup mieux 
aller le droit chemin en clochant: que de faire de 
grands sauts, et cependant n^avancer rien : ou mes- 
mes que de faire de grandes parades, et oependant 
avoir les coeurs enveloppez de toutes meschantes 
affections. Advisons donc de n'appeter point que 
les hommes nous priBent beaucoup: mais que nous 
venions tousiours \k que nostre Dieu nous gouverne, 
qn'il tienne la bride sur nous, et que nous advisions 
de nous addonner k lui en obeissance. Or cepen- 
dant nous avons ici un tesmoignage certain et in- 
fallible de ce qui a est6 traitt^ par ci devant: c'e8t 
assavoir que lob combien qoMl ait iailli en quelque 
mot : toutes fois n'a pas laiss^ d'avoir bonne cause, 
puis que Dieu, qui en est lui seul Inge competant, 
le prononce ainsi. Au contraire, combien que ses 
amis ayent eu de belles coulenrs et des argumens ' 
qui estoyent trop favorables (ce sembloit) neant- 
moins ils sont ici reprouvez. Et pourquoy? Nous 
avons desia monstr^ les deux raisons. L'une qu'ils 
ont condamnd lob pource qu'il estoit batu de la 
main de Dieu. 

Ainsi donc si nous voulons qne nostre iuge- 
ment ne soit point renvers^ I& haut, apprenons de 
ne point inger k la volee quand Dieu chastiera les 
hommes: et meditons bien les causee qui sont con- 
tenues en rEscriture saincte: et que nous faciohs 
cela non seulement envers nos prochains, mais en- 
vers nous. Dieu donc nous afflige*il? Soyons 
sages: comme aussi quand 8. laques parle de la 
patience, notamment il rappelle sagesse (1, 4. 5). 
Et c'e8t la plus grande sagesse que nous puissions 
avoir, apres que nous avons cognu Dieu nostre 
Pere, et receu la grace qu^il nous offre en nostre 
Seignenr lesus Ghrist: que nous puissions prendre 
ce qu'il nous envoye d'afSiction tout doucement, 
que plians les espaules nous venions & nous con- 
soler en nos miseres, et nous resiouir en nos tris- 
tesses. Yoila comme nous serons droitement in- 
struits en rescole de nostre Dieu. Ainsi donc quand 
Dieu nous afflige, que nous ne concevions poiut un 
chagrin, ni amertume contre luy: car nous n'y 
gaignerons rien, mais plustost meditons oe que 
PEscriture saincte nous monstre. Qu'il est besoin 
que nous soyons mortifiez: car nous sommes par 
trop adonnez au monde, nous ne penserions point 
& la vie celeste. 8i nous avions tous nos souhaits: 
ot en serions- nous? Or il y a d'avantage: que 
Dieu cognoist qu'il y a beaucoup de rebellions 
secretes en nostre chair: il faut donc que nous 
soyons mattez comme par force. Et puis nous ne 
Cdlvini opera. VcH, XXXV. 



sanrions qne o'est de luy ohm, 8'il nous traittoit 
k nostre gr6 et & nostre aise. Et ainsi il JEiaut 
qu'il nous chastie et rudoye: mais en oela il pro- 
cure nostre salut, quand il nous examine, et qn'il 
nous envoye les choses qni nous sont mdes et 
fascheuses: car si alors nous ne murmurons point 
contre luy, voila nostre obeissance bien approuvee. 
Et c'est ce que nous avons ici h noter, que si nous 
iugeons sobrement des afflietions que Dieu nous 
envoye, et pareillement k nos prochains: nous 
aurons ceste droiture de laquelle Dieu rend ici tes- 
moignage de sa propre bonche. 

Or pour la fin il est. dit, Qtse Dieu renvoye 
Eliphas et ses cofnptignons a lob, et leur cofnmande 
d*offrir sacrifices^ et dU que lob trouvera grace^ afin 
que leurs pechez leurs soient pardonnea. Ici en pre- 
mier lieu nons avons & noter qu'encores Dieu redar- 
gue Eliphas et ses compagnons en telle sorte: 
toutes fpis il ne les a pas voulu dechasser dn tont: 
et combien que la condamnation leur fust denonoee, 
tontes fois que ce n'a point est^ ponr la souffriry 
tellement qu'il8 demeurassent \k du tout aocablez 
sans remission. H y a dono deux especes de con- 
damnations que Dieu prononce sur les hommes: 
mais il y a la premiere espece qui se peut encores 
diviser en deux. En general Dieu nous condamne: 
voire afin de nons absoudre quand il nous trouvera 
humiliez: ou bien pour nous abysmer du tout, 
comme il en nse envers les incredulea. Mais en- 
oores il y a denx sortes de condamnations qui 
nous sont salutaires. La premiere c'est des fidelee, 
quand nous sommes tous les iours punis. Oar en- 
oores que Dieu nous tiene de sa maison, encores 
que nous soyons reconciliez aveo luy: toutes fois 
nous avons besoin d'estre condamnez: et qu'il nous 
solicite Ih dedans tousiours de plus en plus, pour 
avoir honte de nous, afin de souspirer et de hayr 
nos vices, de cercher le remede, afin de magnifier 
tant plus la misericorde qu'il nous y a desploy6e 
quand nous obtenons pardon de luy. Yoila dono 
la oondamnation que Dieu fait enr ses esleus, en- 
cores qu'ils soyent reoonciliez k luy, et qu'il8 soyent 
de son troupeau. Or il y a une autre condamnation 
qui est salutaire : mais c'e8t de ceux qui sont comme 
eslongnez de rEglise de Dieu, et qui n'ont point 
d'accointance avec luy: comme nous voyons qu'il a 
condamn^ S. Paul du temps qu'il estoit persecuteur. 
Et en la personne de S. Paul mesme nous pou- 
vons mieux comprendre oe que ie vien de dire: 
car si on allegue deux personnes la chose ne sera 
point si facile k cognoistre. Yoila S. Paul, qui est 
si mesohant qu'on eust dit qu*il estoit du tout des- 
esper6: si est-ce qu'il estoit des esleus de Dieu. 
Desia il estoit marqu6 des le ventre de la mere 
pour estre Apostre: mais cependant si est-oe qu'il 
ne semble pas qu'il soit de I'EgIise de Dieu, plustost 
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il en est ennemi mortel. Or Diea le oondamne 
quand il Tabbat, et quand il le despouille de oest 
orgueil doDt il estoit enfl^ auparavant: et qu^il eat 
Ift comme un povre eeolaye. Ge fardeau-la luy est 
bien dur, oe luy est une oondamnation : voire, mais 
o*e8t pour son salut. II falloit que oest orgueil la 
fust mattd, qu'il fust abbatu par yiolence. Yoila 
donc une condamnation salutaire : mais elle est 
d'un homme qui estoit du tout eslongn^ de Dieu, 
et qui sembloit estre du tout desesper^. Or S. Paul 
a-il est6 ainsi condamn^ une fois? Apres que Dieu 
Ta reng^ k son troupeau, qu'il a estd une brebis, 
yoire et un pasteur qqant et quant, qu'il n*a point 
seulement est6 des agneaux de lesus Christy mais 
il a est^ pasteur du troupeau: si faut-il qu'il soit 
enoores qpnd^mn^. Et comment? Dieu le souf- 
fiette : oar il dit (2. Cor. 12, 7) qu'il permet & Satan 
de luy donner des soufflets oomme par opprobre, 
afin que pour la hautesse des reyelations qu'il ayoit 
eues il ne s^esleyast point: et qu'il luj fatloit ceste 
contrepoison pour le garder qu'il ne 8'enorgueillist. 
Nous yoyons dono en la personne de S. Paul, 
qu'il y a deux fagons de condamner qui sont k 
nostre salut. 

Nous yoyons le semblable en ce lieu present, 
oii les amis de lob ont est^ oondamnez pour leur 
salut. Gar Dieu leur ouyre la porte, et leur 
monstre qu'ils se doiyent oonfier d'obtenir pardon, 
quand ils yiendront k luy ayec yraye repentence: 
mais tant y a qu'encores il les recule, tellement 
qu'il n'approche point priy^ment d'eux oomme de 
lob: et ne leur donne point aocez et entree & luy 
ainon par le moyen qui leur est ici exprim^, assa- 
voir que Idb intercedcLst powr eux, Nous yoyons 
donc id deux exemples diyers de la misericorde de 
Dieu: et combien qu'il traitte ainsi les hommes en 
diverses fagons, si deyons nous tousiours oognoistre, 
qu'il procure le salut de ceux qu'il n'a point re- 
prouyez du tout. Or par 1& nous sommes instruits 
de prendre patiemment toutes les oorreotions que 
Dieu nous enyoye: et encores qu'il semble qu'il ne 
nous traitte point comme ses enfans : mais que nous 
Bojons comme estranges de luj, que nous ne lais- 
sions point d'esperer qu'en la fin il aura piti^ de 
nous, et qu'il conyertira en bien et k salut la oon- 
damnation que nous aurons soustenue pour un 



temps. Or combien que nous ne puissions pas de- 
duire tout ce qui est ici dit UmchafU les sacrifices: 
si faut-il en un mot noter, que de tout temps Dieu 
n'a point recen les hommes & misericorde qu'ayec 
sacrifices: pour signifier que qnand nous youdrons 
obtenir pardon de nos pechez, il faut avoir ceste 
adresse du sacrifice qui a est6 une fois offert pour 
nostre redemption. Car oependant que lesus Gbrist 
ne sera point au milieu de Dieu et de nous, il faut 
que nons demeurions maudits, perdus, et desesperez. 
Yoila Dieu qui se deolare ennemi du pech^: comme 
il est la fontaine de toute iustice. Or le pech6 
habite en nous : il faut dono que Dieu nous declare 
une guerre ouyerte, et que sa yengeance repose sur 
nous, qu'elle y ait sa demeure perpetuelle: et n'y 
a autre moyen d'en eschapper, sinon que nous 
ayoDs recours k oe sacrifice par lequel nous ayons 
estd une fois reoonciliez k luy. Et ainsi notons que 
tant moins sommes nous auiourd'huy excusables, 
apres que lesus Ghrist a souffert mort et passion, 
si nous cuidons estre absous deyant Dieu par autre 
moyen, que par ceste purgation qui a est^ faite, et 
d'autant qu'il a satisfait pour nous, afin de nous 
acquitter de la condamnation de mort en laquelle 
nous estions. Si donc nous cerchons d'obtenir mi- 
sericorde (comme nous en ayons besoin, et o'est le 
seul moyen d'approcher de Dieu) il faut que nous 
ayoDs tousiours en memoire la mort et passion de 
nostre Seigneur lesus Christ, qui est le sacrifioe 
de nostre redemption et appointement. Qnand noua 
y procederons ainsi, ne doutons point que nostre 
Seigneury puis qu'il 6'est declar^ pitoyable enyers 
ceux qni Tont offens^ du temps des figures de la 
Loy, yoire et qu'il a estendu sa misericorde k ceux 
qui n'e8toyent point du oorps de son peuple: ne 
nons roQoiye auiourd'huy, puis que PEyangile est 
publi^ par tout le monde, qu'il a fait une aliiance 
commune ayec les Payens et les luifs, qu'il n'y a 
plus de paroy pour discerner entre les uns et les 
autres: ne dontons point, di-ie, qu^ayans nostre re- 
oours k Dieu par le moyen de oe sacrifice, il ne 
yienne au deyant de nous, afin qu'ayans obtenu 
grace de lui nous soyons asseurez de nostre salut. 
Or nou8-nous prostemerons deyant la face de 
nostre bon Dieu, etc. 
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LE CENT CINQUANTENEUFIEME SERMON, 

QDI E8T LB m. 8UR LE XLH. OHAPITRE. 

Ce sermon est encores snr le Terset 8 et snr le tezte ici adionBte. 



9. Eliphas donc Themanite, et Baldad Suhite, 
et Sophar Naamaihite vindrenty et firent selan que 
Dieu avait cammandi: et le Seigneur receut la face 
de lob. 10. Et le Seigneur eonvertit la eapHvitS de 
lob quand U prioU pour ses amis, et benit Pestat 
demier de Idb plus que k premier. 11. JEt tous ses 
freres, et toutes ses soeurs frindrent vers lui, et tous 
ceux qui Vavoyent cognu auparavant: et mangerent 
avee tug en sa maisony ef eurent eompassion de luy, 
et le consolerent de tout le maJ que le Seigneur avoit 
fait venir sur lug: et receut d^un chacun d'eux une 
piece d^argent, et d^tm chacun un omement d^or. 
12. Et k Seigneur benit Vestat demier de lob plus 
que le premier, teUement quU eut quaJtoree miUe bestes 
bkmches, et six miOe chameaux, et miUe couples de 
boeufSj et miUe asnesses. 13. II eut aussi sept fUs^ 
et irois fUles. 14. H appeUa le nom de Vune le- 
mima: et le nom de Vautre Keeia^ ei le nom de la 
iroisieme Keren^hapuc. 16. Et ne s^est point trouvi 
de plus beUes femmes en taut le pays^ que les fiiles 
de lob: et leur pere leur dcnna herUage entre leurs 
freres. 16. Et lob apres ces choses vesquU cent et 
quarante ans^ et vU ses fils, et les fiis de ses enfans 
iusques en la quatre generation. 17. Et mourut aagSj 
et rassasH de iours. 

Nons avons veu comme Dieu en redarguant 
lee amis de lob, ne les vouloit pas mettre en des- 
espoir, mais les appelloit k repentance, protestant 
de les exancer, et d'avoir piti^ d'eux. Et voila les 
correotions qni nous sont profitables, quand Dieu 
ne nous ferme point la porte, mais nous monstre 
qu'il est prest de nous recevoir k meroi. Oar au- 
trement que gaignerons-nous d'estre convaincns de 
nos pechez? II faudra que nous soyons abysmez 
en desespoir si nous n^apprehendons la miserioorde 
de Dieu: et ainsi iamais nous ne serions touchez 
d'une vraye affection pour nous repentir du mal: 
mais plustost serions endurcis pour ronger nostre 
frain, et n'y auroit nulle correctton en nous. No- 
tons bien donc que Dieu fait nne grace singuliere 
auz hommes quand apres leur avoir fait sentir leur 
maly tontes fois il leur monstre qu'ils obtiendront 
grace quand ils la cercheront. 

Or cependant nous avons ven aussi, que Dieu 
commandoit k ces gens-Ia d^amener leurs sctcrifices a 
Idb afin quHl priast pour eux: et c'estoit pour les 
humilier. Car combien que Dieu se monstre benin 



et volontaire envers nous: toutes fois nous avons 
besoin qu'en partie il se monstre diffioile. Yoire, 
mais c'est pour nous induire k nne meilleure des- 
plaisanoe de nos peohez: car il nous semble souvent 
qu'il suffist d'avoir eu nn bon souspir, comme on 
parle en commun langage, et nous iouons quasi 
aveo Dien. La ropentance nons doit rendre da 
tout confus, elle nous doit saisir de frayeur quand 
nous cognoissons Tire de Dieu qui est pour nous 
accabler du tout: nous ne pensons gueres k cela, 
mais passons par dessus la braise, comme on dit. 
Pour oeste oause il nous est bon et utile qne nostre 
Seigneur nons tiene commo en bride oourte, et 
qu'il nous monstre qu'il y a encores du mal qni 
est oach^ en nous, lequel nous devons mieux sentir. 
Dieu dono ne fait point aux hommes si bon maroh6 
de sa misericorde, afin qu'ils soyent tousiours plus 
humiliez, et qu'il leur souviene des fautes qu'il8 
ont oommises. 

0'est donc la raison pourqnoy en ce passage il 
est dit, que Idb priera pour ceux qui avoyent offensS. 
Or cependant il n'y a nulle doute, que Dieu tant 
par les sacrifices, qu^aussi en la personne de lob, 
n'ait vouln monstrer que les hommes ont besoin 
d'avoir quelque Moyenneur qui leur donne accez k 
IvLj, et qu'il leur face trouver grace: comme nous 
voyons en la Loy, que Dieu avoit ordonn6 le 
Sacrificateur qui entrast luy seul au sanctuaire au 
nom de tout le peuple, et qne les autres se tins- 
sent loin, cognoissans qn'ils n'estoyent pas dignes 
d'approcher de la presence de Dieu. Oar cela estoit 
ponr figurer, que sans un Moyenneur qui entre & 
Dieu en nostre nom, iamais il ne nous seroit licite 
de prier: et nous serions aussi reboutez et exclus 
h bon droit. Or lob a ici tenu la place et office 
de Sacrificateur quand il a interced^ pour ses amis: 
car il n'a point usurp^ cela de soy: c'eust est^ un 
orgueil trop grand k Iny. H falloit qu'il suppliast 
Dieu, pour obtenir pardon, et luy-mesme ne pou- 
voit pas venir sans un Moyenneur et advocat: 
oomment dono eust-il acquis grace pour tous les 
autresy sinon que Dieu luy eust donn6 ceste charge? 
Et ainsi lob quant & oest acte est constitu^ de Dieu 
Sacrificatour, et il le falloit ainsi: car, comme dit 
TApostre (Heb. 5, 4), nul ne doit usurper rhon- 
neur, mais celuy qui aura est^ establi de Dieu, il 
est vray Sacrificateur et legitime.^ Oomme lesus 
Ohrist mesme, encores qu'il soit maistre en l'EgIise^ 
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Ohef des bommeB et des Anges, qa'il soit en la 
gloire de Dieu bod Pere: tant y a qu'encoreB ne 
B'e8t-il pas inger6 de Boy, mais il a est^ appell6 
ayec serment Bolennel de celuy qui a dit, I'ay 
iur6, et ne m'en repentiray point» Tu ea Bacrifioa* 
tenr eternellement selon Tordre de Melchisedec 
(Pseau. 110, 4 5). Notons bien donc qnand lob a 
est^ mis iei en arant pour Sacrificateur, que c'e8t 
& ce que nouB reoueillonB, quand nouB avouB & de* 
mander pardon de noB pechez, qu'il ne faut point 
qu'un chacun B^ayance BauB aroir un meilleur moyen, 
maiB que leBUB Chriet a coBt office de nouB donnor 
accez et de nouB faire ouyrir la porte, et nouB pre- 
Benter & Dieu Bon Pere: afin que nouB Boyons 1& 
exaucezy et que ce throne de maieBt^ ne nous soit 
pluB terrible, maiB amiable. 

Or Bi cela a CBt^ £Ait du tempa de la Loy, B'il 
a eBt^ fait mesmeB entre ceux auaquels Dieu ne 
B^estoit point communiqu^ si priyement: qne sera- 
cie auiourd'huy quand nouB ayons pleine declaration 
que leauB Ghrist est le Beul Adyocat qui intercede 
pour nouB, afin que noB requesteB Boyent bien re- 
ceu6B? Et en cela yoit-on l'ingratitude du monde: 
car qui eet cauBC qu'on a cerch^ tant d'adyocat8 et 
de patronSy et que chacun a eu sa deyotion & part 
pour B'introduire & Dieu: Binon d'autant qu'on n'a 
point cognu 1'ofGce de noBtre Seigneur leauB Christ? 
Et ainBi donc notouB bien toutes fois et qnantes 
que nous aurons offens^, qu'un chacun ne doit 
point yenir & la yolee deyant le throne celeBte, 
maie que nous y deyons yenir par le moyen de 
celuy qui nous est ordonn^. Et alors nous sommes 
certains quo Dieu ne nous reiettera point: car nous 
ayoDB sa promesBC qui ne nous peut faillir: mais 
si nouB y yenons k Pesgaree, nous ne profiterons 
rien. Autant en est-il des sacrifices dont il est ici 
parl6: car iamais les oraisons n^ont eet^ exaucees 
sans sacrifice. Et pourquoy? Car Dieu a youlu 
monstrer qu'di bon droit les hommes ne sont pas 
digncB de yenir deyant luy: d'autant que tous sont 
conlpables de mort, et quand ils y yiendront, ce 
sera di leur ruine. Tous ceux dono qui ont iamais 
youlu obtenir grace, ont apport6 quelques sacrifices 
pour confesser qu^ils estoyent redeyables au iuge- 
ment de Dieu, et qu'ilB ne s^en pouyoyent autre- 
ment deliyrer sinon par sacrifice. Les payens ont 
bien ensuiyi cela: mais ils n'ont pas entendu la 
fin pourquoy: Q'a est^ seulement un tesmoignage 
contr'eux. Tant y a neantmoins que Dieu a youlu 
laisser nn tesmoignage par tout^le monde, que les 
hommes cognussent qu'il n'y ayoit que condam- 
nation en eux, et qu'il8 ne pouyoyent estre absous, 
sinon que leurs pechez fussent effacez par quelque 
recompense. Or maintenant noue ayons la yerit^ 
de cela, qui nous est reyelee en TEyangile: c'est 
que toutes fois et quantes que nous deyons prier 



Dieu, nous ayons nostre recours k la mort et pas- 
sion de noetre Seigneur lesus Christ: car nous ne 
ponyons autrement estre reconciliez ayec luy, et il 
faut que nos prieres soyent arrousees du sang qu'il 
a espandu pour layer nos macules. Yoila donc 
comme nous serons acceptables & Dien, encores 
qu'& bon droit il nous soit ennemi mortel, et que 
comme nous luy ayons fait la guerre, aussi sa 
yengeance et malediction soit sur nous: c'est que 
neantmoins il ne laissera point de nous receyoir 
& ^ace, quand nous y yiendrons ayec ce sacrifice 
qni a estd offert de nostre Seigneur lesuB Ghrist, 
1'appliquans & nostre usagei afin que et nous et 
nos prieres soyent benites de Dieu, et qu'il accepte 
le tout. 

Or il y a ici & noter, quand Dien dit, Afin 
que ie ne face fdlie envers voas (car yoila de mot k 
mot ce qu'il y a au texte) que ceste fagon de parler 
seroit un peu dure: mais si nous regardons ce qui 
est contenu au Pseaume 18 (y. 27) nous ponrrons 
ayoir une deolaration claire et facile de ce mot. II 
est dit que Dieu traitte les hommes selon qu'il les 
trouye: le feray pervers ayec les peryers. Oela 
semblera bien estrange: mais ce n'eBt pas k dire 
que Dieu ohange de propos, ne qu'il eoit semblable 
k nous: mais seulement cela emporte que nons 
trouyerons Dien comme on dit, & rude asnOy rude 
asnier: car si nous sommes reyesohes, et que noos 
ayons le col dur, qu'il ne puisse plier, Dieu vien- 
dra & grans coups de marteau. Or il none semble 
alors qoe Dien soit terrible et farouohe. Selon 
donc que nous trouyerons Dieu, et rapprehendons 
k nostre phantasie, quand il frappe sur nous, il 
est dit qu'il est tel, oombien que nul changement 
ne conyient & sa maiest^. 

Autant en est-il en ce passage. H est dit, 
Afin que ie ne face fdie avec vaus : oomme si nostro 
Seigneur disoit, afin que ie ne yous traitte selon 
yostre folie et peryersit^: car le mot aussi emporte 
cela. Afin donc que ie n'exerce ma yengeance snr 
yous, c'est k dire, que ie ne yous traitte d'nne 
fagon telle que yous Tayez merit^: que yous yeniez 
& mon seryiteur lob. Cest suiyant ce que noua 
ayons desia dit, que pource que les amis de lob 
ayans cognu leurs offenses n'e6toyent point enooree 
assez mattez, il faut que Dieu descouyre leur ver- 
gongne tant plus: et qu^ils cognoisaent que 8'il les 
traittoit selon qu^ils en sont dignes, il y auroit nn 
terrible mesnage: mais quand lobayec ses prierea 
yiendra entre denx, alors il sera appaisd. Or lenr 
obeissance nous est quant et quant declareei qu^ils 
ont fait tout ainsi que Dieu 2eMr avoit ordonne, Et 
en ceci yoyons-nons, comme les hommes changent 
quand Dieu a parl^ yiyement k eux, yoire non pas 
seulement pour leur faire ouir sa yoix des aureilles, 
mais afiin qu'ilB la roQoiyent de coeur. Car aupara- 
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yant les amis de lob le tenoyent oomme un homme 
reprouv^y ils faisoyent les inges aana recevoir ex- 
onse auoune, ils parloyent bravement contre lob 
oomme si o'eust est^ un povre ver de terre, et en- 
oores une clioBe plus contemptible. Or maintenant 
ils yienent k luy, yoire le snpplians. Et ponrquoy? 
Dieu loB a despouillez de oest orgueil qni les ayeu- 
gloit auparayant. Yoila dono d'oi!i yiendra le change- 
ment, assayoir quand nons serona hnmiliez deyant 
Dieu, et qu'il aura parl6 & noB coeurs, en Borte 
que nous cognoisBionB qui nouB Bommes: car il n'y 
a rien qui nous empesche de cheminer en crainte, 
et d'eBtre du tout abbatuB, sinon que nons Bommee 
enyyrez d'une foUe presomption, que nous cuidons 
efitre ce que nous ne Bommes pas. Ainsi il fant 
que Dieu nous enseigne: car tous les hommes du 
monde ne nouB sauroyent corriger de oeBte foUe 
arrogance de laquelle nous Bommes enflez, iuBques 
k oe que Dieu y ait mie la main. 

Mais outre ce que les amis de lob ont onbli^ 
cest orgueil qui les transportoit auparayanty ils ont 
auBsi declar6 lenr repentanoe en obeisBant & Dieu: 
oomme c'e8t le yray fmict qui mouBtre* la bonne 
racine, laquelle autrement seroit cachee au coeur, 
quand nouB demi^ndonB de nous renger k ce que 
Dieu ordonne. Et yoila ponrquoy aussi il est dit 
aux AotOB (2, 37), Que ferons-nous hommes freres? 
Quand S. Pierre a comme foudroyd contre ceux 

Sni auparayant estoyent contemptenrB de nostre 
ieigneur leBUS ChriBt : il est dit , qu'ay ans est^ 
nayrez en leurs coeurs, ayans senti oeste pointe*la, 
alors ils ont dit, Que ferons nous? IIs se sont 
offerts di Dieu pour suiyre tout ce qu'il leur Beroit 
command^. Noub yoyons dono un tel fruict de 
repentance en ce paBsage: c'eflt que'le8 amis de 
lob aproB s^estre cognus, apres ayoir ost^ ceste folle 
outreeuidance de laquelle auparayant ils estoyent 
tentezy yienent et font tout ce que Dieu a prononc^. 
Et ainsi quand nous aurons est^ humiliez deyant 
Dieu pour nous desplaire, nous aurons aussi you- 
loir et affection de nous asBuiettir & la parole de 
Dieu: car c^est une partie auBsi de nostre arrogance 
de ftdre ce que nous ayons imagin6 en nostre cer- 
yean. En youlant estre trop sages, nous ne pou- 
youB obeir & Dien: mais quand nous sommes des- 
pouillez de tout orgueil, nous cognoissons que Dieu 
doit ayoir autorit^ pour nous dire oe qui est bon 
de fiedre, et qu'il ne nous reste sinon de nous ren- 
ger Ik sans aucun contredit. 

Or il est quant et quant adionst^, Que Dieu a 
receu la face de lobj et qtfU a canverti sa capHvitSf 
ou qu'il B'e8t retoumd & sa repentance, quand U a 
pni powr ses amis. Puis qu^ainsi est que Dieu a 
exauc^ la face de lob, qu'il a eu son oraison 
agreable pource qu'il Tayoit establi Bacrificateur: 
ie you8 prie, n'ayon8*nou8 paa une oertitude beau- 



coup meilleure quand noBtre adyooat perpetuel qui 
est entr6 au Sanctuaire des cieux, aBsayoir lesna 
Christ, iamais ne sera refuB^, ni nous auBsi quand 
nouB yiendrons & Dieu son Pere par ce moyen-la, 
tenans tonsiours la yoye et l'adre8Be qu'il nouB a 
donnee? Yoila lob un poyre homme, et n'aguereB 
il a est^ en train de blasphemer contre Dieu : com- 
bien qu'il se soit tousiours retenn en patience quant 
di la conclusion: si est-ce qu'il a eu dee bouillons 
qoi Tont fait ietter aux champs: tant y a qu'il a 
offens^ Dieu grieyement ainei que nous ayons de- 
clar6. Toutes fois ei OBt-ce que quand Dieu luy 
commet ceet office de prier, il eet exauc^: non 
point pour luy tant Beulement, maie pour lea 
estranges, et pour ceux qui luy ayoyent est6 enne- 
mis auparayant, et qui eBtoyent comme separez 
d'ayeo Dien. Car ils ayoyent peryerti toute • sa 
parole, ils ayoyent destruit et rain6 Pesperance de 
la yie k yenir comme uoub ayouB declar^: lob 
tonteB fois leur obtient grace. Or 8'il est dit que 
Dieu a £Bdt yaloir oela, qui n'eBtoit qu'une petite 
ombre et obBcum: que sera-oe maintenant pais 
qn'il nouB a ordonn6 Bon FilB unique pour Saori- 
ficateur: et qu'il ne luy a point command^ d'offrir 
des boucB ou des yeaux, ou des moutouB, mais de 
B'offrir et corps et ame en sacrifice? Puis qu'ain8i 
eet donc que le Fils de Dieu en sa personne B'eBt 
offert pour noBtre redemption et pour abolir toutes 
noB fautee, et que maintenant il ne ceBse d'inter- 
ceder pour noua: faut-il craindre que nouB n'ob- 
teniouB pardon en Bon nom, et que nouB ne bojoub 
tonsiours reoeus de Dieu en toute humanitd et 
grace? Mais comme i'ay desia tonch^, la malioe 
du monde se declare en ceci, quand on ne se peut 
contenter d'ayoir un seul mediateur. Les PapisteB 
iront oercher leurs saincts et leurs sainetes pour 
patrona et adyocats. Et qui en est oause? Pource 
qu'il8 n'attribuent point & lesus Christ ceste dignit6, 
qu'il8 se cognoisBent estre rachetez par sa mort et 
passion. Ils diront bieuy Fils de Dieu et Redemp- 
teur: mais ils ne le cognoiBsent point pour leur 
Adyocat, et n'y ont point leur refuge, ils ne sayent 
que c'eBt de le prier, et n'en est point nouyelles. 
Et de nostre C08t6 en faiBons-nous nostre deyoir,. 
comme il appartient? le di ceux qui sont deudment 
enseignez. Car tontee fois et quantCB que nous de- 
yons prierDieu, il fiaut que ce sacrifice eternel par 
lequel redemption nouB a oBt^ acquiBe, nouB yiene 
deyant lee yeux et en memoire. Or nous n'y pen- 
BOUB sinon par aoquit: et il y en a beaucoup ai lourds 
et Bi boBteSy oombien qu'il8 deyroyent ayoir les 
aureilloB assez batues que lesus Christ est nostre 
adyocat, qni ne peuyent point discemer entre Dieu 
et nostre Beigneur lesuB Christ, tellement que quand 
ils doiyent inyoquer le Pere au nom de lesos ChriBt, 
ils ne eayent 8'il y a un Adyoeat qui interoede 
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pour noas. Mais 11 ne se fant point esbahir si 
sonvent nostre Seignear esblouit ainsi les yenx des 
hommeBi afin de les diyertir de radresse qn'll lenr 
donne par sa parole: car par lenr malioe ils s^en 
sont destonmez, et se sont ferm^ la porte, k oe 
qn'il8 n^ayent nul accez k Dien ponr Pinvoquer: 
comme none sayons ausai qu'il n^y a nnlle ouver- 
tnrey sinon que noua avons lesns Ohrist pour Ad- 
▼ocat, lequel ils ont delaiss^. Et voila pourquoy 
le diable de tout temps s^est ainsi efforc^ de mettre 
dea imaginations frivoles, pour transporter les hom- 
mes ^a et 14. Mais gardons-nous d*extravaguer : 
plnstost, puis qu^ainsi est que nous voyons que 
Dieu a exauc6 les hommes par le moyen des sacri- 
fices: que les sacrificatenrs de la Loy ne sont point 
entrez en vain au sanctuaire qui estoit fait de main 
d'homme, et qui estoit corruptible, n^apportans Ik 
sinon le saog d'une beste brnte, soyons certains 
qu'auiourd'huy lesus Ohrist nous fera trouver Dieu 
propice et benin envers noue, et que nous serons 
]& receus k piti^: voire; quaod nos oraisons seront 
fondees sur ce sacrifioe qu'il a offert, et que none 
cognoistrons qne c'e8t k luy de porter la parole 
ponr nous, et de faire que nous flojons exancez. 

Oependant nons avoos anssi k noter ce qui 
est ici dit, Que Dieu a faU reloumer la eaptivUS de 
lobf ou qu'il s'est converti k sa repentence. Oar 
loB mots se peuvent ainsi prendre: mais la plus 
simple exposition c'e8t, qu'il a converti la captivit6 
de lob, que ceste angoisse en laquelle il eetoit a 
est^ ostee: ou bien sa captivit6: c'e8t k dire qne 
son bestail et sa snbstance luy a est^ rendue. Mais 
qnoy qu'il en soit, o'est pour signifier que Dieu en 
la fin a eu piti6 de eon serviteur: voire et notam- 
ment il est exprim^: que c'e8t guand lob a priS 
pour ses amis: o^est 4 dire, pour ceux qui ravoyent 
persecntd, comme nous avoos veu. Or en cela 
voyons-none, que ei noue aimons nos ennemisy et 
que nous procurions leur bien et leur salut: ce 
sera nostre bien et nostre profit, et que Dieu fera 
retourner ceste benediction sur nous. Nous crai- 
gnons sonvent d'e8tre trop fiacilea et hnmains quand 
on nouB a offens^: et ce proverbe diabolique est 
par trop pratiqu6, Que se fait brebis, le loup le 
mange. Yoila pourqnov nous sommes acharnez k 
nos vengeances, quand on nous a fasch^: qu'on 
nous a fait quelque ininre: il nous semble qu'en 
pardonnant nons sommee expoeez k tout opprobre, 
et que noe ennemie prendront tant plue grande 
hardieeee contre noue. Or il nous faut demettre 
de toutee cee phantaeiee-la, d'autant que noue avone 
Dieu qui nous a prins en ea oharge, et il noue a 
donn^ un bon Paeteur, aeeavoir leeue Ohriet qui a 
promie de none garder. Et au reete notone bien, 
que qnand noue prione pour cenx qui nous tor- 
mentent, ceete benediction viendra eur noue, S'il 



plaiet k Dieu qu'elle leur profite: et bien, ile eeront 
freree, I& oti ile eetoyent ennemie anparavant: maie 
e'ile demeurent obetinez en leur malice, tant y a 
que noetre Beignenr fera revenir enr noua tontee 
lea requeetee que nous aurons fait ponr eux. Yoila 
dono ponrqooy notamment il eet dit, Que lob a esti 
regardS de Dteu en pUie, quand U a priS pour eeux 
qui ravoyent ainei outrag6, comme none avone ven. 
Et ainei il noue faut reduire en memoire ce que 
dit eainct laques: Youe avez ouy la patience de 
lob, et vovez la fin et rieeue telle que Dieu luy a 
donnee. Or il none monetre que lee afflictione que 
Dieu envoye eur eee entane eont temporelles: et 
meamee que l'ieeue en eet heurenee, et qn'il lenr 
vaut beaucoup mieux d'eetre ainei affligez ponr 
un tempe, que d'eetre toueionre k leur aiee. Oar 
ei Dieu lee eepargnoit par trop, il n'y auroit celny 
qui ne e'endormiet en oe monde: noua ne eanrions 
plue que c'eet d'obeieeanoe : lee cupiditez de nostre 
ohair feroyent des chevanx retife: nons ne pense- 
rions plue qu'& ceete vie caduque. Ainei dono co- 
gooieeone quand Dien afflige ees fiideles, pour le 
premier qne ce n^eet pae qu'il les vneille presser 
iuequee au bout: car il cognoiet leur portee: et 
comme dit S. Panl (1. Oor. 10, 13), d'autant qu'il 
eet fidele, il ne permettra point que none eoyons 
tentez outre ce que none ponvone porter. Maia 
d*avantage il mooetre en la fin qne none avona & 
eouhaitter d'eetre ainei batue de aee vergee: oomme 
David dit (Peeau. 119, 67), Seigneur ga eet6 mon 
profit que tu m'ae chaeti^: tellement que nons pon- 
vons tonsioure nous glorifier en noe miaeree et 
oorreotione. 

0'eet ce qu'il none fant obeerver en ce paa- 
eage: car ce n'eat point & canae de lob qne ceei 
eet eecrit, que Dieu a benU son esUU derwier pius 
que le premier, qu'il luy a redoubl6 eea facultez et 
richeaeee qui eetoyent bien grandea auparavant, 
QWU luy a donnS fUs et fiUes, qtfU luy a prdongi 
sa viej qu*U a veu iusques a la quatrime generation 
les enfans qui estoyent sortis de sa race, apree e'eetre 
ainei ven deetitn^. II eet vray qn'ici le S. Eaprit 
a voulu laiaeer un memorial de la g^oe de Diea 
Bur la pereonne de lob: mais ce n'eBt point ponr 
Bon inatruotion, c'eat pour la noetre. Oe n^eat point 
donc aana cauae que sainct laquea noua propoee ce 
miroir-la, dieant (5, 11), Mes amia il eat vray que 
la patience eat dure et faschenee & prendre, quand 
lea hommea eont tormentez: cela eet contraire k 
leur nature: maie en la fin Dien tonrne tellement 
le tout k leur aalnt, qu'ila cognoieeent qu'il lenr a 
beaucoup mieux valn d'eetre ainei chaetiez qne 
d^eatre trop eupportez, et mignardez. Bref, toutea 
foie et quantee que none eommee tormentez d'af- 
fliotion: ie ne di pae eeulement qnant au oorpe: 
maie quand none avone dea troubles insquea & nona 
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deepiter, et k eetre solicitez k desespoir, ou bien k 
nou8 rebecquer oontre Dieu : peneons k ce qne nous 
ayons leu de lob et de sa patience. Car ai nous 
faisons oomparaiBon de tous lee maux que nons 
pouvons endurer: il est oertain que Dieu a youlu 
ici mettre nn miroir qui surmontast toutes les ten- 
tations et fascheries qni adviennent iournellement 
aux fideles. Yoici lob d'nn cost^ deaponill^ de 
toute aa Bnbetance: il eetoit richey et comme un 
prince au pays: il est deetitu^ iusquee au bout, il 
n'a ne maiaon ne rien qui eoit: apres le yoila aussi 
bien desol^ qnant k ses enfans: sa femme le despite 
et luy est contraire: en son corps» le yoila comme 
une povre charongne pourrie, qu'on ne daigne pas 
le regarder: comme nous avons veu qu^il se plai- 
gnoity que sa peau estoit attachee aux os, et mes- 
mes qu^il a estd dit qu'il raoloit la pourriture de 
sa chair. Toila un terrible spectacle: mais ce n'est 
point le principal de ce que lob sonffre et en ses 
bienSi et en ses enfans, et en sa femme, et en son 
corps : oela n'e8t rien au pris de cest' angoisse qu'il 
endure quand il yoit que Dieu luy est contraire: 
et o'e8t Ik auBsi oti il 8'est adrese^, quand il faisoit 
BCB complaintes. Comment? disoit-il. Que Dieu 
ne m'oBte-il? Que ne Buis-ie ras^ du monde? Faut- 
il que ie laDguisBe ici tant? Et puis que ie ne 8uis 
qn'une poyre oreature fragile, pourquoi est-ce qne 
Dieu me presse si grieyement? lob donc estoit en 
tel trouble, quand il yoyoit que Dieu estoit ea 
partie adyerse, ot que de eon cost^ il ne eayoit 
ponrquoi. 

Or puia qu'ain8i eat, il ne nous doit point faire 
mal, qnand nous BorouB moyennement affligez, que 
Dieu Belon nostre infirmit6 nous chastiera chacun 
de nouB en Bon endroit: nouB ne deyons point 
trouyer cela estrange: mais reyenons k ceste histoire 
qui a est^ escrite pour nostre instruction: et 1& 
dessuB regardons la fin : car si nouB ne contempIionB 
sinon ceste extremit^ en laquelle lob a eBt6 du 
tempB que Dieu le persecutoit, helas nouB serionB 
tout effrayez, il n'y a celui qui ne quittast tout. 
Et que profite-on de seryir & Dien, yeu qu'il faut 
que ceux qui auront chomin^ en sa crainte soyent 
lee plus malheureux? Mais quand noua regardons 
riBSue, yoila en quoi nous avons & nous consoler: 
c^est qu'en premier lieu (comme nous avons dit) les 
afflictions sont temporelles pour les enfans de Dieu : 
et puis elles leur eervent de medecines, et Pissue 
en est tousiours heureuse: tellement qu^ils ont 
tonBiours deqnoi glorifier Dieu, non Beulement 
quand il les delivre, mais aussi d'autant qu'il mor- 
tifie toutcB leurs mauvaises concupiscences: et 
qn'au88i en cela ils ont meilleure confirmation de 
la doctrine entant que nostre Seigoeur lesus estant 
Pimage yive de tous fideles et enfans de Dieu, ils 
sont conformez k lui : comme S. Paul en traitte au 



8 chapit. des Bom. (y. 28) qu'en toutes nos miseres 
nous sommes configurez di nostre Seigneur lesus 
Christ qui eet le Fils aisn^ en la maison de Dieu. 
Et defait si mesmes nous contemplons seulement 
la croix de lesus Christ, elle est maudite par la 
bouche de Dieu : nous n'y verrons qu'opprobrey que 
frayeur: bref il semble qne le gouffre d'enfer soit 
ouvert pour abjBmer lesue Chriet. Mais quand 
nouB conioindrone Ba resurreotion avec sa mort: 
yoila pour nous resiouyr, voila pour adouoir toutes 
nos tristesses: afin que nous ne soyons point con- 
tristez outre mesure, quand il plaira & Dieu de 
nons affliger. Or cela notamment a estd accompli 
en nostre Seigneur lesus, afin que nons sachions 
qne ce n'e8t point seulement pour une personne 
que ceci est escrit: mais que nous cognoissions que 
le Fils de Dieu nons fera participans de sa vie, 
quand nous serons morts avec lui, et participans 
de aa gloire, quand nons porterons toutee les igno- 
minies, et toutes les povretez qu'il plaira k Dieu 
nous mettre sur les espauleB: oomme aussi S. Paul 
en parle en nn autre lien. 

Nons yoyons dono pourquoi ceci nous est re- 
oitd: c^cBt afin que nous ne soyons point du tout 
Burprins, qnand nous verrons que Dieu nous afflige: 
qne nous ne concevionB point une tristesBe qni 
nou8 aerre le coeur, et qui uoub tienne Idi captife, 
tellement que noue ne puisBionB recevoir nuUe con- 
Bolation : mais que nous regardione touBiourB k rifisne 
que Dieu a promise k ses enfans: comme il Pa 
monstr^ par effeot tant en lob qu^en David et anx 
autres, mais Bur tout en noatre Seigneur Icbus 
Christ qui eet le vrai et Bouverain patron de toue 
fideles. Yrai est qu'il n'ayiendra pas commund- 
ment, que Dieu redouble ees graces envers cenx 
qni auront est6 affligez: tellement que oela appa- 
roisse qu'ils soyent beauooup plus riches qu'ils n'ont 
estd, qu^ils ayent et enfans, et lignee, et tout oe 
qui est desirable selon le monde. Cela dono ne se 
verra pas toosiours: car aussi Dien ne nous traitte 
point d'une mesure egale: il sait ce qui est propre & 
chacun, et il faut que nous Boyons disposez & re- 
cevoir nostre portion telle qu'il lui plaira noua 
distribuer, comme un pere de famille qui sait bien 
ce qui est utile k son mesnage. Mais quoi qu'il 
en soit, si nous faut-il faire une regle commune, 
Que Dieu non Boulement mettra fin en noB afflic- 
tiouB, quand il en aera temps: maie auBBi il nous 
les fera tourner & ealut, tellement que nous senti- 
rons qu'il ne nous a pas mis en oubli du tempe 
qu'il nous affligeoit: mais plnstost qu'il s'est tous- 
iours monstrd Pere envers nons, quand il n'a point 
voulu que nous fussions par trop endormis en ce 
monde. Quant aux benedictions temporelles, et 
bien prenons-Ies selon que Dieu les envoyera: maiB 
regardons au principal: o^est que s'il n'y avoit 
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autre chose, BinoQ qoe noas Bommes confermez en i 
la bont6 de nostre Dieu, que nous ayons appro- 
bation de Bon aide plus grande, que nostre foi est 
exeroee touBiourB quand nous sommeB affligeE: ne 
Toila paa beaucoup? Un homme qui n'auroit point 
asBez cognu que o^est que vaut la grace de Dieu 
pour nouB secourir en la necesBit^: quand il sera 
affligd, il voit que Dieu le fortifie par Bon S. Esprit 
tellement qu^il porte raffliotion doucement: et quand 
il est delivr6, il cogooist qne Dieu alors y a mis 
la main: U deBsus il cognoist qae si Dieu lui a 
aBsist^ pour un coup, iamais ne lui defaudra. Quand 
nouB n^aurions autre choBC Binon que d'un coBt^ 
nouB voyons Taide que Dieu nous fait: et puiB que 
nouB voyons qu'il beBongne en nouB par son sainct 
Esprit, afin que nouB ne defaillioQB point: et finale- 
ment que Dieu par telle experience nous declare 
qu'il est touBiourB prest & nous aider: quand, di-ie, 
nouB n'aurion8 que oela, n'eBt*ce point nn profit in- 
estimable? 

Mais il y a encores plus, c^est que Dieu nous 
feit sentir nos infirmitez qui nouB estoyent incognnes: 
et par cela nous Bommes plns incitez k 1'invoquer, 
oomme B'il nous y avoit aguisez. Et d'autre part, 
Idi oix nouB avions prins les corrections k la volee, 
nous Bommes euBeignez de lea recevoir comme de 
Ba main, d'en fiaire nostre profit. Et puis, quand 
nouB Bommes ainsi abbatns, nous Bommes mienx 
disposez pour aspirer k la vie celeste: car ceux 
qui B'eBgayent quant au monde, ils bc dcBtournent 
de Dieu. Au contraire quand nous Bommes mattez, 
et que Dieu nouB a mis iusqueB au bas, et que 
nous Bommes tellement humiliez et affoibliB que 
nouB ne Bavons que devenir: c'eBt afin de nous 
&ire approcher de soi, afin de nous faire tant mieux 
gouBter le salut Bpirituel qui nous est apprest^. 
Quand dono nons n'aurions que oes ohoses, ne de- 
vonB-nons pas cognoistre que ce qui est eacrit de 
lob est accompli en nous, et que nous en avons 
un yrai exemple? Ainsi permettons jt Dieu de 
nouB traitter, et de nous eslargir de ses graces 
comme il verra OBtre bon. Mais quoi qu'il en soit, 
cognoisBons que riBBue de nos afflictions Bora tous- 
iours heureuse. Et de fait quand mesmes il n'y 
auroit que cela, que o'eBt pour nous amener k la 
gloire de nostre Seigneur lesuB ChriBt, quand nous 
Berons retirez de ce monde, que nous serons en la 
compagnie du Fils de Dieu et de ses Anges: ne 
devons nous pas honorer les afflictiouB? Et encores 
que selon la chair elles nous soyent aspres et 
dures: toutes fois n'avonB-nouB point dequoi nous 
reeiouyr touBiours, et rendre graces & nostre Dieu, 
principalement quand il nous delivre des miseres 
od nous Bommes de present? 

Or pource que tout ne se pourroit vuider au 
long, et que c'eBt assez d'avoir un petit sommaire 



de ce qui est ici dit: ie laisBo pour le preeent k 
parler de la beautS des fittes de Idb: car en somme 
rEscriture a voulu signifier, que selon le monde 
Dieu Ta iait prosperer, tellement que nouB voyons 
& roeil qu'il estoit favoris^ de Dieu, Yoire outre 
1'ordre commun. Et ne trouvons point estrange, 
que pour ce temps-ldi Dieu ait voulu par ceste pro- 
sperit^ terrienne et oaduque deolarer Bon amour 
envers les fideles: oar il n'y avoit point alors telle 
revelation de la vie celeste oomme elle est auiour- 
d'hui en TEvangile: lesus Christ n'e8toit point 
manifest^, lequel est deBcendu ioi bas pour nons 
attirer I& haut: lequel a vestu nostre ohair, afin 
de nous monstrer que Dieu habite en nous, et qu'il 
nous a coniontB k sa gloire et k son immortalitd. 
Ces choBes-l& n'eBtoyent point encoreB: il a dono 
fallu que les fideles fuBsent traittez en partie comme 
des petitB enfans. Et voila pourquoi quand il est 
parl6 des Peres anciens en rEscritnre: notamment 
il est dit, que Dien les a benis en lignee, en bestialy 
en poBBessions, et choBOB semblableB, et mesmeB en 
longue vie. Et pourquoi? II falloit qnUU fusBent 
aidez par oob moyenB-I&, en attendant que la vie 
oeleste nous fust rovelee: oomme nostre Seignenr 
lesuB nouB a ouvert la porte de paradis & sa venud, 
afin de nouB faire monter \k hant aveo lui. Si 
dono maintenant Dieu ne nous fait point tant pro- 
sperer boIou le monde, nons ne devons point estre 
faschez pour cela: car noBtre oondition n^est pas 
pire que oelle des Peres anciens: nouB avons une 
recompense beaucoup meilleure qui nons doit con- 
Boler. Pour exemple prenons Boulement ce qui est 
dit de la longue vie. Dieu a beaucoup estim^ en 
sa Loi ceste longue vie qu'il donnoit k bob fideles. 
Or cependant il y a eu des incredules et reprouvez 
du tout qui ont vesou longuement II ne nons faut 
point donc \k arrester en premier lieu puis que 
c'eBt un bien qui peut estre commun tant aux 
ennemis de Dieu qu'& tous fideles: oe n^est pas le 
Bouverain bien, la vraye felicit^ et parfaite: il B'en 
fant beanconp. Mais il nous faut auBsi adiouster 
le second article: c'est que les Peres ancienB ne 
Bayoyent pas encores en telle perfection qne nons, 
que Dieu leur avoit prepar^ leur heritage au ciel. 
II est vrai qu'ils en avoyent bien qnelque goust, et 
la foi nouB est commune avec eux: mais tant y a 
encores qu'ilB n'en ont point eu une telle deolara- 
tion comme elle nous est manifestee en nostre 
Seigneur lesus Christ. II a dono fallu que Dieu 
les laiBsast longuement vivre, et qu'il les fist pro- 
fiter par longs exercices en ce monde. Yoila pour- 
quoi lob a eu longue vie. Auiourd'hui noBtre vie 
est pluB courte: voire d'autant que lesus Christ 
nous est apparu, et nous a monstr^ que nous som- 
mes estrangers en oe monde, pour courir & cest 
heritage qui nous a est6 acquis par son sang. Ce 
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qni estoit dono en ombrage il a falln qn'il fnst oon- 
ferm^ par les graoee vieibles: mais maintenant nons 
avons la snbstanoe: les ombres et figQres ne sont 
plu8, nons en avoDs le oorps en nostre Seigneur 
lesuB Christ: il nona faut donc contenter de ce que 
Dieu nons donne, et nons remettre tousionrB & sa 
conduite. 

Et an reste, cognoiBsons quHl nons faut estre 
rassasiez de vivre, quand il plaira d, Oieu de nous 
rotirer de ce monde. II est vrai quand l'Escriture 
parle ainsi de lob et d'Abraham, qu'il sont morts 
aagez et rassasiez de iours, que c'est pour exprimer 
ceste benediotion temporelle que i'ai dite. Mais 
quoi qu'il en soit, iamais ni lob, ni Abraham, ni 
leurs semblables n'eussent est6 rassasiez de vivre 
au mondcy sinon qu'ils eussent tendu h une meil- 
leure fin et plus excellente. Yoila donc comme il 
estoit mestier que Dieu leur prolongeast la vie, afin 
de leur donner plus longue experience de sa bont^: 
oe qui maintenant n^est pas tant requis pour nous 
qui.avons une plus ample deolaration de Tamour 
paternelle de Dieu. II faut donc que nous soyons 
soulez de vivre et disposez k mourir, quand la 
bonne volont^ de Dieu sera: ainsi, que nous j 
allions d'un courage ioyeux, et non point en griuQant 
les dens: oomme font les incredules. Car s^ils 
avoyent vesou cent mille ans, tant y a qu'ils vou- 
droyent tousiours demeurer ici bas: car ils n'ont 
point d'autre esperance que la vie presente, il leur 
semble que tout defaut en la mort. Voila pourquoi 
ils ne Bont iamais appareillez de sortir du monde. 
An contraire les Peres anciens ont tenu ce moyen- 



Ik de confermer leur foi quand Dien leur a pro- 
long^ leur vie: et oependant ils se sont disposez de 
partir quand Dieu les voudroit retirer k soi. 

Auiourd'hui de nostre cost^ que devons-nous 
faire? Nous avons desia deolar^, que maintenant 
il ne nous faut plus longuement vivre pour sentir 
la bont^ paternelle de nostre Dieu : que quand nous 
ne vivrions que trois iours en ce monde, il suffit 
pour gouster la bont6 et misericorde de Dien, et 
pour confermer nostre foi. Car puis que nostre 
Seigneur lesus Christ est mort et ressuscit^, il ne 
&ut ppint que nous soyons long temps au monde 
pour cognoistre qne Dieu nous est Pere, et qne 
nons devons estre asseurez de nostre salut. Ponr- 
tant si tost qu'il nous donne cognoissance de la 
veritd de son Evangile, que nous soyons tousioura 
prests k mourir, sachans qu'il nous a adoptez pour 
ses enfans et qu'il se monstrera nostre Pere et en 
la vie et en la mort. Yoila donc comme nous se- 
rons tousiours rassasiez de vivre, quand en nostre 
Seigneur lesus Christ Dieu nous a donn6 un si 
bon gage de son amonr, qu'il ne faut point qne 
nous demandions qu'il nons prolonge ioi nostre vie 
pour en avoir plus ample confirmation. Pourtanty 
prions-le tousiours, que nous ayant conduits en ce 
monde par son sainct Esprit, il nous attire & soi: 
et que nous y venions rassasiez, d'autant qu'il 
nous aura ici nourris et entreteuue, et qu'il nous 
monstrera que nostre vraye vie et felioit^ perma- 
nente nous est apprestee 1& haut. 

Or nous-nous prosternerons devant la faoe de 
nostre bon Dieu, eto. 
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NOTICE PRELIMINAIRE. 



NoDB savODS par Colladon (Tie de Calvio e 4. Tome XXI p. 81) que Calyin pour les sermons 
ordinaires de sa sepmaine prit le proph^te Esale, lequel quelques annees auparavant il avoit presche en 
TEglise (nous Bupposons, aux congr^gations du Yendredi) et depuis hu en Vescole. Ces Bermons avaient 
6t6 recueillis par des st^nographes, et il en existoit 6 volumes k la biblioth^que de Gen^ve, dont nous 
n'y avons retrouv^ que le Becond. (Ch. 13 k 29) contenant 66 sermonSy pr^ch^s du 22 f^vrier au 
31 juillet 1557 (628 feuilleB), et le quatri^me (ch. 42 k 51) de 503 feuilles contenant 56 scrmons, pr^ch^s 
du 31 D6c. 1557 au 4 juin 1558. Le troisi^me volume s^est retrouy^ k la bibliothdque Tronchin & 
Bresinge, comprenant 67 sermons sur les ch. 30 k 42 prdch^s du 4 aodt au 30 D6c. 1557. La s^rie 
ayait compris en outre: Tome I. 66 sermons commenc^s le 16 juillet 1557, Tome Y. 44 sermons com- 
menc^s le 14 jum 1558, et Tome YI. 43 sermons commences le 22 Septembre de la m^me ann^e, en 
tout 343 sermons. 

De touB ces sermons il n'a 6t6 imprim^ que quatre, sur les yersets 9 ii 22 du trente-huiti^me 
chapitre, et sept sur le Ch. 53. Nous parlons ici des premiers seulement. De la brochure qui les con- 
tient il n'existe plus que deux exemplaires, tous les deux k Faris, Tun d. la biblioth^que nationale, 
Tautre ^ la Mazarine, ce dernier reli6 ayeo d^autres plaquettes sous le N. 23607, dont nous ayons d6jii 
en Poccasion de parler ^ propos des sermons sur les Psaumes 115 et 124. 

Cest un petit in 8^ de 98 pages chiffr6es; les cahiers sont sign^s a — g; les cinq premiers et 
le dernier sont r^gulierement de 8 feuillets, mais le sixi^me (f) n^est que de deux feuillets Bans qu'il 
manque rien du texte. Le tout dernier feuillet est en blanc. Yoici le titre: 

Sermons | de lehan Calyin | Sur le Cautique que feit le bon Roy | Ezechias apres qu'il eut este 
malade | et afflig^ de la main de Dieu, selon | qu'il est contenu en Isaie, chapitre | XXXYIIL | {Dolivier 
des Estienne). A Geneye, | Par Frangois Estienne, Pour Emeran le Melais. M. D. LXII. 

Le texte est pr6c6d6 de rayertissement suiyant: 

IaQUES RoUX AU FIDEIiB LECTEUB, SaIiUT. 

Combien qu*en toutes les afflictior^ par lesquelles Dieu exerce ses fideles, Satan prene occasion et 
matiere de les esbrahler et destourner de la foy^ comme si eUes estoyent tesmoignages tresclairs et evidens de 
leur reprobation, si est-ce toutesfois que sa rage se monstre beaucoup plus enflammee^ quand Dieu examinant 
et adioumant de pres la conscience des siens, se presente comme leur partie adverse et iuge rigoreux pour un 
temps^ et leur fait sentir a bon escient Vhorreur de ses iugemens. Or teUes tentations sont fort dangereuses: 
car il semble hien mesmes a ceux qui ont moyennement profite en la paroUe de Dieu, quHl n'est nuUement 
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eonvendble que les fideles soyent suiets a td examen, veu que par leur chef nostre Seigneur lesus Christ, Vire 
de Dieu a este une fois appaisee pour tousioursy et que par luy Us sont affranchis et delivres de la tyrannie 
du prince de ce monde. Parquoy suyvant le conseil du sainct Esprit il nous faut dUigenment reeueiUir des 
sainctes Escritures les exemples de ceux qui ayans hon tesmoignage Savoir este agredbles a Dieu, neantmoins 
ont passe par teUe fornaise afin que de la estans fortifiee a patience^ puissions resister a tous tds assauts 
violens de Satan^ et emporter la victoire a Vencontre de ses efforts pemicieux. Or enire ceux desquds 
VEscriture fait mention, Vexemple du ion Boy Essechias est exceUent, comme U le dedare suffisamment et en 
peu de paroles en son Cantique, selon que le Prophd Isaie Va redige par escrit. Lequd, ami Lect^j afin 
que tu en faces tant mieux ton proufit^ ie te presente avec sa vraye exposition, fiddement reeueiUie des ser- 
mons de lehan Calvin loyal ministre de lesus Christ, selon qu^U Va preschee publiquement^ sans qu*on y aU 
depuis rien adiouste ne diminuS. Cependant toutesfois U faut que ie confesse que ie n^ay obtenu de % 
sans grande difficultS qu^dle fust mise en lumierCy comme aussi se persuaderont facUement tous^ceux qui le 
cognoissent priveementy d^autant quHls scavent bien qu^U a seviement voulu servir au troupeau que Dieu luy 
a commis, en Venseignant famUierement^ et non faire des Homilies a son loisir pour estre mises devant les 
yeux de tout le monde. Mais ie pense que ce seroit chose superflue de m^arrester a te faire entendre de queUe 
dexterite et vehemence il a monstre le vray sens et nayf de ce Cantique, ni aussi combien te sera proufitabk 

m 

la lecture de ses sermons, estant asseure que Vexperience d certitude que tu en auras en les lisantj fen 
apprendra plus que ie ne Ven scaurois dire. De ma part ie scay comme fay este ravi oyant la vive voix 
de ce bon serviteur de Dieu^ conduite d guidee par le saind Esprit^ sans fraude ni appareU cPdoqtienee 
humaine, ains pure d simptcy mais cependar^ vive d penetrante, cornme Dieu par sa grace me Va fait sentir 
a bon escient avec une consolation indidbley selon le bon besoin que fen avoye, estant pour lors en pareil 
conibat d^esprit, d agite de VaiguiUon de senMable tentation, autant que Dieu voyoit m'estre expedient. Or 
iasoit que Dieu examine si vivement les siens^ ee n'ed pas pourtant a dire que le benefice inedimaUe de 
nostre Seigneur lesus Christ en soit aucunement amoindri ni obscurci, ou qu'U leur faiUe venir en doute de 
leur adoption gratuite d amour patemdle de Dieu: car au contraire par la son exceUence d vertu se dedare 
tant mieux, veu que par icduy toutes les afflidions quHls endurent ne sont qu'autant de degree pour les con' 
duire a Vheritage des cieuXy lequel il leur a acquis si cherement. Voyla, amy ledeur^ dequoy U m^a senMS 
bon Vadvertir^ apres favoir procure un si grand bien que d^avoir la iouissance de ces beaux serfnons , qui 
atdrement fussent demeuree dedans Venclost de la bergerie ou Us ont este prononcee^ te priant de prendre 
ceste miene bonne affedion en gre, d prier avec moy nostre bon Dieu d Pere qu^U vueiUe bien tost confondre 
Satan, d avancer de plus en plus d maintenir le regne de nostre Seigneur lesus Christ, qui auiourd'huy est 
si outragetisement poursuyvi par les fiis de ce siede, ennemis de verite. Ainsi soit-U. 

NouB n'avonB pas pa noas d^cider ^l copier les 164 sermoDS qui ezistent encore en mannBorit. 
Gomme les commentaircB de Calvin Bont plat6t pratiqacB que scientifiqaeB, la pablioation dea sermoDS 
k Q6t6 de Taatre oavrage aurait fait double emploi, sans oompter que nous savons assez par la double 
rddaotion du commentaire Bur Esale combien peu ocb r^dactiouB Bt^nographiquea Bont exaotes. Noub 
nous bomouB donc ici comme partout ailleurB ^ r66diter ce qui d^jii autrefoiB a 6t6 publi^, et oela g6n6- 
ralement boub Iob yeux m^mes de rauteur. 
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PREMIER SERMON. 

9. VEscrit d^Eeechicis Bay de luda quand U etd 
este malade et fut guari de sa maladie. 10. Paff 
dit en la caupure de mes iourSj Firay aux portes du 
sepuichre: Vay cerche le residu de mes ans: 11. Et 
ay ditj le ne verray plus le Seigneur en la terre des 
vivans^ le ne verray plus Vhomme^ ne les habitans 
du siecle, 12. Ma vie ^est retiree^ et a este changee 
comme une loge de pasteur. 

Comme le nom de Diea est immortel, aussi 
YOUB faut-il mettre peiue que ceux qui Yiendront 
apres nouB le reclament, et qu'il soit ador6 et 
glorifi^ en tout temps. Ainsi ce n^est point assez 
que durant nostre vie nous taschions d'honorer 
Dieu: mais (comme i'ay desia dit) nostre solicitude 
86 doit estendre pour 1'avenir, ^l ce que nous ayons 
quelque semence de religioo, tellement que la verite 
de Dieu ne soit iamais abolie: et sur tout ceuz 
qne Dieu a ordonnez en quelque estat pour con- 
duire les autres, doyvent B'employer tant pluB k 
cela. Gomme aussi nous voyons que sainct Pierre 
declarant que la fin est prochaine, et qu'il faut 
qu'il desloge du monde, adiouBte qu'en tant qu'il 
luy Bera posBible il fera que la doctrine qu'il a 
preschee soit tousiours en sa vigueur et en memoire, 
et qu'on y profite apres son trespas. Voyla pour- 
quoy Ezechias ne s'est point content^ de faire de 
boucbe ceste proteatation que nous lisons yci: mais 
il Ta voulu escrire, afin que iusques en la fin du 
monde on cognust combien il avait este angoiss^ 
en son affliction, et que cela servist de doctrine k 
tout le monde: comme auiourd'huy nous en pou- 
vons bien faire nostre profit. Notamment il est 
dit que ceste escriture a este faite apres qu'il est 
retourn^ en convalescence. Gar souvent quand 
nous sommes pressez ou de maladie, ou de quelque 



autre verge de Dieu, nous ferons assez de prote- 
stations : mais nous ne faisons que secourre ranreille 
(comme on dit) quand nous sommes eschappez et 
mettons tantost en oubli tout ce que nous faisons 
fiemblant d'avoir cognu. Mais il nous est yci 
monstr6 que le Roy Ezechias estant retourn^ en 
guarison n'a pas oubli6 le chastiment qu'il avait 
receu de la main de Dieu, ni les angoisses aus- 
quelles il s^estoit trouv6: ains a voulu faire un 
memorial de tout, afin que ceux qui viendroyent 
apres luy en fussent enseignez. 

Or il semblerait de prime face que cest escrit 
ne servist point d'instruction k ceuz qui le lisent, 
mais plustost de scandale: car nous voyons des 
passions excessives d'un homme quasi transsi qui 
ha la mort en telle horreur, qu'il luy semble que 
tout est perdu, quand Dieu le retire du monde. 
Et en cela nous ne voyons que signes d^infidelite: 
il se tormente et se despite (ce semble) avec une 
rebellion qui n'e8t pas digne d'un serviteur de 
Dieu. Brief il aemble que nous ne puisBions re- 
cueillir de ce Cantique, sinon que tout ce qu'il y 
a eu de foy en Ezechias n'a este qu'en sa prosperite 
et en son repos: et puis qu'il 8'est par trop lasch6 
la bride en . sa tristesse iuBquoB k 8e complaindre 
de Dieu, comme nous verrons qu'il raccompare d. 
un lion. Mais quand tout sera bien regard^, nous 
verrons qu'il n'y a instruction meilleure ne plus 
utile pour nous que ceste ci car quand nous aurons 
bien examin6 tout ce qui est en nous, alors nous 
cognoistrons que ceci nous est propre. Mais en 
premier lieu notons que le bon Roy Ezechias n'a 
pas yci presch^ ses vertus afin d'estre pris6 au 
monde: car il eust peu mettre sous le pied ce qu'il 
declare de ses fascheries, et cependant il eust parl6 
de la requeste qu'il a faite k Dieu, et de la con- 
stance de sa foy. Ainsi donc il ne dit point qu'il 
ait este magnanime, qu'il ait surmont^ toutes ten- 
tations sans aucun empeschement ne combat: il ne 
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dit pas qa'il ait eu une foy si ferme qu'il ne luy 
ait rien coust^ d'estre chaati^ de la main de Dieu. 
Rien de tout cela. Quoy dono? Nous voyons un 
povre homme tormentd iusques au bout, et telle- 
ment abbatu qu'il ne sgait que devenir. Nous voy- 
ons un homme espouvant^ de Tire de Dieu, et qui 
ne regarde sinon son affliction. Quand donc Eze- 
chias se descouvre, et qu'il ne fait nuUe difficult^ 
de confesser ses vices, en cela nous appercevons 
qu'il n'a point este men^ d'ambition, ne d^une 
gloire mondaine pour estre pris^ des hommes ou 
pour acquerir reputation: mais qu'il a voulu quasi 
estre accabl^ de honte, 'afin que Dieu fust glorifi^. 
Quelle est donc son intention? Cest d'un cost6 
que nous cognoissions comme il a este afflig^ ce- 
pendant qu'il estimoit que Dieu luy fust contraire: 
et puis, qu'en cela on cognoisse tant mieux quelle 
a este la bont6 de Dieu, quand il Ta receu li merci 
et qu'il na pas voulu rabandonner au besoin. Nous 
avons donc k contempler yci, comme eo un miroir, 
nos infirmitez, afin qu'un chacun s'appreste quand 
sa foy sera esprouvee comme celle d'Ezechias, et 
que Dieu nous donnera quelque signe de son ire: 
que si alors nous sommes comme esperdus, nous 
ne laissons pas pourtant d'esperer que Dieu nous 
donnera issue en nos angoisses comme il a fait k 
oe bon Roy. Et puis que nous apprenions d'attri- 
buer tonte la louange de nostre salut h la miseri- 
corde de Dieu, oognoissans que si tost que nous 
en serons destituez, c'est fait de nous, et sommes 
plus que miserables. 

Or cependant nous voyons comment et pour-. 

Suoy le Roy Ezechias a este ainsi tormentd: o'est 
'autant qu'il voyoit la mort luy estre prochaine. 
II semble bien de prime face que oela ne convienne 
point k nn homme fidele. II est vray que de nature 
la mort nous sera espouvantable k tous: car il n'y 
a celuy qui n'appette d'estre (comme on dit) et il 
semble qu'en la mort nous perissionsi et soyons 
comme aneantis. Yoyla donc comme de nature 
nous la fuirons et Paurons en horreur. Et voyla 
pourquoy aussi sainct Paul dit au 5. cbapitre de 
sa seconde auz Gorinthiens, v. 4, que nous n'ap- 
pettons point d^estre despouillez de ce corps: car 
il est impossible que Phomme desire de changer 
son estat: ie di quant k ceste vie. Et aussi ceux 
qui se desfont n'ont point d^affioGtion naturelle, 
mais le diable les transporte tellement qu'il8 sont 
du tout aveuglez: et faut reputer ceuz-la oomme 
des monstres, \k oti tout 1'ordre de nature est 
chang6. Brief, il est certain que la mort nous sera 
tousiours terriblo: et non seulement pource que 
nous sommes enclins k desirer de vivre, mais aussi 
d'antant que Dieu a laiss^ quelque marque, en sorte 
que les Payens mesmes et incredules sont contrains 
de sentir que la mort est une malediotion de Dieu, 



laquelle a esto prononoee sur Adam, et sur tout 
son lignage. D'autant donc que la mort est venue 
au monde par le pechd, et que c'est un tesmoignage 
de Tire de Dieu, que par ioelle nous sommes comme 
reiettez de luy, eslongnez de son Royaume, qui 
est le royanme de vie, il faut encores qne nous 
n'ayon8 nulle clart6 de foy, ne iamais ouy nn senl 
mot de doctrine, que cela soit imprimd en nos 
esprits, que la mort nous est contraire. Ainsi 
voyla comment nous sommea induits k refuir la 
mort, et li nous en recuier tant qu'il nous sera 
possible: c'est en premter lieu d'autant que noos 
appottons d'e8tre: en second lieu pource que nons 
apprehendona quelque signe de Pire de Dieu: ie di 
encores que nous n'ayons pas instruotion certaine, 
toutes fois Dien nons donne quelque impression 
cachee dedans nos coeurs. 

Or cependant si est-ce que les fideles surmon- 
tent ces deux frayeurs-la, et s'apprestent k mourir 
quand il plaira ^l Dieu: voire non pas comme nous 
avons allegu6 de sainct Paul, que simplemeat et 
sans antre consideration ils appettent la mort, car 
ce seroit k faire k gens desesperez, mais ils 8'y 
apprestent d'autant qu'il8 sQavent qu'il8 seront re- 
vestus apres estre despouillez: que oe corps-ci est 
une loge caduque qui n'est rien que pourriturey et 
qu'il8 seront restaurez au Ruyaume de Dieu, D'au- 
tant donc que nous oontemplons ceste esperanoe 
qui nous est donnee, voyla oomme noua surmontona 
les frayeurs de la mort. Et puis aussi d'autre 
cost^ nous savons que nostre Seigneur Iosub Ghrist 
a repar^ ceste desolation et ruine qui estoit sur 
nous par le pech^ de nostre pere Adam. Ainsi 
pource que nous apprehendons la vie au milieu de 
la mort, cela fait que nous ne sommes plus estonnei 
pour nous retirer quand Dieu nous appelle k soy, 
car nous sgavons que la mort n'est sinon un pas- 
sage k la vie. D'autre oost^ nous sgavons quel eat 
nostre vray estre: ce n'e8t pas habiter en ce monde, 
car ce n^est qu'un passage, et nons faut tousiours 
souvenir de ce qui est dit, qne Dieu met yci les 
hommes pour les manier et leur faire quelques rire- 
voustes (comme on dit) et sur cela retourner. 
Quand donc nous sommes enseignez que nostre 
vie n'e8t sinon une course et que le monde n'est 
qu'une figure qui passe et s'esvanouit, alors nous 
SQavouB que nostre vray estre et nostre estat per- 
manent est au ciel, et non point yci bas. Yoyla 
comme nous ne fuirons plus la mort: qui plus est, 
nous anrons occasion de la souhaitter, pource qne 
d'un cost6 nous sommes caduques, et estans detenns 
sons la servitnde de pech6: nons voyons tant de 
oorruptioDS en nous que c'est piti6: et mesmes 
quand nous desirons de servir k Dieu, nons trai- 
nons les iambes: et puis qnand nous levons nn 
pied, et que nous pensons avancer nn pas, nons 
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recaloDB, ou bien il nous adviendra de chopper ou 
de trebuscher. 

Yoyla dono oomme nou8 avons bien k regretter 
nostre vie: non point par un deseapoir, mais d'au- 
tant que nous devons hayr le peoh6 et Tavoir en 
detestation. II faut aussi que nous desirions que 
Dieu nou0 retire de oeste oaptivit6 si miserable en 
laquelle nous sommeB: comme sainot Paul nous en 
montre 1'exemple. II se oonfesse estre malheureux, 
d'autant qu'il habite en son oorps oomme en une 
prison: il demande comment ii en sera delivrd. 
Et puis d^autre part nous BgayonB que la mort 
nouB est pluB desirablej d'autant que nous appro- 
chons de noBtre Dieu. Oar (comme il est dit en 
ce passage que nous avons allegu6) cependant que 
nouB yivons par foy: nous BommcB comme abBens 
de Dieu. Or ou est noBtre felicit^ et nostre ioye 
parfaite, sinon que nous adherions h nostre Diou 
en perfection? D'autant donc que nous approohons 
de Iny par la mort, ce nouB est une chose heureuse, 
et qui nouB doit esiouir. Et voyla pouriiuoy il dit 
au premier chapitre des Philippiens, v. 23, que 
quant li luy, il luy seroit plus grand gain de 
mourir que de vivre, et combien que sa vie fust 
proufitable & rEglise, toutes fois 8'il n'avoit esgard 
qu'li sa perBonne, qu'il voudroit bien estre retir6 
d'yci basi voyla donc quelle doit estre raffection 
des fideles. Or venons au Roy Ezechias. II semble 
qu'il ait perdu tout goust de la bont^ de Dieu qu'il 
ne Boache que c^est de la resurrection , qu'il ne 
cognoisse point qu'il sera restaur^ par le moyen du 
Redempteur: il n'apprehende sinon Tire et la male- 
diction de Dieu. Oil est sa foy? ou est son obeis- 
sance? ou est ceste consolation du Bainct Esprit, et 
ceste ioye inestimable que nous devons recevoir 
quand Dieu nous certifie de Tamour qu'il nous 
porte? Mesme 8'il avoit ceste persuasion-Ia bien 
enraoinee, qu'il est des enfans de Dieu, radoption 
n'emporte - elle point rheritage? Pourquoy Dieu 
nons a-il choisis pour ses enfansy sinon afih que 
nous Boyons partioipans de la vie celeate & laquelle 
il nous convie? 

Or nous ne voyons rien de tout cela en Ezechias. 
II semble dono qu'il soit du tout alien^ de sens et 
de raison, qu'il ait mis Dieu en oubli, que tout ce 
qu'il a ouy auparavant de bonne doctrine 8oit effao^ 
et qu'il n'y pense plus. Oes choses de primeface 
seroyent bien estranges. II est vray que de ce 
temps*la il n'y avoit point une telle revelation ce- 
leste, comme nous ravons auiourd'huy par TEvangile : 
mais si est-ce qu^Ezechias et tous les autres saincts 
Roys et Prophetes, et tout le reste des fideles ont 
bien apprehend^ que Dieu ne lcs avoit pas choisis 
en vain: car combien que ceste* Bentence ne fust 
point prononcee de nostre Seigneur lesus Ohrist, 
si est-ce qu'el)e estoit engravee au ooeur de tous 
Cdlvmi apera. Vol. XXXV, 



fideles, que Dieu n'est pas le Dieu des morts. 
TouB ceux donc qui sont compriuB au rang de son 
peuple, ont 6t6 asseurez d'avoir une vie permanente 
et qui durera ik iamais. Et d'autre cost6 il est dit 
que Dieu s'appelle le Dieu d^Abraham, d'Isaac et 
de lacob, longtemps apres leur trespas. II falloit 
dono qu'ils vescussent. Ainsi donc les fidelea ont 
bien eu ceste asseurance Ih, que Dieu ne les nour- 
rissoit point en ce monde comme des bcBtes brutes: 
mais qu'il leur donnoit quelque goust de sa bont6, 
iusques li oe qu^ils en eussent plene iouissance apres 
la mort. Mesmes voyla Balaam qui n'a iamais rien 
cognu de la Loy, et toutes fois il ne laisse pas de 
dire, Que mon ame meure de la mort des iustes, 
et que mon issue soit telle qu'elle sera & ceux \k\ 
II desire de 8'accoupler k la race d'Abraham: et 
toutes fois c'estoit un meschant et reprouv^. Et 
qui le fait parler ainsi? 0'e8t qu'il est \k comme 
ii, la torture et Dieu arrache de luy ceste confession- 
la. Or si Balaam qui estoit possed^ du diable 
pour avoir la langue k loage afin de maudire le 
peuple de Dieu, a este oontraint de parler aiuBi, 
que penserons nous de oeux qui vrayement avoyent 
profitd en la Loy de Dieu? Mais quoy qu'il en 
soit, 8i eBt-ce que lea Peres anciens n'ont pas eu 
une cognoissance si claire et patente de la vie ce- 
leste comme nous Tavons auiourd'huy en TEvangile. 
Cela auBsi a este reserv^ iusques k la venue de 
nostre Seigneur lesus Ohrist. Bt o'estoit bien rai- 
8on : car mesmes nous avons un bon gage de noBtre 
vie en nostre Seigneur lesuB Ohrist en ce qu'il est 
ressuBcit^: et que ce n'est pas pour luy seul, mais 
pour tout Bon corpB. Yoyla donc une plene certi- 
tude que Dieu donne en la perBonne de noBtre Sei- 
gneur Iobub Ohrist, que nous passons par ce monde 
& fin de parvenir k la vie perdurable. Les Peres 
anciens ne sont pas venus d, un tel degr^, ils n'ont 
pas este bI avancez: mais quoy qu'il en soit Bi 
est-ce que le goust qu'il8 ont eu de la vie celeste 
leur a suffit, et quMls se sont rendus paisiblement 
& Dieu. Et defaict, nous ne lisons pas quUls se 
soyent beauooup tormentez en la mort. Oomme 
quand Abraham trespasse, il ne fait pas des lamen- 
tations, des regrets et complaintes comme le Roy 
Ezechias: mais il est soul^ de vivre et rassasid, dit 
rBscriture. Autant en est-il d^Isaac et de lacob: 
I^espereray en ton salut mon Dieu, dit-il en ren- 
dant le dernier souspir. Combien que lesus Ohrist 
n'e8toit point encores apparu au monde, si est-ce 
qu'il ha en luy une esperance ferme et indubitable, 
et qu'il s'a8seure de son salut comme 8'il le tenoit 
en Ba main. Ainsi donc nouB voyons que les 
saincts Peres n'ont pas este en doute, ni en suspens, 
tellement que tousiours ils n'ayent aspir^ k la vie 
celeste, et que ce n'ait CBte leur desir souverain d'y 
parvenir. 
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Or yenons mainteoant au Roy Ezechias. II 
faut conclure qu'il y a quelque raiBon speciale en 
luy, pourquoy il B^est ainsi plaint de la mort: ce 
que nous verrons mieux en la personne de David. 
David est 1& quelquesfois en telles aogoisses, qu'il 
crie, Helas mon Dieu, qui est-ce qui te confessera 
en la mort? Et quand ie seray une povre cha- 
rongne pourrie, quel profit y auras-tu? Quand tu 
m^auras reduit en cendre, qu^est-ce que tu y auras 
gaign^? H fait 1& ses complaintes: neantmoins 
tant y a qu'en la fin il meurt paisiblement: car on 
ne Yoit pas qu'il ait este ainsi pasBionn^ en son 
trefipas, mais tout quoyement il se remet entre lea 
mains de Dieu. Comment donc vient-il li B'e8crier 
ainsi? Cest qu'il apprehende Tire de Dieu, soit 
en maladie, ou en quelque autre affliction: c'e8t 
autant comme si les enfers se presentoyent devant 
luy. Yoyla donc 1'affection qu'il congoit, non point 
do la mort simple, mais de ce que Dieu luy donne 
quelque signe qu^il le punit k cause de ses pechez. 
Or puis que nouB voyons ceste di8pute-l& en la 
personne de David, il nous sera bien facile de con- 
clurre quant au Roy Ezechiae, qu'il a bien este 
aussi angoissd en la mort, mais ce n'e8t pas qu'il 
luy fachast de Bortir de ce monde, ne qu'il y fust 
attachd oomme sont Icb povres inoredules, qui n'aepi- 
rent point & une vie meilleure, qui Bont mesmes 
comme plongez en leurs delices, et 8'endorment 
tellement que la vie oelcBte ne leur eat rien. Nous 
voyonB qu'Ezechiaa n'a pas eate ainsi abbatu: mais 
alors il a cognu que Dieu luy estoit contraire 
comme nous le verrons encore plus & plein. Et 
defaict, ce n'e8t point sans cause que le Prophete 
Isaie luy a este envoy^: car il estoit cpmme nn 
heraut aarmes pour le desfier, et luy declarer: 
Yoyci Dieu qui est ton ennemi, il &ut que tu 
Boustienes sa rigueur extreme, car tu Tas offensd. 
Quand Ezechias oit cela il ne regarde pas ik la 
simple mort, par laquelle il faut qu'il passe: mais 
il ha un autre but, qu'il est retranchd de ce monde 
comme nne creature maudite, quMl n'e8t pas digne 
que la terre le Boustiene. Et quand Dieu le perse- 
oute, cela rend tesmoignage que la terre sera de- 
Bolee: car il cognoiBt queUe sera la condition de ce 
peuple, il voit que tout sera dissip^ apres Ba mort, 
sinon que Dieu y remedie par miracle: et il pense 
ainsi : Ma mort ne eera point seulement pour m'en- 
voyer au gouffire d'enfer, mais ce sera pour mettre 
un deluge par tout, et qu'en toute la terre il n'y 
aura plns que desolation : faut-il dono que le service 
de Dien Boit abbatu, et que tout oela retoume sur 
moy; d'antant que i'ay offena^ mon Dieu? Helasl 
et que sera^ce? Ne trouvons point maintenant 
eatrange si Ezeohiaa parle ainsi comme nons oyons, 
maia retenons toneiourB que ce n'e8t point la mort 
simple qui Ta ainsi effaronch^. Quoy donc? L'ire 



de Dieu quand il regarde ^ ses pechez, et que Dieu 
luy oste toute saveur de sa bont^, et mesmes qu'ii 
luy tourne le dos, comme s'il le voyoit estre armd 
ii, rencontre de luy, et qu*il eust desploy^ son bras, 
comme 8'il le vouloit aneantir. Quand Ezechias 
voit cela, il est tellement confus, qu'il en ha la 
bouche close: et non sans cause. 

Or ceci est bien digne d'estre not^: car il y 
en a beaucoup de stupides, et la pluspart, qui 
craindront la mort, mais ce n'est pas k cause qu'il8 
sentent que la malediction de Dieu 7 apparoist. S 
est vray (comme desia nous avons dit) que Dieu 
laisse tousiours ceste pointe-Iii en la conscience 
des bommes: mais si est-ce qu'ils n'ont point une 
pareille consideration. Pourquoy dono est-ce que la 
mort leur est en crainte: pource qu'uo chacun dira, 
I'appete d'e8tre. OertoB quand ils parlent ainsi, 
c'est d'autant comme 8'il8 disoyent: le voudroye 
estre un veau, ou un aene, ou un chien: car Pestre 
des bestes brutes est en ce monde. Et Testre des 
hommes oi!i est-il, sinon qu'ils soyent conioints k 
leur Dieu? Or nous sommes maintenant comme 
en prison: car au lieu que ce monde nous deveroit 
estre comme un paradis terrestre, si nous enssions 
perseverd en robeissanoe de Dieu, nous sommee 
comme en un pays estrange, auquel nous Bommes 
comme reolus et banniB. II est vray que nona y 
verrons bien encores quelques traces de la bont^ 
de Dien et beaucoup, mais quoy qu'il en Boit, 
Bi est-ce que nouB languiBSonB yci: or il en a 
bien peu qui cognoiBBcnt cela. D'autant pIuB donc 
nou8 faut-il bien noter oeste dootrine que i'ay deeia 
touchee, o'eBt aacavoir que et en la mort et en 
toutes autroB affiictions nous soyonB pluB faachez et 
angoiBBOz de l'ire de Dieu, que du mal que doub 
pourronB Bcntir. Si l'un eet affligd de povretd, qu'il 
ait faim et soif: 1'autre aoit abbatu de maladie, et 
Bonffre meBmes de grans tormena: rautre Boit perse- 
out6 des hommcB, qn'il n'ait nulle relasche: et pnis 
en la fin qne la mort se proBente devant nos yenx, 
qne nons oognoiesions qu'il n'y a rien tant k oraindre 
que rire et la vengeanoe de Dieu, or on en fait 
tout & Topposite. 

Et voyla pourquoy i'ay dit qn'il doub &nt tant 
mieux noter ceatre doctrine. Car on verra que les 
povres malades, et ceux qui Bont affligez en quelque 
fagon que ce Boit crieront, h^las: l'un criera le braB, 
1'antre lea iambee, l'antre ceci, 1'autre cela: et ce- 
pendant ila ne vienent iamais k la vraye souroe du 
mal. Et cela prooede de rhypooriBie qui est en 
nons: car nona sommes comme hebetez en nos 
BeuB, tellement quo doub ne pouvons parvenir k 
oognoistre le iugement de Dieu. D'antant plna nonB 
fiant-il apprendre quand nouB aerons batne de telloB 
verges (comme fay dit) de regarder la oanse dont 
le mal prooede: c'eat aseavoir qne Dien nouB vent 
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faire sentir nos pecbez, qa'il nous adiouroe afin qae 
nouB venions Ik comme devant nostre luge : et que 
nou8 n'y yenions point avec oaohetes ni subterfugeSi 
mais avec une confession libre et franche: et qae ce ne 
Boit point seulement de bouche ne par acquit, mais 
que nons BOjons navrez iuBques au profond du 
coeur, sentans que c'e8t d*ayoir contreyenu k la 
yolontd de nostre Dieu, de Tayoir proyoqn^ k l'en- 
contre de noua et d^ayoir bataill6 contre 8a instice. 
Voyla donc ce que nons ayons ii, retenir quand 
nous yoyons que le Roy Ezecbias a este en angoisse 
si eztreme, k cauBe que Dieu l'affiigeoit poar ses 
pecbez; yoire et nou8 fait bien retenir, combien 
qu'auparayant il ait protest^ quMl ayoit ohemind en 
integrit6 et rondeur, qu'il 8'estoit estudi^ en toute 
ea yie d'obeir et complaire & Dieu, neantmoins il 
ne s^amuse point d ses yertuB ni k ses merites, il 
n'entre point en contestation contre Dieu: car il 
yoit bien que tout cela ne luy ponyoit de rien 
profiter, ne luy porter allegement. II ne met dono 
pas en ayant quelle a este Ba yie, mais il cognoit 
qa'& bon droict il cBt affiig^. Ainsi dono apprenonB, 
quand il plaira & Diea de nous ohaatier de bcs 
yerges, de ne point entrer en murmures, comme 
8'il noas faisoit tort, comme 8'il n'ayoit point esgard 
t^ nos merites, ou qa'il usast de plus grande rudeBse 
que nous ne Tayons desseryi. Que tous ces blas- 
phemes 1& soyent abbatus, et que nous oonfessionB 
qa'il ha iuste raison de nous punir, yoire non seule- 
ment iusques k nous exterminer de ce monde, mais 
& nouB plonger iusques aux gouffres d'enfer. 

Yoyla donc comme nous meritons d'e8tre trait* 
tez, qnand nous aurons regard^ tonte nostre yie. 
Et cependant aassi ne trouyons point estrange que 
Dieu nous enyoye des affiictions qai nouB eemblent 
foscheuses et bien aspres, puis que nous yoyons 
Ezechias qoi marche deyant pour nous monstrer le 
chemin. Beaucoup sont esbahis quand ils auront 
eu quelque bonne affection et desir de seryir & 
Dieu, 8'il les punit plus que beaucoup de meschans, 
et leur semble qu^ils ont perdu leur peine. Et 
ceste tentation I& est par trop commnne: comme 
nous yoyons aussi que Dayid en a CBte tormentd, 
quand il dit Qu'e8t-ce ci? Gar ie yoy Iob contemp- 
teurs de Diea proBperer et s'esgayer et faire leurs 
triomphes, et cependant ie ne fais qne humer le bru- 
yaffe d^angoisse depuis le soir iusques au matin, ie n'ay 
nul repos. II semble dono que ce 8oit temps perdu 
de seryir k Dieu. Voyla (di-ie) comme ii, l'extre- 
mit^ il a este abbatu, sinon que Dieu Peust soustenu 
par sa yertu admirable. Et pouroe que le Bemblable 
nous peut adyenir, que nous facions bouclier de 
l'exemple qui nous est yci propos^ du Roy Ezechias. 
Car nous ayons yeu par ci deyant comme il ayoit 
conform6 toute sa yie d. la Loy de Dieu: il ayoit 
eu un zele qui ne se trouyera en gueres de gens 



pour purger tout son pays de toutee superBtitions 
et idolatries. On suBcitoit beaucoup d'alarme8 ii, 
l'encontre de Iny, et meemeB qu'il y pouyoit ayoir 
quelque reyolte: mais cela ne le destourne point 
qu'il ne remette au dessus la yraye religion et pure, 
et en sa yie priyee il n'a cherohd autre ohose sinon 
que Dieu fust glorifid en tout et par tout. Et 
toutesfois yoyoi Diea qui le yient aBsaillir, yoire 
et d'une fa^on OBtrange: oar il est oomme un lion 
qui luy briBO les os. Ainsi quand nous yoyons 
qu^Ezechias est ainai traitt^, ne faut-il pae que 
nouB apprenions de porter patiemment les corrections 
que Dieu nous enyoyera? yoyla donc ce que nous 
ayons ii, retenir k ce passage. 

Or au reste quelques passions qu'Ezechia8 en- 
dure, et combien quMl sorte yci hors dee gone, 8i 
CBt-ce toutes fois que parmi cela il declare Tamoar 
qu'il ayoit enyere Dieu et qu'il n'appetoit point la 
yie presente k la fa^on de oeux qui y sont abbrutis, 
et qui ne cherchent qn'& boire et 4 manger et ne 
sgayent pourquoy ils sont oreez, einon pour plaisanter 
yci quelque temps. Ezechias donc monstre bien 
qu'il a este men6 d'un autre esprit. II dit dono, 
Pay dit en la caupure de mes iourSj le descendray 
aux portes du sqmlchre, ie ne verray plus le SeignetMr, 
voire le Seigneur. II parle bien yoi de sa yie, quelle 
sera coupee au milieu de son oours: maie oepen- 
dant il monstre qu'il n'appete point de yiyre pour 
estre yci k son aise. II estoit Roy, et pouroit tenir 
bonne table, il pouyoit ayoir beaucoup de yolaptez 
et plaisirs en ce monde: il poayoit brief 8'enyyrer 
en toutes delicoB. II ne regrette point tout cela: 
mais il dit qu'il ne yerra plus le Seigneur: et ne 
80 contente pas d'ayoir prononc6 ce mot un coup, 
maie il le reitere pour plus grande yehemence. Le 
Seigneur, yoire le Beigneur, dit-il. Par cela il 
monstre que ea yie ne luy est point tant desirable, 
sinon d'autant qu'il 8'exerQOit yci bae ^ cognoistre 
que Dieu estoit son Pere, et se coiifermer de plus 
en pluB en ceste foy-la« Notons bien donc k quoy 
se rapporte nostre yie: c'e8t que nous apperoeyions 
que Dieu desia en partie se mooBtre Pere enyers 
noue. II est yray (comme i'ay deeia dit) que nouB 
Bommes absens de luy: car nostre salut gist en foy 
et en esperance. II est donc caoh6, et nous ne le 
yoyouB point do noBtre BonB naturel, maiB cependant 
8i OBt-ce que Dieu ne laieBO pae d'enyoyer quelquoB 
rayons yci bas pour nous esclairer, tellement que 
nous sommes conduite k Pesperance de la yie eter- 
helle, et apperceyons que Dieu n'eBt pas si eslongn^ 
de nous, que cependant sa main ne 8'eatende yd 
bas pour ayoir le Boin de nouB, et pour nous, 
monstrer par experience qn'il nous ha en ea garde. 
Car quand le Boleil bo Idye le matin, ne yoyons- 
nona pas le soin paternel que Dieu ha de nous? 
Apres, quand il se couche le soir, ne yoyons-nons 
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pas que Diea ha regard & nostre infirmit^, afin 
que nou8 ayooB repos, et que nous soyons aucune- 
ment soulagez? Dieu donc en cachant ainsi son 
Boleil la nuit, ne se monstre-il pas nostre Pere? 
Apres qnand nous voyons que la terre produit ses 
fruits pour nostre nourriture, quand nous YoyonB 
les pluyes et tous les changemens et mutations qui 
Bont en nature, en tout cela n^apperceyons nous 
point comme Dieu ha sa main estendue pour nous 
attirer tousiours ii soy, et comme il se nostre desia 
Pere liberal envers nous, et que nouB iouissonB des 
benefices temporels qu'il nous fait, afin que par ce 
mojen nous sojons attirez plus haut, c'e8t as^avoir 
a cognoistre qu'il nous a adoptez, afin que nouB 
parvenions ^ la plenitude de ioye et de toute 
felicit^, quand nous serons conioints plenement 
li luy? 

Yoyla donc k quoy il nous faut rapporter toute 
nostre vie, si nous ne voulons qu^elle soit maudite, 
et qu'autant d'ans et de mois et de iours et d^heures 
et de minutes que nous aurons vescu yci bas, que 
cela viene en conte pour tousiours augmenter et 
enflammer la vengeance de Dieu sur nous. Et 
pourtant sQachons qu'il nous faut yci contempler 
les oeuvres de Dieu, car voyla aussi pourquoy nous 
sommes mis en ce monde. Et voyla pourquoy au 
5. chapitre quand le Prophete a voulu redarguer 
les luifs d^une brutalit^ vileine, Ils n^ont point, 
dit-il, contempl6 les oeuvres de Dien. U parle de 
leurs yvrongnerieSy de leurs gourmandises et dis- 
BolutionB, mais le comble du mal c'eBt qu'ilB n'ont 
point contempld les oeuvres de Dieu, Ainsi main- 
tenant le bon Roy Ezechias nous monstre qu'il 
vaudroit mieux que nous fussionB tous avortez, et 
que la terre 8'ouvrist quand nous Bortons du ventre 
de la mere, pour nous engloutir, que de vivre yoi 
bas, ainon d'autant que nous y voyons desia nostre 
Dieu, non pas que nous en ayons nne yene par- 
faite, mais en-premier lien il se monstre & nous 
par sa Parole: (o'e8t le vray miroir) et puis nouB 
avons et haut et bas tant de signes de sa presence 
et du soin paternel qu'il ha de nous, que si nous 
ne sommes par trop stupides et du tont desprou- 
veus d'intelligence et de raison, il flAut bien que 
nous le voyons. Gar tout le monde est comme une 
image vive en laquelle Dieu dcBploye sa verta et 
sa hautesse, et puie, ce que nou8 sommes gouvernez 
sous sa main, cela nous est encores nn tesmoignage 
pluB familier de sa iustice, de sa grace et de sa 
misericorde. Apprenons donc de vivre a ceste 
condition l^ o'est de nous exercer k oe que nous 
adorions Dien comme oeluy qui nous a creez et 
formez: et puis que nous luy portions honneur et 
reverence comme & nostre Pere, et qu'en goustant 
les biens qu'il noas eslargit maintenant, nous soy- 
ons confermez en la foy de la vie oeleste. Et puifi 



qu'il daigne bien estendre sa providence iusques 
yci bas, afin de nous gouYemer en ceste vie tran- 
sitoire et caduque, que nous ne doutions point 
quand nous parviendrons iusques k luy, qu^alors 
nous contemplerons face d, face ce que nous voyons 
maintenant obscurement et en petite portion. Et 
ainsi le Roy Ezechias remet le tout h Dieu: comme 
B'il disoit, Helas il est vray que ie suis yci comme 
pour contempler clairement les graoes de Dieu, 
mais cependant ie voy que tont cela m'eBt oomme 
ravi, car il semble que Dieu m'ait youlu despouiller 
de ce qu'il m'avoit donn^ auparavant, et qu'il ne 
me reste sinon tout desespoir, d'autant qu'il m'a 
quitt6 et renonc^. II m'a envoy^ son Prophete 
avec oe message, que c'eBt fait de moy. Helas et 
quand ie n'appercoy plus de signe de la bont^ de 
mon Dieu, ne qu'il desploye sa puissance pour me 
soulager en mes afflictionsi quand mesmes ie Buis ^ 
angoisscB de la mort? Yoyla pas donc grand' piti6 
que nostre Seigneur m'a abandonn^ 1& et que ie 
soye retranch^ de luy ? 

Or de \ii, nous avons k reoaeillir que soit en 
la vie, soit en la nM>rt, il faut toosiourB que ceste 
graoe seule nouB suffise, c^est assavoir que Dieu 
nouB donne sentiment de sa bont^: et quand il nouB 
monstre qu'il nous est propioe, marohons hardiment, 
et s'il nous faut languir en oeste yie, et bien por- 
tons cela patiemment. Yray est que nous pourrons 
bien gemir et BOUBpirer d'estre oaptife en ceste 
prison de peoh6. Et puis nous pourrons bien d^aatre 
cost6 gemir, voyant les afflictions que Diea nous 
y envoye: mais tant j a qae nous ne laisaerons 
point de tonaiourB benir le nom de Dieo, et noos 
resiooir en luy au milieu de toates nos fascherieB, 
qoand nous sentironB qo'il noos sera Pere, et qa'il 
nous avouera aussi poor ses enfans. En la mort 
nous oontemplerons la vie eternelle qui nons fera 
oublier tous regrets: tellement que noos ne dirons 
ploB, Helas, qoe feray-ie? comment me goovemeray- 
ie? oh iray-ie? Noos coopperona broche & toutes 
cea choses U. Noos ne dirons plos aosBi, Ne be- 
vray-ie ploB, ne mangeray-ie plos? o^est k foire & 
bestes bmtes, mais maintenant ie vois qoe mon 
Dieo approche de moy, ie m'en vay doncqoeB pro- 
sterner devant loy, ie m'en vay rendre entre ses 
mains, et me ranger ii, luy comme k mon pere. 
Quand, di-ie, nous seronB ainsi disposez, nous pour- 
rouB dire avec David, Seigneor ie te recommande 
mon esprit. David a dit oela dorant sa vie, mais 
nostre Seigneor lesos Ghrist noos mooBtre qo'il 
nooB le faot dire aoBsi qoand Dieo noos retire 
de ce monde. Et ao reste qnand noos pensons & 
toos les benefioes de Dieo, qoe noos apprenions 
aossi de le glorifier: comme ce sont choBes inse- 
parables. Selon donc qoe Dieo nooB fait partici- 
pans de ses gracea, et qoe desia en partie il nous 
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monBtre que toute nostre felioite est que nous soy- 
ons de la oompagnie de Bes enfans, auBsi faut-il 
qu'un cbacun de nouB 8'emploje ii, rhonnorer comme 
Bon Pere. Yoyla pourquoy lonas aussi estant retir6 
du gouffre, dit, le beniray mon Dieu: ii ne dit 
paB, le viTray pour boire et pour manger: mais le 
viendray au Temple, au Sanctuaire de mon Dieu, 
et I&, ie luy rendray la louange de ceste redemp- 
tion, aasavoir qu^il ma retird de la mort. Voyla 
dono ce que nous avons & faire. 

Or toucbant oe qu'Ezecbias parle de la coup- 
pure de bob iours, il regarde au oourB naturel de 
la vie bumaine duquel ii est fait mention au Gan» 
tique de MoyBo, car il commenQa de regner en 
Paage de vingt-cinq ans. En rannee quatorsieme 
la ville de lerusalem fut aBsiegee et alors auBBi il 
tombe en ceste maladie, comme nous le voyons. 
Le voyla donc & l'aage de trenteneuf ana. Or il 
dit que sa vie est couppee, d'autant qu'il n^est point 
parvenu & la vieilleBse. II est vray que lii, Moyse 
parle de la fragilit^ des bommes et dit, Qu'eat-oe 
que des bommes? Apres qne Dieu les a yci pour- 
menez trois iours, alors ils retoument. Et de £ftict 
quand rbonune vient iusqueB & soixante ans, ii est 
desia abbatu, et B'il en adiouBte diz, il n'y a plus 
qne faBcberie et cbagrin, il est en cbarge et quasi 
inutile et mcBmes sa vie luy est ennuyeuse. II 
nouB monstre donc 1& que ceste vie estant ainai 
briefye et caduque ne nouB doit pas retenir. 
Mais qnoy qu*il en Boit, si est-ce que le Roy 
Bzeobias estoit comme en fleur d'aage: il n^estoit 
point parvenn iuaqueB li Taage de quarante ana. 
Selon ce regard il dit que Dieu luy coupe bob 
iours: non paa que nons ayons temps determind: 
car lea enfans ne meurent ils pas bien quelquesfoiB 
devant que venir en oe monde? et apres quHls y 
Bont venus, la mort ne lea a-elle point aBsiegez 
desia? Maia tant y a qn'il n'e8toit point parvenn 
& ooBte vieilloBse qni est selon le ooura ordinaire 
de oeate vie bumaine. Ezecbiaa dono oontemple 
oela: et Burtout il a tousioura les yeux ficbez sur 
ce measage du Prophete Isaie, c'eBt aB^avoir que 
Dieu raflOlige li cause de ses pecbez. C^est dono 
autant oomme 8'il disoit parlant & Boy-mesmes, le 
voy bien que Dieu ne te veut point laisser en ce 
monde d'autant qu'il y a yci une routte violente. 
Et d'ou procede elle? de tes fautes et pecbez: 
Gomme nons verronB qu'il adioustera tantost. U est 
vray qu'il attribue le tout & Dieu comme & son 
iuge, maia il rcQoit la faute Bur aa personne et se 
confcBse luy seul estre coulpable. Yoyla donc 
comme il entend que ses iours ont este coupcz. 
Quand il dit, Qu^U viendra aux portes du sepulchrey 
qu^il ne verra plus les vivans: c'est & cause qu'il ne 
eonverseroit plns avec lea bommes pour 6'exercer 
au Bcrvice de Dieu. Or maintenant ce n'eat point 



sanB oause qu'en cela mesmcB il apprebende en- 
cores Tire de Dieu, combien qu^il estoit suiet d'ba- 
biter Ih pesle-mesle avec beaucoup de racailles, 
comme il y avoit beaucoup d^bypocrites en ludee, il 
y en avoit des mescbans et dissolus, des mocqueurs 
de Dieu et de sa Loy: et puis entre les Payens il 
n'y avoit qu'impiet6 et rebellion. 

Or cependant qu'Ezecbia8 voit cela, le cognoy 
maintenant, dit-il, que ie ne suis pae digne d'babi- 
ter 8ur la terre, car ceuz*ci demeurent encores au 
monde et Dieu m'en retrancbe, voire d^une main 
forte, comme 8'il venoit arm6 pour me faire la 
gnerre ouverte comme mon ennemi. Quand dono 
Ezecbias ba de telles apprebensions, il ne se faut 
point esbabir sMl fait cee complaintes: mais quoy 
qu'il en soit, le tout se rapporte ii, ce qu'il voit 
que Dieu le persecute. Cela luy eat un fardeau si 
pesant qu'il en est comme aocabl^ dessouB. Tant 
mieux donc nouB fant-il noter ceste doctrine, afin 
que si Dieu quelqucBfoiB nous afflige plus durement 
que nouB ne voudrions, nons ne laissions pas neant- 
moins de cognoistre qu'il nous aime, et que ceste 
persuaaion que nous anrona de sa bont^, soit pour 
nouB faire surmonter toutea tentations, lesquellea 
autrement eeroyent pour nons accabler. Et au 
reste, 8'il noue redargue, et qu'il nou8 face eentir 
no8 pecbez que nous recourionB ii luy pour passer 
oondamnation : car noos ne gaignerions rien en toua 
nos Bubterfuges, si nous voulons plaider, si faudra 
il qu'il ait tousiours cause gaignee. Quand donc 
nouB voyons que Dieu est iuste en nous punisBant 
pour no8 pecbez, que nons venions la teste baiaseey 
afin d^oBtre allegez par sa misericorde, et que noua 
n'ayon8 autre fiance ni espoir de ealut, sinon qu'il 
luy plaise au nom de nostre Seigneur Iobub Gbrist 
nouB recevoir ji merci, d'autant qu'il n'y a en nona 
que toute malediction. 

Or nous noua proBtemerons devant la maiest^ 
de nostre bon Dieu, en cognoissance de nos fautes, 
le prians que de plus en plus il nouB les face sen- 
tir, et qu'il nous purge tellement de toutes nos 
pollutions, que nous soyons esveillez k bon escient 
de nostro stupidit^, afin de gemir et souspirer, non 
pas Boulement pour Icb miseres que nous voyons au 
monde par nos pecbez mais d'autant que nons ne 
cessions de les augmenter entant qu'en nous e8t 
de plns en plus. Et cependant toutesfois que nous 
recourions i nostre Dieu, et encores quMl semble 
qu'il nou8 perBOcute, et que 8a main nous soit fort 
rude et espouvantable, que nous ne laissions paa 
d'approober de luy, et magoifier sa bont^, estans 
asseurez qu'elle snrmontera toutes nos fkutes et 
offeoBes. Et enoore que nous sentions quelque 
rudesse en luy que neantmoins nous recognoisBions 
qu'il nous vaut beauooup mieuz nous retirer en 
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sa maison, et soub sa conduite que de nouB en es- 
longner, comme povres gens deaeBperez. Que non 
Beulement il nous faoe ceste grace, mais k tous 
peuploB etc. 



SECOND SERMON. 

12. Ma vie est retiree, eHe est changee comime la 
loge d'un lerger. Fay coupe mes iowrs comme un 
tisserand : U m'a opprimS par maladie. Du matin a 
la nuict tu me consumeras. 13. le contoye d^aUer 
ittsqu^au matin^ U a brise mes os comme un lion. 
Tu me destruiras du matin a la nuidj et me des- 
feras. 14. le gasouiUoye comme la grue et VarondeUe : 
gemissant comme une colonibe: mes yeux estoyent 
dressesf en haut et defaUhyent. Le mal me force^ 
Seigneur aiUege^oy. 15. Que diray-ie? Luy qui Va 
dU, U Va aussi faU. 

EzechiaB continuant le propoB qui fut hier 
traitt^, dit yci que sa vie a CBte changee comme 
une loge de berger. Par ceste similitude il mouBtre 
qu'il n'y a nul arreBt en la vie des hommes, et 
qu'il Ta experiment^ en soy, d'autant qu'il oatoit 
comme en repos, et en un moment Dieu Pa retir6 
de ce monde. Quand nouB ferons comparaison de 
noB corps ayeo les maisouB oCi nous Bommes logez, 
il semble bien qu'au corps de rhomme, qui est plus 
que la maison, il 7 doit avoir quelque arrest: car 
la maison qu'e8t-ce sinon un acoessoire du corps? 
Or on bastist pour 1'usage des hommes: oeluy donc 
qui habite en quelque edifioe doit estre prefer^ h 
la maison, comme aussi bien le corps & la robbe, 
et k tous accoustremens. Or yci Ezeohias dit qu'il 
a este log6 en ce monde comme un berger qni aura 
sa petite loge laquelle il traine et porte q& et Ik. 
H parle selon la coustume du pays, pource que Ih 
on parque, et un berger trainera sa loge aussi 
aiseement comme on porteroit yci une chose bien 
legere. H monstre donc en somme que sa yie n'a 
este qu^un tracassement , et que Dieu Ta inconti- 
nent changee. Or il parle de ropinion qu'il avoit 
conceud: car il estoit comme sur le bord de sa 
foese. Et defaiot il faloit bien qu'il se disposast & 
mourir, puis que Dieu luy avoit envoyd un tel 
message, comme noos avons dit. Brief il parle 
comme si desia la chose estoit advenue. Or l^ 
dessus il revient ^ la cause de son mal, et confesse 
qu'il en est coulpable. II dit donc que Iny-mesme 
a coup6 ses iours: comme si un tisseraod, ayant 
une toile sur son mestier, coupoit tout. II ne faut 
point donc (dit Ezechias) que i'accuse personne: 
car ce mal doit estre imputd ii, moy seul, car i'ay 
provoqu6 Fire de Dieu, ie me suis priy^ de sa 



benediction: il faut donc maintenant qne ie m'at- 
tribue le tout. Or combien quMl soit yci parl^ d'un 
seul homme, tant y a que nous avons une bonne 
admonition de la brievet6 de nostre vie. Yray est 
que c'est une choee assez cogoue, mais nous y pen- 
sons tresmal: car apres avoir confess^ que ce n'est 
qu'un ombrage que la vie presente, nous y sommes 
tant enveloppez, que chacun ne pense sinon oom- 
ment il se pourvoira iusques k cent ans. Brief, il 
semble que nous ne devionB iamais partir d'yci, 
tant nous sommes occupez en oe qui appartient au 
monde. D'autant plus donc nous faut-il reduire 
en memoire ce que l'Escriture nous monstre de la 
fragilit6 de nostre vie: comme S. Paul aussi dit 
que maintenant nouB sommes logez sous une ca- 
huette. Le corps de rhomme n'est pas une maison 
qui merite d'estre appelee ne bastiment ni edifice: 
car il n'y a rien que caduque. Ainsi donc gemis- 
sons, attendans que nous soyons pleinement restan- 
rez: et ne soyonB pas tellement retenus en ce 
monde que tonsiours nouB ne marchions en avant. 
Oar les incredules, qooy qu'il en soit, viendront k 
lour fin: mais cependant ils n'approchent nnllement 
de Dieu, plustost ils sont arrestez en ce monde, et 
an lieu de marcher ils se plongent tousiours plus 
profond. Apprenons donc de marcher, c'est & dire 
d'estre tellement disposez h suyvre quand Dieu 
nons appelle, que iamais la mort ne viene devant 
son temps. 

Quant k ce qu'Ezechias dit qu'il a este canse 
de son mal, prattiquons aussi bien ceste doctrine, 
toutoB fois et quantes qu'il plaira h Dieu de nous 
affiiger. Nous voyons que noos sommes addonnez 
k murmures: et encore que nous soyons conveincus 
de nos faotes, nous ne laissons pas de nous fascher, 
comme si Dieu passoit mesure. Ainsi pour con- 
fesser avec une yraye humilit^ qne Dien nous 
punit iustement en toutes les affiictions qu'il nous 
envoye, que nous parlions ii, la fagon d'Ezechias: 
Ce suis-ie qni ay caus6 tout ce mal-oi. II est vray 
que tantost il attribue cela & Dieu, mais les deux 
s'accordent tresbien, c'est assavoir que rhomme soit 
authenr de toutes les miseres qu'il endnre, et que 
cependant Dieu besogne comme luge. Oar qnand 
un malfaiteur sera puni, il ne faut point qu'il se 
plaigne de son iuge: mais d'autant qu'il veoit que 
luy-mesme a offens^ contre les loix, il se condamne. 
Et puis il cognoist que Dieu aussi par rauthoritd 
de iustice I'ameine ^ iuste chastiment. Ainsi nous 
en faut-il faire, c'est assavoir qu'en premier nous 
cognoissons que si Dieu nous afflige, ce n'est pas 
qu'il prene plaisir k nons tormenter, mais qu'il fout 
qu'il nous paye selon que nous I'avons desservi, 
combien qu'enGores il n'ait point du tout esgard ^ 
nos offenses: car que seroit-ce? nous serions cent 
mille fois abismez, s'il vonloit user de rigueur en- 
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yers nous: maiB selon qu'il cognoist qu'il nous est 
bon, il nouB chastie. Cependant que nous ayons 
toueiours la bouche oloBe, que nul murmure ne 
nous eschappe. Et au reBtOy quand noua cognoistroDs 
que nons avons provoqu6 son ire, que noua acachioDs 
qu'il ne faut point sortir de nouB-mesmes pour dire 
qui en a eate cause, mais accusons-nouB simplement. 
Yoyla donc en somme ce que nous avons 4 retenir 
de ce passage. 

Or il 6'en8uit, du matin a la nuU tu me des-- 
fer<is. En quoy Ezechias monstre combien la fureur 
de Dieu eat horrible: car il signifie qu'il ne faut 
point que Dieu machine oeci ou cela, quand il 
Youdra se yenger des hommes: mais s'il dit le 
mot la chose sera iDContinent faite. Brief, il 
monstre yci quelle est la puissance de Dieu, et 
qnelle est la fragilit^ des hommes de Tautre cost^. 
Et c*est pour noua oster toutes ces foles imagina- 
tions que nous concevons, en nons faisans ^ croire 
qne nons pourrons eschapper. Et nous voyons 
comme les hommes recullent tousiours: et encore 
qne Dieu les presse, il lenr semble qu'ils trouveront 
quelque moyen pour fuir. Briefy nous poussons le 
temps & respaule (comme on dit) et nous donnons 
des allonges : et encore que le cordeau soit estraint, 
si est-ce qne tousiours nous conceTons quelque vaine 
esperance. Et qui est cause de cela? nous ne re- 
gardons point & nostre fragilit^: car il n'y a minute 
de temps oti la mort ne nous menace: et si nous 
sommes maintenant debout, il ne faut que tourner 
la main, que nous voyla decheus. D*autrepart nons 
ne oognoissons pas la puissance infinie de Dieu: 
car 8'il met une fois la main sur nous, il ne faut 
pas quUl redouble les coups, il suffira qu'il souffie 
tant seulement et nous yoyla du tout aneantis. Oe 
n'e8t point donc sanB cause qu^Ezechias dit yci que 
dn matin iusqneB k la nuit il sera deefait. Car 
nous oyouB anssi que nous ne sommes Boustenns 
sinon d'autant qne Dieu nouB donne yigneur: mais 
B'il retire son esprit, il faudra qu'estan8 troublez 
nous defaillions incontinent. Qne 8'il se monstre 
oontraire & nous, et qu'il nous persecute, encore 
faut-il que nous soyons plus abbatus, 8uyvant donc 
Tadmonition d^Ezechias, que souvent nons regardions 
combien nouB sommes foibleSi que nous cognoissions 
que c'est de nous, ascavoir que de minute en mi- 
nnte Dieu nous soustieDt: mais qne cependant anssi 
la mort nous asBiege et qu'il ne faut pas grand 
assaut pour nous ruiner: il ne faut qu'nn souffle 
tant seulement, et nouB voyla fleBtriB oomme une 
herbe: ainsi que nons verrons au quarantieme 
ohapitre. Et puis scachons que o'e8t de Tire de 
Dieu, quand elle est armee & Penoontre de nous. 
Car Dien o^est point semblable auz creatures, en 
Borte qn'il ait besoin de se munir, et de faire grans 
apprestBy si tost qu'il dira le mot, nous serons in- 



continent abolis par sa seule Parole. Pnis qu^ainsi 
est doDc, apprenons de cheminer en solicitude, re- 
mettons nos vies entre ses mains, cognoissons que 
nous ne sommes rien du tout, sinon <l'autant que 
nous subsistons en luy: et autant de relasche qu'il 
luy plaist de nous donner, attribuons-le tout k sa 
grace, quand il nous allonge ainsi nostre vie: car 
nous serioDs 1& comme defaillanB, s'il vonloit seule- 
ment deaployer une Boule goutte de Ba vertu k 
rencontre de noua. Yoyla donc ce que noi:|a avoDs 
& obaeryer sur ce passage, oCl il est parl6 du matin 
iusques d. la nuit. 

Or il adiouste qu'il a gaeouHU comme une grue 
ou camme une curandeUe, et qu^U a gemi comme une 
.colombe. En quoy il signifie que Pangoisse le tenoit 
tellement enserrd qu'il n'ayoit pas mesme sa parole 
libre pour exprimer ses passions. Si un homme 
crie et se lamente, et qu'il face ses queremonies, 
et qu'il declare son mid, desia il faut dire qu'il 
est fort press^: mais quand l'homme est tellement 
abbatu, qu'il ne peut pas declarer ce qu'il luy faut, 
qu'il barbotte en soy, qu'il ne peut arracher un 
senl mot ponr monstrer combien sa passion est 
vehementey qu'il souBpire, quMI dira nn mot k 
demiy et le rcBte Bora retenu comme ei on luy avoit 
Berr6 le gosier, c'eBt bien une grande extremit^. 
EzechiaB donc dit qu'il en a este ainsi. Or il n'y 
a nulle doute qu'il ne regarde Dieu principalement : 
comme s'il disoit que les hommes se sont assez 
apperoeus de la tristesse en laquelle il estoit detenn, 
mais qne quand il a vouln former quelque reqneste 
& Dieu, il a este comme muet, sinon que d'un coBt6 
le mal le presBoit, et cependant il ne pouvoit 
monstrer droitement ce qu'il luy faloit, en sorte 
qn'il estoit 1& en denx extremitez: rnne, qu'il estoit 
tellement serrd an dedans, qu'ji grand' peine pou- 
voit on de luy arraoher quelque eomplainte: et 
d'autre C08t6, qu'il estoit pressd de passions si 
yehementes, qn'il ne Bcavoit par quel bout com- 
mencer pour faire aa priere. 

Or on pourroit trouver estrange qu'EzeohiaB, 
qui avoit eu en soy au paravant si grande yertn, 
Boit maintenant aiusi defailli, voire quasi aneanti 
du tout: mais c'est d'autant qn'il avoit un oombat 
spirituel, sentant ses pechez, et cogDoissant qne 
Dieu estoit Bon luge. Car (comme nous touchasmes 
hier) ce mal ci surmonte touB les autres. II est 
vray semblable qu^Ezechias a eu une douleur fort 
excesBive, de laqnelle il estoit bien abbatu : elf mes- 
mes on peut coniectnrer qne c^estoit comme une 
peste ardente. Yoyla donc Bon mal qui est grand 
en Boy: mais oela ne luy OBt rien au pris de oeste 
apprehension de Pire de Dieu, quand il regarde ii, 
808 fautOB, et qu'il oognoist que Dieu est arm^ pour 
OBtre Ba partie adverBe, et que c'eBt luy qui le 
perBecute, et c'eBt auBsi ce qui l'effraye en telle 




543 



8EC0ND SERMON 



544 



Borte. Et de faiot, il faut bien, quaod on en yient 
I&y qoe toul courage et toute magnaniinitd defaillent: 
car qu'e8t-ce de la constance d'un hoinme pour 
resister ii, Pire de Dieu? II faut bien que ce soit 
pliis que frenesie et rage, quand un homme le 
peuBeroit faire. Yray est qu'un homme pourra 
estre constant k porter ies afflictions qnand Dieu 
luy en envojera, mais comment? d'autant qu'il 
sera fortifid de Dieu. Et puis, si les hommes le 
fasohent, et quMls le molestent, il considerera quMl 
ha affaire ii, des creatures B'il endure quelque mal, 
et bien, il ronge Bon frein: maiB qnand Dieu nous 
adiourne, et qu'il nous fait Bentir que nous Bommes 
coulpableB devant luy, et que c'eBt maintenant qu'il 
faut rendre oonte, que noB peohez noua menacent, 
et que cependant nous appercevons la mort eternelle 
qui nouB eet apprcBteo: Ih (comme i'ay dit) pour- 
rouB-nouB avoir nulle vertu pour tenir bon? ii fao- 
droit que nouB fusBiouB plus qu'enragez. Nous 
trouvons point donc estrange si Ezechias est ainsi 
abbatu: car il n'eBt pas question de resifiter & la 
douleur, ne repouBser les iniures qui luy sont faitea 
du coBt6 des hommes, ne de baisser les espauleB 
pour BOUBtenir quelque affliction, mais il ha k 
batailler contre Dieu, Et comment y pourroit-il 
fournir? II faut donc que du tout il Boit comme 
dcBCOuIant en eau. Et voyla qui est cause qu'il 
n'a peu former nulle oomplainte pour ezprimer son 
mal, et toutes fois il ne se pouvoit taire. Yoyla 
auBBi pourquoy David dit que quelqueB fois il B'eBt 
ten, et tantost apres qu'il B'eBt mis li crier et ii, 
braire, et n'a senti nul allegement. Nous voyons 
que les pasBions de David ont este pareilles ii, celleB 
du bon Roy Ezeohias, comme de faict aussi il ad- 
iouBte que bcb pechez le troubloyent, et qu'il estoit 
effray^ de Tire de Dieu. II ne tenoit donc regle 
ne mesure, mais quelque fois il iettoit ees bouffees, 
il B'eBlevoity et puis apres il estoit abbatu tellement 
qu'il ne pouvoit ravoir son haleine, et tousiours le 
mal continuoit Et en Tautre passage il dit qu'il 
B'e6toit teu comme B'il se fust brid6, et qu'il avoit 
conclu en soy-mesme de ne plns sonner mot. Non 
(dit-il) ie seray l^ comme une creature muete, ie 
ne parleray point, ie ne profereray point uneBillabe: 
mais cependant (dit-il) i'ay senti la douleur qui 
B'augmentoit, mesmeB qui s'aIlumoit: comme un feu 
quand il seroit bien emprins, B'il est enclos, alors 
il 8'e8vertue, et monstre pluB grand' force, et 
B*eBclatte: ainsi David protcBte qu'en son angoisse, 
lora qu'il a conclu de bc tenir coy, et de ne Bonner 
mot, Q'a CBte alors qu'il a falu qu'il ait monstr^ ce 
qui estoit cach^ en son coeur, combien que ce n'ait 
este par parolcB bien disposeeB. Brief, ceuz qui 
Bcavent & bon eBcient que c'eBt de I'ire de Dieu, 
parleront et orieront aseez, cependant ne Bcavent 
par quel bont commencer: et puis quand ilB se 



taiBcnt, ilB ne scavent pourquoy: mais tant y a 
qu'ilB Bont tousiourB en angoiBse. Et nouB voyons 
un ezemple notable de toutcB ccb choBes an bon 
Roy Bzechias. II est vray que Dieu ne nouB 
amenera paB touB egalement & un tel ezamen: car 
B'il nous ezerce, oe sera selon nostre debilit^: il 
regarde qne nous ne Berions pas suffiBanB pour 
endurer de tels heurts et aBBauz, il nous espargne 
donc: mais quand il luy plaira de nous esprouver 
en telle Bort^ (comme nouB lisons yci I'ezemple du 
Roy EzechiaB) Bi faut-il que nous soyona desia 
muniB de ceBte dootrine. Yoyla dono en Bomme oe 
que nouB avons & retenir. 

Et au reste que nous apprenions que o'e8t de 
toute la conBtance dea hommcB. IIb pourront bien 
monstrer quelque signe de vertu, voire quand Dieu 
ne desployera Ba foroe contr^euz: maie Bi tOBt qu'il 
nouB appellera & conte, il faut que tout oe que nons 
ouidouB avoir de vigueur en nous B^escoule et 8'ee- 
vanouiBBC. CcBt ce que nouB avonB h prattiquer 
pour nostre inBtruction & une vraye humilit^: car 
nou8 BcavonB que lee hommee demeurent tousiours 
en leur presomption et ee oonfient en enz-mesmcB. 
Et qui cBt cauBC de oela, Binon qn'un ohacun re- 
garde & Bon compaignon? Et voyla oomme nons 
ouidouB cBtre bien habilcB: mais il nous fkloit es- 
lever noB boub & Dieu, car nouB trouverouB 1& que 
Bi tost qu'il B'adre8Bera k nous, nous ne BeronB pluB 
rien. CognoiBsons dono que o'e8t pour nouB abys- 
mer en une Beule minute, Bi toBt que Dieu nouB 
fera Bcntir Bon ire: oognoissons ausBi que iuBquefi 
h ce que nouB Boyons despouillez de toute oonfianee 
de nous-mesmes, nous ne pourrons CBtre rangez k 
droite humilit^. Car oependant que Icb hommes 
ont quelque opinion d^euz-mesmes, et qu'il8 ouident 
pouvoir ceoi ou cela, il est oertain qu'il8 desrobbent 
& Dieu ce qui luy appartient. Et puiB, quand iIb 
B^eslevent ainsi BauB fondement anoun, o'eBt pour 
leur rompre le col. 

CcBt dono oe que nouB avons & retenir, aecavoir 
que tout le cuider dee hommee, quand ile bo con- 
fient en leurs propres vertus, n'e8t qu'un songe, 
d'autant qu'il8 ne regardent point h Dieu, et qu'ils 
ne 8'arrestent point Ik, afin d'estre despouillez de 
toute vaine outreouidance. Et au reste, quand 
nou8 oyons yci parler d'un tel gazouillement , et 
qu'Ezeohia8 confesse qu'il n'a peu ezprimer un mot, 
mais qu'il barbottoit, ne scachant quaBi ce qu'il 
devoit dire, cognoissouB que quand noBtre Seigneur 
nouB presBcra en telle Borte que nous ne pourrons 
pas former une requeste, ou avoir une oraiBon bien 
reglee, la porte toutes fois ne nous sera point 
fermee que nous ne venions & luy. Ce que ie di, 
pouroe que ccBte tentation-ci CBt dangereuse. 11 
est vray que bI nouB n'appercevonB en nous nn 
zele de prier Dieu, et puie une diBposition pour 
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mediter les promesses qu'il nous donue, et pour 
prendre hardiesse d'approoher de luy, oela nouB 
doit deeplaire, noua devons sentir que nous sommee 
bien ealongnez de noetre ooBt^: mais oependant 
enoores nous faut-il surmonter oeste tentation-la. 
Quand donc un homme se sentira en tel trouble, 
qu'il ne pourra point arraoher un seul mot en 
priant Dieu, qu'il sera Ift accapi, et qu'il ne scanra 
par quel bout commencer, si faut-il encores prier 
quoy qu'il en soit. Et en quelle sorte? Que nous 
gazouillions pour le moins, c'est k dire, que nous 
lettions des sonspirs et gemissemens qui monstrent 
quelque passion excessive, comme si nous estions 
Id. & la torture. Et Dieu exauce ces gemissemens- 
la: comme mesmes nous voyons qne S. Paul dit, 
que le sainct Bsprit nous incito k des gemisse- 
mens inenarrables, c'est & dire, qui ne se peuyent 
reciter. 

Si donc Ton vouloit foire un art de rhetorique 
des oraisons des fideles, c*est un abus: car nostre 
Seigneur nous humilie en cest endroit, afin que 
nous ne cuidions rien obtenir de luy par quelque 
belle parade: il yeut plustost que nous soyons tant 
oonfus que nous n^ayons pas un seul mot adroit en 
nos oraisons, mais que nons iettions 1& des bouil- 
lons et des bouffees, et puis que nous demeurions 
Ift tout cois: helas, mon Dieul helas, que feray-ie? 
et quand nous gemirons ainsi, que nous soyons Ik 
entortillez, tollement qu'il n'y ait ne commence- 
ment ne issue. Quand dono nous en serons I&, 
nostre Seigneur oognoist ce langage, encoree qu'il 
ne soit point entendu de nous, et que nos per- 
plexites nous empesohmt que nous ne puissions 
pas deduire un propos entier, que les hommes aussi 
ce scachent ce que nous voulons dire, toutesfois 
Dieu (comme desia nous avons dit) nous exaucera 
bien. Yoyla dono oe que nous avons d. retenir en 
ce passage. Que si les angoisses nous pressent, 
oombien que Satan par ce moyen Ih tasohe de 
nous exclure tellement que nous ne prions point 
Dieu, mais que nous soyons comme esgarez de 
luy, que nous ne laissions pas de presenter & Dieu 
oes gemissemens-Ia, encore qu'ils soyent oonfus. 

Or Bzechias Id. dessus dit Qu?U contoU iiisques 
au soiTj et que Dieu luy a bris6 tous ses os, eomme 
s^U estoit en la gueule et entre les pattes d^un lion. 
Eu disant qu'il a cont6, et bien, ie verraj ce qui 
adviendra iusques tk la nuit: mais (dit-il) le mal a 
surmont^, oar ie n'avoi8 pas encores assez cognu 
la pniseance terrible et espovantable de Dieu^ quand 
il 80 dresse contre une povre creatnre. Or yci 
nous avons k retenir encore que par la parole de 
Dieu nous ayons este enseignez quelle est sa force, 
et que nous Tayons anssi senti par experienoe, si 
est^ce que nous n'en oonoevons qu'une portion tant 
seulement. Oar Dieu se levera en telle fagon que 

Cdknni opera, Vol XXXV, 



nous verrons que tout ce que nous avions pensid 
de luy n'estoit sinon quelque petit ombrage. Ainsi 
donc apprenons de ooneiderer qnelle est la puis'^ 
sance de Dieu, et d'appliquer Id. tous nos sens et 
nos estudes, et que nous en soyons touchez pour 
cheminer en sa crainte, et redouter sa maiest^, 
cognoissans qu^encores ne nous fait-il sentir que 
quelque petit goust de sa vertu: car 8'il nous vou- 
loit presser k bon eseient, nous trouverions que ce 
que nous avions auparavant pens6 n'estoit que de 
loin, et quasi comme en songeant. Yoyla dono oe 
que le bon Boj Bzeohias a voulu exprimer, afin 
que par son exemple, nous apprenions de ne point 
oonter saos nostre hoste: mais que nous scachions 
que c'e8t une chose merveilleuse des iugemens de 
Dieu, et des corrections qu'il envoye pour punir 
les peohez des hommes. Que dono nous ne pensions 
pas avoir tout oompris, oar nostre capacit6 est trop 
petite, mais que tousiours nous soyons oonduits 
plus loin : c'est ascavoir que si ainsi est, que quand 
Dieu nous redresse et chastie, desia nous sommes 
saisis de frayeur: et eocore que nous soyons stu- 
pides, il nous fait toutesfois sentir quelle est sa 
maiest^, et combien puissante: que nous oomprenions 
qu'elle Test encore cent mille fois plus que nos 
esprits ne concoyvent, et que Ik dessous tousiours 
nous soyons tant plus incitez k le craindre. Or 
quant k ceste similitude d'un lion, il est vray qu'il 
semble qu'Bzechias face yci tort k Dieu: oar oe 
n'est point parler de luy en telle reverenoe comme 
il merite, de raccomparer d. une beste cruelle qui 
devore, qui brise, qui casse, qui deschire et qui 
rompt tout 

Or nous scavons que rBscriture noHs presohe 
de Dieu tout le contraire de ce mot, c'est assavoir 
qu'il est benin, pitoyable, patient, plein de miseri- 
oorde, plein d'equit6 et douoeur: brief, qu'il porte 
une telle amour aux hommes, qu'il ne demande 
sinon de les tenir delicatement comme ses propres 
enfans. Puis qu'ainsi est donc que Dieu se de- 
clare estre tel, il semble bien qu'Bzechia8 blaepheme 
en raccomparant k un lion: mais yci le bon Roy 
n'a point voulu oontester contre Dieu, il a seule- 
ment declar^ ses passions, et ne Pa point fait ponr 
prescher ses lonanges (comme nous avons veu par 
ci devant) mais il a mieux aim^ recevoir ceste 
honte iusques en la fin du monde, qu'on cognust 
quelle estoit sa fragilit^, et que nous en eussions 
iostruction qui nous profitast. Yoyla donc comme 
Bzechias ne 8'est point espargn^, mais 8'est propos^ 
k nons pour exemple, afin que nous voyons comme 
il a este saisi de frayeur, et que par cela nous 
soyons appris de craindre Dieu, et nous armer 
aussi de ses promesses, quand nous viendrons en 
tels troubles, afin que nous persistions k rinvoquer. 
Et encores que nous defaillions du tout et soyons 

35 




547 



SBCOND SBRMON 



548 



ooDfus, que nous retenioos neantmoinB oela de nous 
offrir k Dieu, et luy addresser noe souspirs et 
gemisaemens. Yojla donc ce que nous ayons & 
retenir. 

Or oe n'e8t point sans oause qu'Ezechia8 ac- 
compare Dieu ft ud lion: oar (oomme noua ayons 
veu par ci devant) toutes les douleurs que nous 
sentironB en nos corps, et tous les ennuis que nous 
pourrons conoeyoir, ne sont rien au pris de ceste 
apprehension de l'ire de Dieu. Et yoyla pourquoy 
noue disons que les combats Bpirituels sont beau- 
ooup plu6 difficiloB . que toutes les tentations que 
nous aurons. Noub appeloDs oombats Bpirituels 
quand Dieu nous contraint de regarder k noB peohez: 
et que d'autre coBt^ il nouB esyeille en telle Borte 
qu'il nouB fait penBor quelle est son ire, et que 
nouB le ooncevonB Id. comme noBtre luge, que nouB 
sommeB adiournez deyant luy pour rendre oonte. 
Voyla doDO un combat que nous nommons Bpirituel, 
qui est beaucoup pluB peeant et plus redoutable que 
toutes les faBoherieB^ aDgoisses, craintes, tormeuB, 
doutes et perplezitez que nous pourrions ayoir quant 
au monde. Or quand nous en serouB 1& yenus, 
il ne se faut point esbahir si Dieu nous est comme 
un lion, yoire selon que nous le pouyons sentir: 
oar il n'eBt point yci question de ce mot quant k 
la nature de Dieu. Et quand il a aioBi torment^ 
le Roy Ezechias, ce n'e8t pas qu'il euBt oubli^ sa 
bont^ et miBericorde, laquelle il luy monstre d'autre- 
part: mais si faloit-il qu^Ezeohias se oognust estre 
entre les mains de Dieu, comme entre les pattes 
et en la gueule d'un lion. Et faut auBsi que nous 
en yeniouB 1&, comme i^ay desia dit, car autrement 
Dieu ne nous peut gaigner. II y a une telle ar- 
rogance en nous, que tousiours nous pensons estre 
forts et robustes, et ne pouyons iamais estre abbatus 
que par un grand tonnerre, yoire par foudre. Et 
puis nouB ne pouvons magnilier comme il appartient 
la puiBsance de Dieu: nous en parlerons assez, 
nouB en penseronB aussi quelque chose, mais oe 
n'e8t pas que nouB luy attribuyons nne grandeur 
infinie, que nous soyonB oomme rayis quand nous 
y peDBons, et que oela occupe tous nos sens comme 
il doit. II faut dono que nostre Seigneur (par 
maniere de dire) se transfigure, c'e8t & dire, qu'il 
80 rende espovantable plus que touB Iob liouB du 
monde, et qu'il se deolare & nous avec une telle 
puissance, que nous soyons effrayez iusques au 
bout, comme si uoub yoyooB une centaine de morts. 
Car rire de Dieu n^est point seulement pour nou8 
&ire mourir, mais nous voyons les gouffres d'enfer 
ouverte, quand Dieu bo monBtre noBtre luge. Ce 
n'eBt donc point meryeilloB Bi alorB nouB sommes 
Baisis d^un tel eetonnement, comme si un lion nous 
deschiroit entre ses pattoB, et quMI nous brisaBt les 
08 aveo loB dentB, et Bi nous oonoeyoDB une telle 



horreur, quand Dieu nous est contraire. Bt voyla 
auBsi dont procedent toutea oob oomplaintes que 
nou8 yoyouB aux PBeaumes. Ceux qui ne Bont 
point exercez en ces combatB, en ces troubles et 
perplexitez, pensent que David ait youlu faire 
son mal beauooup plus grand qu'il n'eBtoit, ou 
bien il leur semble qu^il ait este trop delioat 
Maia quand nouB yenouB & reBpreuve, noue Bon- 
touB qu'il n'y a point nn mot Buperflu: car Iob 
effroitB que Bontent les fideloB, quand Dieu les 
Bonde & bon escient, et au yif, Burmontent tout ce 
qu^on peut exprimer de bouche. Ne peusonB point 
donc que coBte similitude qui est yci mise par le 
Roy EzechiaB Boit Buperflue: c4r nous trouverons 
la maioBt^ de Dieu plus espoyantable beaucoup que 
tous les maux, qui Bont yoi contenus, n'expriment, 
quand il luy plaira de nouB appeler k conte, et 
nouB faire sentir qu'il OBt nOBtre luge. Car bI Iob 
montagnes tremblent devant luy et 8'eBcoulent, et 
nouB, qui ne Bommes rien, comment pourrons-nouB 
8ub8iBter? 

AiuBi donC| notons bien, quand quelqueB fois 
Dieu nous ostera le goust de sa bont6, et que nous 
cuiderons estre retranchez de Bon Boyaume, que 
nouB n'apperoeveronB que noB pechez, que oe sont 
oomme des groB amaB de boiB potar aJIumer le feu 
de Bon ire: que nouB r^rdions d'autant qu'il est 
tout-puiBBant, qu'il faut aussi qu'il foudroye et qa'il 
nouB abysme. Quand nous Bentons oob ohoaes, il 
faut bien que nouB BoyouB du tout opprimez, ius- 
ques & ce qu'il nouB releve. Et de faict, en une 
minute de tempa nouB BorionB plongez iu8qu'au plne 
profond d'enfer, n'e8toit qu'il nous tient la main 
forte, et que d'une faQon Bocrete nouB fuBBiouB re- 
tenuB de luy, enooroB que nouB ne voyouB pas com- 
ment. Yoyci dono une dootrine qui nouB doit 
Borvir d'un coBt^ & nouB humilier, que nouB oublions 
tout 00 que les hommoB ouident ayoir de vertu en 
eux, et puie que nouB acquiescions & la maioBt^ de 
Dieu, et que nous Boyons du tout abbatus boub 
ioelle : et que oependant nous cognoisBionB le beaoin 
et la necoBBit^ que nouB avons qu'il nous retiene, 
yoire d'une &^n qui nous eet inoomprehenBible, 
et quand nouB penBerouB OBtre du tout delaisBez de 
luy, et qu'il nouB ait miB en oubli, BoyouB certain 
qu'enoore8 nouB tiendra-il la main: nouB ne Tapper- 
oeveronB pae, maiB ai le fera-il pourtant: et auasi 
iamais nouB ne pourrionB Bortir d'un tel labirinthe, 
Binon que par Ba miserioorde infinie il nous en 
retiraat: oomme il est oertain que iamais Ezechias 
n'eu8t este relev^, Binon que Dieu par eon Bainot 
EBprit reuBt BOUBtenu au dedauB, et qu'il luy euat 
OBolair^, cependant qu'il oBtoit en cob grana tronbles. 

Or apres qu'il a parl^ ainsi il adiouste, Sei' 
gneur^ le mdl me faree, sotdage may. Mais .que 
dWay-ie? CPest luy gui Va fdk comme il Va dU. 
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Or yoi Bzeohias oonfease en somme qa'il est vainon 
qnant k boj, et qn'il n'7 a plua nnl remede sinou 
qne Dien interviene, et qu*il se mette Ik oomme 
plege. Le mot dont il use aignifie auounefois 
respondre, oe qu'on appelle yoi Fianoer. On pour- 
roit dono ezprimer, Seigneur, que tn sois mon 
plege en oeste extremit^: oar ie n'en puis plns. 
Tn Yois qu'il n'y a plna nuUe faoult^ en moy, il 
faut donc que tu roBpondes en mon lieu. Et oe 
mot'oi est aussi bien entre les oomplaintes de lob: 
maia il signifie ausBi AUeger, et le tout reyiendra 
k un, o'e8t aBsavoir (oomme deeia nous avons 
touoh^) qu^Bseohias oognoit qu'il n'ha nnlle yertn, 
et qu'il faut qu'il defaille quant & soy, oomme si 
nn homme deolaroit qu'il n'ha rien pour satisfaire 
& oe qu'il doit, il vient donc au recours k Dieu. 
Or yoi nouB avons enooroB nne bonne admonition, 
c^est que nous ne pouvons pas invoquer Dieu 
oomme il appartient, sinon qnand noua sommcB 
amenez k oeste raison de nous aneantir dn tout. 
Oar oependant que les hommes gardent ie ne scay 
qnoy de residu, il est oertain qa'ils n'invoqueront 
Dieu qu'& demi. H faut dono que nous soyons 
tellement dontez, qn^estans du tout desnuez nostre 
disette nous oontraigne de oheroher en Dieu oe qui 
defaut en nons. Yoyla pour un item. 

Or oependant nous sommes advertis de ne 
point perdre oonrage, qnand Dieu nous aura ainsi 
despouillez, et que nous serons yuides de toute 
vertu: car si est-ce que nous pourrons encore luy 
addresser nostre propos, suyvans le ohemin d'Bze- 
chiaa: Seigneur, ie n'en puis plus, ainsi ie te prie 
que tn m'alleges. Yoyla donc ce que nous avons 
i retenir de oe passage. Or il est vray que nous 
ne sommes pas tousiours pressez k la fa^n d'Eze- 
ohias: mais quoy qn'il en soit, encoro que la con- 
trainte ne soit pas si violente, si faut-il que nous 
soyonB devestus et vuides de toute fausse persuasion 
de nos forces, afin que Dien soit glorifid comme il 
le merite. Bt cependant (comme i'ay dit) que nous 
poursnyyions nos prieres et oraisons: et apres estre 
oonyaincns de n'ayoir plus rien de force en nous, 
qne toutes fois nous reconrions k nostre Dieu, et il 
nou8 donnera ce qui nous defaut, d'antant qu'en 
luy gist tonte plenitude de biens. 

Or \k dessus encores il adiouste, Et que diray- 
ie? Car luy qui a parUj aussi U Va fait. Yci 
ancuns ont estim6 qu'Ezechias se vouloit desia 
esionir, sentant la deliyranco que Dieu luy avoit 
enyoyee, et qu'il rompt toutes ses queremonies 
dont il a us6, et qu'il ha maintenant la bouche 
ouyerte pour oonfesser la bont^ de Dieu. Mais le 
fil du texte ne porte point cela: plustost Ezechias 
rompt son propos pour monstrer les angoisses qui 
rempeschent de continuer comme il enst bieo vouln. 
Et nous voyons beauooup de tels ezemples en tous 



les Pseaumes, Ift oti il y a quelque deolaration des 
chastimens que Dien enyoyoit ou & David ou k 
ees autres seryiteurs. Qnand dono Dieu a dure- 
ment afflig^ son peuple, il y a eu de telles 
requestes que oependant les fideles entrelacent 
tousiours ie ne soay quoy oomme s'ils estoyent 
esperdus. Ainsi en fait maintenant Bzechias. Et 
il y a un ezemple du tout pareil au Pseaume 39, 
qne nous avons desia allegu6, car I& David cognoist 
aussi bien qu'il ha afFaire k Dieu. Cestoit desia 
beaucoup de cognoistre que les hommes le perse- 
outoyenty mais quand il voit que la main de Dieu 
luy est oontraire, II ne faut point (dit-il) que ie 
viene yci plaider, ni intenter proces: il n'y a rien 
meilleur que de me taire du tout, et passer oon- 
damnation. Bt en lob nous yoyons beaucoup de 
telles querimonies anssi bien. Or venons doncques 
k rintention d'Bzechias. Que diray-ie? c*est luy 
qui Ta dit, et il Ta aussi bien fait. Par ci devant 
il se lamentoit, yoire non pas comme oeuz qui ne 
trouvent nuUe esperance: car telles gens orieront 
assez helas, mais tons leurs souspirs s'e8vanouissent 
en I'air. A ropposite Ezeohias nous monstre yoi 
que si nous vonlons que Dieu nous ezauce, il nous 
faut desployer toutes nos passions et nos tristesses 
devant luy, afin que nons en soyons deschargez, 
comme il est dit au Pseanme. Or Ezechias ius- 
ques yci a sny vi oest ordre-Ia : o'est qu'il a desploy^ 
les perplezitez et solicitudes qu'il enduroit, comme 
s'ii les mettoit au giron de Dieu. Maintenant il 
se reprend. Helas (dit-il) que doy-ie faire? oar 
c'est Dieu mesme qui l'a dit et qui Ta fait. II m'a 
enyoy6 oe message par son Prophete, qu'il n'y 
avoit plus d'esperance de vie: c'e8t donc en vain 
que ie le prie. Que profiteray-ie en tontes mes 
oraisons? Que feray-ie? et ie ne scay s'il aura 
piti6 de moy. Nous voyons maintenant oomme 
Ezechias se despite oontre soy-mesme. 

Or il est yray qa'une telle dispute procede 
dUnfidelit^, mais il faut aussi quMl y ait de Tin- 
fidelit6 en nous afin que nostre foy soit tout mieuz 
esprouyee. Bt encores n'est-ce pas & dire (pour 
parler proprement) que nous soyona infideles, quand 
nous sommes ainsi agitez d'inquietude , mais que 
nous avoDs la foy, debile, et que nostre Seigneur 
nous ezerce tellement que nous cognoissons oepen- 
dant qui nous sommes, et que sans luy nous serions 
cent mille fois yaincus & chaque heure. Yoyla en 
somme ce qu'Bzechias a youlu yci declarer. Que 
diray-ie? car ie ne sens point que roraison et la 
priere que ie pourray faire soit profitable. Et 
pourquoy? Dieu me force, et ie ne sens auoun 
allegement, ie orains de me presenter ft luy: oe- 
pendant toutes fois i'espere que ma reqneste ne 
sera point reiettee de luy: oombien que ie cognoy 
k la verit^, qne quand il a parl6 par la bouohe de 

35* 
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80D Prophete, il a desploj^ qaant et quant sa main: 
et i'experiinente que ce message-oi n^est paa comme 
une menace de petis enfans, mais que Dieu m'a 
deolar^ et denonc^ la guerre, laquelle 8e fait comme 
& feu et & sang, et Bomble qu'il n'y ait plua de 
remede. Or nous avons encorea yci un bon pas- 
sage pour nou8 monstrer qu'il nou8 faut despiter 
Satan et toute incredulit^, quand il est question de 
prier Dieu: tellement que quand nou8 aurions cent 
mille diaputes, nous ne laissions pas de conclure: 
Si est-ce que ie Burmonteray tous obstacles en la 
yertu de mon Dieu: encore le chercheraj-ie com- 
bien qu'il me repouBse, et qu'il Bemble qu'il y ait 
une centaine d^armees pour me reietter bien loin, 
8i est-ce qu'encore ie yiendray h luy. Yoyla (di-ie) 
comme il nouB faudra e8tre armez, quand il est 
question de prier Dieu: car comme nous avouB 
besoin en toutcB extremitez de recourir k nostre 
Dieu, auBsi faut-il que nous cognoiBsionB que Satan 
fait tous 808 effortB pour empescher que nous 
n'ayonB noBtre addrease & Dieu, et n'y a celuy des 
fideloB qui ne le sente plus qu'il ne seroit & bou- 
haitter: mais cependant cognoissanB la maladie, 
que nous preniouB le remede tel qu'il nouB est yci 
donn^ de Dieu. Quand dono le diable nouB mettra 
en avant, Que ferois-tu & prier Dieu? Et penBoa- 
tu qu'en tant de povretez, que tu seuB en toy, il 
te voulust aider? Et que penseB-tn miBerable 
creature? A qui t'addre8BeB-tu? N'eBt-ce paB Dieu 
mesme qui te perBccute? paBBons outre neantmoinB, 
et efforQODB nouB de rompre touB empeBchemenSj 
en mettant comme bous le pied tou8 telB diBcours 
extravagauB. 

Au reste, il adviendra qu'e8tan8 enoore en 
quelque repos, Bi nouB esIevonB noB seuB & Dieu, 
cela incontinent nouB vieut od fantaBie, Helaa, qui 
BommcB-nouB? OBeriooB-nouB maintenant nouB ad- 
dresBor k Dieu? Combien de fois ravons-nons 
offenB^? Sur cela nouB oonoluonB quelque foiB de 
nouB tenir Ift. Cependant neantmoina telloB diBputoB 
Bont bien mauvaiBOB: car ce Bont autant de blas- 
phemoB, ei Dieu nous Iob vouloit imputer: comme 
quand noos entrons en question ou en doute si 
nous seronB exaucez ou non, il eet certain que 
c^est une offeuBe mortelle, et 8i Dieu ne nouB Bup- 
portoit en noB foibloBBes, nouB en pourrionB CBtre 
abyBmez. MaiB quoy qu'il en Boit, apree nous 
OBtre condamnez, apres avoir Benti que noBtre esprit 
est envelopp^ en beaucoup de deBfiancoB, brief, que 
c^OBt un labyrinthe, que Ik deBsus: toutes foie nous 
preniouB courage, et qu'apreB avoir dit Helae, que 
doy-ie faire? nouB rompiouB le coup pour dire, Si 
faut-il encore prier et cercher mon Dieu: et pour- 
quoy? Car il a dit qu'il exaucera ceux qui le 
requerront, et fu8t-oe du profond des abyBmes. Or 
m'y voyci: o^eBt donc le tempB opportun qu'il me 



faut addreaser & luy. Yoyla dooc ce que dous 
avouB & retenir de ooBte doctrine d'Ezechia8: qnand 
nous voyons ocb propoB rompuB, qu'il y a cea 
gazouillemenB, que nous voyons ses passions estre 
si exhorbitantoB qu'eIIeB le troublent, que nous co- 
gnoissons que Dieu a voulu yci monstrer un miroir, 
auquel nous contempIioDS nos foiblesBes, et les ten- 
tations auBquelleB nous sommoB Buiete, afin de ba- 
tailler k rencontre, et de touBiours poursuyvre 
iusques k ce que nous sentionB rallegement quUl 
nou8 promet: comme nouB le BentirooB de faiet, 
moyennant qu'il y ait une vraye perBOverance, et 
que nou8 ne defaillions point par nostre lasohet^ et 
paresse au milieu du chemin. 

Or nous nous prosternerons devant la maiest^ 
de noBtre bon Dieu en cognoiBBance de nos fautes, 
le priauB que de plus en plus il nous les face 
Bentir, iusques k oe que doub eo soyoDs vrayemeot 
desponillez. Et combien qu'il y ait tousiours beau- 
coup & redire en nons, que toutes fois nous ne 
laissionB pas d^esperer en Ba miserioorde: et qn'il 
nous la face tellement gouster, au nom de nostre 
Seigneur Iobub ChriBt, que oe soit pour nous donner 
vraye patience en toutes nos afflictions : et que nous 
BoyouB tellement retenuB en Bon obeiBsance, que 
nouB ne demandiouB sinon de nous offrir k loy, et 
nouB y sanctifier du tout. Que non Beulement il 
nou8 face ooBte grace, mai8 & tous peuples et 
nations etc. 



TROISIEME SERMON. 

15. Que diray^e? Luy qui Ta dU^ il Va aussi 
fait. Ten marcheray beUement taus les iours de ma 
vie en Vamertnme de mon ame. 16. Seigneur, a tous 
ceux qui vivrowt pJus auire, la vie de num esprit 
sera natoire en iceux, en ee que tu rn^as assopit (t 
rn^as vivifie. 17. Voyciy en ma prosperiti Vameiriume 
m'a este amere: et tu as aimi mon ame pour la rt- 
tirer du sepulchre, d'autant que tu as iettS mes peches 
derriere U dos. 

NouB avouB deeia par ci devant exposd que le 
bon Boy EzechiaB, se plaignant que c'eBt Diea qui 
le persecute, oBt pluB confuB k oauBe de cela, qoe 
8'il avoit touB les hommes de ce monde ennemia, 
et qu'il8 euBBent conspir^ k le tormenter: commd 
auBBi c'e8t une chose beauooup pluB dure, et qui 
nouB doit eBtonner pluB sans comparaison, si Dieu 
s^esleve contre nous, que si toutes les creatures 
nous faiBoyent la guerre. Yoyla dono pourquoy 
EzechiaB demeure confus et en trouble, d'autant 
qu'il Bont bien que ce que Dieu luy a declar6 par 
8on Prophete iBaie eet maintenant accompli en Iny. 
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Car Yoyla aussi qoi nouB touohe plue yivement, 
quand nous faisons oomparaison entre la parole de 
Diea et ce que nous sentons de ses iugemens. Bi 
Dieu frappoit Bimplement sur nouB, nouB pourriooB 
eatre eelourdis, mais quand il adiouste ea Parole 
pour nouB redarguer, afin que nous cognoisBionB 
que c'e8t luy qui nouB ohaBtie, voire ft cauBO de 
noB peohez , voyla *qui OBt cauBO d'une pluB grande 
confusion. 

Notamment donc Ezechias dit Que sdon qu'il 
a pcMrU ii Va aussi fait, £t pourtant Ift desBUB il 
conclud qu'il n'a point de replique. Car nou» pour- 
riona bien, ayanfi ft faire aux hommcB mortelB» faire 
noB plaintea: mais quand il est queation d^aecueer 
Dien, il gaignera tousiours aa cauae. Noub pour- 
rons plaider pour un tempsi mais ei CBt-ce qu'il 
eera toueiours iuBtifi6 apres nous avoir condamnez. 
Cest donc temps perdu que de cuider amender 
nostre mal, qnand nous ne paBseronB point con- 
damnation devant Dieu, mais que nous taBcherons 
& nouB rebecquery et userons de murmures et de 
querimonies. Tout cela ne fera sinon qu'aggraver 
nostre mal, iusques k ce que nous soyons abyBmez 
du tout. Et pourtant ayons la bouohe olose, comme 
il est dit en lob. Oar c'e8t oe que le bon Boy 
EzechiaB a entendu en ce paseage. Or 1& desaus 
il adiouste: Que tout le temps de sa vie il aura 
une alleure tremblante, et marchera doucement 
comme un homme abbatu, et qui traine ses iambesi 
voire en Famertume de son ame. Yci Ezechias 
declare que Dieu luy a tellement eograv6 le senti- 
ment de ceste correction, et l'a tellement imprim^ 
en son coeur, que iamais la memoire n'en sera 
effacee. U pourra advenir souvent (et nous Tex- 
perimentons plus qu'il ne seroit mestier) que quand 
Dieu nouB presse, nous sommoB tant estonnez que 
rien plus, nous gemissons. D'avantage, s'il est 
question de confeBser nos fautes avec humilit^, c'est 
merveilles que de nous ouir. Brief nous ne som- 
moB point chiches en paroUes, soit pour monstror 
la grandeur de nostre mal, soit pour declarer nos 
fautes, Boit pour benir le nom de Dieu. Mais nous 
ne faisons que secourre Paureille tantost apres, et 
' du iour au lendemain que Dien nous a donn6 
quelque relasche ou repos, nous n'y pensons plue. 

Yoyla donc oomme les bommes en sont, c'est 
qu'il8 cherchent Dieu (comme il est dit au Prophete) 
cependant qu'il les attire comme par force: alors 
ils rinvoquent, et confessent la dette, comme nous 
avouB dit: mais si tost que Dieu les espargne, les 
voyia comme devant, ils levent la tcBte comme des 
cerfs, ils ne font que se iouer, \k otk auparavant ils 
estoyent tant abbatus que rien plus, et avoyent un 
visage si effray^: brief il n'y avoit qu^angoisse, et 
incontinent apres c'est & faire grand' chere: ils re- 
toornent ft leurs delices, et qui plus eet, il semble 



qu'il8 veuillent despiter Dien manifestement. Noob 
voyooB donc ceste inconstance, et ce changement 
et legeret^ quasi en tous hommes. A l'oppoBite 
Ezechias dit yci, que ce n'est pas seulement pour 
le tempB present qu'il oognoit que Dieu le^chastie) 
mais que tant qtt'il vivra au monde tousiours il luy 
Bouviendra du chastiment qu'il a receu, et ira 
comme d'une alleure tremblante. Car le mot dont 
il use Bignifie quelque fois Aller douoement, et 
quelquefois il signifie Se remuer. Or en BommOi 
il veut dire que iamais il n'aura une alleure ferme, 
mais il Bera tant debilit^ , qu'il sera comme si on 
avoit retir6 un homme de la fosse: comme oeluy 
qui aura este malade par longue espace de temps, 
& grand' peine peut il trainer les ailes: et enoorcB 
qu'il se monstre par les rues, si est-ce qu'on voit 
bien qu'il n'en peut plus: et puis 8'il est debout, 
il aura quasi tousiours une fagon de chanceler. 

Nous voyons maintenant en somme qu'a voulu 
dire le Roy Ezechias. Par oela nous sommes ad- 
monestez de ne trouver point estrange si Dieu 
quelque fois nous afflige beaucoup plus rudement 
que nouB ne voudrions: car nous n'avonB point 
assez profit^ en ses verses, iusques k ce que nous 
soyons vrayement hummez pour tout le temps de 
nostre vie. Qui est-oe qui trouvera cela en soy? 
Qu'un chacun maintenant regarde si un moia apres 
que Dieu luy aura fait misericorde, il a recognu 
ses fautes, et B'il en tremble: mais au oootrairo 
(comme i'ay desia dit) nous ne demandons einon 
d'en effacer toute memoire: car il nous semble que 
o'est matiere de melancholie. Puis qu^ainsi est 
donc que nous mettons si facilement les verges de 
Dieu en oubli, il ne se faut point esbahir si apres 
nouB avoir ohastiez une fois il y retourne pour la 
seconde, et se monstre si rude que nous ne 
Bcachions que devenir. Parquoy voyci que nous 
avons k faire, o'est que durant les corrections, et 
quand nous Bommes angoissez, nous portions patiem- 
ment la rigueur de iuieu, Bcachons que ce n'est 
point sans oause qu'il use envers nous de rudesBe 
8i excessive, et que c'eBt d'autant qu'il cognoiBt 
que nouB en avons besoin. Yoyla pour un item. 

Et puis pour le second, que nouB taschions & 
nous esveiller k cause de la pareese qui est en 
nous, et que nous sommoB si lasches et si froids 
que c'e8t piti6. Que donc nous pensions bien du- 
rant raffliction & toutes nos offenses, pour en avoir 
un sentiment et une apprehension engravee iosqueB 
au profond de nos ooeurs. Et quand Dieu nous a 
delivrez, que nous pensions encoree k cda, et que 
le sentiment du mal ne soit point seulement pour 
un iour, ou pour une petite espace, mais comme 
nous desirooB que Dieu nous supporte, et qu'il 
nouB donne quelque loisir de benir son Nom, et de 
nous esiouir en luy, que nous faoions tellement 
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qu'il ne soit point oontraint de tousioara frapper 
oomme snr des asnes, voyant noatre noncballanoe, 
et la tardivet6 qni est en nons. Prevenons dono 
les verge8 de Dieu, sinon qne nous veuillions 
qu^ellea 'Hoyent tousiours attachees sur nostre dos. 
Cependant notons qu^Ezeohias a tellement trembl^, 
qu'il n'a pas laiss^ d^estre Boustenu de la main de 
Dieu, et de chercher soulagement en Dieu, Bcachant 
bien qu'il luy estoit propioe: mais oea deux cboBes 
8'aocordent bien, que d'un C08t6 lea fideloB soyent 
touBiours en souoi, craignans de trebuBcher pour la 
Boconde et troisieme foiB quand desia il y a eu une 
oheute mortelle: et puis, que neantmoins ils prenent 
courage, et quUIs se oonfient eu Dieu pour maroher 
franchement, d'autant quHIs scayent qu'il ne leur 
defoudra iamais. 

Yoyla donc ce que nouB avons k prattiquer, 
c'eBt que d'un coBt6 nous pensionB ft nos pechez et 
offenseB, et que nouB soyouB esmeus d'horreur, 
Yoyans que nous avons merit^ que Dieu se dresse 
oontre nouB, et que oela nous face conrber, qu'il 
nouB oauBO une alleure tremblante, et que nous ne 
puisBionB quasi marcher. Yoyla comme nous de- 
YonB estre abbatus et humilies boub la main de 
Dieu. Car il n^est pas question yci d'eBtre trop 
reveBchoB, mais plustost il nous faut cognoistre que 
la prinoipale Yertu des fideles, quand Dieu les 
afflige et Iob punit, o'eBt d'eBtre comme aneantis, 
et cependant toutesfoiB qu'en trainant les ailes 
nouB aliions tousioura nostre train, puis qu'il plaist 
k Dieu nouB faire miserioorde, et que nous co- 
gnoisBionB qu^encores que nous Payons offens^, il 
Yout touteBfoiB continuer sa bont6 enYers nouB, il 
nouB Yout donner courage: et que pourtant nous 
Boyons alaigres d'un autre C08t6. Voyla en Bomme 
ce que nous aYOUB k retonir yci d'Ezechia8. 

AproB il adiouBte, Que Vameriume Juy est venue 
amere en sa prosperiU. Yci il aggrave le mal, 
qu'il a senti, d'autant qu'il en aYoit este saisi sou- 
daio, et qu'il pensoit estre d. repoB, et ezempt d'af- 
fliotion: comme ao contraire noue scavons que ce 
qoi est preveu de loin Bora endur^ pIuB patiemment. 
Car qui oBt oauBo de nous dcBCOurager si uqub 
BommeB en affliotion, sinon qu'un chacun durant la 
prosperitd 8e fait & croire quo tout ira bien? Si 
un homme pensoit & la mort de son pere, ou de 
aa femme, ou de ses enfans, 8'il pensoit toute Ba 
vie OBtre subiet k tant de calamitez, il OBt certain 
qu'il Boroit muni oontre toutes tentations, tellement 
qn'il ne B'en trouveroit pas ei espouvantd quand 
elloB advienent: mais pource que chacun se doQoit 
en vaine esperance, voyla qui nous trouble outre 
moBure, quand nostre Seigneur nouB envoye quelque 
adversit^. Or Ezechias confesse qu'il luy en est 
aiuBi advenu, et voyla poorquoy il dit que son 
amertume a este tant pIuB amere, d^autant qu'elle 



luy est advenue en sa prosperit^. Oar nous avoDB 
veu par ci devant comme Dieu Pavoit affligd iuB- 
qucB an bout, aBcavoir quand il fut deBpouill^ de 
Bon royaume, et que tout le pays fnt pill6 par ses 
ennemis. II estoit aBsieg^ en la ville de lerusalem, 
il estoit \k maBtin^, on se mooquoit de luy, on luy 
faiBoit toutcB Iob contumelies jet opprobres qu'il 
oBtoit possible, mesme le nom de Dieu estoit blas- 
phem^ vileinement. Yoyla donc Ezechias qui OBt 
du tout oonfuB. Sur cela Dien le delivre miracn- 
leuBement, comme B'il doBoendoit du ciel & son bc- 
coura. Luy voyant ceBto deBoonfitnre Bi grande, 
qui avoit este faite par la main de l'Ange, B^esiouit: 
et non eans raison. Car Dieu luy en donnoit ma- 
tiere, ayant declar6 un tel signe de faveur envers 
luy, comme B'il eust reform6 tout le monde ^ son 
aveu. Mais il y a une faute, quoy qu'il en soit: 
o'eBt qu'il ne pense plus & son affliction paBsee, et 
80 repoBe par trop, c'e8t k dire qu'il B'anonchalit. 
Bt voyla pourquoy maintenant il dit que Bon 
amertume luy est survenue en sa paix et en sa 
prosperit^. 

Or yoi nouB avons une admonition bien utile, 
asoavoir que quand nouB oognoissons les graoes de 
Dieu, il nouB faut tellement oBiouir, que cependant 
nouB n'oubIionB point le temps pasB^, et qu'd. Tad- 
venir nous ayons toufiioura nostre oondition devant 
les yeuz, c'eBt qu'il ne faudra que tourner la main, 
que nostre vie se convertira en mort, et nostre 
olart6 en tenebres: comme nous Yoyons les ohange- 
mens divers en ceste vie caduque. Brief, magni- 
fioD8 tellement la bont6 de Dieu, quand il nous 
assure qu'il doub maintiendra en paix et k nostre 
aiee que cependant nouB regardionB touBiourB quelle 
oBt noBtre fragilit^, et que nouB ne soyons point 
esblouis quand Dieu nous benira, et qu'il nous en- 
Yoyera tout & souhait: que cela, di-ie, ne nous face 
point trop endormir, mais qu'un chacun 8'appreste 
quand il luy plaira nous envoyer quelque change- 
ment, pour recevoir tousiours en crainte, en humi- 
lit^, et en toute patience, ce qull nous voudra en- 
voyer. Si nous en faisons ainsi, nous ne trouveroos 
point la main de Dieu si griefve ne si pesante 
comme nous avons accoustum^ de faire. Mais 
quand nous BommcB par trop endormis, encores 
que nouB cognoissions la grace de Dien de laquelle 
nouB iouiBBOUB presentement, il faudra qu'il nous 
esveille, voire et qu^il nous tire bien rudement 
raureille, mesme qu'il frappe k grans ooups snr 
nous. Et nous en avons yci rexemple au Roy 
Ezechias, comme aussi en David. Car au Pseaume 
trentieme, il confesBC qu'il s^estoit tellement enyvr^ 
que la felicit^ luy avoit fait oublier sa cpndition: 
I'ay dit en mon abondance, ie ne seray pluB iamais 
esbranl^. Et oomment? David avoit eu tant d'ai- 
guillons pour estre picqu^, il avoit este exerc6 en 
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taot de BorteB ponr touaioiirB penser qae o^est de 
la yie humaine, et en ayoit troBbien fait son profit 
Car il ayoit eate longne OBpaoe de temps oomme 
en rombre de mort, il ayoit eet^ perseeutd de tout 
le penple, eetant oaptif entre bob ennemiB, et n'ayant 
point qnasi nne minnte de repoB. Or quand Dieu 
Ta mis an siege Boyal, il conolud qu'il ne bongera 
iamais, et qn'il j demeurera paisible. Si Dayid, 
ayant resprit de Dieu en telle ezoellence oomme 
nous soayons, ayant eu tant d^espreuyes pour estre 
dn tout rayi h Dieu, neantmoins s^est ainsi onbli^, 
que sera-oe de nous? L& dessus il adiouste, Cestoit 
snr ta bont6 gratnite que i^estoye appuy^, Seigneur, 
tu m^ayois establi oomme en nne montagne, mais 
tu as destonm^ ta faoe, et me yoyla tronbl6. Ainsi 
il monstre son ingratitude en cela. Car combien 
qu'il n'euBt pas du tout oubli^ les benedictions qn'il 
ayoit receuOs de la main de Dieu, si est^ce toutes 
fois qu'il ne pense point, Dien m'a deliyr^ un coup, 
afin que i'aye tousiours mon reconrs k luy, cognois- 
sant que ma yie est pendante comme d'un filet, 
sinon que son fondement soit 1& en sa bontd, et que 
de minute en minute il besongne, et confessant 
qn'inoontinent ce seroit fiiit de moy, s'il ne con» 
tinnoit k m'aider. Dayid ne pense point k cela: 
anssi il oognoist qu'il a failli, et \k dessus il ad- 
iouste, Seigneur tu as cach6 ta face, et me yoyla 
troubl^. Ainsi en est*il d^Ezechias. II est en paix, 
et soudain yoyci Dien qui le nayre, tellement que 
la playe est mortelle, et il ne peut conceyoir sinon 
un tel OBtonnement, comme si Dieu foudroyoit du 
ciel. II fiAut donc qu'il re^oiye une terrible amer- 
tame. Or appUqnons ceste doctrine k nostre profit, 
et n'attendons pas que Dieu nous face reeognoistre 
nostre infirmit^ k foroe de coups: mais encore qn'il 
nons espargne et qn'il ait piti6 de nostre foiblesse, 
que nous ne laissions pas de penser k luy: et que 
nons le craignions, nous tenans cachez cOmme sous 
see ailes, cognoissans que nons ne pourrions sub- 
sister nne seule minnte, sinon par son aide. Au 
reste, si quelque foiB nous sommes surprins, co- 
gnoissons qne c^oBt d'autant que nous estions par 
trop endormis. 

II adiouBte puis apres Qt$e Dieu a ddivre san 
ame. Mais il use d'une fagon de parier qui em- 
porte pluB. II dit, Tu as aimi mon ame, ou tu y 
as prins ton bon plaisir, Afin de la reUrer du se- 
pukhre. Par ceste circonBtanoe il magnifie la bont^ 
de Dien tant plus, pource qu'il est yenu chercher 
iusques au sepulchre. Car si Dieu nous entretient 
il est yray qne nous cognoissons que nons sommoB 
tenns it luy, mais c'est bien froidement: mais s'il 
nons deliyre de la mort, alors nous apperoeyons 
mieux combien il est bon, de ce qu'en telle extre- 
mit6 il est descendu comme iusques k nous. Car 
il nous semble quasi qu'il n'y a pas grande obli- 



gation, si Dieu nous oonserye en ceste yie, ponrce 
que nouB prenons cela comme un ordre natnrel. II 
OBt yray que nous deyerions tantplus qu'il nons 
espargne, sentir sa bont6 pateroelle: mais nous ne 
le faisonB pas, et ainsi k oause de nostre stupiditd 
il faut que Dieu besoogne d'une faQon diyerse. Or 
donc (comme i'ay dcBia dit) si Dieu nous retire 
oomme dn sepulchre, que nons ayons este comme 
pour nn temps delaisseB, et qu'il Bemblast que nous 
fussions retranohez de toute esperance, que mesmes 
les hommes ne daignassent nous regarder comme 
si nouB estions de poyres charongoes pourries: si 
\k desBUB Dieu a piti^ de nous, en cela il donne 
tant plus grand Instre k sa misericorde, et ayons 
occasion de recognoistre tant plus quelle bontd et 
iostice infinie c'eflt, de ce qne Dieu nons a ainsi 
retires de la mort. Yoyla qu'a youlu dire Ezechias. 
Seigneur (dit-il^ tu as aim6 mon ame. Et com- 
ment? y ayoit-il qnolque chose qui penst inciter 
Dieu k Taimer? helas non, car ce n'estoit rien 
qu'une ombre, une ohose morte. restoye, dit-il, au 
Bcpnlohre, et alors tn as declar^ ton amour enyers 
moy. Quand donc nouB serons desfignrez du tont, 
et que Dieu neantmoins daignera bien ietter sa 
yenO sur nouB, et en ayoir le soin, en oela nons 
deyons beancoup plus estre enflammez k benir son 
nom, et luy rendre telle louange que fait yoi 1e 
bon Boy Ezechias. Yoyla donc en Bomme oe que 
noufi ayons k retenir de ce passage: c'est d'autant 
que Dieu yoit que noos ne sommes point assez 
tonchez des biens qn'il uons fait, et de ses graoes, 
qu'il fant que nons soyouB tellement abbatus, et en 
telle eztremit^, qu'il n'y ait plus esperance de yie: 
et moBmes que quand nons serons comme reiettez 
de luy et des hommes, que sur cela il nous regoyye 
k merci. Yoyla dono comme nons sommes toochez 
k bon esoient pour luy rendre graoes, cognoissans 
qu'il n'a rien eognu en nous que nos miseres, qnand 
il a desployd sa miBericorde. 

Or cependant il dit anssi d'antre C08t6, Set- 
gneur ceux qui vivrant outre, eognaistront que 2a vie 
de mon esprU a este prdongee. II est yray que ce 
passage, k cauBO qu'il y a grande briefyet^, est 
ob&cur: car ce n'eBt point une sentenee couchee 
tont au loDg, mais ce sont quas] mots rompus. H 
dit en somme, Seigneur, Hs vivront entr*eux^ et en 
eux tous la vie de mon esprii: tu m*as assopi, et tu 
m'as vivifiS. Pource qu'il ne parle point yoi des 
anoees au commoDcement du yerBct, et auBsi qu^il 
n'ezprime point ceuz qui yiyront, yoyla qui cause 
la briefyet^: mais quand dous aurouB regard6 tout 
de pres, il est certain qu^Ezechias a youlu dire que 
le miracle qui ayoit este fait en sa personne seroit 
cognu non seulement pour un iour, mais encores 
apres son treepas. II est yray qu'aucuns ezposent 
que Dieu prolongera aussi bien la yie k d'autres: 
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mais oela ne Tiendroit nuUement h propos. Oar 
Ezeohias n'a pas voalu dire que oe fust un benefioe 
oommun ne yulgaire: plustost il a senti que Dieu 
ayoit beeongnd enyere luy d'une fagon eztraordi- 
naire. Yoyla dono od tend son prppoe: e^est que 
oe miraole de Dieu ne eera iamais mis sous le pied: 
maie eneores qu'ii soit deoed6, qu'on en parlera. 
Par ci deyant il ayoit dit, II me souyiendra tout 
le temps de ma yie de oe que i'ay este ohasti6, et 
sentiray les ooups, oar i'iray oomme tremblant. 
Maintenant il estend plns au long et au iarge oe 
qu^il ayoit dit, o'est asoavoir que non seulement il 
sera humili6 deyant Dieu, mais que tout le monde 
aura oooasion de dire, Yoyoi un aote digne de me- 
moire perpetuelle que Dieu a fait k un homme: 
oar nous deyons ausai desirer que tous les biens 
que Dieu nous eslargit, soyent oognus des autres, 
afin qu'ils y prennent exemple, et qn'ils s'en ser- 
yent & edifioation. Et nous yoyons que quand Dieu 
yeut estre ezauo^ en ses requestes, il adiouste quasi 
tousiours oeste raison: o'e8t que chaoun y pensera, 
que les bons en seront edifiez, et les meschans 
eonfus. Seigneur, dit-il, qnand on yerra que tu 
assistee ainsi auz tiens, tous oeux qui finyoquent 
s^esiouironty et seront tant plus oonfermez en atten- 
dant le semblable: et puis les mesohans seront 
oonfns: et enoores qn'ils se mooquent mainteoaat 
de la fianoe que i'ay en toy, en yoyant que tu 
m'a8 afflig^, s'ils oognoissent que ie n'ay point este 
frustrd quand i'ay ainsi eu mon reoours k toy, ib 
en seront estonnez. Autant dono en dit maintenant 
Ezechias, o'est asoayoir que non seulement oe mi- 
racle de Dieu luy profitera, mais k tous autres: 
oomme Q'a este uoe ohose oognue et notoire par 
tout. Et puis il amplifie que oela ne sera point 
ponr un petit de t^mps, mais qu'enoores apres son 
trespas, d'autant que sa yie luy a este ainsi pro- 
longee, il en sera aussi parl6 & iamais, oar (dit-il) 
tu m'as assopi. Oe mot d'a8sopir emporte qu'il 
estoit oomme au sepulchre, et puis qu']I a este 
yivifi^, oomme de faiot encores oe miracle est au- 
iourd'huy celebr^ en rEglise de Dieu, et sera ius- 
quea & la fin du monde. 

Ainsi donc nous voyons oomme il n'a pas 
seulement proufit^ k uue seule personne, mais que 
Q'a este une oonfirmation en general k tous fideles, 
& ee qu'ils attendent que Dieu aura piti6 d'eux en 
la necessit^ pour les seoourir, et oombien qu'il ne 
leur prolonge point la yie en telle fagon, que neant- 
moins il les gardera iusques en la fin, et que s'il 
les yoit abbatus, il les releyera: il leur donnera 
quelque signe de sa piti6, tellement qu'en la yie et 
en la mort ils le sentiront tonsiours leur Sauyeur, 
et cognoistront qu'ils n'ont point este delaissez, ni 
abandonnez de luy. Yoyla aussi & quoy a proufitd 
oe Oantique et k quelle intention il a este oompos^. 



Or nous deyons bien ayoir une affeotion pareille 
qii'Ezeohias, o'est que nous tasohions, entant qu'en 
noQS sera, que les graoes de Dieu soyent oognues 
de tout le monde, enoores qu'elles nous appartien- 
nent. Oar quand Dieu &it du bien k un ohaoun 
de nous, il ne faut pas qne senlement en seoret 
nous le remeroions, nous sentans obligez k luy, 
mais que nous taschions de publier oela, afin que 
les auires soyent oonfermez, et qu'ils esperent en 
Dieu, yoyans une telle approbation de sa bont^ 
enyws oeux qui rinyoquent: et aussi que la louange 
luy en soit rendue en oommun: oomme S. Panl 
dit que quand les fideles par tout loueront Dieu 
de oe qu'il a este deliyrd, et que oeste aotion de 
graoes retentira, que oela sera oause que tousiours 
Dieu le deliyrera tant plus, afin que louanges aussi 
luy soyent rendues par plusieurs. II est yray que 
souyent nous presoherons les graces de Dieu telles 
que nous les ayons senties, mais beauooup le feront 
tant par ambition que par hypocrisie: oar faisaas 
semblant de magnifier le nom de Dieu, ils attirent 
une partie de la louange k eux. Oraignons cela, 
et que nous ayons une affeotion droite et pure, 
tellement que ohacun apprene de regarder k Dieu, 
et d'y ayoir son esperanoe du tout arrestee: et 
puis, que nous ayons oe zele et oest ardeur, que 
toutes creatures nous tienent oompagnie, quand il 
est question de benir le nom de Dieu. Et an 
reste, quand Dieu nous aura oomme amortis, et 
qu'il nous aura dereohef yiyifi6 par sa graoe, que 
cela nou8 esmeuye tant plus k le louer. II est 
yray qu'il n'y a si petit bien qui ne merite action 
de g^aoes: et quand nous appliqnerons tous nos 
sens k remercier Dieu seulement de oe qn'il nons 
nourrit, enoores ne pourrons nous pas nous acquitter 
de la oentieme partie de nostre deyoir: maia si 
Dieu use d'une fagon plus ezoellente pour deolarer 
sa {ayeur enyers nous, et que les biens qu'il noas 
fait soyent quasi admirables et inoomprehensibles 
aux hommes, robligation oroist d'autant plua, et 
y a tant moins d'exouse, sinon qu'aIors nous 
soyons enflammez de le louer k plene bouohe, et 
de presoher par tout sa bont^ qu'il nous a fiiit 
seniir. 

Apres oela Ezeohias adiouste, Que Dieu a iettS 
derriere le dos ses peokeB, Yoi il nous ramene k 
oe que nous ayoos yeu oi deyant, o'e6t asoayoir 
que ce qu'il a endur^, o'estoit le payement qui luy 
appartenoit pour ses fautes: et que maintenant oe 
que Dieu luy est propioe, g'a este d'autant qa'il a 
oach^ et enseyeli ses offenses, lesquelles luy ayoyent 
apport6 tout le mal. Or ceste sentenee merite 
bien d^estre notee: oar (oomme nous ayons deolar^ 
par ci deyant) encores que nous soachions bien 
que les adyersitez ne nous adyienent pas de cas 
d'ayenture, mais que c'est la main de Dieu qui 
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frappe sur nous, ai est-oe que nous ne pouvons pas 

TODir h la cause comme noua deyerions: et cela est 

en partie d*autant que chaoun se flatte en ses 

vices, et en partie aussi pource que nous n^entrons 

point en ingement ou en ezamen de nostre vie, 

pour Bcavoir si elle est bien reglee: oar il nous 

fasche d^estre tormentez de noatre bon gr6, et si 

faut-il neantmoins venir Ift: car c^est le vray signe 

de repentance, quand les hommes d^eux-mesmes 

sondent leurs pechez, et qu'il8 n^attendent pas que 

Dieu les y force: mais qu'il8 se presentent k luy, 

et qu*il8 8'adionrnent, qu'il ne leur faut point ne 

sergent ni officier, mais qu'il8 8'examinent pour 

dire, Helas! comment est-ce que i^ay veacu? com- 

ment en suis ie avec Dieu? Quand donc Icb hom* 

mes de leur bon gr6 entrent en telle cognoissance, 

en cela ils declarent que Dieu les a touchez par 

8on sainct Esprit: mais cW une chose bien rare, 

comme Tay dit: car d'un C08t6 rhypocrisie nous 

empesche que nous n'ezaminion8 point noa vices, 

et qu'on ne les descouvre: nous vmilons tousiours 

fuir ceste honte-I&, et mesmea nous cachons le mal, 

voire nous disons le mal estre bien, et nous faisons 

k croire que nous n'avon8 point offena^ Dieu, ou 

bien nous amoindrisBons nos fantes comme si ce 

n'e8toit rien, et sHl ne fiEdoit sinon torcher nostre 

bouche. Yojla donc comme nous sommes trans- 

portez par Forgueil et rambition qui est enracinee 

en nostre nature, quand nous ne venons point 

droitement & Dieu en cognoissant quels nous som- 

mes. Et puis d'autre cost^, il y a que nous vou- 

drions fuir toute tristesse, comme naturellement 

c'e8t une chose fascheuse. Or il n'7 a tristesse si 

grande, que quand nous pensons que Dieu est 

nostre lu^e, et que nous sommes malfkiteurs devant 

luy, car ik nous • sentons ce qui a este dit par ci 

devant, qu'il brise nos os comme un lion: c'e8t 

une chose si terrible que Pire de Dieu qu'il ne se 

faut point esbahir si nous la fujons. Et c'e8t un 

vice toutesfois, car il ne nous faut pas ressembler 

ft ceuz qui 'Sont tellement eslourdis, qu^ils ne veu- 

lent nullement penser h ce qu^ils ont merit^ envers 

Dieu, c'e8t ascavoir auz chastimens dont ils sont 

dignes. Pour ceste cause tant plus nous faut-il 

noter ceste doctrine, I& ofi Ezecbias nous rameine 

par son exemple k cognoistre nos pechez, toutes 

fois et quantes nostre Seigneur nous traitte rude- 

ment, que non seulement nous scaohiona que c'e8t 

sa main qui nous afflige, mais qu'au88i il nous fait 

alors nostre proces, et qu'il nous redargue des 

offenses que nous avons commises, et d'autant que 

nous n'avons pas voulu venir de nostre bon gr^ 

passer condamuation devant luy, et luy demander 

pardon, qu'il faut qu'il nous 7 attire par force. 

y oyla le premier que nous avons k retenir de oe 

passage. 

CdMni opera. Vol XXXV, 



Or le seoond est que quaod Dieu retire sa 
main qu'il avoit appesantie sur nous, voyla un 
signe pour monstrer qu'il nous est propioe, et qu'il 
ne nou8 veut plus imputer nos pechez. Yray eat 
que quelque fois Dieu, apres avoir afflig6 les me- 
schans et reprouvez, les laissera lii, et ils s^esgayeront 
plu8 que devant comme desia nous avons dit: mais 
yci Ezechias monstre oomme nous devons sentir la 
bont^ de Dieu quand il nous donne quelque relasche, 
quand il nous releve de quelque maladie, quMl nous 
delivre de quelque danger, qu'il nous soulage en 
povret6, et quand nous avons eu quelque trouble 
ou moleste, il nous en retire. 8i donc nons som- 
mes faschez et contristez, ce n'eat pas assez de 
sentir le mal, mais il nous faut regarder le prinoipal 
et venir oomme k la source. Un petit en&nt 
quand il criera, si tost qu'on luy baillera la ma- 
melle, le voylk appais^. Et pourquoy? II succe: 
le voyla content: oar il n'a point d^apprehonsion 
pour aller plus outre qu'4 la faim, il ne scait 
mesme dont prooede la viande, \\ n'en scait nul 
gr^ k celle qui luy donne sa substance: oar il n'ha 
ne sens ni raieon. Mais un homme qui sera desia 
en aage de discretion, quand il verra son pere 
courroucd oontre luy, lequel luy dira, va vilein, 
sors de ma maison: il est certain que oe regret le 
presse plus au vif d^estre ainsi reiett6 de son pere, 
que d'endurer la faim et la soif, et toutes les 
povretez qu'il est possible de penser. Or si le 
pere puis apres luy pardonne ft la requeste de 
quelques amis, ou bien qu'il soit induit 2i oela 
voyant son fils estre desplaisant de 1'avoir offens^, 
et qu'il luy dise, Retourne, disne: si renfant ha 
quelque raison, il ne se souciera pas tant de disner, 
que d'e8tre retourn6 en la grace et en ramour de 
8on pere, tellement qu'il aimeroit mieux iusner, et 
endurer faim et soif, que de donner iamais oocasion 
h 8on pere de le reietter ainsi: et est plus aise 
beaucoup de oe que son pere luy a ainsi pardonn^, 
que de boire et de manger son soul. 

Applicquons maintenant ceci k uostre usage. 
La plus part sont oomme petis enfans: si Dieu est 
tantost appais^ envers eux, ot qu'il retire sa main, 
tellement quMls n'ayent plus occasion de se con- 
trister au dehors, alors ils s^esiouiront, et lou6 soit 
Dieu, diront-ils, qui m'a retir^ de ceste maladie: 
mais en disant, Iou6 soit Dieu, ils ne pensent nulle- 
ment & luy, ils n'entrent point en cognoissance de 
leurs pechez, et ne regardent paa la oaude pourquoy 
Dieu lea avoit affligez: ils ne cognoissent pas aussi 
quand ils sont soulagez, que c'e8t d'autant qu'il les 
aime et leur edt favorablo. Et neantmoins voyla 
oti se devoit addresser toute leur ioye, et non pas 
de dire, Me voyci dehait. Celuy qui aura este en 
quelque danger, 8'il 8'en voit delivr6, le voyla & 
8on aise de n^estre plus en ce torment od il estoit: 

36 
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mais oepeodaDt regarde-il que le prinoipal bien et 
la soaveraine felicit^ des hommes o'eBt qu^ils Boyent 
reconciliez & Dieu? Non: cela ne vient point en 
memoire. Tant plus donc nous faut-il retenir oeate 
dootrine, U oti Ezechias ne dit point aeulement, le 
suia maintenant debout, et Dieu m'a voulu relever, 
mia yie est prolongee, comme il a dit par oi de- 
vant: mais il s^arreste 1& du tout, c'eBt aBcavoir, 
Dieu m'a pardonn6 mes fautes, il m'a receu & 
merci, il ne m'impute point les offenses que i'ay 
oommiseB : il m'a fait une telle remiBBion que main- 
tenant ie luy suis agreable. II ne veut pIuB entrer 
en oonte ayeo moy comme mon luge: car il a 
oubIi6 touB mes pechez, et Iob a iettez derriere son 
doB. Yoyla dono oik Ezechias nouB amene par Bon 
exemple. Et ainsi, toutcB fois et quantoB qne noua 
BeronB affligez de la main de Dieu, apprenouB 
d'entrer tousiourB en examen de noB pechez: et 
quand nouB demandouB & Dieu qu'il nouB delivre, 
que nouB ne mettions point la obarrue devant lee 
boeufB, mais que nouB le prions qu'il nouB reQoyye 
& merci. Et combien que nouB ayons deBfioryi 
mille fois pluB d'a{fliotionB qu'il ne nouB en fait 
endurer, que toutesfoiB il ne laisBO point de nous 
estre propice: *et quand il nous aura remis au 
dessuB, que nous luy rondions louanges, non seule- 
ment du bien quMI nous fait selon le corps, mais 
de ce qui est beaucoup plus k priser, c'e8t ascavoir 
qu'il a oubIi6 toutes nos offenses, et qu'il est telle- 
ment r'entr6 en grace avec nous, qn'il nous acoepte 
comme ses propres enfans, pource qu'il destourne 
sa face de nos pechez. Car cependant que Dieu 
regarde nos pechez, il ne peut nous regarder 
qu'ayeo desdain et n'y a que toute horreur. II faut 
donc que Dieu, pour nous regarder d'nne faoe 
propice et &yorabIe} ait premierement oubli^ nos 
pecnez, et qu^il n'y pense plus. H est vray que 

3aand nous p^rlons ainsi de Dieu, c'eBt & la faQon 
es hommes: oar nous soayons que tout est present 
devant Dieu. Mais quand nous disons qu'il faut 
qu'il oublie nos pechez, qu'il n^y regarde plus, c'est 
pour exprimer qu'il ne nous en yeut point appeler 
en conte, mais qu'il nous aime comme si iamais 
nous ne Payions offens6. 

Au reste, par ceste fagon de parler dont use 
Ezechias, nous voyons quelle est la remission de 
noB pechez, c'e8t ascavoir que Dieu les iette derriere 
le dos, et les y iette en telle sorte qu'il ne nouB 
en punit plus, et n'en demande nulle vengeance: 
et ceci est bien k noter. Gar le diable B'est tous- 
iours efforc6 d'obscurcir ceste dootrine, pource que 
c'est le principal poinct de nostro salut: et (comme 
il nous est monstr^ en rEscriture saincte) il n'y a 
autre iustice ne sainctet^ que ceste remission gra- 
tuite dee peohez. Bien heareuz est rhomme (dit 
Dayid) doquel les pechez sont pardonnez. S. Paul 



dit quo par cela nous voyons quelle est nostre 
iustioe, et que Dayid en a fait un brief sommaire. 
Pour ceste cause donc le diable a tousiours tasch^ 
par subtils moyens de diyertir les hommes de cela, 
afin qu'ilB ne cognusBent pas quel besoin ils ont 
de ceste remission des pechez. Comme en la 
Papaut6 nous yoyons d'un cost^ qu^ils disent que 
quand Dieu nous pardonne nos pechez, ce n'eat 
sinon qu'avec repentance et CQnfesBiony et puis 
outre cela, qu'il faut encore que nous apportions 
qnelque recompensei et si Dieu nous pardonne la 
coulpe, qu'il se reserve la punition comme luge: 
et que ce Bcroit derogner i sa maiest^ si noos 
disions qu'il pardonnast k puret ft plein, et qa'il 
faut que tousiours il monstre quelqne rigueur avec 
sa misericorde, et qu'autrement oe seroit le des- 
pouiller de sa nature. Yoyla comme les Papistes 
ont disputd de la remission des pechez, tellemeDt 
que si on leur dit que Dieu nous pardonne nos 
fautes par sa pnre bont^, oela leur est comme uq 
blaspheme. Car il faut (disent-ils) que nous ap- 
portions nos satiBfactions. Et quelles sont-elles? 
des * oeuvres outre mesure que nous facions plus 
que Dien ne nous commande en sa Loy. H eet 
yray que ce sont propos exeorables: mais quoy 
qu'il en Boit, le povre monde a este ainai enyvr^ 
en telles sorcelleries. D'autant plus donc nous 
faut-il bien noter les passages oti il est dit que 
Dieu, en nous recevant k merci, ne veut plus entrer 
en conte aveo noas, oomme EzeohiaB dit yoi. Tu 
as mis mes peohez derriere le dos. II est yray 
que Dieo n'ha point de dos ne d'e8tomach, car 
nouB Boavons que ison esBence est infinie et spiri- 
tuelle, mais il use de ceste similitude pour signifier 
qu'il nous pardonne nos' pechez: oomme aussi 
quand il est dit qu'il les iette , au profond de la 
mer: o'est oomme B'il n'en vouloit plus ayoir me- 
moire, ne qu'il en fust parl^, ne fait mention 
aucune. 

NouB yoyons dono en somme quand Dieu nous 
roQoit, tellement qu'il est reconcili^ aveo nous, que 
00 n'e8t pas seulement pour nous pardonner la 
coulpe (comme les PapistoB ont imagin^, et qulls 
iargonnent sans propos) mais c^est afin de nous 
faire sentir sa fayeur en toutes sortes, et de ne 
pIuB nous poursuyvre: et au lieu que nous estionB 
affiigez de sa main, et qu'il nous donnoit par cela 
tesmoignage de son ire, qu'ib ropposite il nous foit 
cognoistre qn'il nous tient comme ses enfans, et 
qu'il nouB yeut traitter tendrement, monstrant 
1'amour qu'il nous porte. Voyla en somme ce 
qu'EzechiaB a voulu dire, usant de ceste faQon de 
parler, qne Dieu avoit mis touB ses peohez derriere 
le doB. 

Or il est vray que souvent, encores que Dieu 
nous ait pardonn^ nos fautes, il ne laissera pas de 
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nou8 ehaatier, eomme il en est adyenu k David: 
mais oe n^est sinon pour nostre bien et profit qa'il 
le fait, afin que nous oheminions tant plas son- 
gneusement h Tadyenir. Tay desia dit que Dieu 
envoye ses punitions en telle sorte qu'il en demeure 
tousiours quelque marque pour nous en faire sou- 
venir. Dieu dono noua affligera bien enoore qu'il 
nous soit propice: maia toutes eea deux chosea ne 
aont paa incompatibles , o^eat aacavoir qu'il meftte 
noa pechez derriere le doa, qu'il nous re^oyve 
quant et qnant d. meroi, et nous face prosperer par 
aa benediction, et que cependant il ne noua reuille 
paa neantmoina nourrir en nostre paresse, mais 
nous reaveiller, et faire sentir quelque signe de 
«on ire, afin de la preyenir: oependant toutesfois 
e'il nous veut declarer plenement la remission de 
nos pechez, il noua en donnera bien quelques fois 
lee signes exterieurs, c'est k dire, il nous donnera 
un tel goust de sa bont6, que nous apperceverons 
qne rrayement il noua a fait merci, et qu'il est 
impossible qa'il usast envers nous d'une telle grace 
et humanit^, siDon d'autaDt qu'il ne yeut plus nous 
examiner en nos fautes, qu'il nous quitte h pur et 
d, plein, et qu'il ne demande ainon que nous che- 
minions avec luy comme estans d'accord, et yraye- 
ment recouciliez k sa maiest6. 

Yoyla denc comme Dieu nous deelare la re- 
mission de nos pechez, non senlement par sa parole, 
et au dedans par son sainct Bsprit, mais aussi par 
les fruits, c^est ^ dire, quand par aa benediction il 
nous fait prosperer, et qu'il nous traitte si douoe- 
ment que nous sommes convainous quMl use d'une 
bont6 paternelle envers noua. Quand dooe noua 
aurona eea aignes-la, concluona hardiment que Dieu 
nous a pardonn^ nos pechez, et qu'il les a mis 
derriere le dos pour ne les plus examiner, et pour 
ne e'en aouvenir iamais. Ainsi done, toutes fois 
et quantes que nous serons affligez de la main de 
Dieu, qu'il nous sonviene que non seulement il 
8'est monstr^ bon envers ceux qu'il a retirez de 
ce monde, et qui ont autres fois eu des afflictions 
rudes et fascheuses, mais qu'il leur a pardonn6 
leurs pechez, et scachons qu'il usera de la mesme 
bont^ envera nous: et en ce faisant nous appren- 
drons de nous humilier pour l'advenir, et puis la 
grace de Dien aura tant plus grand lustre, d'autant 
que non seulement il nous aura traittez en toute 
douceur quant au corps, mais aussi qu'il n'aura 
point regardd & nos fautes, et nous aura monstr6 
que combien que nous eussions provoqu6 spn ire, 
et luy eussions donn6 occasion de nous laisser 
tousiours en nos miseres, tontesfois il ne noua 
yeat point traitter k la rigueur, mais qu'il nous 
yeut attirer & soy par sa bont^ et misericorde infinie. 

Or nous-nous prostemerons devant la maiest^ 
de nostre bon Dieu, en cognoissance de nos fantes, 



le priana que de plus en plus il nous lea face 
aentir: et que ce aoit pour nous humilier en telle 
sorte que yenans k luy nous n'apportions sinon une 
pure et simple confession de nos pechez: et que 
cependant il nous donne un tel goust de aa bont^ 
que noaa ne laissions pas de recourir k luy, encore 
que nos oonsciences nous redarguent et nous con- 
damnent, que nous embrassions sa gr^ qu'il nous 
a promise au nom de nostre Seigneur lesus Ghriat: 
et toutea foia ot quantes qu'il noua la fiftit sentir 
par experience, que nous en soachions faire nostre 
profit, et que nous soyons tellement munis contre 
toutes tentations, que iamais nous ne defaillions 
sous le fardeau, quelque fascheux et pesant qu'il 
soit. Que non seulement il nous face ceste grace, 
mais ft tous pouples etc. 



QUATRIEME SERMON* 

18. Car le septdchre ne te chantera pcrintj et 
les marts ne te htieront point^ et eeux qu^on devaUe 
en la fosse ne s^attendroni point a ta v&riti. 19. Le 
vivant, U vivant chantera de toy^ conme moy auiour^ 
d^huy: le pere fera scavovr ta verite a ses enfans. 
20. Le Seigneur est pour me sauver: et nous chan- 
terons tous les iours de noetre vie un cantique au 
Temple du Seigneur. 21. Isaie dU, Qu'on prene une 
masse de fiffues: qu'on en face un emplastre sur la 
playe et U sera guari. 2!!i. Or Eeechias avoit dit, 
Qud signe auray-ie que ie doyve monter en la maison 
du Seigneur? 

II est bien certain que si nostre vie eatoit 
reglee comme elle doit, noua auriona tousiours ce 
but principal, oependant que nous sommes au monde, 
d'honorer Dieu. Et auasi c'eat bien raison d'ap- 
plicquer \k toute nostre estude, puis que sans fin 
et sans cesse nous experimentons tant de graces 
qu'il nous fait Pour ceste cause maintenant Ezechias, 
apres avoir cognu que Dieu luy avoit prolong^ aa 
yie, et luy avoit donn^ teamoignagne d'une amour 
singuliere envers luy, dit que de tant meilleur 
courage il magnifiera le nom de Dieu, pour luy 
faire recognoissance d'un tel benefice. Et notam- 
ment il adiouste que oe ne sera point aeulement 
oependant qa'il aera au monde qu'il taschera que 
Dieu soit benit, mais que pour ses successeura il 
s^efforcera que tousiours on oognoisse comme Dieu 
a besongn^ enyers luy. Et finalement pour oon- 
clusion il dit qu'il n'y a que Dien pour Sauveur, 
et que si on se repose en luy, lo salut sera certain 
et infallible. Mais cependant on pourroit trouver 
estrange qu'il dit que la mort ne sera point pour 
louer Dieu, ne le sepulohre: caril semble qu'il ne 
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prise et De cognoisse autre bont^ de Dieu, sinon 
quand il entretient les hommeB en ceste vie oa- 
dnque. 

Or si nouB ne regardons qu^yci bas, nostre foy 
sera bien debile, et nous soayons que nous ne vi- 
Yons & autre condition sinon pour gouster en partie 
la bontd de Dieu, afin d^estre attirez plua haut, et 
meBmes d^estre du tout rayis ft la yie celeste. II 
semble donc qu^Ezechias soit trop addonn6 au 
monde, et que mesmes il n'ait nuUe apprehension 
dn Boyaume spirituel de Dieu. Gar en disant que 
le sepulchre ne peut louer Dieu, ne ceux qui sont 
treepassez, il semble qu'il n'ait autre regard qu'd. 
ceste yie preaente. Bt nous acayons quUI est dit 
en premier lieu, que Dieu yeut estre glorifi6 en 
nostre mort aussi bien qu'en nostre yie. Et S. Paul 
pour coBte cause dit qu'il ne luy chaut soit de yiyre, 
ou de mourir, moyennant que la gloire de Dieu en 
soit tousiourB avancee. II Bomble bien qu'il y ait 
grande diyerBit^ entre S. Paul et Ezechias: car Tun 
foit la mort, et Tha en horreur, alle^uant que les 
treBpasBez ne loueront point Dieu: lautre dit, ce 
m'e8t tout un que ie yiye ou que ie meure: car 
Dieu Bera tousiours glorifi^ en moy. Et 8i nous 
regardons & ToBtat des treBpassez, selon quMIs sont 
retirez du monde, et que Dieu les a approchez de 
Boy, il Bemble bien qu'ilB Boyent pluB diBposez et 
plus alaigrcB ft benir son Nom. Oar cependant que 
nous Bommes yci appesantis en ceste prison de 
nostre corps, nous ne pouyons pas ouyrir la bouche 
k demi (par maniere de dire) pour louer Dieu : nous 
n'y allons pas d'un si franc courage ne d'une ar- 
deur si yehemente comme il seroit requis. Or les 
morts ne sont pas ainsi empeschez, ils ne sont pas 
oomme nous absenB de Dieu (ainsi que S. Paul en 
parle en la seconde des Corinthiens) ils peuyent 
donc tant mieux s^accorder ayec les Anges de pa- 
radis en ceste melodie. Et nous scayons ce qui est 
dit des Anges (comme aussi nous Tayons veu au 
sizieme chapitre) qu'incessamment ils crient, Benit 
soit le Seigneur des armees, le Sainct, le Sainct, 
le Sainot. Selon donc que nous pouyons iuger, 
ceux que Dieu a retirez de ceste yie caduque doy- 
vent mieux estre appareillez k louer son Nom. 
Mais notons en premier lieu qu'Ezechias a yci re- 
gard^ pourquoy Dieu nous a mis au monde, et 
pourquoy il nous y entretient. II ne demande 
aucune recompense de nous: il n'est paB comme 
un homme qui mettra des seryiteurs en sa maison: 
car c'est pour faire valoir ses terres, et en avoir 
le profit. Ce n'e8t pas aussi comme un grand 
prince lequel demandera d'avoir beaucoup de sub- 
iets, oar il en sera maintenu, et au besoin il en 
aura secours. Mais Dieu ne pretend nul avantage 
de nons, comme aussi il n'en ha nul besoin, seule- 
ment il veut que nous luy &cion8 hommage de 



tant de beneficeB qu'il nous eslargit. Car toute nostre 
vie se doit rapporter (comme desia nous avons 
touch6 & ce but la, que nous benissions Dieu, et 
que nous rendions tesmoignage que ses benefices 
n'ont point este perdus envers nous, oomme ils 
seroyent si nous estions comme muets. 

Yoyla donc ce que nous avons k observer, que 
Ezechias, en disant que les vivans loueront Dieu, 
a youlu noter que les hommmes pervertissent For- 
dre de nature, quand ils ne B'applicquent poiot & 
louer Dieu, et que leur iogratitude n'est nullement 
excusable, quand ils ensevelissent les graces de 
Dieu, et les mettent en oubli. Puis qu'ainsi est 
donc que nostre Seigneur ne cherche de nous sinon 
que son Nom Boit glorifid en ce monde, il ne 80 &ut 
point esbahir si Bzeohias dit, Le vivanty le vivant 
looera Dieu. Et mesmes il nous faut auBsi noter quelle 
differenoe il 7 & entre la condition dee vivans et 
des morts. JE!noores que les morts louent Dieu, si 
est-ce que nous ne pouvons pas iuger n'imaginer 
qu'il8 soyent assemblez k nostre &^n, afin de 
monstrer un accord de leur foy. Chacun d'enx 
pourra bien louer Dieu en son endroit, et cependant 
ce n'e8t pas qu'ils soyent reoueillis en un oorps, 
oomme nous sommes maintenant, car l'Escriture 
ne dit rien de oela. Et il ne fout point qoe nous 
forgions & nostre teste des fantasies comme bon 
nou8 semblera. Car nous scayons que Dieu reserve 
au demier iour oeste perfection, que nous sovods 
tous unis. et que nous soyons tellement oonioints 
& nostre I)ieu, qne sa gloire reluise plenement en 
nous. D'autant dono que les trespassez n'ont pas 
une telle &Qon de s'exercer k louer Dieu comme 
nous: voyla pourquoy il est dit que c'eBt une chose 
qui appartient proprement & nous vivans. Mais il 
y a encores d'avantage, oar Ezechias ne parle pas 
yci simplement de la mort, selon que nous en avons 
touch6 desia, mais il qualifie sa mort, oonune s^il 
eust estd retranch^ de PEglise de Dieu, et de toute 
esperance de salut^ quand ce iugement fust venu ^ 
estre execut6, ou bien comme s'il eust este devant 
son luge. Ezechias dono ne s^apprestoit pas & mourir, 
oomme de nature nous ne pouvons fuir ceste ne- 
cessit^, mais il avoit oe tesmoignage de l'ire de 
Dieu, duquel il estoit autant effray^ comme si tout 
eust este perdu pour luy. Or nous scavons que 
nul ne peut chanter les louanges de Dieu, sinon 
qu'il en ait ocoasion et matiere, car quand nostre 
Seigneur nous monstre une faoe terrible, nous ayons 
la bouche close, nous sommes saisis de telle an- 
goisse qu'il est impossible que nous le benissions: 
plustost au oontraire il n'y aura que grinoement 
de dents quand Tire de Dieu nous aura ainsi 
estonnez. Yoila oomme en estoit Ezechias. 

A ropposite, quand Dieu se monstre propice 
enyers nous, et qu'il nous monstre quelque signe 
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de sa fayenr, il nouB ouvre la bouche, comme il 
est dit au Pseanme cinquante et unieme: Seigneur 
tn m'a8 ouyert ma bouche, et pourtant ie ohante- 
ray tes cantiques: et en d^autres pasaages, Seigneur, 
tu as mis un cantique nouyeau en ma bouche. 
Par cela les Prophetes Bignifient, quand Dieu les 
a esiouis en les delivrant de quelque mai, que par 
ce moyen il les a exhortez k chanter ses louanges 
et benir son Nom, et ayoir souvenance de ses 
graces. Ainsi donc quand nous n'apprehendonB que 
toute frayeur en Dien, nous sommeB comme cb- 
lourdis: et yoyla la porte fermee, tellement que 
nouB ne pouyouB point louer Dieu. Ainsi Ezechias 
en ce paBBage, disant que les morte ne loueront 
point Dieu, n'entend pae en general tous ceux qui 
decedent de ccBte vie transitoire, mais ceux qui 
Bont comme retranohez de Dieu, et qui sont acca- 
blez de Bon ire, et qui ne goustent pluB aucunement 
Ba bont6, et Bont deBnuez et alienez de toute espe- 
rance de Balut. II est donc impoBBible que ceux- 
la louent Dieu. II y a enoores un autre poinct k 
noter. Car quand Icb fidelcB sont detenuz et op- 
primez de queique deBtrcBBC, ilB ne yoyent quasi 
gontte sinon en leur mal, et chacun rexperimente 
par trop en soy. Quand un mal nous a du tout 
abbatuB, nouB ne pouyonB paB applicquer noB Bens 
2i autre choBe, car nous sommes I& retenus comme 
en une priBon estroite. Ainsi donc en a eete Ezechias. 
Oomme ansBi quand il est dit au Pseaume octante- 
huitieme, 0'eBt une terre d'oubli que restat des 
trespaBsez, on ne scait I& que c^est de Dieu: il 
semble bien que ce soit un blaBpheme. Mais ces 
fagons de parler procedent de la rudesse et infir- 
mit6 des hommes, ascayoir d'autant qu'ilB ne peu- 
yent pas se recueillir, pour iuger d'un Bens rassifi, 
et ayoir une cognoiBBance bien distincte et bien 
digeree: .mais le mal les presfie et les tranBporte 
tellement, qu^ils parlent comme h la yolee et en 
confuB. Yoyla lob qui dit que les hommes estans 
retirez de ce monde n'ont plus nnlle solicitude, que 
chacun est en repos comme B'il y ayoit un mes- 
linge confuB, que le yalet et le maistre sont tout 
un, et que les tyranB alors ne donneront pFus d'ef- 
froy. 11 parle de restat des trepassez, comme si 
la mort estoit pour abolir tout. Toutesfois ce 
n'e8t pas qu'il eust ce iugement-I&: mais o'eBt que 
sa tristesse ne luy permettoit point de parler 
comme un homme qui est en repos: car il ayoit 
este agit6 d'inquietude telle, que ses propos estoyent 
esgarez. 

Ainsi en pouyons-nous estimer d'Ezechias. H 
ne parle point de I'estat et condition des trespassez, 
comme rEscriture nous enseigne. Et pourquoy? 
Sa tristesse et rhorreur qu'il congoit dominoyent 
tellement en luy qu'il ne scait oti il en est. II est 
yray que cela n'eBt point k excuser: et yoyla auBsi 



pourquoy nostre Seigneur nous donne des miroirs 
de nostre fragilit^, quand nouB yoyons que les pIuB 
saincts et les plus parfaits parlent ainsi, mais ce- 
pendant Dieu a support6 Ezechias, pour ce que le 
principal luy demeuroit: comme desia nous ayons 
yeu que son but tendoit \ky de glorifier le nom de 
Dieu : car il eust mieux aim^ mourir cent fois, que 
d'e8tre une minute en ce monde, en profanant par 
ingratitude les biens que Dieu luy faisoit. Yoyla 
donc Ezechias qui retient ceste regle, que les hom- 
mes ne doyyent point appeter un seul iour de yie, 
sinon afin que Dieu en soit glorifi^. Mais cepen- 
dant ce qu'il est agit^ de si grans troubles qu'il ne 
peut pas distinctement parler comme il deyeroit, 
cela procede de son infirmit^, laquelle Dieu excuse 
et supporte: car ce n^est pas une deBobeissance, 
d'autant qu'il y a en nos oraisonB beaucoup de 
choses extrayagantCB. II est vray quUl nous faut 
tousiourB conformer & ceste regle qui nous est 
donnee, afin que chacun ne prie point Dieu & 
rayenture et selon son appetit. Mais quoy qu'il en 
Boit, si est-ce que nous aurons des regrets et com- 
plaintes en nous qui excederont mesure: et il faut 
que Dieu ait piti6 de nous en cest endroit. 

Yoyla donc en somme ce que nous ayons & 
retenir: c'eBt que sur tout en yivant nous tendions 
tousiours k ceste fin que Dieu Boit honor6. Oar 
c'est aussi pourquoy il nous a mis en ce monde, 
c'e8t pourquoy il nons a choisis pour estre de son 
troupeau, c'eBt ascavoir afin que nous soyons as- 
semblez pour chanter ses louanges d'un accord. 
Et nons yoyons cela encores mieux au Pseaume 
cent quinzieme, I& ou il y a une pareille sentence. 
Et mesmes ce n'eBt pas seulement un homme qui 
parle, mais tout le corps de rEglise des fideles, 
leBquelB disent qu'on ne louera point Dieu en la 
mort: maie nous yivans, disent-ils, iusques en la 
fin nouB confeBBoronB que Dieu nouB a couBeryez. 
L& il nouB oBt Bignifi^ que Dieu iuBques en la fin 
du monde gardera touBiours son Eglise, et qu'il y 
aura quelque peuple de residu. Pourquoy? D'au- 
tant qu'ii yeut estre cognu pere et Bauveur entre 
les hommes: et combien que ce ne soit paa de la 
pluB grande multitude, Bi yeut-il encores ayoir 
quelque compagnie qui le benisBe. Ainsi donc ap- 
prenons de nouB exercer k benir le nom de Dieu^ 
oependant qu'il nouB tient yci bas, et que nous 
sommes nourris par sa liberalit^, et (qui pIuB est) qu'il 
nous a appellez k soy pour tendre tousionrs k Pespe- 
rance de rheritage eternel. Puis qu^ainsi est donc, 
applicquons toute nostre estude k cela, yoire tout 
le temps de nostre yie. Que 8i nons en faisouB 
antrement, il vaudroit mieux que noB meres nouB 
enssent avortez, ou que la terre 8'ouyriBt pour uoub 
engloutir, que d^estre yci gourmandans comme 
beBtes bmteB, et demeurer ingrate de tant de bene- 
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fices que Dieu nous eslargit, et que sa louange 
Boit enseyelie par nous. Yoyla pour un item. 

Et an reste, que nous soyons tousiours presta, 
suyvans rexemple de S. Paul, k glorifier Dieu, 
Boit par yie, soit par mort. Si quelque fois nous 
sommes en trouble comme a este le bon Roy 
Ezechiaa, oognoissona que tous noa regrets, nos 
oomplaintes et gemissemens nous doyvent estre 
auspeots, pouroe que nous n'y pouvons tenir me- 
Bure, h cause de la fragilit6 qni eet en nous. Ainsi, 
que ce qui est yci dit, Les morts ne loueront point 
Dieu, ne soit point par nous tir6 en consequence, 
afin de plaider, quand il luy plaira de nous appeler 
it 8oy : que nous ne facions point ceste ezcuse sous 
le titre d'Ezechiaa ou de David qui a ainsi parl6 
au Pseanme sixieme, ou de tout le peuple, comme 
nous venons d'alleguer. Car il y a eu de rexces: 
pouroe que tant Dayid qu^Ezechias, et en general 
toute rEglise, alors qu'il y ayoit une dissipation 
horrible, ont este tentez, comme si Dieu les youloit 
reietter, et qu'il les desayouast, et qu'ils n^eussent 
plus d'accointance ayec luy. Selon donc quMls 
s^estoyent ainsi retirez de Dien, ils sont confus, et 
ne B'en faut point esbahir. Bt pourtant ne tirons 

;>oint une regle de Ift, comme si nous pouyions faire 
e semblable, mais que ce soit pour nous faire co- 
gnoistre nostre infirmit^. Et au reste, combien que 
Dieu nouB supporte, ne nous plaisons point en un 
tel yice. Yoyla donc ce que nous ayons ft retenir. 

Or cependant si sommes nous admonnestez, 
d'autant que Dieu nous fait sentir ses graces, que 
nous ayouB par cela les coeurs eslargis, et les 
bouches ouyertes pour benir son Nom. Et au con- 
traire que nous ne pourrons pas prononcer un seul 
mot k sa louange, qui procede de bonne afFection 
et liberale, sinon que nous ayons cela persuad^, que 
Dieu nous est propice: et qne nous facions nostre 
profit des biens que nous receVons de sa main. 
Quant au premier poinct, qu'un chacun apprene & 
s'inciter, selon qu'il fera un recueil des graces de 
Dieu, car le nombre en est infini. II n'y a celuy 
de nous, quand il pensera deuement k soy, qui ne 
doyye estre rayi : comme il est dit au Pseaume qua- 
rantieme, que si nous voulons nombrer les tesmoi- 
gnages que Dieu nous donne du soin paternel qu'il 
ha de nous, et de sa misericorde, qu'il y eh a plus 
que de cheyeux en nostre teste, et que nous som- 
mes Ik comme esbahis. Mais tontes fois selon que 
Dieu desploye les richesses de sa bont^ enyers 
ohaoun de nous, que nous soyons tant plus esmeus 
it benir son Nom, et que chaoun s^exerce et soli- 
cite & cela. Yoyla en somme ce que nons ayons 
k obseryer sur ce passage. 

Or d'autre cost^ cognoissons que nostre yie est 
maudite, si nous gourmandons les biens que Dieu 
nous donne, et cependant qu'en cela nous ne con- 



templions point sa bont^. Car nous profonons toat 
ce qui estoit dedi^ & nostre usage et ft nostre salat, 
sinon que nous Boyons amenez k oeste fin, c'e8t 
ascayoir de oonclure que Dieu yrayement se mon- 
stre pere enyers nous, et qu'il nous attire par toate 
douceur ft Iny, afin que nous ne doutions pas qa'ii 
ne nous tiene pour sea enfans. Bt en oela aaesi 
yoyons-nous combien la condition des Papistes est 
miserable: car ils ne yeulent pas mesmes 8'assearer 
de la bont^ de Dien, mais disent que tousiours il 
nous faut estre en doute. Et ainsi tout oe qa'il8 
prient, et oe qu'ils rendent d'action de graces k 
Dieu, n'est qu'autant d'hypoorisie et de fiotion. 
Car nous ne pouyons inyoquer Dieu qu'en fianoe, 
nous ne pouyons aussi louer son Nom, sinon en le 
cognoissant estre fayorable enyers nous. Or oeax- 
la en sont du tout exolus. Apprenons donc qae 
iamais nons ne pourrons offrir k Dieu un sacrifioe 
de louange qu'il estime et prise, ou que iamai8 
aussi nous ne pourrons tendre au droit but de 
nostre yie, sinon qne nous soyons persuadez de sa 
bont^. Et ainsi, toutes fois et qnantes que noos 
pensons h toutes les graces et benefices de Dieu, 
que ceci nous yiene en memoire, que Dieu noos 
conferme et ratifie aon adoption, afin que nous ne 
doutions point qu'il ne nous tiene comme ses en- 
fans, et que nous ne pnissions librement Finyoquer 
comme nostre pere. Yoyla en somme oe que noas 
ayons k retenir de ce passage. 

Or maintenant il nous &ut aussi noter ce qpe 
dit Ezechias: Le vivant, le vivant te canfessera, vovy 
U pere dedarera a ses enfans ta veritS. II a?oit dit 
ci dessus que les morts n'attendront plns k la yerit^ 
de Dieu, o'e8t k dire, ils n'y auront nnlle esperanee. 
Bt en cela yoyons-nous ce que i'ay touch^, qu'Eze- 
chias ne parle pas indifferemment de tous oeux qae 
Dieu a retirez de ce monde: car il est certain qae 
les fideles s'attendent k la yerit^ de Dieu. Quand 
lacob disoit en rendant resprit, le m'attendray aa 
salut du Seigneur, il ne disoit pas cela pour une mi- 
nute : mais il declaroit et protestoit qu'il ayoit ceste 
certitivde imprimee en son coeur, laquelle ne seroit 
iamais esteinte, tellement que pour passer par ane 
centaine de morts, tousiours ce thresor-Ia Iny seroit 
resery^. Or dono les saincts et fideles, encores qae 
Dieu les ait appelez hors du monde, ne laissect 
pas tousiours de nourrir resperanoe de la resar- 
rection, et de ceste felicit^ qui lour est promise. 
Mais Ezechias parle des trespassez qui sont comme 
bannis et alienez du tout du Royaume de Dieu, et 
lesquels il renonce. Or il estoit en cest estat-la 
selon son apprehension, iusqnes k ce que Dieu Tait 
couBol^ par son Prophete. Car le message qni lay 
fut enyoy6 estoit qour monstrer qne Dien luy estoit 
oontraire, et qu'il yenoit oomme sa partie adyerse 
h main armee k 1'encontre de luy. H faloit donc 



573 



SUR LB OANTIQUE D'EZEOHIAS. 



574 



qu'EzechiaB demourast 1& confuB. AinBi ce n'e8t 
point Baus cause qu'il dit que les trespaBseB n'atten- 
dent point la verit6 de Dieu: c'e8t & dire qu'il8 
Bont du toQt forcIoB de ses promeBses, tellement 
quMla ne sont plus du nombre de ses enfauB. Mais 
maintenant il dit que leB yivanfi qui goustent la 
bont6 de Dieu, feront sentir ft leurs enfans sa verit^. 
Or yci nous voyouB derechef comment Dieu sera 
deudment Iou6 et priB^ entre nouB, c'e8t aBcayoir 
quand on cognoiBtra qu'il est fidele k touB les eieDB, 
que iamaiB il ne lea delaiBBC, mais que Bon BecourB 
leur CBt appareill^ en la neceBsit^, et qu'ilB ne Be- 
ront iamais fruBtrez B'appuyan8 Bur luy. Yoila donc 
la yraye matiere dcB louanges de Dieu. 

Ainsi en somme nouB yoyouB qu'il n'y a que 
fauBset^ et mensoDge quand les hommes prieront 
Dieu, ou qu'il8 feront Bemblant de luy faire action 
de graccB, et cependaut ne seront point enseignez 
de 1'amour qu'il leur porte, ne seront point certifiez 
de leur ealut, et ne cognoistroDt nulle promeBBc. 
Quand donc cela n'y sera point, il est certain que 
ce n'eBt que yent et fumee de toutes lea louanges 
de Dieu qui pourront rcBonner en la bouche deB 
hommes. YouIouB-nous donc louer Dieu comme il 
appartient, en Borte qu'il approuye les Sacrifices 
que nouB luy offriroDS des louanges et d'action8 de 
graccB? Que nouB profitionB en ea Parole, que 
nouB scachions que c'eBt de se fier en luy: ce que 
oouB ne pouyouB pas, iuequeB & ce qu'il nouB ait 
declar^ Ba bonne yolont^, qu'il nouB ait certifiez 
qu'il nou8 re^oit, que nouB avons acccB h luy, et 
que iamaiB nous ne serons abandonnez, moyennant 
que nous y ayons nostre recours. Si nous n'avon8 
une telle inBtruction, nouB ne pourrons iamaiB pro- 
noncer un seul mot des louanges de Dieu comme 
il eet requis. Yoila & quoy se doit rapporter ce 
que dit yci Ezechias, Que le pere notifiera k ses 
^ enfanB la yerit6 de Dieu. Et au rcBte, comme il 
a dit que Icb trCBpasBez ne B'y peuvent attCDdre, 
D'y avoir leur appuy, cognoi88on8 que d'autant quo 
Dieu se declare propice et liberal envers nouB, que 
c'e8t pour touBiourB mieux confermer nostre espe- 
rance, afin que nous prcDions tant meilleur courage 
de recourir k luy, et ne douter point que tousiours 
il n'ait la main preste pour nous aider au beBoiu. 
Oomment donc eBt-ce que nouB useronB dee graccB 
de Dieu selon qu'il appartient? 0'e8t quand nou8 
Berons tousiours confermez de plus en plus en la 
foy, quand nous pourrons despiter toutes tentations, 
quand dou8 pourrons nons resoudre qu'en invoquant 
Dieu nous ne devouB nullement craindre de perdre 
noBtre peine, pouroe que iamais noBtre esperance ne 
sera confuse. Quand donc nouB Berons bien rcBoIuB 
en cela, tellement que nouB puiBBiouB batailler contre 
Satan pour reponsser toutee tentationB, voyla c6mme 
nouB BcaurouB prudemment appliquer Iob benefices 



de Dieu k nostre usage, et comment nouB lee pour- 
rouB faire profiter. Yoyla en Bomme ce que nous^ 
avouB yci k retenir. 

Au rcBte, quand il eBt parl^ comment lee pereB 
se doyvent porter enverB leurB enfanB^ nouB avons 
k recueillir en general (selon qu'il en a este traitt^ 
ci dessuB) que ce n'eBt point assez ei nouB procurons 
que Dieu Boit glorifi^ auraDt nostre vio, mais noua 
devouB desirer, comme son nom est immortel, ausBi 
que d'aage en aage il aoit celebr^, et que ceux qui 
viendront apres doub gardent la pure religion, et 
que iamaia le Bcrvice de Dieu n'aille en decadence, 
quMl pourBuyve et B'avaDce tousiourB, et que la 
bont^ de Dieu soit maguifiee par tout. Geuz qui 
ont dea enfana, qu'ilB cognoisBent que Dieu lee leur 
a commia en charge, * et qu'il faudra qu'il8 en ren- 
dent conte, einon qu'il8 mettant toute peine k les 
enBcigner & Bervir Dieu. Car quand il eet dit que 
le pere annoncera k bcb enfana la verit^ de Dieu, 
il nouB faut tousiourB venir k ceste fin-la. Pour- 
quoy? 0'eBt afin que les enfans bc fient en luy, 
qu'ilB rinvoquenty qu'ilB luy attribuent la louange 
de touB bienB, qu'ilB Be dedient eC conBacrent totale- 
ment k luy et & bou obeiBBaoce. Si donc les percB 
80 veulent acquitter de leur devoir, qu'il8 cognoiBsent 
que c'e8t le principal heritage qu'il8 doyveDt laisBer 
ft leurs enfaoB: que B'ilB leur amasaeDt dcB biensy 
et que cependant ik leur laachent la bride q^uand, 
ila les verront disBoluB, moBchaDs, profancB, con- 
tempteurB de Dieu: malheur Bur ce qu'ilB auront 
miB de peine pour Icb avancer Bclon le monde: car 
ils les CBlevent bien hant pour leur faire rompre le 
col: et leur oheute aera plus mortelle quand ila 
auront force bieuB, et que oependant iU mepriBeront 
Dien en Ba doctrine, la oonfuBion en Bcra tant plus 
horrible, pource que leur ingratitude eera moinB 
excuBable. Que dono les peroB penBent yci mieuz 
qu'ilB n'ont paa aocou8tum6 de faire: c'e8t aBcavoir 
que quand Dieu leur donne des enfans, il lee oblige 
k coBte charge qu'il8 B'efforcent d'autant pluB* k ce 
qu'il8 soyent instruitB en ea verit6 ponr tout le 
temps de leur vie: comme nouB voyooB auBsi que 
1'exemple nous en CBt donn^ en Abraham qui eat 
le pere dea fidelcB. Oar quand Dieu veut monstrer 
qu'il gouvernera aa maiBon comme il appartiont, 
Oeleray-ie ft mon Berviteur Abrabam (dit-il) ce que 
i'ay & &ire? non. Yoyla Dieu qui se rend familier 
k luy. Oar (dit-il) il euBeignera Bes enfans en mes 
BtatutB, en mea loiz et en mcB ordonnancoB. Yoyla 
la marqoe dont lea fidelcB sont discernez d'ayec Icb 
contempteurs de Dieu. 8i dono nous voulons estre 
nombrez en rEglise, que nous onsuyvions ce zele, 
et ceste affection d'Abraham : c'eBt aBcavoir que 
Bclon qn'un chacun ha famille, il mette peine que 
Dieu y soit honor6, et que sa verit6 y Boit tous* 
iours cognue iuBquoB en la fin. 




575 



QUATRIEME SERMON 



576 



Or poar conclusion Ezeohias dit Ze Seigncur 
est paur me sauoer. Oe mot emporte qa'il deBpite 
et reiette toat autre salat, oomme 8'il diaoit, il n'7 
a qae Diea. D poavoit dire, Le Seignear m'a 
saayd: il poaroit dire, le tien ma yie de Iny et 
de sa pure grace, mais il procede pla8 outre, 
comme 8'il rouioit yci maintenir I'honnear de Dieu, 
et abbatre toutes lee fiancee que lee hommes oon- 
Qoyvent en leur fantasie : car noue avons accoustum^ 
de faire no8 discours, quand nou8-nou8 yoalona 
maintenir, et que nou8 cherchon8 d^estre a88eurez, 
nou8 prendrone ce moyen-ci, ce moyen-Ia. Or 
Ezechias renonce k tout, et declare qu'il n'7 a que 
Dieu, et qne c^est 1& qu'il nous faut venir. II 68 1 
yray qne Dieu noua permettra bien d'u8er de toue 
lea moyen8 qu'il nou8 offre, et qu'il a ordonnez & 
tel osage: mai8 cependant 8i ne yeut-il pas que sa 
gloire nou8 8oit obscurcie, comme aussi ce n'e8t 
pas rai8on. Tout y a neantmoins qae lee hommee 
sont 8i malins et 8I peryers, que tousiours ils pren- 
dront occasion d'amoindrir la gloire de Dieu, 8ou8 
ombre qu'il les aide par 808 creatures. 8i Dieu 
ne 80 contente de nou8 faire sentir sa yertu, mais 
qu'il applique toutea ses creatures k nostre usage, 
nou8 deyerions estre tant plus incitez & le louer. 
Mais tout au rebours nous le despouillons de 8on 
droict, nou8 le delaiesone, et attachone nostre fiance 
Qik et l^ et nou8 semble que noetre salut procede 
d'un coet^ et d'autre. Yoyla comme Dieu est fraud^ 
de 8on droict. 

D'autant plus donc nous faut-il bien obseryer 
oe qui est jci dit par Ezechias: Le Seigneur est 
paur nous sauver: c'e8t que combien que Dieu 
nou8 tende la main, et nous donne de quoy pour 
nous maintenir, nous oonfessions toutesfois que 
o'e8t luy qui est la fontaine, et que le ruisceau qui 
descoule iusques k nous n'empe8che point que noua 
ne 8cachioD8 d'oil Tean yient. Qne nous tendions 
donc ' tousioura & ceste source-la, c^est que Dieu 
soit glorifi^, et qu'il demeure en son entier: et puis 
quand nous sommes desnuez de tous moyens, que 
nouB disions, Le Seigneur luy aeul y suffira. Et 
yoyla aussi pourquoy Dayid dit, La misericorde de 
Dieu vant mieux que toutes yies. Non pas que 
la yie des hommes ne soit de la misericorde de 
Dieu, mais il mouBtre que les hommes ne doyyent 
point estre attachez yci bas, et qu'il8 sont abbrutis 
quand ils se cuident preseryer ou maintenir et 
garentir par ce moyen-ci, par ce moyen-l&: et qu'il 
faut qu'ilB preferent k tout la seule bont^ de Dieu, 
et qu'il8 acquieacent en icelle. Ainsi donc yoyci 
un mot de grande doctrine, moyennant que nous 
en scachions faire nostre profit. Que donc nous 
ensuyyiooB rexemple d^Ezechias: et quand Dieo 
nous aura secouruB au besoin, que nons luy attri- 



bayons la louange de nostre yie, confessans qu'il 
n'y a que luy bcuI ponr sauyer. 

L& doBBUB il adiouBte derechef^ Et nous ehante- 
rans nos cantiques taus les umrs de nastre vie enla 
maisan du Setgneur, Tci il reitere le propos qa'il 
ayoit tenu auparayant: c'e8t ascayoir qu'il employe- 
roit ce qne Dieu luy ayoit donn6 de roBidn de ?ie, 
k luy en faire recognoiaBance, tellement qa'il oe 
Beroit pas ingrat: car (comme i'ay desia dit) il 
yaudroit mieux que iamais nons ne fosaions nais, 
que de iouir des biens que Dieu nona fait, et ce- 
pendant ayoir la bouche cIobo, et ne peneer point 
a luy. NotonB bien donc que coBte repetition n^est 
point Buperflue, quand EzechiaB dit tant de foia 
que puifl que sa yie luy est prolongee, il 8era tant 
pluB incit^ k loner Dieu. Yoyla pour an item. Or 
il monstre d'ayantage, que ce ne aera point poar 
une bouffee: comme beauooup pourront louer Diea 
d'une affection assez yehemente, quand ile auront 
experiment^ ea bontd: maia cela B^esooule tantost, 
et la memoire en eet perdue, et leur semble que 
c'e8t aBBez que pour un coup ile ayent toBtifi^ qa'il8 
tienent de Dieu le bien qu'ils ont. Mais Ezechiaa 
nouB mouBtre qu'il nouB fant continner d'nne droite 
perseyerance en cela: car nous ne tenouB point de 
Dieu un ionr de noetre yie plus qu'an autre. U 
faut donc qu'elle luy Boit plenement youee et de- 
diee. Ainsi yoyauB la paroBse et la froidure qoi 
est en nou8| apprenons de nous inciter quand noos 
BontironB que nostre zele se refroidit, de peur qa'il 
ne B'e8teigne dn tout. EsyeillonB-nouB : Comment? 
Si i'ay reoogna une foie ou deux la grace de Dien, 
et qu'e8t-ce? maintenant la faut-il mettre en oobli? 
et Bi un moiB durant i'ay beni le nom de Dieu, et 
puie un an, et deux, et troiSi et que maintenani ie 
n'y pense plns: et de quoy m'aura seryi tout cela, 
sinon de me tenir tant plus conyaincu d'hypocrisie, 
et de monstrer qu'il n^y a eu sinon un fea 
d^estouppes, qu'il n'y a eu nulle oonstanoe ne 
fermet^? Si donc nous regardons bien & rexemple 
de ce bon Roy, chacun de nous Bora mieux picqo^ 
pour ne plns se nourrir en ceste paresBO, qai est 
de nature en noue, et & laquelle nouB aommes par 
trop enclins. 

Quand il d\t, En la maisan du Seigneur^ ce 
n'e8t pas que les louanges de Dien foeBent endoses 
au Temple (car chacun ponrra louer Dien en sa 
maison, et le doit faire ausBi) mais Ezechiae moostre 
que oe n'e8t point aeBOz qn'en Booret il loue Dieu, 
maie qu'il incitera lee autres afin d'ayoir foroe 
compagnouB. II parle donc yci d^un aacrifice so- 
lennel de louange qu']I rendra & Dieu en grande 
aBsemblee. Et ypyla pourquoy aussi noetre Sei- 
gneur a youlu que les sieuB B^asaemblent: car il 
pouyoit bien nooe inBtruire en particulier, 8'il east 
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vonlu, et dire, que chacun me loue en sa ohambre: 
mais il reut qu'il y ait ceste police, que nous soy- 
ons unis comme en ud corps, et que nous rin- 
YoquioDB d*UDe bouche, que nous facioos coofession 
de noBtre foy par accord. Et pourquoy? II est 
Tray qu'en premier lieu nous yoyous qu'il faut que 
tous no8 aens 8'applicquent & le glorifier: mais il 
7 a anssi bien une seconde raisoD, c'e8t que ron 
incite 1'autre, comme dous en avouB besoin: car il 
n'y a celuy de nous qui 8e Bcnte ei diBpos^ k louer 
Dieu, qu'il n'ait encore quelque aiguillon quand il 
verra la compagnie doB fideles, et qu'on luy mon- 
Btrera exemple. D'autaDt doDC que cela doub 
incite, Dieu veut qu'en public et en commun nouB 
chantiouB ses louangcB. £t voyla pourquoy notam- 
ment Ezechias dit yci qu'il vieudra au temple du 
8eigneur, pour louer et benir eon Nom. Comme 
nouB voyons aussi que louad dit le semblable. II 
parle de la maiBoo du Seigoeur. Et pourquoy? 
non pas (comme i'ay dit) que les louanges de Dieu 
fuBsent m encloses et cachees: mais pource que le 
peuple 8'y assembloit, et qu'il scavoit qoe cela 
apporteroit ploB de profit, d'autant qu'il y en avoit 
qui seroyent incitez par son exemple. Voyla donc 
en Bomme le caatique d'Ezecbia8. 

Or finalement il est .yci recite que le Prophete 
Isaie commande qu'on luy face un emplastre de 
figues sur sa playe. En quoy ii est vray-semblable 
que c'e8toit une peete qn'il avoit. Et puis il est 
adiou8t6 quant et quaut qu'Ezechia8 aussi demande 
eigne qni Iny est ottroy^, comme nous avons veu 
quand le soleil fut recoll^ de rordre de rhorloge 
d'AchaB. On pourroit yci esmouvoir une qucBtion, 
si cest emplaatre a este une medecine, ou si Q'a 
este qnelque signe que le Prophete luy donnast. 
Et semble bien que si c'en8t este une medecine, 
e'e8toit pour diminuer de la gloire de Dieu, ponrce 
qu^il faloit qne la vie d'Ezechia8 fuat miraculeuse. 
Ponrquoy donc Dieu ne le guariBsoit-il sans ancun 
moyen? Mais quand tout sera bien consider^, le 
sigDC ou miracle qui fut donnd & Ezechias, quand 
le Boleil arresta son cours, et que rombre de Thor- 
loge fnt recuUee d'autant de degrez, suffit bien, et 
oste toute doute. Au reste, encores qu^Ezechias 
ait us6 de cest emplastre, ce n'est pas pourtant k 
dire que la guarison fust naturelle. Car puis que 
Dieu avoit chang^ rordre du ciel, et avoit monstrd 
nn tesmoignage si evident que cela procedoit de sa 
maio, et que c'e8toit un benefice extraordinaire, 
nou8*nou8 devouB cootcDter de cela: et nous voyons 
quelques fois que Dieu 8'est ainsi servi de ses 
creatures: et cependant il a assez declar^ qu'il n'y 
avoit que sa seule vertu. Ceux qui estiment 
qu'£zechias ait plustost eu cest emplastre comme 
un sacrement pour se confermer, pensent que les 
figues eussent plus nuy ^ la playe, qu'elle8 n'y 
Calvini opera. Vol XXXV. 



euBsent profit6: mais on en peut faire composition 
qui sera propre pour meurir nne playe, et cela est 
tout notoire. II est vray qne Dieu donnera bien 
quelque fois des signes qui Bemblent cootraires du 
tout: et c'e8t pour nous mienx attirer k luy, afin 
que nous renoncions & tontes nos fantasies, et qn'il 
nous suffise qu'il ait parl^. Comme quoy? Dieu 
promet que iamais la terre ne perira par deluge. 
Et bien: qnel signe en donne-il? Cest ud signe 
qui nous menace naturellement de la pluye. Quand 
on voit Tarc du ciel, quel signe est-ee? Cest une 
attraction telle qu'il semble que nous devions estre 
accablez, et que la terre perira. Et comment? Ce 
signe-la nous est donn6 de Dieu afin que nous 
scachions que la terre ne perira iamais par le de- 
luge: voire maie c^est afin que nous apprenionB de 
DOUB arrester k 8a verit^, et que nous fermionB 
ies yeux k tout le reste, et & tout ce que nous 
ooncevons en nous meames, et que la verit^ de 
Dieu nouB soit si authentique, que nous la recevions 
Bans contredit. Dieu donc besongDera bien en telle 
Borte: mais quant k ce passage, plustost nous pou* 
vons iuger que le Prophete, pour addoucir le mal 
d'Ezecbia8, a voulu encores donner ce remede: car 
c'e8t une playe aussi donloureuBe qu'il en soit 
point que la peste: o'e8t comme un feu qui brusle 
l'homme. Et ainsi quand Dieu avoit prolong6 la 
yie & ce bon Boy, il a voulu encore de super- 
abondant adiouBter ceste bont6-ci, que la douleur 
fuBt appaisee. Le Prophete donc luy donne cela 
comme de Burcroist, que non seulement Dieu luy 
allonge sa yie, mais encore il ne yeut point qu'il 
endure tant, et qu'il sonffre les tormens lesqoela il 
a sentis auparavant. 

Ainsi voyla comme eo tout et par tout Dieu 
8'est declar6 pitoyable eoyers ce boo Roy, et qu'il 
8'e8t voulu moDStrer appaisd en toutes sortes apres 
avoir ub6 de telle rudesBe contre luy, et avoit 
desploy^ son bras, comme 8'il reust voulu abysmer 
du tout. Cependant ce n'e8t pas k dire que Dieu 
en face du tout de mesme envers chacun des siens, 
afin que nous ne demandions pas qu'en une minute 
de temps Dieu, apres nous avoir retirez du sepul- 
chre, nous esiouisse, et qu'il nous donne en tout et 
par tout de quoy nous contenter: mais 8'il luy 
plaist petit k petit nous donner allegement k nos 
maux, cepoDdant contentons-nous de cela. Et de 
faict, nous pouvons recueillir que Dieu encore a 
besoDgn^ par degrez en Ezechias: car desia ce 
miracle avoit este fait, que rombre du soleil B'estoit 
retiree, et le message de proloDguemeut de vie luy- 
estoit doDo6 par le Prophete. II semble donc 
qu'Ezecbias soit du tout delivr^: et Deaotmoins 
cest emplastre est encores requis. Ainsi donc quand 
DOBtre Seigneur, apres nous avoir donn^ quolque 
allegement en un mal, laissera encore quelque re- 
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sidu, que cela ne nous trouble point, et que nous 
ne soyons point fasohez de porter ses correotions, 
iuBques k oe qu'il nous ait du tout garentis. Ge- 
pendant nous ayons declar^ pourquoy Ezechias 
ayoit demand^ un signe: car combien qne cela eoit 
d'infirmit6, si est-ce que Dieu encore Ta exauc^ en 
telle requeste. Et en cela yoyons-nous combien 
Dieu nous est humain, quand non seulement il 
nous ottroye les demandes que nous luy faisons 
d^une pure affection et droite, mais 8'il y a quelque 
foiblesse meslee parmi, et que nous apportions dee 
passions qui sont un peu exorbitantes, encores Dieu 
ha piti^ de nous en cest endroit. II est certain 
qu^Ezechias, quand il eust eu une foy parfaite, se 
fust content6 d'ayoir ouy le mot de la bouche du 
Prophete. Quand donc il dit, Helaa, n'auray-ie 
point quelque signe? en cela il monstre qu'il n'ad- 
iouste point plene foy et entiere & la paroUe de 
Dieu. Mais yoyla, il confesse sa faute, et en la 
confessant il demande le remede. Et k qui? A 
Dieu mesmes. Quand donc nous serons ainsi 
empeschez, qu'en premier lieu nous cognoissions 
nostre poyret^, et que ne yenions point excuser le 
mal qui est en nous, mais que nous passions con- 
damnation yolontaire. Si Ik dessus nous demandons 
ik Dieu qu'il y remedie par sa bont^, il nous sup- 
portera et exaucera nos requestes. Vray est que 
ce n'est point k nous de requerir signe ou miracle 
quand bon nous semblera: car (comme il a este 
declar6 k rendroit oil le Prophete a desia fait 
mention de ce signe) Ezechias a eu un mouyement 
special k cela, comme aussi Gedeon. Mais re- 
mettons-nous & la bonne yolont^ de Dieu, quand 



nouB cognoissons nostre fragilit^, et le prions qu'il 
nons Bupporte: et puis qu^il nous conferme, afin 
que nous Boyons bien resolus en sa Parole. 

Yoyla donc en quelle sorte il nous y faut 
proceder: et en ce faisant nous sentirons que ceci 
n'a point este seulement escrit pour la personne 
du Roy Ezechias, mais que Dieu a youlu donner 
une instruotion commune ^ toute son Eglise, afin 
qu'en nos troubles, quand nous serons yenus ius- 
ques ^ Textremit^, yoire iusques au profond d'enfer. 
nous scachions neantmoins que nous deyons avoir 
nostre refuge k celuy qui nous appelle et conyie 
tant doucement, esperans qu'il fera yaloir sa yertu, 
combien que pour un temps elle soit eslongnee de 
nous, et que nous n'eD yoyons nul signe: et 
qu'ainsi il nous donnera de quoy le glorifier. Et 
aussi nous sommes instruits d'appliquer toute nostre 
yie k benir le nom de Dieu, et k chanter ses 
louanges, selon ce que nous ayons experiment^ sa 
bont^ envers nous. 

Or nous-nous prosternerons deyant la Maiest^ 
de nostre bon Dieu en cognoissance de nos fautes, 
le prians que de plus en plus il nous les foce 
sentir, et que ce soit pour estre du tout abbatus et 
humiliez deyant luy: et que nous bataillions oontre 
les vices» lesqueU nous font la guerre, scachons 
que nostre Seigneur nous a ordonnez d, ce combat- 
ci, iusques & ce que nous soyons plenement renou- 
velez et reyestus de sa lustice, et qu'il n'y ait 
nuUe contradiction qui nous empesche d'obeir k Ba 
bonne yolont^. Que non Beulement il nous face 
ceste grace, mais & tous peuples et nations, etc. 
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Outre les quatre BermoiiB Bur une partie du trente-huitidme Ohapitre d^Esale, que ron yient de 
lire, il en existe sept autres sur le Ch. oinquante-trois du mdme prophdte. Nous ignorons s^ils ont 
jamais 6t6 publi^ k part; oependant nous suppoBons qu'ils Pont 6t6 pour la premi^re fois dans le yolnme 
que nous allons d^orire, et dans lequel ils se trouvent & la Buite de beauooup d^autres Bur diyers textes 
du Nouyeau Testament. Oe qui nous engage k faire oette supposition o'est la date mdme de oe yolume 
qui est pr^ois^ment oelle des pr^dioations de Oalyin sur le liyre du proph6te Esale, sur lesquelles nous 
ayons oonsign^ les renseignements n^oessaires dans Pavant propos du pr6o6dent artiole. 

NouB ne oonnaissonB que quatre exemplaires du yolume en question. Nous ayons pris oopie de 
oelui de la biblioth^que de rArsenal et ooUationn^ oelui de Wolfenbiittel. En yoioi le titre 

PLYSIEYS8 SEB | mons de ibhak cal- | utn tauchant la Diuimte, humanUe et na- \ tiuite de nostre 
Setgnenr lesua Christ: Item \ touchant sa paaaiont mart, reewrrection, aecen- \ eion, et demier aduenement: Puia touehant 
la I deecente du S. Esprit sur lea Apostrea, et la pre \ miere predication de S, Pierre: | DBSQyELS yoys TBoy- | tteres Vordre 
en la page suyvante. | (Embltee) [ m. d. Lym. | De 1'imprimerie de Oonrad Badius. | Aysc PBiyiLBOE. 

L'embl6me repr^ente le Temps (avec ailes, faux, longue barbe et pieds de boeuf) faisant sortir 
la Y6rit6 toute nue d'une oayerne, ayeo oet adage k gauohe et k droite: Des creux manoirs et pleins 
cPobseuriU \ Dieu par le temps retire VerUe. Cest un petit in-8^ Le verso du titre pr^sente: Uordre 
et nombre des sermons contenus en ce voiume, Suit une pr^face de Badius que nous transcriyons plus bas, 
4 feuiliets. Puis yiennent 19 feuillets non chiffr^s, oontenant une Congregation ou proposition faite par 
lehan Caivin sur le commencement de VEvangile sdon S. lehan, en laquelle la Biuinite du Seigneur lesus 
Oirist est ezcdiemment prouvee. Toutes ces pi^oes, formant ensemble trois cahiers, sont sign^es * ** *»*. 
Le corps du yolume comprend ensuite 43 cahiers (a— z; A— Y) et 685 pages chiffr^es. Le dernier 
feuillet est en blanc. Sur le yerso de la page 685 on lit en petites capitaies: Acheve dHmprimer a 
Geneve par Conrad Badius Fan M. D. LYIII, le XIIII de IvUlet. 

Nous ayons copi6 le yolume entier. II contient outre la congregation d6j& mentionn^, 1? Hn 
sermon de ia Natiyit6 de J. 0. p. 1—27; 2? Neuf sermras de la Passion, dont le dernier porte le titre 
sp6cial De la r^surrection, p. 28—291; 3? Quatre sermons de rAscension, p. 292—372; 4? Quatre 
sermons de la Descente du S. Esprit, p. 373—459; 5? Un sermon du Dernier advenement de J. 0. 
p. 459—484; enfin 6? Sept sermons de la Prophetie de J. C. par Isaie p. 485—685; ensemble 27 ser- 
mons dont les yingt premiers sur des textes du Nouveau Testament, sur lesquels nous reviendrons, s^il 
plait & Dieu, k une ocoasion ult^rieure. Proyisoirement nous n^avons k nous occuper que de ceux qui 
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Be rapportent aa fameax texte d^Eealte 52, 13 — 53, 12. Ils portent tous, Pon comme Paatre, le titre 
complet que yoici: Premier (second etc.) serman de la prophetie de Christ^ totichant sa mort et passion: 
prins cPIsaie. 

Yoici maintenant la pr^face tres-int^ressante de Badius: 

AUZ FIDELES ESPABS EN PLU8IEUBS CONTEEES, CoNBAO BaoIUS DESIKE OEACE ET BENEDIGTIOK PAB 

Iesus Chbist nostbe Sauyeub. 

Nons BcavoDS qael a este rorgueil de la secte des Pharisiens, lesqaels ia soit qa'il8 fussent 
remplis de tenebres et d'ignorance se vantoyent toutesfois d^estre grans ezpositeurs de la Loy, iosques 
k prendre leur nom de 1&, comme s^ils eussent eu en leur sein la mou^IIe et le sens secret de rEscri- 
ture. Cependant au lieu de repaistre ie aimple peuple de yraye et saine doctrine, rinstruisoyent d, ie 
ne Bcay quels badinages et vaines ceremonies qu'il8 invertoyent outre la parolle de Dien. Autant eu 
font de noBtre temps nos grans docteurs Sorbonistes, et tous ces criars de Moines, desqnelB lea uns, 
combien qa'ils s^estiment estre les piliers de PEglise, compaignons des Apostres, et la boutique du 
S. Esprit, ot il faut prendre toute interpretation des EscritureSi et resolutions de tous lea pointa de la 
religion, neantmoina ne font que conter des fables yaines et sottes, ou ^'amusent a des questioDS 
curieuses et plenes de sophisterie, et a mille subtilitez qui ne servent d'aucune edification. Les autres 
preschent, au lien de la parolle de Dieu, les conBtitations et ordonnances qu'eux mesmeB ont faites pour 
establir la tyrannie du Pape, yray Antechrist et ennemi de la yerite: les autrcB aossi escument en 
chaire, et desgorgent propoB arrogans contre les enfans de Dieu, et ceux ausquels lesua Christ B^est 
reyel6 en ces dernierB temps, les appelans Lutheriens, seditieux, et controuyans milie mensonges a i'en- 
contre d'eux, au lieu de nourrir de yraye pasture de la parolle de Dieu leurs poyres brebis affamees, 
qui hument telles poisons en guise de la nourriture spirituelle de leurs ames. 

Parquoy mes freres et bien-aimez en lesus Christ, quand Dieu nous enyoye quelque bon et fidele 
docteur, qui expose puremenc a ses auditeurs la parolle de Dieu, nous en deyons tenir un meryeilleux 
conte: car il 6'en trouye bien peu qui 8'acquittent fidelement de leur charge: et entre autres nous 
deyoDB ayoir en singuliere recommandation ceux que Dieu a douez de graces specialea et don d'inter- 
pretation: comme auiourd'huy nostre fidele Pasteur et bon seryiteur de Dieu, lehan Calyin fait grande- 
meot profiter le talent precieux qu'il a receu du Seigneur, selon que ees predications en rendent bon 
tesmoignage, lesquelles (ainsi que toutes personnea equitables en peuyent iuger) ne sont point faitee par 
acquit, ni a la doazainey aias sont deuement premeditees et bien rapportees k la capacit^ de ses brebis, 
ayant tousiours deyant les yeux le benefice du Seigneur lesus pour 1'engrayer yivement en leurs coeurs. 
Ce ne sont point lieux communs tout maschez, dc sermoDS qu'il ait en sa maDche pour les faire Bervir 
k tou8 passages de l'Escriture, comme uue forme d tous pieds: aiuB expositioDS yrayes, pures, Dnes, et 
propres pour le iexte quMl ha a deduire: il ue les farcit poiat d'exhortatioDS hors propoa: il ne les 
remplit point d'inyective8 procedantes d'ambition. Car encores que nous ayons grand besoio que les 
superstitioDs de la Papaute Boyeut iourDellement impugnees par la paroUe de Dieu pour les effaoer de 
nos coeurB, comme une odeur forte de laquelle nous ayons este abbrenvez d^s nostre enfaDoe, si est-ce 
que si le passage D'est formellemeat cODtre tels abus, qu'il ue sortira pas de bod interpretatioa pour 
crier apres: comme les Papistes d tous coupe et saDS propos abbayeat comme chieDS mastiDB coatre 
rEvaDgile rcDOuyel^ ces deruiers iours au moude: mais sa coustume est de Buyyre un fil et une 
teneur qui tend a edification, D^omettaat ricD de tout ce qui fait a rhouneur de Dieu et inBtruction 
de 868 auditeurs. 
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Qne pleust a Dieu qu'il 7 en eust beaucoup de semblables: la povre Eglise de lesus Christ en 
aeroit grandement soulagee: mais ie ne doute point que nostre ingratitude n'empe8che que Dieu n'en- 
voye plus de Pasteurs fideles qu'il n'y a pour le present: car 8'il B'en trouve aucuns qui se Teulent 
deuement acquitter de leur office, et trancher la paroUe de Dieu franchement (comme S. Paul com- 
mande) en reprenant les yices et a^opposans au mal, pour maintenir rhonneur de celuy par qui ils sont 
enyoyeZy inoontinent on leur met la rage sus, et ne cesse-on d'abbayer apres eux et les calomnier. 
Gomme oertes celuy dont ie parle, pour sa syncerite et grande fidelite dont il use en rexecution de sa 
charge, a tant acquis d'ennemis, que ceux mesmes qui ne le veirent ni rouyrent iamais, et ne leurent 
oncques deux mots de ses oeuvres, luy yeulent mal de mort. Mais graces a Dieu sa bonne conscience 
et le tesmoignage qu'il ha deyant Dieu et ses Anges, et des fideles qui I'oyent iournellement, que c^est 
a tort qu'il est ainsi mal youlu des hommes, luy donnent courage de poursuyvre constamment roeuyre 
du Seigneur. II yoit comme son Maistre a este traitt^, et apres luy les Apostres: ainsi il ne luy fait 
point mal de marcher apres eux, scachant que Dieu est puissant de garder son depost, et que ceux 
seront reputez dignes du Royaume des cienx qui souffirent pour iceluy. 

Or d'autant que tous ne peuyent pas ayoir habitation en ceste Eglise pour participer a la pasture 
oeleste que ce bon berger depuis yingt ans en ca ne cesse d'administrer: et qu'il est expedient que ceux 
qoi yienent nouyellement a ceste charge yoyent sa maniere d'enseigner pour rensuyyre: semblablement 
aussi que ceux qui pensent qu'il ne fait que mesdire et crier en chaire contre le Pape et les siens, et 
fondroyer contre leurB traditions, sans autrement exposer l'Escriture, ou bien qu'il ne cesse d'induire lea 
personnes a une liberte charnelle, et a secouer le ioug des Rois et Princes, et toute suietion, lisent ses 
predicationB a ce qu^ils puissent yeoir que c'e6t a grand tort qu'on luy met tels blasmes sus, et oster la 
mauvaise opinion qu'ils ont conceue de luy, plusieurs bons personnages ont este d'avis d'en faire 
imprimer quelque quantite, et singulierement Laurent de Normandie, duquel le zele et saincte conver- 
sation est assez notoire de par deca, qui depuis dix ans en ca n'a cesse d'employer toute son estude et 
8on bien a faire imprimer livres pour redification de TEglise. 

Yray est (comme i'ay desia donn^ a entendre en la prefaoe des sermons sur le Decalogue) qne 
oe n'e8t ne du gre ne du consentement de 1'autheur: non qu'il yeuille empescher le bien et le fruit 
qu'en peut recevoir rEglise, mais il desireroit que ses predications ne s^estendissent pas plus loin que 
sa bergerie: tant pource qu'elles sont faites specialement pour ses brebis, a la capacite desquelles il 
8'accommode le plus qu'il peut: pource qu^il luy semble qu'un autre ordre et disposition y seroit bien 
requise pour estre ainsi mises a ia yeue de tout le monde: mais de les reveoir pour les polir, outre oe 
qu'il n*a pas le loisir, il ne 8'y youdroit iamais occuper. Car quand il youdroit en mettre en avant, il 
Bcauroit bien faire des homilies toutes nouyelles et mieux labourees, sans remanier une chose par luy 
ia prononcee sur le champ. Neantmoins yoyans le grand fruit qui peut revenir de telles predications 
ainsi publiees, nouB n'ayonB pas oraint de Iny desplaire et desobeir aucunement en cest endroit, afin de 
youB faire participans des exoellentes richesses desquelles nous iouissons en oe petit anglet hay et 
detest^ du monde comme pernicieux et maudit, mais cependant precieux devant Dieu. Yray est que ce 
qui nouB a donn6 oeste hardiesse, c'est la liberalit^ de nos magnifiquea et treshonorez Seigneurs, qui 
desirant rayancement de PEglise de Dieu, nous ont donn^ permission et privilege de les imprimer. 

Or yoyons qu'en une si grande quantite qu'il y en a de reoneillis, nous avions a ohoisir, nous 
avons pens^ qu'il seroit bon d'en mettre quelque petit nombre en avant, afin que selon qu'il8 seront 
bien receus de vous, on poursuyve a en produire d'ayantage. Yoyci donc Tordre que nons y ayons 
tenu. En premier lieu nous avons mis une Congregation sur le commencement de rEvangile selon 
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S. lehan, od il est amplement traitt^ de la Divinite de nostre Seignear lesus Christ. Or par ce mot 
de Congregation, i'enten une certaine assemblee de TEglise qni se fait un des iours de la sepmaine, oti 
un chacun des Ministres en son ordre ezpose quelque passage de l^Escriture, plus par fbrme de lecon 
que de predication: et cela fait, s'il y a quelqu'un des autres a qui TEsprit de Dieu ait reyel6 quelque 
chose faisant k rintelligence et esclaircissement de ce qui a este propos^, il luy est libre de parler. En 
apres nous avons fait suyyre un sermon du iour de Noel concernant la Natiyit^ de lesus Christ. Puis 
nous ayons adioust^ les predioations de la passion et mort d'iceluy, de sa resurrection et asoension, de 
la descente du S. Esprit sur les Apostres et de la premiere harangue de 8. Pierre apres ayoir receu le 
S. Esprit, Finalement nous avoDS adioust^ un sermon ou il est traitt^ du dernier adyenement de lesus 
Christ. Apres lequel pensans imposer fin a ce liyre, il a pleu a Dieu nous faire ouyr les plus excel- 
lentes predications qu'il est possible d'ouir ne reciter, sur la fin du 52^ chapitre du Prophete Isaie, et 
sur tout le 53®, oti le mystere de la mort et passion de nostre Seigneur lesus Christ et les causes 
d'icelle sont tellement descristes et depeintes au yif, qu'il semble que le S. Esprit nous ait youlu pre- 
senter deyant nos yeux lesus Christ condamn6 en nostre nom et attachd a la croix pour nos pochez, 
afin qu'en souffrant la punition qui nous estoit deue, et sonstenant pour nous Tire et le iugement de 
Dien, il nous deliyrast de la mort etemelle. Lesquelles predications nous ont sembld si conyenantes 
aux precedentes que nous ayons yci mises qu'il ne s'e8t peu faire que nous ne les adioignissions a 
ceux-ci afin de ne yous frustrer d'un si grand bien. 

Au reste, nous ayons regard^ de choisir le pius que nous ayons peu les predications qni se font 
tous les iours esquels se celebre la saincte Cene du Seigneur en ceste Eglise, tant pource qu'elles ont 
yolontiers queique plus grande yehemeoce, que pource que le poinct de ce Sacrement y est tousioaiB 
esclarci, pour lequel auiourd'huy il y a plus de contentions et controyersies au monde que pour aatre 
qui soit. Et a ceste mesme raison nous ayous deliber6 de yous presenter consequemment les Bermons 
que ce bon Docteur a faits sur le dix et onzieme chapitre de la premiere Epistre de S. Paul aux 
Corinthiens, oii la yraye institution de la Cene est dairement monstree, et la corruption et abus qui 
depuis sont suryenus yiyement refutez. En outre, pource que les deux Epistres de S. Paul k Timoth^e 
et celle a Tite sont comme les oeconomiques de TEglise, c^est a dire contenant Pestat et gouyernement 
d'icelle, et comme chacun en particulier doit se porter en son office, maintenant que le Seigneur par sa 
misericorde estend les rayons de sa lumiere Eyangelique en meints endroit^, nous esperons publier les 
predications qui ont este faites sur ces trois Epistres-Ia. Et pource aussi que la grace par lesus Christ 
et Taneantissent du merite des oeuyres humaines sont excellemment traittez en TEpistre aux Galatiens, 
nous esperons yous presenter les sermons faits sur icelle : chose autant necessaire en ce temps qne nuUe 
autre. Que si nous apperceyons que tels presens yous soyent agreables, nous n^espargnerons tous les 
moyens que Dieu nous donnera pour yous faire participans de plusieurs autres. 

Cependant, mes freres bien-aimez, poursuyyez heureusement yostre course, et ne vous espouyautez 
pour les menaces et cruautez des tyrans, qui pensent auiourd*huy faire service k Dieu de persecuter 
lesus Christ en ses membres : proposez-yous ceste couronne incorruptible et ioye perdurable qui yous est 
preparee si yous perseyerez constamment et iusques a la fin en yostre saincte yocation, scachans qae 
les souffrances du temps present ne sont point dignes de la gloire a yenir: a laqueile nous paissioos 
paryenir par lesus Christ nostrc Sauveur. Ainsi soit-il. 
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II existe de ce mdme reoaeil une autre ^dition un peu plus r6cent«. Mais nous n'en avons rencontr6 
aucun exemplaire dans les nombreuses bibliothdques publiques dont nous avons examin^ les catalogues 
ou Bur lesquelles il nous a 6t6 fourni des renseignements. Nous en poss^dons un nous-m^mes, peut-dtre 
le seul qui existe encore, du moins le seul dont nous ajons connaissance. En voici le titre. 

PLVSIEVBS 1 SERMONS DE I lEAN CALVIN, TOVCHANT \ la divinite, hvmanitb, 
£T NATi- I uit^ de nostre Seigneur lesus Christ: Item touchant | sa passion, mort, resurrection, ascension, 
et der- ] nier advenement. Puis touchant la descente du | sainct Esprit sur les Apostresi et la premiere 
predi | cation de Sainot Pierre: | Desguels vous trouuerez Vordre en la page suyuante, \ (Embl6me) 
A GENEVE^ I De Pimprimerie de Michel Blanchier. | m. d. Lxm. 

L'embldme repr^sente une tdte de mort plac6e sur un scorpion. Du crftne il sort une feuille 
de palmier. La I^gende, 6orite & gauche, au dessus et d. droite, porte: La mort engloutie en | victoire^ 
Par Christ \ nous est saJtd et gloire. 

Le format est in-8^ sensiblement plus grand que dans Pautre ^dition. Les caract^res sont 
aussi notablement plus grands surtout dans la pr6face. Le contenu est le mdme que dans le recueil 
de 1558. Mais les sermons ne se suivent pas dans le mdme ordres, en ce que les sept sermons sur le 
texte d'Esale sont plac6s imm^diatement apr^s ceux sur la passion, et pr^cMent ainsi ceux sur PAscen- 
sion et la Pentec6te. Le volume comprend quarant^ feuilles ou cahiers et demi (a — z. A — S). Gela 
devroit faire 647 pages, le verso du dernier feuillet 6tant en blano; mais les chiffres n^en indiquent qne 
625| par suite de quelques erreurs de composition assez singulidres. Les pages 201—220, et les pages 
235 et 236 sont compt^es deux fois de suite. Le titre et la pr6face sont compris dans cette pagination. 
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SERMONS DE LA PROPHETIE DE CHRIST, 

TODCHANT SA MORT ET PASSION: PRINS DISAIE. 



PREMIER SERMON 

Isa. Ghap. LII. 

13. Voyeiy mon serviteur prosperera, il sera exdUe^ 
U s^eslevera, il sera hattsse grandement 14. Car 
fiusieurs ont este estonnee de ioy^ pource gue ton 
visage estoit desfigure plus que nul hcmme^ et deformS 
plus que nul des mortels. 15. Aussi U arrousera 
plusieurs peuples: les Bois fermeront leur bouche sur 
luy; car ceux ausquels U rCa point este conte, Vorront, 
et ceux qui ne Vavoyent point ouy, entendront. 

Ghap. LIII. 

1. Qui croira a nostre predication et a gui sera 
revele le bras du Seigneur? 

Le Prophete ayant parl^ en general de tout 
le peuple des laifs, vient maintenant au chef du- 
quel dependoit tout ce qu'il a dit oi dessus. Gar 
leur redemption n'eBtoit fond^e sinon en nostre 
Seigneur leBusChriBt: comme aussi c'e8t en luy que 
toutes les promessea de Dieu sont accomplies. Or 
desia de long-temps le Redempteur avoit este pro- 
mis: mais quand il semble que la lignee de David 
soit du tout esteinte, Pesperance des fideles pouvoit 
ausBi estre abolie. II estoit dit que Dieu establi- 
roit tousiours un Roj, et rasserroit sur le siege 
de Davidy et que cependant qu'il y auroit soleil et 
lune au ciel, ce Royaume I^ seroit maintenu et 
conserv^: et quand tout le monde deveroit perir, 
qu'il j auroit Id une fermete si grande, qu'on ver- 
roit bien que c'estoit un Royaume plenement dedi^ 
k Dieu. La dessus neantmoins il se diminue: voire 
tantost apres, et petit a petit ii s'en va en deca- 
dence, iusques a ce que le Roy penultieme est en- 
mend captif, et toute la lignee Royale transportee 
et quasi retranchee. Le dernier qui est cre^ a la 
poste d'un homme incredule, et ennemi de toute 



religion, encores finalement s^estant rebelld contre 
luy, est prins, on luy creue les yeux, on Iny fait 
son proces, on meurtrit ses enfans, et il est oon- 
damn^ avec tout vitupere: le Temple et toutes les 
maisons sont bruslees. Que pouvoit-on estimer i& 
dessus? II faloit bien donc que les luifs fussent 
asseurez par le Prophete que Dieu en la fin auroit 
pitie d'euz, et qu'il les rameneroit de leur captivite: 
il faloit bien quMI leur monstrast que ce qui avoit 
este dit anciennement a Abraham n'estoit pas vain, 
qu'en sa semence toutes nations de la terre aeroyent 
benites: mais qu'il y auroit un Roy assis de la 
lignee de David, duquel PEmpire n'auroit nulle fin, 
mais seroit eternel. Toyla donc ponrquoy Isaie 
maintenant restreint son propos a la personne de 
nostre Seigneur lesus Ghrist: afin (di-ie) que ce 
qu'il a declar^ ci dessus de la redemption et da 
retonr du peuple, soit tenu pour certain et in- 
falible. 

Or nous avouB veu oi dessus que nostre Sei- 
gneur estoit appel^ Serviteur de DieUy entant qa'il 
s^est soumis en tonte obeissance a cause de nostre 
salut: voire luy qui estoit le Seigneur de gloire, le 
chef des Anges, et devant lequel tout genouil 8e 
doit ployer. Quand donc oe nom de Serviteur luy 
est attribu^, cognoissons que c'e8t d'autant qu'il a 
vestu nostre nature, et qu'en icelle il s'est voulu 
non seulement humilier, mais aneantir du tout. 
Car il faloit bien que nos transgressions et iniquitez 
fussent reparees par son obeissance. Et oomme il 
dit aussi a lehan baptiste, il faloit qu'il aocomplist 
toute iustice. Ainsi Yoyla comme nostre Seigneur 
lesus Ghrist, combien que toute maiest^ luy ap- 
partiene et qu'il soit Dieu eternel, ne laisse pas en 
temps qu'il a vestu nostre chair, et qu'il s^est con- 
form6 a nous, d'estre en degr6 inferieur: et en oela 
il n'y a nulle contradiction. Gar combien qu'en sa 
nature Divine il n'y ait rien chang6: si est-ce 
que si nous le considerons comme moyenneur entre 
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Dien et doqb, il foat qu'il s^abaisse, comme il est 
dit auBsi qu'il a este fait sous la Loj, combien qu'il 
n'en fust point detteur, et qu'il fust luy meame 
celuy qui doit gouyerner: et auquel toute suietion 
doit estre rendue: mais il 8*e8t mis en oe rang-Ia 
pour nous affranchir dn ioug qui nouB estoit in- 
Bupportable. Car la Loj nouB OBtoit un fardeau 
pour nouB abysmer, Binon d'autant que noatre 8ei* 
gneur lesus Fa port^ et nous en a affranchiB par 
ce moyen. Et ne devons point trouyer estrange 
B'il cBt appel6 Seryiteur de Dieu, veu qu'il n'a 
point refnsd d'eBtre le nostre quant et quant, qui 
est bien plus. Car si nous regardons nostre con- 
dition, il n'y a que vanit^, nous sommes povrea 
vers de terre, mesme le diable et le peche dominent 
Bur nous: et neantmoinB voyla le Fils unique de 
Dieu qui B^abbaisse iuBques Ik de s^employer a nostre 
Bervioe, comme S. Paul en parle. II est ministre 
(dit-il) de la Oirconcision. Au reste, notamment le 
Prophete a us^ de ce mot afio que nous scachions 
que tout ce qui est yci racont^ de luy, CBt pour le 
bien et pour le salut oommun de toute PEglise. 
Or il faut regarder a quoy Icbub Christ a este ap- 
pel6: c'est ascavoir pour estre le Redempteur de 
tous fideles et de tous eleus de Dieu. Puis qu^ainsi 
est donc que la charge luy a este commise, et que 
sa vocation est telle, ne doutons pas que tout ce 
qui est declar^ de sa personne, ne nous soit com- 
mun et que le profit ne nous en reviene de ce que 
nouB verrons ci apres. Yoyla donc quant a Tin- 
tention du Prophete. 

Or il dit que lesus Christ eatant appeld a cest 
office de sauver tous les siens, prosperera, qu'il sera 
easaiti et magnifie a merveilles. Ceci est pour armer 
les fideles contre la tentation qu'ils pouvoyent avoir 
devant que lesus Christ apparust en sa gloire et 
en sa maieste: c^est a dire devant que luy, qui est 
le Dieu eternel plein de gloire, fust manifest^ en 
chair. Car quand les luifs sont transportez en 
Babylone (comme desia nous avons dit) il n'y a 
pIuB de dignite en la lignee de David, tout cela est 
racl^. Yray est que quand quelque portion retourne, 
il y a Zerobabel qui est tenu pour capitaine et 
chef: mais il n'y a nul diademe Royal, il n'y a 
sinon quelque reputation d'honneur: d'autant que 
le peuple redent tousiours quelque reverence en- 
verB ceste maison de David. Yoyla, di-ie, Zero- 
babel qui est obey: voire, mais ce n'«Bt pas qu'il y 
ait nuUe apparence d'Empire. II CAloit donc que 
les fidelee fusBent munis contre une telle tentation, 
et que Dieu les asBeurast que le Redempteur sor- 
tirait, et que qnaud la terre se deveroit ouvrir, et 
tous les abysmes pour luy donner issue, et pour 
B^eslever en haut, neantmoins si faloit-il que ia 
chose adveinst. Ainsi ii n'y a doute que le Pro- 
phete ne face yci comparaison entre deuz choses 



opposites: c'est que lesus Christ devoit estre long- 
temps comme cach^ voire comme ploog^ au profond 
des abysmes, et mesmes quand il viendroit, qu'il 
n'auroit pas grand' pompe pour estre pris^ des 
hommes, mais tout au rebours, qu'il seroit reiett^, 
ou qu'il seroit si contemptible, qu'on peuBeroit que 
iamaiB le salut du peuple ne deust estre accompli 
par Bon moyen, mais que si est-ce qu'il sera 
exalt^. 

Et cela est encores mieuz exprim^ quand le 
Prophete dit qu^U a este desfigurS par dessus taus 
hammes, et qu'an rly a eognu nuUe farme: comme 
6'il n'e8toit pas digne d'e8tre mis au rang des crea- 
tures, mais qu'on le deust tenir pour detestable, et 
avoir horreur seulement de sod regard. Yoyla 
donc a quoy le Prophete pretend, quand il dit que 
lesuB Christ est eslev6. Ce sont deux choses qui 
sembleroyent de prime face estre contraires, et les 
tiendroit-on pour incompatibles : ascavoir que lesus 
Christ ne soit point cognu: qu'on le cherche, et 
qu'on ne le trouve point: et que quand on le verra, 
il soit reiett^: qu'on ne trouve rien en luy digne 
de quelque reputation, toutes fois que Dieu resleve, 
qu'il le magnifie et Texalte, tellemeut qu'il surmonte 
tout ce que nous pouvons oonoevoir de sa maioBte 
en ce monde. On ne diroit pas que ces deux 
choses-la Be peuBBcnt accorder non pluB que le feu 
et Teau: or tant il y a que le Prophete dit qu'il 
faut eBperer que Dieu y besongnera en sorte que 
les petiB commencemenB n'empe8cberont pas que la 
perfection ne viene a son but. Et voyla pourquoy 
auBBi il dit qu'il Bera eelev^, qu'il Bera exalt6 et 
avanc^ en haut a merveilles: car ceate tentation 
estoit difficile a vaincre. Et ce n'eBt pas asBOz que 
Dieu noua declare auBBi en un mot ce qu'il veut 
faire, mais quand nous appercevons des reBiBtances, 
et qo'iI semble que ce que Dieu a prononc^ soit 
impoBBible, il faut que nous soyons confermez, que 
nouB ayons de quoy pour surmonter tout ce qu'on 
peut obiecter au devant, et tout ce qui nous pour- 
roit empesoher d'adiou8ter foy a la promeBse de 
Dieu. AiuBi donc, c^est autant comme si le Pro- 
phete disoit, Mcb amis attendez que Dieu oBleve le 
Redempteur, car il le fera. Et si nouB repliquons, 
Yoire, mais comment? car les moyens sont par 
trop estranges. N'en doutez point: car il y a une 
vertu en Dieu qui voub eBt cachee: mais (quoy 
qu'il en.Boit) si voub en doutez, si vous estes en 
bransle, si vous entrez en dispute, quand ce seul 
mot ne vous suffira, resistez a toutes ces imagina- 
tions, confermez-vous, deapitez toute vostre incre- 
dulit^: et prenez ceste resolution, que quoy qu'il 
en soit, Dieu besongnera outre vostre attente, outre 
vostre opinion et vos seuB. 

Yoyla donc a quoy le Prophete a pretendu 
UBant de ces trois mots, voire quatre, qui signifient, 
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UQe meBme choso. Et il le mooBtre bieD, en disant 
qu'il a este desfigure^ et qu'on D'a pas daign^ le 
regarder, pour ce quMl n^y avoit ne beautd, ne 
forme od luy, mais qu'il estoit comme retrauch^ de 
toute compagnie des hommes, et qu'il n^estoit pas 
digne d^estre mis entre les creatures mortellcs. Or 
ceci sera encores plus a plein deolar^ avec le temps: 
car ceste mesme sentence sera reiteree pour deola- 
ration plus ample. Mais quoy qu'ii en soit, desia 
le Prophete monstre que Icb luifs en attendant leur 
Bedempteur, devoyent fermer les yeux a tout ce 
qu'on a aocoustumd de chercher, et donner lieu a 
la foy, pour se tenir qertain de la bontd de Dieu, 
combien que tout repugnast a leur opinion. Et 
ceci n^est pas seulement dit de la personne de 
noBtre Seigneur leBUS Christ, mais de tout le cours 
de 8on Evangile, et de tout Tordre qo'il tient a 
maintenir et gouverner ses fideles. Si donc nous 
voulons estre asscurez de nostre salut en lesus 
Christ, il faut en premier lieu que nous n^ayons point 
honte de ce qu'il a este ainsi desfigur^ selon les 
hommes, et qu'estant envoy^ au monde, il a est^ 
tenu comme execrable et maudit: et puis apres, 
que son Evangile a este aussi expos^ en tont op- 
probre: comme encore auiourd'huy nous voyons le 
semblable. Car si nous avons honte de recevoir 
nostre Seigneur lesus Christ crucifi^, il eat certain 
que nouB sommes exclus de toute esperance de 
aalut. Car comment est-ce que nous sommeB sanyee 
par luy? comment e8t*ce que Theritage des cieux 
nouB appartient sinon d'autant qu'il a este fait male* 
diction pour nous, et quUI n'a pas eate seulement 
maudit devant les hommes, mais de la bouche de 
Dien son Pere? Yoyla comme lesus Christ, qni 
est la fontaine de toute benediction, a neantmoins 
port6 nos pechez, et a este semblable aux sacrifices 
anciens qui estoyent appelez Pechez, pource quMl 
faloit que Pire de Dieu fust 1& declaree, et que les 
hommes en fussent affiranchis et absous. Et com- 
ment est-ce que lesus Christ est nostre yie, sinon 
d'autant qu'il a englouti la mort en mourant? Et com- 
ment est-ce que nous sommes eslevez par luy, sinon 
d'autant quMl est entr6 iusques aux abysmes d'onfer, 
c'eBt & dire qu'il a soustenu les horreurs qni estoyent 
Bur nouB, a cause de nostre peche, et desquelles 
nous eussionB este accablez? Car il faloit qne nous 
eussions tousiours Dieu pour nostre iuge: et c'est 
une chose si espouvantable que rien plns, que Dien 
nouB soit eontraire. II a falu que lesud Cbrist soit 
1& entr6 comme nostre plege, et celuy qui devoit 
payer pour nous, et soustenir nostre condamnation 
ponr noua en absoudre. Ainsi donc, ne tronvonB 
point estrange, quand nouB Toyons qn'il a este ainsi 
desfigur^: et si cela est folie a nostre sens, que 
nons cognoiBsions (comme dit sainct Paul) que la 
folie de Dien snrmonte toute la sagesse du monde. 



II appelle folie de Dieu ce que nostre Seigneur 
lesns a este ainsi abbatn: car si les hommes yeii- 
lent yci asseoir iugement, il est certain qu^ils diront 
que c'eBt une chose absurde. Et comment? Que 
celuy qui doit estre ador^ au ciel et en la terre, 
Boit expos6 a tel opprobre? Et a quel propos? 
Yoyia dooc comme les hommes, selon leur arrogance 
et presomption, condamneront tousiours ayec une 
temerite et audace si grande qne rien plus. tout ce 
que Dieu fait pour leur redemption: maia tant y a 
que Dieu en son conseil mouBtrera qu'il ha plus 
de sagesse que tons les hommes ne ponrroyent con- 
cevoir. Et pourtant, qu'en premier lieu nous teoions 
cela tout resolu, que si nostre Seignenr lesus a este 
contemptible, et que non senlement il ee soit ab- 
baiss^ ponr nous, mais qu'il se soit aneanti du tout 
(comme sainct Panl en parle), que noue ne laissioDs 
pas de luy attribuer 1'honneur qui luy appartient: 
car sa gloire n'a pas este amoindrie pour cela, 
combien qu'elle n'a pas este cognue de tons: mais 
sa bonte a eu tant plus grand Instre. Et aussi 
nous devons estre rayis en estonnementy voyaos 
que le Fils de Dieu n^a pas refus^ d'e8tre comme 
desfigur^, luy qui est oomme Timage de Dieu soo 
Pere: et le tout afin que ceste image fust reparee 
en nous. Car il est certain que nous sommes si 
remplis de maoules, qu'en comparaissant devant 
Dieu, il faut que noua soyons reiettez, iusqnes a ce 
que nostre Seigneur lesus nous imprime sa marque, 
en laquelle nous puissions venir pour estre agreables 
a Dieu et pour trouver faveur devant luy. Ainei 
qnand il nous est dit qu'il a OBte desfigur^, regar- 
dons a nous, et cognoissouB qu'il faloit bien qu'il 
recenst toutes nos taches et macules, afin qne nous 
en fussionB purgez et nettoyez, et que maintenant 
nons n'apportions an iugement de Dien, sinon iustice 
et sainctete, laquelle nona n'aurion8 point si Dieu 
ne nouB la communiquoit en lesua Christ. 

Or lik dessuB il adiouste, que les Bois mesmes 
chrront leur hauche quand il aura este ainsi exaltiy 
et quand ils verront un tel changement, leqnel ia- 
mais les hommes n^eussent pens^. U monstre dooc 
yci qn'il ne faut pas iuger a la volee, qnand nous 
voyons que nostre Seigneur lesus s'est ainai humili^ 
et mesmes aneanti, mais qu'il faut regarder la fin, 
et a quoy Dieu le Pere Ta amen^ : c'est qu'un Nom 
luy a este donn^ souverain par desBus tous, teUemeot 
qu'il faut que tont genouil soit ploy^ devant luy: 
comme sainct Paul parle an second chapitre des 
Philippiens. Car quand il nous a exbortez a mo- 
destie, et monstr6 qne nons ne devons pas nous 
priser, il nous propose le miroir et patron de nostre 
Seigneur lesus Christ. Celuy, dit-il, qni est vray 
Dieu, et auquel ce n'euBt pas eate rapine qnand il 
fuBt apparu en sa gloire celcBte, B'eBt aneanti, et a 
pris restat et condition d'un Bcrviteur: et mesmes 
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il a voalu efitre oraoifi^, et n'a point refusd ceste 
mort tant ignominieuBe et maudite, voire devant 
Dieu et deyaut les hommes: et le tout afin de 
porter sur soy tout ce qui nous estoit deu. Or 
maintenant pour ceste cause, dit»il, le Pere l'a 
exalt^ et Iny a donn^ un Nom tel, qu'il faut que 
touteB creatures luy faoent hommage et haut et 
bas, et que tous oonfeseent que vrayement il est 
en la gloire de Dieu son Pere: et que si nous 
voulons oontempler quelle est la maieste de Dieu, 
pour le glorifier selon qu^il en est digne, il nous 
faut yenir ii nostre Seigneur lesus Christ. 

Yoyla en somme ce que le Prophete a youlu 
dire, qu'il ne fant poiut que ce qu'il a cste abbaiss^ 
ponr un temps, nous ferme la porte que dous ne 
croyons en lesus Christ, et que nous ne mettions 
tout nostre coeur en luy:.mais qu'il faut que nous 
regardions quelle en a este la 6n: et quaod nous 
parlons de sa mort, que nous yenions incontinent a 
sa resnrrection, et conioingnions le tout: oomme ee 
Bont deux ohoses inseparables, que lesus Christ a 
voulu souffrir en rinfirmite qu'il ayoit prinse de 
nous, et quMI est ressuscitd en la yertu de son sainot 
Esprit: et qu'en oela il s^est declar^ le yray Fils 
de Dieu, oomme sainct Paul en parle tant en la 
premiere a Timothee, qu'en la seoonde aux Coriu- 
tbiens, et puis au premier bhapitre des Romains. 
Et yoyla a quoy aussi le Prophete a pretendu en 
ce passage. Or nous ayons dit qu'on ne voit point 
seulement cela en la personne de nostre Seigneur 
lesuB Christ, mais aussi en son Eyangile. Oar 
oomment est-oe que lesus Christ a este cognu, et 
quelle obeissance le monde luy a il rendu, quand 
rByangile B'est presch^? Nous yoyons qne ceux 
auBquels il ayoit donn6 toute authorite, non seule- 
ment ont este mooquez et oondamnez des hommes, 
mais qu'on les a batus et fouettez, et finalement 
fait mourir ignominieuaement* Puis qu'ainsi est 
dono, que nous Burmontions tels soandaloB, et 
qu^estans armez de oe qui est yoi dit par le Pro- 
phete, nous regardions la fin a laquelle nostre Sei- 
gneur lesuB est panrenu, pour clorre la bouohe, 
c'est a dire pour estre estonnez et n'ayoir auoune 
replique: oomme nous yoyons que les inoredules 
iargonnent. Or si est-oe qu'il y a cela, et iamais 
ne peuyent yenir a nostre Seigneur lesus Christ 
pour luy faire hommage, d'autant qu'il8 ont quelque 
raisoU) oe leur semble, pour disputer a l'encontre. 
Mais il nous est yci dit que quand nous regarde- 
rons bien a quoy nostre Seigneur lesus est paryenu, 
et quelle a este la fin et le fruit de sa mort ot 
passion, laquelle il a enduree, pour nostre salut, 
qu^alors nostre bouohe sera close. Car quand TEb- 
oriture parle ainsi, elle signifie une oonsideration 
des oeuyres de Dieu toute rasBiBe et posee. Car 
cependant que les hommes ont la bouohe ouyerte 



(comme i'ay desia touch^) ils veulent entrer en 
cause, ils yeulent B'araisonner, tellement que Dicu 
soit Ik laiss^, et qae tout ce qu'il a fait soit comme 
reiett^. Mais quand il est dit que toute bonohe ee 
taise pour faire silence deyant Dieu, o'eBt pour 
monstrer que nons deyons avoir tous nos sens 
dontez et captifs, yoire mesmes tenir nos langues 
bridees pour confesser paisiblement que Dieu merite 
d'estre glorifi6 en la personne de son Fils unique. 
Et si cela est dit des Rois, que sera-ce du commun 
populaire? II nous faut bien donc retenir Tordre 
que met yoi le Prophete: car il advertit quMl faloit 
que nostre Seigneur lesus fust comme desfigur^, et 
que le monde le reiettast. Pnis que nous sommes 
ayisez de cela par le sainct Esprit, que nous ne le 
trouyions point estrange, et que noos ne laissioiiB 
pas de rembrasser avec une vraye foy: et combien 
que de prime face sa croix (qui est un gibet de- 
testable selon les hommes) nous peust destoumer, 
et que ce fust pour nous aliener du tout de luy, 
neantmoins que nous ne laissions pas de ohercher 
]k toute nostre gloire, o'est ascavoir en lesuB Christ 
oruoifid. Et au reste que nous ne soyons point 
arrestez a oe qu'il a souffert, pour oonoevoir 
seulement en luy oeste ignominie a laquelie il s'eBt 
yolontairement assuieti pour nous: mais que nous 
oonioingnions la resurreotion avec la mort, et co* 
gnoissions qu'e8tant crucifid il est neantmoins assis 
oomme Lieutenant de Dieu son Pere, pour exeroer 
PEmpire souverain, et pour avoir toute vertu tant 
au oiel qu'en la terre. Et voyla pourquoy il est 
dit qu'il sera ezalt^. II est yray que oe qu'il a 
este eslev^ au gibbet, c'estoit un opprobre selon 
les hommes: mais si est-oe qu'il se mocque du 
diable, et qu'il despite tout le monde, en disant 
qu'il sera exalt^ yrayement, et que quand il aura 
OBte expos6 a telle ignominie, que ohacun luy aura 
tird la langpie, et desgorg^ contre luy ses blasphe- 
mes et vilenies, toutesfois si est-il aBsis en son siege, 
comme nous ayons desia allegu^ du passage de 
sainct Paul. Et en Tautre lieu notamment il dit, 
que la oroix, oombien qu'auparayant oe fust un 
gibbet plein de vergongne, a este comme un ohariot 
triomphant: et que lesus Christ non seulement a 
vaincu Ik le diable, mais qu'il a monstr^ que nous 
pouvons maintenant nous glorifier, entant que nous 
sommes maintenant absous de toute condamnation : 
que le pechd n'ha plus nulle puissance sur nous 
et que tous les diables d'enfer sont deboutez de 
tout ce qu'ils pourroyent pretendre a rencontre 
de nous. 

Yoyla dono en somme oomme nous devons 
monter par foy a la gloire de noetre Seigneur 
lesus Christ, afin que nous n^ayons point hpnte de 
cheroher nostre salut en sa oroix, nostre benediction 
en sa malediotion, nostre vie en sa mort, et puis 
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nostre gloire en ce qn^il a este expos^ en teile 
igQominie, et nostre ioye en ce qu'il a ea tant 
d^angoisses, qu'il en a au^ sang et eau. Voyia en 
Bomme ce qae nous ayoQB a retenir de oe paaBage. 
Or notamment le Prophete dit gu^U arrausera,- H 
eBt vray que par similitade ce mot yci Bignifie 
auBBi bien Faire parler: maiB qaand tout Bera bien 
regard6 on trouyera que le senB naturel du Pro- 
phete est que lesuB Ghrist arrousera toutes nations: 
c'eBt a dire combien qu'il soit un tronc de bois 
Bcc et Bterile, si est-ce que tout le monde sera 
arrouB^ de sa vertu. Brief il monstre que Dieu 
besongnera d'une fagon incomprehensible, et qu'il 
ne faloit pas que lea luifs s^attendissent a quelques 
moyenB humains, mais qu'ilB esperassent que Dieu 
Burmonteroit tout ce que les hommes peuvent 
penser. Car quand on nouB parle de mirades, il 
faut qne nos sens defaillent : et quand on nous 
parle de mysteres, c'est a dire secrets, ii faut que 
nous oognoissions que nous ne Bommes pas iugCB 
competans ni arbitres, pour dire, II faut qu^ainsi 
Boit: mais que nous avons a adorer ce qui ne peut 
entrer en nostre teste, dont la raison nous est in- 
oognue. Yoyla donc en somme ce que nous avouB 
encores a retenir. Or maintenanc ceste admonition 
nouB appartient: que, comme i'ay desia dit, nous 
Boaffriona d^estre arrousez de nostre Seigneur Iobub 
Ghrist: et combien qu'il soit apparu comme sterile» 
et qu'on ne trouvaBt en luy rien digne de reputa- 
tion, toutes fois qaand il se presentera a nous, et 
qu'il en roudra approcher, que noaB ne le repous- 
sions point par nostre incredulite: mais que nous 
luy donnions plustost acces par foy. Yoyla en 
somme ce que nous avons & retenir de ceste doo- 
trine du Prophete. 

Et au reste, il adiouste comme tout le monde 
Bcra arrous6 de nostre Seigneur lesus ChriBt, c'e6t 
ascavoir par la predlcation de TEvangile: Car ceux 
(dit-il) atAsquds il n^avoit point este racante^ Varront, 
et ceux qui n^avoyent entendu, entendront. Yci le 
Prophete amplifie son propos, monstrant que nostre 
Seigneur lesus seroit envoy^ de Dieu Bon Pere, 
non pas Beulement pour les luifB (combien qu'il 
leur ait este promis par expr^s) mais qu'il sera 
Sauveur de tout le monde. Or que le sens du 
Prophete soit tel, Bainct Paul le declare au quinzieme 
ohapitre des Romains applicquant ces mots a ce 
qu'il estoit envoy^ par les pays estranges, et qu'il 
avoit couru qd» et Id, remplissant toutes regions de 
1'EvangiIe, I& oii iamais on n'avoit parld de Dieu: 
et que non seulement il preschoit entre les luifs, 
mais auBsi entre les PavenB. Nous voyons donc a 
quoy le Prophete a tendu: et oe passage nous doit 
estre comme une def pour nouB donner ouverture 
au Royaume de Dieu. Car si lesus Christ n'avoit 
este promis qu'a la lignee d'Abraham, de quoy 



nouB profiteroit-il? Encores qu'il fast Sauveur et 
Redempteur, cela noua seroit inutile, nous n'y 
auriouB ni part ni portion. Mais d'autant qu'il a 
este predit si long tempa devant qu'il fust envoy^, 
qu'il arrouseroit tous peuples: voire, pource que 
ceux qui auparavant n'avoyent point entendu, entea- 
dront : et ceux auBquels il n'avoit point este raoont6, 
Torront: cognoiBsons que nostre Beigneur nous a 
adoptez, quand lesus Christ eat venu au monde, et 
qu'il a accompli ce qui cBtoit requis et neceBBaire a 
noBtre salut: tellement que la dootrine de PEvangile 
est maintenant comme une pluye pour nous donner 
vigueur celeste, en lieu que nous sommes du tout 
Bteriles: et pour ce que nous sommeB affamez et 
vuides de la grace de Dieu, qu'il faut que nous 
recevionB aubstance par la doctrine de TEvangile, 
et que nous sentionB oe que vaut et de quoy qoub 
profite la mort qu^a souffert nostre Bedempteur, et 
que sa vie est la perfection de nostre ioye. Or il 
est certain que le Prophete n'a point voulu yoi 
parler des luifs, qui d6s leur enfance eatoyent 
nourris et accoustumez en' la Loy : maie a oompriB 
les nations estrangeB qni auparavant n'avoyent 
sinon toutes superBtitions et idolatries. Car le 
Dieu d'Israel estoit debout6 de tout le monde, on 
le mespriBoit, et les Payena avoyent la vraye 
religion en mocquerie. Or il est dit que oeux ^& 
orront, et avant ouy, qu'ilB entendront. Par ces 
motB le Prophete monstre dont vient la foy, asoavoir 
de roaye de la paroUe de Dieu: mais cependant 
il signifie aussi que ce n'e8t pas le tout que noua 
ayons lea aureilleB batues de la predioation de 
rEvangile, sinon que rintelligenoe y soit coniointe. 
Or cela Q'eBt pas donn^ a tous: il faut donc 
restreindre oeste Bentonce aux eleus de Dieu, et a 
ceux qui sont renouvelez par le S. Esprit: comme 
auBBi il le dedare plus express^ment en ce qu'il 
adiouste: Qui croira a nostre doctrine? Et sur qui 
le bras du Seigneur sera-U revele? ou desploy^? 
Yci le Prophete s^arreste au milieu de son propos 
et comme en B'eBtonnant et estant esmerveilld, 
8'eBcrie. Et c'eBt un passage qui est bien digoe 
d'eBtre not^. Nous avons veu qu'il exhortoit lee 
fidelcB a magnanimit^ et oonstance, comme disont, 
Mes amiB, ne soyez esbahis si en vostre Bedempteur 
il n'y a nulle dignit^, et qu'il ne soit point pris^ 
du monde: mais plustost que ohacun luy crache 
au visage, et qu'on le despite, et qu'on Fait mesmee 
en execration: que pour tout cela vous ne soyez 
point desgoustez de luy. Car Dieu I'avoit ainsi 
ordonn^: et cependant vous voyez la fin: c'e8t, 
qu'estant retir^ des abysmes de mort, il a este 
exalt^ en haut, voire pour avoir authorit^ sur 
toutes creatures. Ainsi donc que vous ne laissies 
paa d'adorer ce Redempteur qui s'est ainsi humili^ 
pour vostre bien. Et de faiot il raccompare a Ib 
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pluye, et dit que DieD arroiisera oeux qui iamais 
n^ayoyent rien entendu de yerite, qui avoyent este 
oomme povres bestes brntoB. Oeux lii, dit-il, seront 
enseignes, et seront faits partioipaus du salut qui 
a este acqais, et PEglise de Dieu sera espandue 
par tout le monde, tellement que ceux qui auront 
blasphem^ oontre la pure doctrine, auront la boucbe 
olose, sinon pour confeeser avec toute reyerance et 
sobriete qu'il n'7 a que le Dieu d^Israel qui doyve 
estre honore, et que son Fils uuique, auquel est 
1'Image ezpresse de sa gloire, et de sa maiest^, doit 
estre receu pour luy faire hommage. Les Rois 
mesmes, combien qu'il8 soyent aveuglez en leur 
orgueil, seront coutraints de 8'faumiTier, et fau- 
dra qu'il8 se rangeut en toute obeissance. Yoyla 
des propos bien magnifiques que le Prophete 
a tenu. 

Or maintenant il prevoit que quand TEyangile 
sera preschd par tout le monde, les uns 8'en moc- 
queront, les autres seront a rencontre, les autres 
n'y prendront nul goust, les autres demeureront 
stnpides, les autres par hypocrisie mentiront a 
Dieu, et auront quelque apparence d^obeissance a 
la doctrine, mais ce ne sera qu'un faux semblant. 
Le Prophete donc voyant le monde ainsi malin, 
et prevoyant que Dieu ne sera point escout^, que 
sa Parolle ne sera point receue en telle reveranoe 
qu'elle merite, se trouve esmerveill^, et s^escrie» 
Qui est-ce qui croira a nostre doctrine? Gomme 
8'il disoit, Helas, ie presche yci le salut du monde, 
et tout est desesper^ et perdu sinon que ce remede- 
ci soit donn6: c'e8t ascavoir que Dien envoye son 
Fils unique, lequel bataillant contre le diable et la 
mort, nous acquiere par ce moyen iustice et vie: 
car ceste dootrine doit arrouser tout le monde, 
autrement nous sommes steriles. II n'y a que 
toute seoheresse et povret6 en nous: cependant 
Dien n'attend pas que nous demandions qu'il nous 
arrouse, mais il yient au deyant, et 8'offre liberale* 
ment, et nous presente 1& son Fils unique aveo sa 
dootrine: et en cela il se monstre tellement amiable, 
qu'il doit bien estre receu Bans aucun oontredit: 
mesmes chacun ne deveroit-il pas estre enflamm6 
d'un tel zele, qu'il meprisast tout le reste pour 
embrasser ce Redempteur qui est apparu? Or 
tant 8'en faut que cela se face, qu'a grand peine 
y en a-il la dixieme partie de ceux qui oyent, qui 
Boyent touchez a bon esoient. Et de faict Pex- 
perience monstre que les uns se mooquent, comme 
ce sont contempteurs de Dieu qui n'ont ne foy ne 
religion non plus que des chiens, et tienent comme 
fable tout ce qui leur est preBoh6 de la vie eternelle. 
Les autres ne se oontentent pas d'ayoir la Parolle 
de Dieu en tel mespris, s'il8 ne passent outre: car 
ils sont enflammez en une rage et furie a ren- 
contre. D'autre part il y en a les uns qui blas- 



phement a plene gorge, les autres ne demandent 
qu'a se tenir a ce qu'ils ont conceu en lenr oervean. 
Apres on en yerra beaucoup de stupides, qui ne 
sont esmeus nullement, et ne peuvent estre touohez 
non plus que des pierres: les autres encores qu'ilB 
ayent quelque belle oouverture de piet6, sont men- 
teurs et pariures, il n'y a que fallace en eux et 
hypocrisie. Nous voyons oela: et quand le Pro- 
phete ne Tauroit pas dit, ouvrons les yeux et nous 
le trouverons estre accompli. Et n'e8t-ce pas une 
ohose espouvantable, et un monstre contre nature? 
II est bien certain. Or yoi nous pourrions estre 
fort Bcandalisez, et moBmes ce nous seroit comme 
une barre pour nous empescher de venir a TEyan- 
gile, quand nous regarderions a oe que fait le 
monde, et dirions, Et comment? la paroUe de Dieu 
doit estre le souverain bien et la feIioit6 des hom- 
mes, comment est-ce qu'elle est ainsi reiettee? Et 
pnis ' comment Dieu souffre il qu'on se mocque 
ainsi de luy et qu'on iuy resiste, et qu'il ne se 
faoe point ouir, qu'il ne se face point donner le 
credit qui luy appartient? Yo;la comme nous 
sommes tentez de ne point croire a TEvangile. 
Yoire: oomme si rinfidelite des hommes deroguoit 
a la verite de Dieu, et qu'elle amoindrist 1'honneur 
qui luy appartient. Ainsi non sans cause le Pro- 
phete Isaie a entrelac^ oeste sentence. Oar 8'il 
eust simplement dit ce que nous avons veu par ci 
devant, c'est que tout le monde devoit estre arronsd 
de nostre Seigneur lesus Christ, et que la dootrine 
de 1'Eyangile devoit avoir son estendue par tout, 
et que lee Rois se devoyent assuiettir a luy : main- 
tenant nous dirions, Ho, ce n'e8t pas ponr nostre 
temps que le Prophete Isaie a parl6: car nous 
yoyons tout ropposite, au lieu qne la terre seroit 
arrousee pour obtenir salut, nous voyons qu'il y a 
un deluge de toute iniquite: nous voyons que les 
hommes sont comme abbrutis ayeo une rebellion 
infernale pour reietter tout oe qui est de Dieu. 
On voit briof que rEvangile est si mal receu que 
c'est une horreur. Puis qu'ainsi est, ce que le 
Prophete a dit ne doit pas estre encore yerifi^. 
Or oela (comme i'ay dit) seroit pour renverser 
nostre foy, mais quand il conioint ceste sentenoe 
avec oe que nous avons veu ci dessus: c'est que 
oependant que Dieu envoye la pluye pour vivifier 
les hommes, il ne fait pas ceste grace speciale de 
son sainct Esprit a tous de recevoir oe qu'il dit: 
mais qu'il y en aura la plus part d^incredules, qui 
auront les aureilles bouschees, ou bien 8'endurciront, 
et seront tant plus envenimez a mal : que les autres 
ne tiendront conte du bien inestimable qui lenr 
est communiqu6. Qnand donc le Prophete a de- 
olar6 toutes ces choses, et que nous le voyons, il 
ne faut plus que nous en soyons estonnez: mais 
que pluBtost nostre foy en soit confermee. 
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Yoyla donc (en Bomme) ce que noas avons a 
refcenir. £t ainsi faisons nostre conte, qae iamais 
le monde ne sera tellement conFcrti a Dieu, qa'il 
n'y aic la plus part qai Beront possedez de Satan, 
et qni demeareront Ik stapidee, et qai aimeront 
mienx perir, qne de recevoir le bien qni nons est 
present^. Et il y en a diverses especes, comme 
nons avons dit: lea una seront stupides, les aatres 
aaront nne fierte poar se mocqaer de Dieu, et une 
folle outrecuidance pour condamner tout ce qui est 
contenu en rEvangile: les autres seront enveloppez 
^s solicitndes de ce monde. Ils seront preoccnpes 
de leurs finesses et tromperies, tellement qn^ils ne 
gousteront rien de ce qui est du ciel: ies autres 
seront abbrutis, tellement qu'on ne peut pas entTer 
iusques en ieur esprit, pour leur monstrer nuUe 
doctrine. Quand donc nous voyons tout cola, que 
nous facions nostre conte, combien que TEvangile 
se presche, et que la voix de Dieu resonlie et 
retentisse partout, neantmoins que beaucoup de 
gens demeureront tels qu'ils estoyent, ei ne change- 
ront point, et toute doctrine leur sera comme morte. 
Yoyla pour un item. Et ainsi voyons nous le 
nombre des croyans estre petit. U reste que pour 
cela nous ne soyons point desbauchez, mais que 
plustost nous cognoissions que Dieu accomplit ce 
qu'il a prononc6 de sa bouche. Et cependant nous 
devons estre tant plus solicitez a nous recueillir 
comme sous les ailes de Dieu, quand auiourd'huy 
tout le monde est plein de malice et de rebellion. 
II est yray que nons devons craindre, et nous faut 
cheminer en plus grande solicitude. Car si tous 
estoyent bien disposez a servir DieUy nous aarions 
de tous les costez des exemples, qui seroyent assez 
pour nons inciter a vaillement nous y employer de 
nostre cost6: mais quand il est dit que la plus 
part de ceux ausquels rEvangiie se preschera, 
seront comme des diables, et qu'on ne trouvera 
par tout que desbauchemens, tellement qa'il semblera 
qne le monde ait conspir6 de nous aliener plene- 
ment de Diea, alors nous avons bien occasion de 
cheminer en crainte. Car si nous n'estions miracn- 
leusemeut preservez de Dieu, que seroit-ce? Ainsi 
donCy quiconques voudra adherer a 1'Evangile, qa'il 
s^appreste de resister a tous scandales, et que quand 
il ne verra pas que les autres facent leur devoir, 
qne pour cela il ne soit destournd: mais quand 
nons verrons tout le monde fouUer au pied la 
Parolle de Dieu, que nous y soyons adonnez: et 
non seulement cela, mais que d'autant plus nous 
mettions peine de nous ranger a nostre Dieu, 
quand nous verrons que les scandales et les mau* 
vais exemples nous pourroyent destoumer de luy: 
et qoe nous demourions en rintegrite ou Dieu 
nous appelle. 

Yoyla donc ce que nous avons a retenir sur 
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ce qae le Prophete s^eserie yci en disant, Qai est-ce 
qui croira a nostre oaye? Car il presoppose que 
le nombre en sera clair sem^: et qae qoand rEvan- 
gile sera publi^ partoat, ei on regarde oombien il 
a profit^, en entroavera bien peu qai ayent one 
raoine vive, et qui se soyent redoits et reform^ 
qai changent de vie, qai renoncent a eox mesmes 
ponr se dedier plenement k Dieo: on verra di-ie, 
qoe le nombre de ceox-lii sera petit. Mais cepen* 
dant il adioaste la caose que noos ne poovons pas 
maintenant exposer, c*est ascavoir qa'en oela il 
nous fistat aussi noter que la foy est on don special 
de Dieu, et que ce n^est pas le tout d'avoir la 
doctrine, et que nous en ayons les aureilles faatues: 
mais qa'il faut que Dieu nous touche, et qa'ii 
besougne en uous d'une vertu secrete, tellement 
que noos soyons attirez a luy, et que nous soyons 
edifiez par la predication qne noos avons ooye. 
Mais cela ne se poorroit point deepescher poor 
maintenant, poortant noos le reserverona a on 
aotre ioor. 

Or ooos-noos prosternerons devant la maieste 
de nostre bon Dieo en cogooissance de nos faotee, 
le prians etc. 



SECOND SERMON 

Isaie Chap. LIII. 

1. Qui croira a nostre predieation^ et le bras du 
\ Seigneur a qui sera-U revde? 2. Si numkra-U 
, canime un surgeon devant luy, et comme une racine 
de terre deserte. II fCha ne forme ne beaute, et avons 
veu qWU n'y avoit nulle exceUenee pour estre desire. 
3. II a este mesprise et reiette entre les hommes^ 
Jwmme de dofdeur^ scaehant que c^est d*infirmite^ teUe- 
I ment qu'on cachera sa face de luy avec mespris^ et ne 
\ testimera-on rien, 4. Vrayement il a porte nos 
langueurs, ete. 

Nons avons commenc^ a traitter combien que 
l'Evangile deost estre pobli^ par toot le moode, 
que tootesfois il seroit tres mal receo de la plos 
part: et que le Prophete Ta ainsi declar6, afin qoe 
les enfans de Dieo ne s^estonnassent point, voyans 
rincredolite de ceox qoi avoyent les aoreiUes batoes 
de la doctrioe de salot, et neantmoins ne la 
vooloyent nollement accepter. Car c'est one chose 
estrange que Dieo appelle a soy les hommes, et 
tasche de les gaigner d'ane fagon si homaine et 
gracieose qoe rien plos, et qoe neantmoins les 
hommes se destoornent de loy et qa'a leor escient 
ils refosent de yenir ao salot qoi leor estoit ainsi 
present^. U semble qoe cela soit impoBsible: or 



609 



DE LA PROPHETIE DE CHRIST. 



^IO 



nous le YOjons toutesfois par experienoe. Yoyla 
pourquoy le Fropbete B^eecrie, quand Dieu oomme 
a 6on de trompe voudra publier eon Eyangile, que 
neantmoins il n*y aura qu'un petit nombre de 
croyans. II adiouste la raison, qu*il faut bien que 
Dieu revele sa vertu, pour donner la foy a oeux 
qui do leur Bcns naturel seroyent tousiours incre- 
dules. Qui est cause que nous voyons beaucoup 
do gons reietter PEvangile, qu'il y en a tant qui 
sont desgoutez, et qui conQoyvent un tel scandale, 
qu'il8 aiment mieux ressemblor a ooux qui des- 
pitent ainsi Dieu, que d'approoher paisiblement de 
luy? qui eet cause, di-ie, de cola, sioon que nous 
imaginons que la foy ost en la puissanoe d'un 
chacun? Mais le Propheto nous monstre que com- 
bien que Dieu oommande que sa Parolle soit publioo 
a toue^ c'e8t a dire aux bons et aux mauvais, neant- 
moins il besongno d'une fagon secrete en ses eleus, 
comme s^il leur faisoit sentir son bras et sa vertu. 
Notons bien donc quand TEvangile se presche, que 
ce sera comme un son inutile, iusques a ce que 
uostre Seigneur monstro que c^est luy qui parle: 
car il ne fait pas ce bien U a tous. Yoyla donc 
la vertu de Dieu qui ost oachee aux reprouvez: et 
ainsii o^est un privilege que Dieu fait a peu de 
gens, et a ceux qu'il a oleus et adoptez pour par- 
venir a la vie eternello, quand il leur declare que 
rEvangilo est la doctrine de ealut, que c^est une 
verit^ cortainej a laquelle il se faut tenir. 

Yoyla en somme ce que le Prophete Isaie a 
voulu toucher en ce passage. Or la dessus nous 
avons a estre munis et armez contre cet obiect que 
le diable nous met devant les yeux, quand nous 
voj^ODB tant de gens rosister a PEvangile, voire les 
plus granS; et oeux qui ont quelque reputation au 
monde: car lors il nouB semble quasi que ce n'e8t 
point la parolle de Dieu. Et pourquoy? Noub 
dependoDs par trop dos hommos: voyla comme 
nostro foy 8'esbranBle. Ainsi surmontons tout ce 
qui est du monde, ot cognoissons que quand Dieu 
parle, il nous faut assuietir a luy: et enoores que 
uul ne nous y tiene oompagnie, mais que tous 
nous fussont enomis, que nous ne laissions pas 
pourtant d'acoepter en puret6 do foy oe que Dieu 
prononce. Et au reste, afin de n^estre point trop 
osbahis que les hommes soyent si pervors de batailler 
contre leur Dieu, contre coluy qui lea a creez, celuy 
mesme qui 8'est declar^ leur Redempteur, que nous 
scachions qu'il n'o6t pas donn^ a tous, et que la 
foy est un don singulier quo Dieu reserve oomme 
un thresor a ceux qu'il a oleus, et cognoissons que 
nostro devoir est d'adherer a luy, que nous scachions 
neantmoins que chacun de nous ne s'est point donn6 
la foy do son propre mouvement, mais que Dieu 
uous a illuminez, ot uous a doun6 les yeux par 
son S. Esprit, et en ce faisant nous a deolar6 sa 
Cdlvini opera, Vol XXXV, 



vertu, c^est a dire, il nous en a donn6 un sentiment 
vif on nos coeurs, tellement que nous scavons que 
ce n^est point dos hommes que PEvangile prooede, 
mais de luy. Yoyla en sommo que nouB avons a 
retenir de ce passage. Brief, despitons hardiment 
rincredulite et obstination de tous coux qui sont 
rebelles a Dieu, et marchons Ik ou il nous appelley 
et acceptons lo bien qu'il nous offre, afin que nous 
ne Boyons point coulpablos de ceste ingratitude que 
le Propheto accuse et condamne yci on tous ceux 
qui n'obeiront point a la doctrine de rEvangile. 
Or Ik dessus il monstre que los hommes ne daignent 
pas croire a lesus Christ, a cause qu'ils le voyent 
comme dosfigur^. Nous scavons que nostre Sei- 
gneur lesus est appel6 pierre de scandale et d'achoppe- 
ment, pource que les hommes se vienent heurter 
oontre luy. Oopondant il noua a est^ donn^ de 
Dieu Bon Pere a un autre usage: c^est que nous 
soyons fondez sur sa grace, ot qu^il Boit comme 
une pierre pour nous Boustenir tous: car il n'y a 
autre appuy et fermet^ que luy. Nous BommoB 
donc tous en bransle, et mesmes Tenfer est ouvert 
pour nous engloutir. Ainsi voyla nostre Balut qui 
n'ha nul fondement on ce monde, mais il faut que 
nous soyons appuyez en nostre Seigneur lesus 
Christ. Et voyla pourquoy au huitieme chapitre 
quand il ost dit qu'il seroit mis comme une pierre 
precieuse, et que le Tomple de Dieu y seroit edifi6, 
une pierre forme qui seroit pour soustenir tout 
redifice, le Prophete adioustoit aussi qu'au royaume 
de luda, et a la maison d'Israel, il seroit une pierre 
de Bcandale. 

Suyvant oela maintenant, il ost dit que nostre 
Seigneur lesus sera comme un petU surgeon, comme 
une racine venant en terre deserte et sterile, qu'il 
Bora mesprisc^: on le voit, on ne daignera pas le 
regarder: que ohacun destournera son visage, et 
qu'on Taura en detestation. Yoyla donc comme 
peu de gens croirons a rEvangile: car nous cher- 
chons tousiours d'avoir quelque belle apparence 
devant nos yeux, nous voudrions que tout reluisist. 
Or Dieu a procedc^ d'une autro fagon, quand il 
nous a voulu racheter: oar (comme dit sainct Paul) 
d'autant que le monde n'a peu fairc son profit 
de la sagesse do Diou, quand il s^est declar^ 
Oreateur, tellement que par regarder le oiel et la 
terro on pouvoit venir a luy, il a ohang6 de mode, 
et a usi^ oomme d'une espece de folie pour nous 
enseigner. Car (comme i'ay dit) nous devions bien 
estre enseignez par coste sagesse admirable de Dieu, 
qui apparoist haut et bas a tout lo monde, mais 
nous y avons este estourdis. Dieu donc a U86 
comme d'une folie, quand il a envoy6 bou Fils 
unique, qu'il Ta assuieti a toutes nos infirmitez, 
qu'il a este reiett6 du mondo, estant nay en une 
estable, quaud toute sa vie il a estc comme un 
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povre meohanique: et en la fin nous voyons que 
tous se dressent contre luy: et y a eu une rage 
telle, qu'il a este en dotestation, et a este ennemi 
de ehacun, et en la fin on Ta crucifi^. Or ceste 
mort ]k estoit maudite de Dieu: et il n^estoit pas 
soulement desfigur^ par les soufflets, les crachats 
et la couronne d^espines mais il a este male- 
diction, quand il a este pendu entre deux brigans, 
oomme 8'il estoit le plus detestable qui iamais eust 
este et fust cognu. Or ceste espece de mort-la 
estoit effrayante, pource qu'elle estoit maudite en 
la Loy. Yoyla comme il a este desfigur6: car ce 
moyen ci a tourn6 en scandale aux hommes. Et 
pourtant le Prophete notamment dit qu'on ne croira 
point a rEvangile, pouroe que les hommes ne peu- 
vent concevoir que cela soit raisonnable, et ne peu- 
vont approuver nullement que le Fils unique de 
Dieu^ qui est le Seigneur de gloire, soit expos6 a 
tel opprobre et ignominie: ils ne se peuvont accor- 
der a oe conseil eternel de Dieu, et qui a este de 
toute eternite. Nous voyons maintenant rintention 
du Prophete. 

Or lii dessus il dit que neantmoins si sera U 
esleve, Si du commencement il n'ha nuUe appa- 
rence, Dieu le fera croistre: et on le verra a 1'oeil, 
dit-il, qu'estant en terre deserte, estant un petit 
surgeon, si ne laissera-il pas d^estre augment^, et 
de fiorir en toute gloire: car Dieu y mettra la 
main. Et puis il nous ramene a nos pechez, pour 
oster le scandale que nous concevons par la per- 
versit6 de nostre esprit. Afin donc que nous ne refu- 
sions pas de venir a nostre Seigneur lesus Christ, 
le voyans ainsi desfigur^, le Prophete monstre la 
cause pourquoy. Car a la verite, si nous avons 
une fois cognu nos pechoz, et que nous ayons ap- 
prehend6 Tire de Dieu quant et quant, alors nous 
viendrons a nostre Seigneur lesus Christ, et le 
desir que nous aurons d'estre secourus de luy, fera 
que nous serons tant plus enflammez a recevoir sa 
mort et passion: car nous cognoistrons que c'e8t 
un remede neoessaire pour le mal qui est en nous: 
voyla donc en somme la procedure que tient yci 
le Frophete. Or quand il accompare nostre Sei- 
gneur lesus Ohrist a un surgeon, et a une racine 
qui est on terre deserte et sterile, c'e8t pour mon- 
strer que les oommencemens seront petis, et qu'on 
n'en tiendra conte: mesmes que tout le monde aura 
cela en mocquerie et en risee. Dosia en ronzieme 
chapitre il avoit accompar6 nostre Seigneur lesus 
Christ a un surgeon, disant qu'il sortiroit du tronc 
d'Isai, qui est le pere de David. Pour oe donc 
que la maison Royale estoit alors abbatue, et n'y 
avoit plus nulle dignite, 11 disoit que ce seroit 
comme du temps iadis, qu'Isai estoit un homme 
champestre, il avoit ses enfans bouviers et pasteurs 
des champs. Ceste maison Ik estoit donc obscure, 



sans aucune reputation: et puis elle estoit comme 
un tronc d'arbre qui aura este coup6, on marchera 
dessus et n'y aura nullo apparence. lesus Christ 
donc a este comme un petit surgeon: mais il est 
dit puis apres, qu'il croistra en telle Borte, qu'il 
fera ombrage a tout le monde. Yci aussi le Pro- 
phete monstre qu'il faloit que nostre Seigueur lesus 
fust ainsi mespris^ du commencement. Car oi cela 
n'eust este notamment declar6, on pouvoit estre 
8candaliz6 a bon droiot voyant la venue de nostre 
Seigneur lesus Cbrist estre ainsi contemptible selon 
le monde. Car il estoit dit, qu'il y en auroit tous- 
iours quelques uns assis sur le siege de David, et 
que cest empire-la floriroit cependant qu'il y auroit 
soleil et lune. Or voyla ceste maison Royale qui 
est comme rasee et aneantie: et qui estimera que 
la promesse s'accomplis8e en la personne de nostre 
Seigneur lesus Christ: oar il n'y avoit plus appa- 
rence qu'eIlo deust estre remise en estat. Mais 
quand il est dit que ceste maison-la sera comme 
toute defaillie, et qu'il n'y aura plus aucune pre- 
eminence ne sceptre, ne couronne: et mesme qu'on 
aura quasi honte de veoir une telle ruine et con- 
fusion: quand donc tout cela est declar^ par les 
Prophetes, alors nous avons bonne entree, ascavoir 
lesus Christ. Et ne faut pas que nous soyons 
estonnez, comme d'une cbose nouvelle et incognue, 
si lesus Christ apparoist d'une fagon si petite. £t 
de faict, ce n'est point seulement en ce lieu que le 
S. Esprit a ainsi parl6. Nous voyons ce qui est 
dit par Amos, que Dieu redressera ce siege qui 
avoit este ruin6 auparavant, comme aussi oe passage 
est allegu6 au 15 chapitre des Actes, pour monstrer 
que nostre Seigneur lesus oommencera a regner, 
quand il plaira a Dieu de reparer les choses qui 
estoyent confuses. Et notamment il avoit este dit 
que 00 Royaume-la seroit oomme foull6 au pied avec 
la couronne Royale, et qu'il n'y auroit point de 
chef pour la porter, iusques a ce que le Redempteur 
veinst au monde. Toutes ces choses-la donc nous 
doyvent confermer, afin que nous ne trouvions point 
estrange que les commencemens de nostre Seigneur 
lesus Christ ayent este ainsi petis. 

Au reste, par ce mot de terre deserte^ le Pro- 
phete entend qu'il ne semblera pas que nostre Soi- 
gneur lesus doyve croistre, non plus qu'uu arbre 
en un desert, ou il n'y a ni humidite, ni rien qui 
soit. Le voyla donc comme un arbre desfigur^, 
par faute d'estre nourri, et de tirer substance et 
humeur de la terre. Or il est dit que lesus Christ 
sera ainsi du commencement, pour exprimer qu'il 
n'y aura point de moyens yci bas pour raugmenter: 
mais qu'il prendra son accroissement d'enhaut et 
de la vertu secrete de Dieu son Pere: qu'il ne sera 
point aid^ du cost^ du monde: car il n'y a que 
sterilite: et cela n'a pas este seulement de sa nais- 
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sance, mais il se doit rapporter a tout le cours de 
rEvangile. Yray est que desia Q'a este un signe, 
que lesus Christ estoit uu petit surgeon, quand il 
ne trouve point lieu pour se loger entre les hom- 
mes, mais qu'il est ]^ oomme reclus et banni de 
toute compagnie, et o^est nourri en telle povrete, 
qu^on oe scait pas B'il est homme. Cela a bien 
este desia pour preparer les fideles a ce qu'ils co- 
gneussent que lesus Christ seroit reiett6 et con- 
temptible selon le monde: mais le principal a este 
quand il est apparu pour prescher TEvangile, et 
pour exeouter la charge qui luy estoit commiso de 
Dieu son Pere. Alors ils ont commenc6 a dire, 
Et n'eBt ce pas yci le Fils d'un charpentier? et ne 
cognoist-on pas comment il a este nourri? Et en 
quelle eschole a-il apprins d^estre si grand docteur? 
Et ses parens mesmes voyans qu'il est ainsi hay, 
luy veulent faire acroire qu'il est hors du sens, 
et qu'il faut qu'on le lie et qu'on rempesche, afin 
qu'on ne les lapide tous: car ils voyent bien que 
ceste haine-la seroit contre toute la maison. Finale- 
ment voyla lesus Christ qui est crucifi^. II semble 
que TEvangile soit enseveli avec luy, et que la 
memoire en doyve estre du tout esteinte. Qui eust 
ilit que les Apostres pouyoyent ainsi avancer la 
doctrine de salut? Yoyla des povres idiots, qui 
iamais n'ont cognu que c'e8toit de letres, ils n'ont 
pas este ezercez en PEscriture saincte, ils n'ont 
faconde ne dexterite aucune: et puis ce sont gens 
reculez, et on ne daignera pas leur prester raureille, 
quand bien ils parleroyent comme des Anges. En 
cela que voit-on, sinon terre deserte? oil sont les 
grandes pompes et les preparatifs pour faire que 
les Rois et les princes B^assuietissent & rEvangile? 
Mais a Topposite royla glaives desgainez, les feux 
allumez pour empescher que ceste doctrine n'ait 
Bon cours. 

Ainsi donc on voit bien que c'est comme si en 
une terre deserte il y avoit un petit baston plant6. 
Et qui dira qu'il y doyve avoir un arbre qui couvre 
tout le monde, et que ohacun ait la son refuge? 
Qui est-ce qui pourroit imaginer cola, voyant les 
commencements estre tels? Ainsi donc non sans 
cause le Prophete Isaie declare que le monde qui 
CBt addonn^ par trop a pompes et a hautesse, ne 
daignera pas regarder a lesus Christ: mais qu'on 
le tiendra comme mespris^, d'autant quo c'est un 
aurgeon^ une petite verge, estant sortie d'nne terre 
sterile, ]k oii il n'y a ni eau, ni humidite, ni 
aucune substance en vigueur. Or ceci notamment 
nouB est remontr^, afin que nous ne soyons point 
destournez ni desbauchez par un tel scandale, que 
nous ne venions promptement a nostre Seigneur 
lesus Christ. Quand donc il nous a este declar^ 
comment TEvangile devoit estre presch^ au monde, 
et que nous voyons encores auiourd'huy le sem- 



blable, a scavoir que rEglise sera seulement comme 
une petite poingnee de gens qu'on estimera racaille, 
et que mesmes nous serons en abomination a ceux 
qui auiourd'huy ont toute la vogue au monde, que 
pour cela nous ne perdions point courage. Car 
nous voyons comme nostre Seigneur lesus Christ 
est apparu du commencement : et si encores il veut 
que son Royaume soit auiourd'huy conserv6 en 
telle fagon, que cela n'empesche pas que nous ne 
venions nous ranger a luy. Et cognoissans que la 
folie de Dieu (comme sainct Paul en parle) a sur- 
mont^ toute la sagesse des hommes, que nous ne 
soyons point si outrecuidez de nous opposer a cela : 
mais cognoissons, que comme Dieu a voulu anean- 
tir son Fils aussi Ta-il voulu exalter par dessus 
les cieux: et trouvons bon oe qu'il en a ordonn^ en 
Bon conseil: et y acquiesgons. 

Au restc notons bien ce mot quHl moniera de* 
vant luy quoy qu'il en soit. Si par nostre orgueil 
et nos despitemens nous cuidons fouller lesus Christ 
au pied, et le tenir sous terre, c'est un abus: il 
croistra en despit de toute 1'incredulite, malice, in- 
gratitude et rebellion des hommes: voire, mais ce 
sera devant Dieu, Or il est vray qu'il croist aussi 
bien devant les fideles: car ils I'adorent en toute 
obeissance, et cognoissent que le nom souvorain que 
Dieu luy a donn6, merite bien que tous plient lo 
genouil devant luy. Mais notamment le Prophcte 
a dit qu'il croistra devant Dieu, faisant yci comme 
une balance entre les hommes qui taschent de ren- 
verser la gloire de nostre Seigneur lesus Christ, 
et de la tenir comme supprimee: et Dieu son Pere, 
qui luy prestera la main, et fera que rien ne puisse 
empescher qu'il ne parviene au fruit de sa gloire 
et de sa maieste, a laquelle il a este appel6. Yoyci 
donc le sens naturel de ces mots, que nostre Sei- 
gneur lesus est comme un surgeon: voire si on 
regarde a Tapparence exterieure: et est en un de- 
sert, pource qu'il n'y a nuls moyens de ce monde 
pour le faire croistre, mais quoy qu'il en soit, il 
croistra. Et commont? Devant Dieu. Ainsi donc, 
ne nous esbahissons plus quand les hommes se 
mocqueront de la doctrine de 1'Evangile, et qu'eIIo 
sera comme en opprobre a cause de rorgueil qui 
est en tous incredules: mais quand nous verrons 
les ennemis de verite estre si arrogans, et lever 
les cornes contre nostre Seigneur lesus Christ, et 
mesmes batailler contro luy avec touto furie, des- 
tournons nostre veuo de Id.: que nous ne soyons 
pas si fols do mespriser le Fils de Dieu, d'autant 
que la louange qu'il merite ne luy est point rendue 
par les aveugles, et ccux qui sont possedez de 
Satan, et qui sont ensorcelez du tout: plustost 
regardons a Dieu, et alors nous serons bien edifiez 
en nostre foy. Car puis que lesus Christ B'augmente 
ainsi en la presence de Dieu son Pere, c'est bien 

39» 



615 



SERMONS 



616 



raison que de nostre cost^ nous le magnifion^, et 
luy rendions ce qui Iny appartient: brief, que nous 
apprenions de nous arrester pleinement a Dieu, et 
lors nous pourrons despiter franohement le monde. 
Et combien qu'il ne tiene conte de la ParoUe do 
Dieu, si ne laisserons-nous pas de rendre plene 
obeissance a icelle, comme nous la luy devons. Et 
pourquoy? D'autant quo Dieu nous sera plus qu^une 
multitude infinie de contredisans, qui nous pour- 
royent desbaucher de venir a nostre Seigneur lesus 
Christ. Et cela nous est bien necessaire auiourd'hu;: 
oar (comme nous avons touch^) nous voTons les 
plus grans de ce monde et ceux qui sont reputez 
des plus sageSy batailler toutesfois contre 1'Evangile: 
et ceux qui se vantent d^estre les plus grans sup- 
posts de l'Evangile, ceux mesmes qui no se con- 
tontent pas de s'appeier Ohrestiens, mais qui veulent 
surmonter, comme en degre superlatif, tous les autres: 
que coux-la di-iOj sont neantmoins comme supposts 
de Satan pour abolir la verite de Dieu et so 
dresser contre nostre Seigneur lesus Christ et sa 
Parolle. Si cela, di-ie, nous estonne, notons bien 
ce qui est yoi dit, que si nous voyons los hommes 
estro si obstinez et endurcis de ne point recevoir 
le Fils de Dieu, quand il se presente a eux, il 
nous les faut despiter, voire les plus grans de ce 
monde : car ce n'est qu'ordure s'ils sont accomparez 
a Dieu. II est vray que selon Pestat present, ils 
auront une telle maieste qu'il semblera que tout 
doyve trembler sous eux: mais si nous pouvons 
eslever nos sens a Dieu, et ietter Ik nostro veue, 
il est certain que toutes ces fanfares du mondo ne 
nous seront rien, non plus qu'un festu. Yoyla donc 
commo nostre foy se doit eslever, afin que rien que 
nous verrons yci bas, n'empesche que lesus Ohrist 
n'ait son authorite envers nous. 

Yoyla donc ce quo nous avons a retenir de ce 
passage. Et mesme d'autant quo Dieu besongne 
par fagons estranges et incomprehensibles, cela 
nous doit tant plus confermer. Si rEvangilo estoit 
pre8ch6 par gens do grande estime, que les Rois et 
les princes s'y assuietissent, qu'on teinst les estats 
par tout, et qu'il fust conclud, Yoyla ou il nous 
faut tenir, voyci une verite celeste, et s'y faut 
aocorder, et que chacun de son cost^ y favorisast, 
et y applicquast toutes ses forces et facultez, ce 
seroit comme si une terre grasse estoit bien cul- 
tivee, ot que \k on plantast des arbros, et des vignes, 
qu'on y semast du bled, que tout le monde y 
aidast, qu'on n'y espargnast rien. Quand donc une 
terre seroit ainsi cultivee, qu'eIIo auroit la pluye 
en saison, et qu'on seroit tousiours apres : brief, quo 
nulle peine no seroit espargnee: et bien, cela seroit 
naturel: on n'appercevroit point quo Dieu y eust 
mis la main. Mais quand auiourd'huy, nous voyons 
les contradictions et repugnances qui sont pour op- 



primer 1'Evangile, quand nous voyons qu'il y a 
tant de langues a loange: (car auiourd'huy non 
seulement ces caphars qui sont en tonte la Papaut6, 
se loent comme des putains pour blasphemer contre 
Dieu, et contro sa ParoIIe, mais nous en verrons 
mesmes au milieu de nous de telles oanailles:) 
apres nous verrons aussi comme la cruaute 8'exerce 
contre les povres enfans de Dieu, et qu'on tient 
tous les iours complots nouveanx, pour forger des 
edits les uns sur les autres, afin d'aneantir du tout 
ceste doctrine. Nous verrons les mocqueries qui 
Bont en toutes gens profanes, qui tirent auiourd'huy 
la langue, et qui voudroyent abolir toute religion. 
Quand donc nous voyons toutes ces choses, il faut 
bien conclure que Dieu surmonte, et que la doctrine 
est victorieuse, et qu'elle procedo de luy. Ainsi 
donc cela nous doit servir de confirmation, quand 
noua voyons qu'il n'y a rien en ce monde qui soit 
pour avancer le regne de nostre Seigneur lesus 
Christ, et la doctrine de son Evangile, mais plustost 
que tous la retardent: et que neantmoins elle ne 
laisse pas de trouver entree et avoir son cours. 
Cependant nous sommos oonvaincus d'ingratitudo, 
si nous tournons cela en scandale, veu que Dieu 
nous appelle a soy, et nous monstre que o'est luy 
qui besongne: par quoy nous devons conclure, que 
c'est un miracle quand l'EvangiIe prospere ainsi. 
Yoyla en somme comme nous devons auiourd'huy 
prattiquer ceste doctrine. 

Or 11 y a encores plus: o'est quo lesus Christ 
devoit estre desfigurL Le Prophete a desia dit qu'il 
seroit comme un petit surgeon: mais ceci est plus, 
qu'il sera mespris^, reiett^, qu^on ne daignera pas 
le regarder, qu'il n'y aura rien en luy qui soit 
desirable. Ceci est pour monstrer que nostre Sei- 
gneur lesus en sa personne, comme desia nous 
avons monstr^, devoit estre vilipend^ du mondo, et 
souffrir toute ignominie, comme s'il eust este reiett^, 
non seulement des hommes, mais aussi do Dieu. 
Or de chercher nostre salut, uno ohose si desirable, 
en celuy qui n'ha nulle monstre en soy, il semble 
que ce soit un abus. Si faut-il neantmoins, que 
nous surmontions cesto tentation, pour venir a 
lesus Ghrist. Et ceci estoit bien necessaire, pre- 
mierement a cause des luifs qui tousiours ont 
attendu un Royaume terrien: car §'a este une 
nation plene d'avarico et d'orgueil, tellement qu'ils 
ont pens6 que Dieu ne se pouvoit monstrer pitoy- 
able envers eux, sinon en leur amassant toutes les 
richosses du monde, et faisant qu'ils vesquissent en 
delices et en pompes. Yoyla quel redempteur ils 
ont esper^. Tant y a que Dieu les avoit bien ad- 
vertis que le Redempteur seroit comme un petit 
surgeon, qu'il seroit reiett^ du monde. Et ceste 
admonition ne leur a pas este seulement necessaire, 
mais auiourd'huy aussi bien a nous: car ce scan- 
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dale eBt demeur^ apres la resurrection de nostre 
Seignenr lesus Christ, comme S. Luc en parle, que 
les Payens ont en lesus Christ comme en mocque- 
rie: et les luifs se sont armez en venin et en malice 
contre luy, et se Bont heurtez comme a la pierre 
de scandale. Et auiourd^huy encores nous voyons 
tels exemples de noatre temps. D'autant plus nous 
faut-il retenir ceste doctrine, c^est qu41 a falu que 
le Fils de Dieu ait este ainsi sans forme et sans 
beaute, qu^il n^ait eu rien en luy pourquoy on le 
denst priaer: ie di quant a ropinion des hommes: 
car il nou8 faut tousiours noter ce qui est dit au 
premier chapitre de S. lehan, que la gloire du Fils 
unique de Dieu est apparue en luy: mais il y a 
eu beaucoup d^aveugles qui n'ont point cognu cela. 
Ainei quand le Prophete Isaie declare que lesus 
Ghrist Bcra comme tout desfignr^, qu'il n'y aura 
que deformite en luy: par cela il Bignifie que les 
hommes ne pourront pas en leur sens naturel co- 
gnoistre quUl a este envoy6 pour leur salut, et qu'il 
ait toute puisBance et de vie et de mort, et que 
toute plenitude de iustice, de sagesse, et de sainctete 
soyent [en luy. Les hommes, di-ie, ne pourront 
concevoir cela en leur cerveau. Yoyla comme il 
nous faut prendre ce passage: car combien que 
nostre Seigneur lesus ait fait des miracles qui ont 
testifi6 de sa vertu Divine, si est-ce que tousiours 
il n'a pas laissd d^cBtre desfigur^, et les incredules 
n'y ont veu goutte. TousiourB donc ce passage du 
Prophete a este accompli, que lesuB Christ n'a 
point eu de beaute qui attirast les hommes: car il 
n'e8t point yci parl6 seulement' du visage: mais le 
Prophete en son Nom parle de toute la condition 
de noBtre Seigneur lesus Christ. 

U CBt bien dit an Pseaume 45, qu'il devoit 
estre eslev^ en beaute, voire par dessus tout le 
genre humain: mais ceste beaute-ld. est spirituelle, 
suyvant ce que desia nous avons dit, que la gloire 
du Fils de Dieu cBt apparue en luy: voire, pour 
ceuz qui ont eu les yeux, et qui Tont peu con- 
templer. Yoyla donc noBtre Seigneur lesus Christ 
qui a Burmont^ en beaute tous les hommes: car 
Dieu luy a donn^ des marques infaillibles, par les- 
quelles on a cognu que vrayement il estoit Fimage 
vive de Dieu son Pere. II y a donc assez de rai- 
son pour magnifier nostre Seigneur lesus Christ, 
mais cela a este cach6 au monde. Ainsi il nous 
faut tousionrB revenir a ce que dit le Prophete, que 
chacun Iny a tonrn6 le dos, que chacun luy a 
ferm^ les yeux, comme a une chose detestable. 
Comment? d'aller chercher ma vie en la mort, 
d'aller chercher mon esperance en celuy qui ne 
8'est pen secourir? de chercher ma vertu en celuy 
qui a este si debile? et qui Beroit-ce? Brief, nous 
scavons, et cbacun rexperiment^ en soy par trop, 
que selon que nostre Seigneur lesus Christ a este 



abbaiss^ en sa mort, anssi nostre foy trebuschera, 
sinon qu'elle soit soustenue d^ailleurs. Quand donc 
il est question de nous arrester a nostre Seigneur 
lesus Christ, y avoir plenement nostre refuge, et 
avoir l^ nostre fiance comme attachee, nous regar- 
dons, Et comment? le voyla tellement aneanti en 
sa mort, qu'il nous Bcmble que c'en est fait. 

Or il nouB faut venir a ce que le Prophete 
nouB propose yci: c'e8t, qu'ayant este abbatu en la 
mort, Dieu Ta exalt^ par deBSus toutes creatures. 
Et voyla aus8i qui doit eslever nostre foy iusques 
au ciel. Quoy qu'il en soit, apprenons de n^estre 
point Bcandalizez, voyans que le Fils de Dieu a este 
crucifi^, et qu'en sa personne il a souffert tout op- 
probre, et qu'encore8 auiourd'huy on le desdaigne 
en seB membres, on luy fait toutes les contumelies 
du monde; que cela, di-ie, ne nous desbauche poinfc, 
que touBiours nous ne demenrionB fermes en la 
Foy de son Evangile. Or d'autant que ce combat 
est difficile, voyla pourquoy le Prophete nous ramene 
a la cause pourquoy nostre Seigneur lesus a souf- 
fert, car a la verite iamais nouB ne pourrions nous 
arrester au Fils de Dieu, iusques a ce que nous ayons 
Gognu le fruit qui nous revient de Ba mort et pasBion, 
Et pourquoy? De prime face (comme i'ay dit) cela 
sera condamn6 comme follie, que celuy qui est 
rautheur de vie soit homme mortel, qu'il meure, 
voire et non paa d'une Bimple mort, mais d'une 
mort ignominieuse et maudite de Diou: qu'il soit 
1& pendu au gibbet, comme un brigand. Quand 
donc nouB verrons tout cela, il CBt certain que nous 
Bcrons preoccupez d'un desdain, et iamais nous ne 
pourroDB venir a lesus Christ. Mais voyci le vray 
remede, que nous cognoissions ponrquoy il est mort, 
comment ea mort a profitd en nous, et le bien que 
nouB en recevons: alorB tous les BcaudaleB seront 
abolis. Exemple: Si ie Buis Ik troubl^ de fascherie, 
qnand ie regarde que le Fils nnique de Dieu a este 
comme fouU^ au pied, et detestable devant les hom- 
mes, il faut que i'entre en moy : car si ie ne regarde 
qu'a lesuB Christ, ie m'en destourneray, et n'en 
tiendray conte: mais si ie regarde a moy en pre- 
mier lieu, et que ie viene puis apres a luy, voyla 
comme ce qu'il a souffert me sera de bonne saveur. 
Comment? Si ie regarde que ie suis un povre 
pechenr, et que i'ay provoqu6 Tire de Dieu contre 
moy, tellement qu'il faut qu'il soit ma partie ad- 
verse, et mon iuge. Si donc ie pense a mes pechez, 
et que l^ dessus ie viene a concevoir combien c'est 
une chose horrible et oBpouvantable, que Tire de 
Dieu, et qu'il soit mon luge pour m'abysmer, alors 
ie viendray a dire, Or ga quel moyen as-tu pour 
appointer avec Dieu? luy pourras-tu apporter 
quelque chose qui puisse satisfaire, voire seule- 
ment pour la moindre offense que tu as commise? 
Helas non. Quand i'auray circuy et terre et mer, 




619 



8BRM0 NS 



620 



trouveray-ie quelque recompenBe? les Anges de 
paradis m'y pourront-ils aider? II faut dono que 
lesus Christ comparoisse en mon nom, et qu'il se 
constitue mon plege, et mon garent. 

Yoyla comme la mort et passion de nostre 
Seigneur lesus Christ ne nous sera plus tournee 
en folie: mais nous conoeverons, que puis que nous 
estions ainsi maudits, et qu'il n*y avoit nul remede 
pour trouver grace devant Dieu, puis que nous 
Tavions ainsi provoqu6, et qu'il nous estoit con- 
traire et ennemi, il a falu que nous fussions quant 
et quant suiets a Satan, et a sa tyrannie, iusques 
a tant que lesus Christ nous en ait delivr^. Yoyla 
(di-ie) oomme nous commencerons de magnifier la 
bonte infinie de nostre Dieu, et d'avoir nos pechez 
en detestation, et d^estre 1& si confus que rien plus. 
Yoyla aussi comme le scandale que nous imaginons, 
et que chacun se forge en la mort et passion de 
nostre Seigneur lesus Christ^ sera bientost effac^, 
ascavoir quand nous entrerons en nous mesmes, et 
que nous ferons un bon examen de nos pechez, et 
cognoistrons que nous sommes si deiestables a Dieu, 
qu'il faut que luy mesme viene en la personno de 
Qon Fils pour en faire satisfaction, et pour reparer 
nos iniquitez, afin que par ce moyen nous luy 
soyons reconciliez. 

Yoyla donc Tordre que le Prophete tient yci. 
II dit d'un C08t6 que lesus Christ n'aura ne forme 
ne figure, et qu'on ne pourra pas rien trouver en 
luy qui soit desirable. Qui plus est, qu^en le re- 
gardant de loin, on en sera estonn^. Mais ayant 
dit toutes ces choses, il adiouste, or si est-ce quHl 
a este afflige pour nos pechez^ comme 8'il disoit, 
Povres aveugles, vous ne tenez conte du Fils de 
Dieu, et mesme chacun par son ingratitude se 
ferme la porte, tellement que vous ne pouvez ap- 
procher de luy, pour obtenir le salut qu'il vous 
apporte. Qui est cause de cela? c'est que vous 
n'avez point cognu vos pechez, pour vous humilier, 
que chacun est endormi, voire stupide, et se nourrit 
en ses vaines flatteries: mais mirez vous en vos 
povretez et ordures, et alors vous anrez honte de 
vostre condition^ et cognoistrez qu'il n'y a autre 
moyen, sinon qne lesns Christ viene la moyenner, 
et qu'il prene sur sa personne ce qui estoit pour 
vous rendre ennemis de Dieu, et qu'il soit 1& vostre 
plege, qu'il se constitue comme un povre pecheury 
qu'il prene tous vos fardeaux et les porte sur soy. 
Quand donc vous penserez a toutes ces choses, 
alors vous prendrez bon goust pour vous ranger 
au Fils de Dieu, et ne vous arresterez plus a vos 
vaines fantasies: vous ne serez plus scandalisez de 
ce que lesus Christ s'est ainsi aneanti, quand vous 
Gognoistrez quelle condamnation vous aviez me- 
ritee, et quelle recompense et satisfaction y estoit 
requise. 



Au reste le Prophete notamment dit, nous 
Vavons veUy et Vavons desdaignSy pour monstrer que 
nostre Seigneur lesus sera mespris6 et reiett^ non 
seulement de quelque nombre de gens, mais de la 
plus grande multitude: voire de ce peuple qui luy 
estoit comme peculier. Car le Prophete en se 
mettant du rang de ceux qui ont reiett6 nostre 
Seigneur lesus Christ, regarde a son peuple, c'e8t 
a dire aux luifs desquels il est nay: et outre cela 
aussi il veut monstrer que Q'a este ropinion oom- 
mune, et que quasi partout lesus Christ a este 
reiett6. Ainsi nous sommes encores tant plus 
munis, pour ne nous point attacher a la fantasie 
des hommes, quand non seulement nous en verrons 
une centaine d'infidele8, mais qu'il8 viendront en 
grosses foulles et avec grosses armees, qu'il8 vien- 
dront par millions, et qu'entre cent a grand peine 
en trouvera-on trois ou quatre qui se rangent pai- 
siblement a nostre Seigneur lesus Christ: quand 
nous verrons cela, que nous ne laissions pas toutes 
foiB d'adherer a luy; voyla en somme ce que nous 
avons a retenir de ce passage. Car auiourd'huy 
U0U8 voudrions conter les voix: et beaucoup de 
gens infirmes regardent, Et quoy? il n'y a qu'une 
petite poingnee de gens qui croyent a rEvangile: 
et si on surmontoit en nombre, encores ie m'y 
rangeroye volontiers: mais que ie m'aille mettre 
avec une si petite portion, et que ie laisse la pluB 
grande multitude, que seroit-ce? Or afin de ooupper 
broche a telles obiections, le Prophete dit qu'il n'y 
en aura pas seulement quatre ou dix, mais que 
quasi tous en general refuseront d'obeir a nostre 
Seigneur lesus Christ. Et mesmes il n'y a nulle 
doute qu'il ne veuille taxer les luifs en particulier: 
car desia nous avons allegu^ du 8. chapitre, qu'il 
devoit estre en scandale a toutes ces deux maisons- 
la, c'est ascavoir a la lignee d'Abraham. Yoyla 
donc le peuple qui estoit de Dieu par dessus tout 
les autres, et semble bien qu'il deust cognoistre son 
Redempteur. Car a qui est-ce que lesus Christ a 
este promis? Aux luifs: comme il est dit qu'il est 
ministre de la Circoncision, afin d'accomplir les 
promesses que les Peres avoyent receuds. Les 
luifs donc devoyent estre tout aocoustumez a lesus 
Christ devant qu'il apparust au monde, et le rece-* 
voir sans difficulte aucune: or il est dit qu'il8 Tont 
reiett^, voire les edifians mesmes, c'est a dire les 
principaux qui avoyent la charge du peuple. Et 
ceci se trouvera encores auiourd'huy: car ce ne 
8ont pas seulement les Turcs et les Payens qui 
reiettent lesus Christ, mais ceux qui usurpent le 
nom de Ohrestiente» et le falsifient, et mesmes cenx 
qui font profession de TEvangile seront souvent 
gens profanes, mocqueurs de Dieu, et vileins, qui 
voudroyent que toute doctrine de salut fust abolie, 
et ce qu'ils la retiennent encores, c'e8t seulement 
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par honte des homniea. Quoy qu'il eu soit, si est- 
ce que lesus Ohrist sera mespris^ et reiett^: et sMl 
n'ayoit este predit, doub pourrions estre esbranslez 
en nostre foy. Mais ceste sentence d^Isaie nous 
doit estre oomme un baston pour nous soustenir, 
voire comme un rocher ferme, quand nous yoyons 
que tout le monde se yient heurter contre nostre 
Seigneur lesus Ohrist: que les uns le despitent, 
et se viennent dresser en toute furie contre luy et 
sa doctrine : les autres sont mocqueurs, et tirent la 
langue pour avoir en mespris toute religiou. Que 
donc lors nous persistions neantmoins constamment 
en nostre foy. 

H est rray quMl seroit bien a desirer que 
lesus Christ fust contempl^ de loin, et que chacun 
s^assuiettist a luy, comme c^est le yray miroir et 
patron de toute saintete: mais tant y a que d'au- 
tant plus que nous yoyons que le monde le reiette, 
il faut que nostre foy soit tant mieux confermee. 
Car comment pourrons nous discerner que lesus 
Ohrist est le Redempteur du monde? Regardons 
ce qui est dit de luy par tous les Prophetes. Et 
de faiot, yoyla le yray miroir ot il nous faut con- 
templer la gloire du Fils unique de Dieu: yoyla 
les yrais tesmoins que Dieu a enyoyez du ciel pour 
nous marquer quel deyoit estre nostre Redempteur, 
ascayoir qu'il seroit reiett6 de tout le monde, et 
que chacun s^esleyeroit contre luy. Puis qu'ainsi 
est, acceptoDs-Ie ayec telle condition: et ne doutons 
pas que quand il semblera que nous deyions estre 
accablez du tout, et foullez au pied par Taudace et 
orgueil des meschans, neantmoins Dieu magnifiera 
nostre Seigneur lesus Ohrist, et fortifiera nostre 
foy par son S. Esprit, tellement qu'elle sera yic- 
torieuse iusques en la fin: et que comme nostre 
Seigneur lesus a yaincu le diable, comme il faudra 
en Ta fin que luy et tous ses supposts soyent mis 
oomme son marchepied: aussi il nous fera triompher 
ayec luy pour marcher sur tous ceux qui nous 
persecutent, et qui auiourd'huy s^esleyent en telle 
furie contre nous, et qui mesmes le mesprisent et 
le despitent. 

Or nous nous prostemerons deyant la maieste 
de nostre bon Dieu, en cognoissance de nos fautes 
le prians, eto. 



TROISIEME SERMON 

Isa. Chap. LIII. 

4. Pour vray il a porte nos langueurSj et a 
chargS nos douleurs: toutes fois nous Vavofhs estime 
estre navre de DieUy et afflige, 5. Or il a este navre 
pour nos iniquitee^ offtige pour nos pechee: la cor- 
rection de nostre paix a este sur luy^ et en ses playes 



nous avons gua/rison. 6. Nous avons tous erre comme 
hrebisy chacun a suivi sa voye: et le Seigneur a fait 
venW sur luy toutes nos iniquHee, 

Quand nous contemplons les oeuyres de Dieu 
en tout le monde, il nous est dit qu'il doit estre 
Iou6 selon sa hautesse et grandeur: mais quand 
Dous yenons a la personne de nostre Seigneur 
lesus Ohrist, il faut que nous apprenions de glori- 
fier Dieu selon qu'il s'est abbaiss^. Voyci dono 
double fagon de louer Dieu : rune c'est que pource 
qu'il nous monstre sa bonte, iustice et yertu iufinie 
en tout ce qu'il a cre6 et fait, et en ce qu'il or- 
doDDO et dispose tout, il faut aussi qu'il soit exalt6 
de nous: non pas que nous luy puissions donuer 
quelque grandeur: mais PEscriture parle ainsi, afin 
que les hommes apprenent de leyer leurs esprits 
en haut, et par dessus tout le monde, quand ils 
yeulent glorifier Dieu selon qu'il le merite. La 
seconde faQon est, que d'autant que nostre Seigncur 
lesus Ohrist, auquel habite toute plenitude de Di- 
yinite, non seulement s^est fait petit pour nostre 
salut, mais a youlu du tout estre aneanti, mesmes 
n'a pas refuse de souffrir les angoisses de la mort, 
comme s'il entroit en enfers: en cela Dieu merite 
d'estre glorifid plus qu'en ceste grandeur qui appa- 
roist par tout le monde. Et de cela il en fut hier 
desia touch6: mais d'autant que le Prophete con- 
tinue son propos, il nous faut tousiours ayoir ce 
but, qu'au lieu que les incredules sont estonnez, 
yoyans que lesus Ohrist a este ainsi afflig6 de la 
main de Dieu son Pere, et prennent occasion de 
scandale pour 8'eslongner de luy, nous deyons tant 
plus estre incitez a le chercher, et cela nous doit 
du tout rayir en son amour, puis qu'il no s'est point 
espargn6, mais a voulu soustenir toutes nos charges, 
afin que nous en fussions soulagez. Quand donc 
nous yoyons que nostre Seigneur lesus Ohrist a 
fait un tel eschange pour nous, et a youlu faire 
un payement entier de toutes nos dettes, afin quo 
nous en fussions acquittez, qu^il a youlu estre con- 
damn6 en nostre nom, et comme en nostre per- 
sonne, afin que nous en fussions absous, yoyla qui 
nous doit attirer a luy, yoire enflammer du tout, 
a ce que nous y ayons nostre repos. 

Or notamment il est dit qu'it a este afflige de 
la main de DieUy mais Q'a este pour nos iniquitez. 
Oar si nous n^ayons esgard au iugement de Dieu, la 
mort et passion de nostre Seigoeur lesus Ohrist 
sera comme inutile, et nous n'en pourrons receyoir 
aucun fruit. Oar le principal est que nous soyons 
appointez ayec nostre Dieu, lequel est nostre ennemi 
iusques a ce que nos fautes soyent enseyelies, d'au- 
tant qu'il ne peut aimer riniquite, luy qui est la 
fontaino de iustice. Aiusi il faut qu'il soit uostre 
iuge cepeudant qu'il nous impute nos pechez, et 
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regarde qaela nous Bommes: mais quand lesus 
ChriBt e8t entre deux, et se propose 1& en nostre 
nom, Yoyla comme noue sommeB agreables a Dieu, 
d'autant que la satisfaction . de toutes nos iniquitez 
est accomplie. II ne faut point que la condamnation 
que nostre Beigneur lesus Ghrist a soufferte, soit 
vaine. Or est-il ainsi qu'il n'aYoit commis nulle 
faute, et qu'il n'estoit coulpable en rien. Ainsi il 
a este condamn^ pour nostre absolution: et yoyla 
pourquoy il est appel6 PAgneau sans macule. II 
est appel6 Agneau, d'autant qu'il a este offert en 
sacrifice: il a este sans macule, pour monstrer qu'il 
a port^ toutes nos charges. Et c^est aussi pourquoy 
il est dit que son sang est nostre lavement: car 
nous sommes souillez et pleins d'abomination, ius- 
ques a ce que le sang de nostre Seigneur lesus 
Christ nous nettoye. Ce n'est point donc sans 
cause que le Prophete nous ramene au iugement 
de DieUy disant que lesus Christ a este afflig^ a 
cause qu'il faloit qu'il portast nostre condamnation. 
Brief, toutesfois et quantes que nous pensons de 
quoy la mort et passion de nostre Seigneur lesus 
Christ nous a profit^, qu'un chacun de nous 8*ad- 
ioume devant le siege iudicial de Dieu: 1& nous 
trouYerons que nous sommes tous criminels: Or 
quelle est la rigueur du iugement de Dieu? Com- 
bien sa vengeance est elle horrible? c'est pour nous 
engloutir et abysmer tout. Mais d'autant que nostre 
Seigneur lesus Christ n'a este epargn^, mais que 
Dieu a exerc6 la rigueur de son iugement sur luy, 
qu'il a este 1& en nostre nom comme plege pour 
nouSy nous pouvons estre asseurez que maintenant 
Dieu ne nous pourBuyvra pluB, et n'eatrera point 
en conte avec nous, qu'il ne nous punira point selon 
nos demerites et offenBes. Et pourquoy? D'autant 
que nostre Seigneur lesus nous en a acquittez. Or 
il est vray que iamais Dieu n'a eu autre affection 
envers son Fils unique que celle qu'il avoit pro- 
noncee, Yoyci mon Fils bien-aim6 auquel ie me 
repose, et qu'on rescoute. Dieu donc avoit protest^ 
auparavant que lesus Christ le contentoit du tout, 
et qu'il y prenoit son bon plaisir. £t de faict 
(comme sainct Paul le monstre au permier chapitre 
des Ephesiens) nous ne pourrions pas estre agreables 
a Dieu au nom de son Fils unique, n^estoit qu'en 
premier lieu ot en degre souverain il fust le bien 
aim6. Toutesfois cela n'a pas empesch^ que nous 
n'ayons este acquittez, d'autant que Dieu a desploy^ 
sa rigueur sur nostre Seigneur lesus Christ: car il 
Ta aim^, et cependant si l'a-il voulu affliger pour 
nos fautes. Car il n'a pas regard6 sa iustice, son 
integrite, et la perfection qui estoit en luy: mais 
plustost lesus Christ a este prins comme estant l^ 
en la personne de tous pecheurs. Yoyla done lesus 
Christ qui eetoit charg6 de toutes nos fautes et 
iniquitez: non pas qu'il en fust coulpable, mais il 



a Youlu que le tout luy fnst imput^ et qu'il en 
rendist conte, et fist le payement. 

Yoyla donc comme il nous faut prendre les 
motB du Prophete, quand il dit que lesuB Christ 
n'a pas CBte crucifi6 seulement par la main des 
honmieSy mais qu^alors il a comparu devant le siege 
iudicial de Dieu, que Iji il a respondu en nostre 
nom, que IdL il B'est soumis a porter la charge que 
nous avions meritee. Et voyla aussi pourquoy no- 
tamment il adiouBte qu'il a porte nos fauUs et trans- 
gressions: comme aussi sainct Pierre en parle, et 
exprime ce mot de croix ou de bois, pour monstrer 
que ceste espece de mort que le Fils de Dieu a 
Bouffert^, a este un tesmoignage visible et patent 
que nos iniquitez estoyent mises sur luy: car il 
estoit dit en la Loy, Maudit sera celuy qui pendra 
au bois. lesus Christ y a este pendu, afin que 
nous cognoissions qu'il a este comme maudit en 
nostre personne: aiasi que sainct Paul cn parle aux 
Oalates. Car il nous propose qu'il faut bien qu'en 
cela nous considerions une bonte admirable de Dieu 
et un amour infini de nostre Seigneur lesus Christ, 
qu'il nous a port^, quand non seulement il a youIu 
mourir pour nous, mais a souffert aussi une mort 
maudite, afin que nous puissions estre benis de 
Dieu. Et combien que nos iniquitez nous espovan- 
tent (combien aussi il ne se peut faire que nous ne 
soyons espovantez du iugement de Dieu, oyons les 
choses qui sont yci contenues, c'est ascavoir que 
nous sommes abominables quand nous offensons 
ainsi nostre Dieu, et que nostre conscience nous 
remord) que toutesfois nous ne laissions pas d'estre 
asseurez qu'il nous pardonnera nos pechez et nous 
acceptera pour ses enfants bien-aimez: voire comme 
iustes et irreprehensibles, d'autant que nostre male- 
diction a este abolie sur ce*bois, auquel nostre Sei- 
gneur lesus Christ a este pendu. Yoyla donc ce 
que le Prophete a voulu encores adiouster pour 
plus grande expression. 

Or il met quant et quant, qa'il a este afflige, 
d*autant que la correction ou le chastiment de nostre 
paix a este sur luy. II n'adiouste rien de nouveau, 
mais il se declare plus priveement, pour monstrer 
comment cela doit estre entendu: c'est que nostre 
Seigneur lesus a este batu et frapp6 de la main 
de Dieu, afin que nous fussions deschargez. II a 
donc port^ la correction qui nous estoit deue: voire 
une correction de paix. II est vray qu'aucuns en- 
tendent qu^il a falu que nostre Seigneur lesus 
Christ fust ainsi puni en nostre nom, pource que 
nous estions estourdis, et que nul ne pensoit a 
s'humilier devant Dieu, et que nous estions aveu- 
glez en nos fautes. Mais nous voyons le sens na- 
turel du Prophete estre tel, que pour avoir paix 
avec Dieu, il faloit que nous fussions reconciliez 
par un autre moyen. I'ay desia declar^ que Dieu 
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estaDt le luge du monde, a bon droict nous hait 
et nous tient tous detestables: car (comme il eera 
enoores declar6 tantost) qu^apportons nous du ventre 
de ]a mere, et quel tnresor amaseons noua touB le 
temps de nostre yie? Nous ne cessons de pro- 
Yoquer Tire de Dieu, comme si nous avions oom- 
plot^ avec Satan de tousiours allumer le feu de 
plus en pluB. Yoyla donc comment nous meritona 
d^estre hays et reiettez de Dieu. Yoyla pourquoy 
il est arm6 en sou ire contre nous: car il est im- 
poBsible qu'il ne nous soit contraire, d'autant que 
nous bataillons a 1'encontre de luy, que nous faisons 
ainsi la guerre a tout bien, et yiolons toute iuBtice. 
II faut que (di-ie) Dieu pour ce regard se leye 
contre nous en iugement: car nous ecayons que 
c'e6t aon office propre de maiotenir requitd et 
droiture. Et puis qu^ainsi est qu'il nous yoit pleins 
d*iniquite et de corruption, et rebelles du tout, il 
faut bien qu'il desploye son bras, et monstre que 
d*autant que oous luy sommes ennemie^ il nous 
rendra la pareille. II n'y a dono point de paix, 
et nos consciences nous argueront tousiours: et 
combien que nous taschions de nous endormir en 
nos flattories, Dieu ne laissera point de nous donner 
des pointeS} et des aiguillons, tellement que nous 
sentirons en despit de nos dents, qu*il n'y a que 
malice et ingratitude en nous. Ainsi donc il est 
impossible que Diou nouB soit pitoyabloi et que 
nous soyons asseurez de trouyer grace devant luy, 
iusques a ce que la correction soit faite. Non pas 
que Dieu appete yeogeance a la guise et fa^on des 
hommes. Celuy qui sera esmeu en cholere, voudra 
qu'on repare la faute, et qu'il y ait quelque amende 
et quelque punition, tellement qu'il en soit yeng^: 
Dieu n'ha point de passions semblables. Mais quoy 
qu'il en soit, afin que nous ayons tant plus horreur 
de nos pechez, et que nous apprenions de les de« 
tester, il yeut que sa iustice nous soit cognue. et 
la rigueur de son iugement. Si Dieu nous paraon- 
noit sans que lesus Christ eust interced6 pour nous, 
et se fust constitu^ plege en nostre nom, nous n'en 
tiendrions conte: chacun torchoroit sa bouche: et 
auBsi nous prendrions de I^ occasion de nous don- 
ner tant plus grande licence. Mais quand nous 
yoyons que Dieu n'a point espargn^ son Fils unique, 
et quUl Ta traitt^ en telle rigueur, et si extrdme, 
qu'il a souffert en son corps tout ce qu'il estoit 
poBsible de Bouffrir de douleurs, et qu'en son ame 
mesme il a este afflig^ iusques au bout, iusques a 
8'ecrier, Mon Dieu, mon Dieu, pourquoy m'as-tu 
laiss^? Quand nous oyons toutes ces choses, il est 
impossible (ou nous sommes plus endurcis que 
pierres) que nous ne fremissions et concevions une 
telle crainte et estonnement en nous, que ce soit 
pour nous rendre du tout confus: ot que nos 
offenses et iniquitez ne nous soyent detestables, 
Calmni opera, Vol XXXV. 



yeu qu'elles provoquent ainsi Tire de Dieu oon- 
tre nous. 

Yoyla donc pourquoy il a este requis que toute 
la correction de nostre paix fust sur Icbub Christ, 
laquelle fust pour nous faire trouver grace devant 
Diou Bon Pere: c'e8t a dire pour nous faire trouver 
appointement devant luy: en sorte qu'auiourd'huy 
nous avons hardiesse et liberte d'inyoquer Dieu 
comme nostre Pere, combien qu'a bon droict, il 
nous soit ennemi, et nous ait en detestation selon 
nostre nature. Nous voyons donc maintenant quelle 
est rintention du Prophete quand il dit que nostre 
Seigneur lesus Christ a este affli^6 de la main de 
Dieu, qu'il a este desfigur6, qu un chacun s'est 
destourn^ de luy, qu'on n'a point daign6 le regarder, 
pource qu'il estoit ainsi deform^. II adiouste, 
Yoire, mais c'est d'autant que Dieu est enfiamm6 
en son ire contre nous, et qu'il est arm6 pour nous 
confondre et abysmer, iusques a ce que rappointe- 
ment soit faict. Et quel en est le moyen? Dieu 
veut bien nous remettre nos fautes par sa bonte 
gratuite, mais tant y a que le pris de nostre re- 
demption a este en la personne de son Fils unique. 
Or yci nous avons a noter, que d'autant que nostre 
Seigneur lesus a souffert condamnation, nouB som- 
mes delivrez et absous, et que nos fautes sont en- 
sevelies pour ne point yenir en conte dovant Dieu. 
Quand nous parlons de la remisBion des peohez, ce 
n'e8t pas que Dieu nous quitte, comme B'il estoit 
pay6 et content^ de nous: mais il use de sa pure 
liberalite. Et combien que nous soyons coulpables 
devant luy, il oublie tout cela, et nous reqoit a 
merci, d'autant qu'il iette no8 pechez comme au 
profond de la mer, ainsi que dit le Prophete. Or 
cependant nous avons aussi a noter que ceste remis- 
sion n'a pas este gratuite quant a la nersonne de 
nostre Seigneur lesus Christ, car elle lui a coust^ 
bien cher. Si nous eBtimons que Q'a este de ceste 
mort tant dure, tant cruelle, et ignominieuse qu^il 
a soufferte, et puis de tant d^angoisses qu'il a en- 
durees en son ame, quand il a este appel6 devant 
le siege ludicial de Dieu son Pere pour soustenir 
nostre condamnation : si nous peufions bien a tout 
cela, nous trouverons que nostre Seigneur Icbub 
Christ a fait un payement admirable pour nous 
acquitter de nos fautes. 

Et yoyla oomme auiourd'huy nous en sommes 
delivrez. Et c'e8t une chose que nous devons bien 
noter: car le diable a tousiours tasoh^ d'ob8Curcir 
ceste dootrine, d'autant que c'est le principal article 
de nostre salut. Dieu des le commenoement du 
monde a youlu qu'on luy offrist sacrifices en de- 
mandant pardon doB pechez. Et pourquoy cela? 
Cest pour deolarer que les hommes ne le pouvoyent 
pas esperer de luy, sinon par le moyen du sacrifioe 
l et effusioo de sang. Tous donc ont protest^ en 
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leurs Bacrifices qu^ils ne pouvoyent pas approcher 
de Dieu, sinon d'autant qu'ils eatoyent rachetez, et 
que la purgation de leurs fautes et iniquitez estoit 
faite ou devoit estre par nostre Seigneur lesus 
Christ. Or oependant si est-ce que et les luifs et 
les Payens n'ont pas laiss^ de tousiours se fier en 
leurs merites, et d'imaginer qu^ils pouvoyent satis- 
faire devant Dieu. Voyla comme le diable d^s 
lors a destourn^ les poTres pecheurs de nostre Sei- 
gneur lesus Christ, et du payement qu'ii a fait en 
sa mort et paseion. Et maintenant encores, voyla 
ou en sont les Papistes: car ils confesseront que 
nous avons pleniere remission de nos pechez par 
la mort et passion de nostre Seigneur lesus Christ: 
voirei mais c'est devant le baptesme seulement, 
selon leur opinion. Les petis enfans (disent ils) 
ont receu oeste grace de Dieu, qu'il leur pardonne 
le peohe originel au baptesme, en vertu de la mort 
et passion de nostre Seigneur lesus Christ: mais 
quand nous sommes baptizez, ils disent que si nous 
pechons alors, lesus Christ seul n'e6t pas suffiaant 
pour faire que nous soyons agreables a Dien, et 
que la memoire de nos pechez soit efiTacee: mais 
qu'il nous y faut aussi apporter nos recompenses. 
Et voyla pourquoy ils ont imagin6 leurs oeuvres 
de supererogation : comme de trotter en pelerinage, 
faire chanter force messes, et autres diableries. Et 
si on demande aux Papistes, pourquoy ils troUent 
ainsi pour aller veoir la moue de quelque mar- 
mouset, pourquoy ils iusnent un tel iour, pourquoy 
ils font bastir un temple, pourquoy ils font chanter 
une mosse: c'est pour nous racheter devant Dieu, 
diront-ils. Et il faut bien qu'ayant cognu nos 
pechez, nous taschions d'en faire satisfaction, afin 
d'e8tre quittes et absous devant Dieu. Or voyla com- 
ment la vertu de la mort et passion de nostre Sei- 
gneur lesus Christ est abolie. Et ainsi les Papistes 
ne scaurayent marcher un pas pour faire leurs de- 
votions, qu'ils ne blasphement contre Dieu, renon* 
cent ouvertement a la mort et passion de nostre 
Seigneur lesus Christ, et se precipitent au gouffre 
d'enfer. Yoyla oi!i leurs deyotions diaboliques (qu'ils 
appellent bonnes) les menent. Ainsi donc il nous 
faut bien noter ces mots du Prophete, quand il dit 
que la correction de nostre paix a este sur nostre 
Seigneur lesus Christ: d'autant que par son moyen 
Dieu est appoint^ et appais^: car il a port6 sur soy 
tous les vices et toutes les iniquitez du monde. Et 
ainsi notons que quand nous regarderons quels 
nous sommes, il nous faudra tousiours estre en 
effroy, d'autant que Dieu est nostre partie adverse, 
et nostre luge. Et puis en second lieu il nous 
faut conclure qu'il n'y a moyen ni au ciel ni en 
la terre pour nous appointer avec Dieu, sinon par 
ce prix que nostre Seigneur lesus a pay6, et auquel 
il a satisfait: cest a scavoir par sa mort et passion. 



Avons-nous cela? Qu'hardiement nous venions la 
teste levee devant Dieu: non pas qu'il ne nous 
faille tousiours humilier, et avoir honte de nos 
povretez: mais cela n'empeschera pas que franche- 
ment nous n'invoquions Dieu pour nostre Pere, et 
que nous ne puissions nous glorifier, que nous 
seront reputez iustes de luy, et que le payement a 
este fait de toutes nos dettes, d'autant que nous 
sommes absous en la yertu de la condamnation que 
lesus Christ a soufferte. 

Yoyla dono comment nous devons prattiquer 
ce passage. Et yoyla aussi pourquoy il adiouste, 
qu^en ses playes nous avons gmrison. II est yray 
que nous n'apperceverons paa nos yices k 1'oeil, 
pource que rhypocrisie nous bande les yeux, et 
qu'il y a aussi tousiours de rorgueil qui domine. 
Les hommes donc se decoyvent eux-mesmes et se 
font acroire que Dieu leur est enoore redevable: 
ou bien ils sont estourdis en telle sorte qu'il8 ne 
pensent point iamais yenir a conte. Or tant y a 
que le Prophete monstre que sans les playes de 
nostre Seigneur lesus Christ, il nV a en nous que 
mort, et qu'il faut bien que nous cherchions en luy 
nostre guarison. Quand donc nous voudrons bien 
sentir le fruit que nous apporte la mort et passion 
de nostre Seigneur lesus Ghrist, notons qu'autant 
de vioes qui sont enracinez en nostre nature, ce 
Bont autant de playes et de maladies mortelles, en* 
cores qu'elle8 n'apparoissent point. le vous prie, 
quand une apostume sera dedant le corps d'un 
hommei aupres de restomach, ou dedans les en- 
trailles, ne sera-elle pas beaucoup pire que si on 
la voyait et qu'on y peust mettre la lancete? Si 
un homme cuide estre sain pourtant qu'il ne verra 
pas son mal, il faut bien qu'il soit hors de sens et 
de raison. II faut bien que nos maladies soyent 
tant plu8 mortelles, quaod elles sont secretes. Et 
outre les vices que nous portons fdont les racines 
sont cachees en nous) il y a les lautes que nous 
commettons chaque iour, qui monstrent assez que 
nostre nature est perverse et maudite, et que nous 
sommes tous pervertis. Puis qu^ainsi est donc, 
qu'il n'y a en nous que toute infection et ladrerie 
spirituelle, et que nous sommes pourris en nos ini- 
quitez, que ferons-nous yoi? quel remede? Irons 
nous cheroher les Anges de Paradis? Helas ils n'y 
peuvent rien. Mais il nous faut yenir a nostre 
Seigneur lesus Christ, d'autant qu'il a voulu estre 
desfigur^ depuis le sommet de la teste iusques a la 
plante des pieds, qu'il a este tout en playes, qu'il a 
este fouett^ coup sur coup, qu'il a eu la couronne d'e8- 
pines, qu'il a este cIou6 et attach6 a la croix, qu'il a eu 
le oost6 perc6. Yoyla comme nous aommes garentis» 
yoyla quelle eet nostre yraye medecine, de laquelle il 
nous faut contenter, et a laquelle aussi il nous faut 
applicquer toute nostre affection, scachans que iamais 
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antrement nous ne pourrons avoir repos en nous, 
mais qu'il faudra que nous soyons tormentez et 
gehennez iuaques au bout, sinon d*autant que lesus 
Christ nous console et appaise Tire de Dieu envers 
nous. Quand nous sommes certains de cela, alors 
il nous donne oocasion de chanter sa louange: Au 
lieu qu'auparavant nous ne pouvions sinon gemir et 
estre du tout confus. Yoyla en somme ce que nous 
avons a retenir des mots du Prophete. 

Or sainct Matthieu au huitieme chapitre allegne 
ce passagOy quand il reoite que nostre Seigneur 
lesus a guari toutes maladies, comme il a illumin6 
les aveugles, il a fait cheminer les boiteux, il a 
rendu Touye aux sourds, redress^ oeux qui estoyent 
a demi morts et paralitiques , dechass^ les diables 
des corps. Cela (dit-il) monstre que le Prophete 
Isaie non sans cause dit qu'il a port6 nos infirmitez 
et a sousteuu nos langueurs. II est certain que le 
Prophete ne parle point yci des maladies du corps. 
II semble donc que PEvangeliste ait mal appliqu^ 
ce tesmoignage. Mais c^est qu'il declare que nostre 
Seigneur lesus en guarissant les maladies apparen- 
tes, nous a voulu mener plus haut^ d'autant qu^il 
nous a voulu faire Ik contempler comme en figure, 
pourquoy il estoit venu au monde. Quand douc 
nous oyons que nostre Seigneur lesus Christ a 
donn^ vertu aux paralitiques, qu'il a mesmement 
ressu8cit6 les morts, qu'il a aussi donn6 guarison a 
toutes les maladies, que nous scachions qu'a vu6 
d'oeil, selon nostre rudesse et infirmit6, il nous a 
declar6 qu'il est nostre Medecin spirituel: et que 
nous apprenions (comme i'ay desia dit) que tous 
les vices ausquels nous sommes enclins, sont autant 
de corruptions en nos ames. Et tout ainsi qu'au 
corps il y a des mauvaises humeurs, il y a d'autre8 
choses semblables: Brief, il y a des maladies secre- 
tes, de mesmes en est-il de nos ames: et d'autant 
qu'elles sont plenes de yices devant Dieu, elles ont 
besoin aussi de medeoin. Et qui sera-il? Nous ne 
le trouverona ni au ciel ni en la terre, sinon celui 
qui nous a este donn6 du Pere celeste: c'est asca- 
voir nostre Seigneur lesus Christ. Ainsi donc si 
nous ne cognoissons comme nostre Seigneur lesus 
nous a apport^ guariaon quant a nos ames, venons 
a ceste figure qui nous est monstree, quand il a 
illumin^ les aveugles: car il est certain qu'en nos 
ames il n^y a qu'aveuglement et bestise. ApreSi 
lesus Christ a fait parler les muets. Or a quoy 
applicquons-nous nostre langue^ sinon a mal, iusques 
a ce que lesus Ghrist luy ait rendu son vray usage? 
Nous sommes plus que sourds, d'autant que la pa- 
roUe de Dieu n'ha nulle entree en nous: il faut 
donc que l'ouye nous soit rendue aussi bien par 
nostre Seigneur lesus Christ. Brief, quand nous 
conioindrons ce qui est I& propos^ en sainct Mat- 
thieu, avec ce que le Prophete Isaie a voulu declarer, 



c'est ascavoir que de nostre cost6 nous sommes 
pleins de corruption, de vilenie, et qu'il n'y a point 
une seule goutte de sant6 en nous, que nos ames 
sont plenes du tout de vices mortels: mais que 
nostre Seigneur lesus nous en a delivrez du tout, 
et que quand nous viendrons a luy, nous trouve- 
rons guarison: Quand di-ie nous conioindrons ainsi 
Tan avec Tautre, alors nous cognoistrons que sinon 
que nous ayons nostre refuge a ce Redempteur, il 
faudra que nous cropissions tousiours en nos vices 
et miseres, et que nous y pourrissions plenement. 
La dessus il adiouste aussi bien que notis avons 
ious dedifU^ et que chacun s'est esgari en sa voye. 
Yci le Prophete nous a voulu mieux toucber et 
plus au vif (comme il fut hier traitt6) que nous no 
pouvons pas sentir a bon escient la necessite que 
nous avons d'estre guaris par nostre Seigneur 
lesus Christ, iusques a ce que chacun ait bien 
examin^ son estat et cognu ce qu'il est en soy. 
Qui est cause dono que nous sommes si froids, et 
si lasches, quand on nous parle de venir a nostre 
Seigneur lesus Christ. Pource que nous n'aTons 
point d'apprehension, mais sommes comme stupides. 
Nous verrons de ces yvrongnes qui sont tout confit 
en leur intemperance, et ue font nulle fin, iusques 
a ce qu'il8 grincent les dentSi et qu'ils n'en puis- 
sent plus. Si on leur parle de medecins, il n'y 
aura que gaudisserie: ils hocheront la teste, mes- 
mes ils mespriseront tous remedes. Or il n*y a 
point pire yvrongnerie que ceste stupidite en la- 
quelle sont tous povres pecheurs, iusques a ce 
qu'ils ayent senti que c'e8t d'avoir Dieu oontraire. 
Ainsi cbacun se donnera toute licence a mal, et la 
mort et passion de nostre Seigneur lesus Ghrist 
cependant sera en mespris, et on n'en tiendra conte. 
Ainsi non sans cause, le Prophete pour nous 
esveiller, et pour nous rendre le bien qui nous 
est apport^ par lesus Christ, plus desirable, monstre 
que nous avons tous err^. Or outre oe que i'ay 
dit, que les hommes estans profanes mesprisent le 
iugement de Dieu, il y en a aussi qui sont enflez 
d'une foUe presomption. U y a dono deux especes 
de gens qui ne peuvent faire leur profit de ceste 
grace infinie qui nous a este acquise par le Fils 
de Dieu: oar les uns cuident estre iustes, et avoir 
des oeuvres et merites pour respondre devant Dieu. 
Gomme nous voyons mesmes qu'en la Papaute ces 
caphars non seulement se pensent bien acquitter 
devant Dieu, mais ils yendent aussi bien une 
portion de leurs merites, comme 8'il8 en avoyent 
de Buperabondant : Et eat on bien aise quand on 
peut participer a leur perfection et sainctete, pource 
qu'ils sont en estat Angelique. Or ceux 1& ne 
pensent point avoir besoin de la mort et passion 
de nostre Seigneur lesus Christ: ils confesseront 
bien, oomme a demi bouche, que si ont: Mais on 
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Yoit tout l'oppo8it6: car ils tionent foire et march6 
de leurs merites, et en ont a reyendre, afin que 
leB autroB se fondent et mettent leur fiance en telle 
profanation. Apres, autant qu'il y a de bigots et 
de bigotes en la Papaute, ce sont autant de cornes 
dressees contre Dieu: car ils sont tousiours enfiez 
de cest orgueil pour dire, Et comment? Et si ie 
ne meritoye, de quoy me serviroit-il d'avoir eu 
tant de bonnes devotions, d'ayoir fait chanter tant 
de messes, d'ayoir tant barbot6, d'ayoir couru 
d'autel en autel, d'avoir eu ma devotion a un tel 
Sainct, d'ayoir fait une telle feste? Brief, ils ont 
tousiours ceste maudite opinion et infernale de 
vouloir obliger Dieu envers eux. Voyla commo 
Satan les dcQoit par telles illusions, en sorte qu'ils 
ne peuvent gouster de quoy leur sert la mort et 
passion de nostre Seigneur lesus Ohrist. Les 
autres ne se confient pas en leurs merites: comme 
des yyrongnes, des paillars et gens dissolus, ne 
diront pas, Nous sommes comme des petis Anges, 
nous avons bien vescu, nous avons este fervens en 
nos devotions: mais ils se gaudissent (comme i'ay 
desia dit) et pensent qu'ils pourront eschapper de 
la main de Dieu par leurs mespris et mocqueries. 

Pour ceste cause le Prophete nous appelle yci 
tous, et dit, Regardez povrcs gens que c'est de 
vous, iusques a ce quo Dieu vous ait declar<^ sa 
pitie en nostre Seigneur lesus Ohrist son Fils: 
car nous avons tous err^, vous estes tous bestes 
perdues. Yoyla son intention: et dit, Nous touSy 
pource qu'il se met du nombre. Yoire, car dosia 
nous avons veu qu'il faloit que les luifs fussent 
enclos en ceste condamnation generale des hommes, 
pource qu'il leur sembloit qu'ils en devoyent estre 
ezemptez. Car ils avoyent tousiours ceste fole 
outrecuidance, que puis que Dieu les avoit adoptez 
et choisis, ils pensoyent bien valoir plus que le 
reste. Or le Prophete les enveloppe yci en la 
mort eternelle, iusques a ce qu'ils ayent cherch6 
le remede de leur delivrance en lesus Ohrist. 
Nous sommes donc tous enclos en ceste condam- 
nation : et il met aussi ce mot de touSj afin d'exclure 
toute exception: comme s'il disoit, II ne faut point 
que nul se vante, non pas iusques a la queue d'un, 
d'estre iuste devant Diou, pour se pouvoir passer 
du remede lequel maintenant i'ay declar^: Car le 
plus parfait, et celuy qui aura le plus de sainctete 
a Topinion des hommes, se trouvera coulpable 
devant Dieu. 

Nous voyons donc maintenant Pintention du 
Prophete, mais encores no sc contente-il point de 
cela, il dit, chacun a dedine en sa voye, Et pour- 
quoy reitere-il le propos, venant de tous, a Chacun? 
D'autant que quand on nous condamne en general, 
encores ne sommes nous point tant esmeus, et avec 
telle vivacite comme il seroit requis. II est yray 



qu'il faudra passer condamnation, quand on dit 
qu'entre les hommes il n'y en n'a pas un seal 
iuste: comme en l'autre passage du Pseaume il est 
dit que Dieu a regard^, et qu'il n'a point trouv^ 
un seul homme qui ne fust pourri en ses vices. II 
est I^ parl6 aussi bien des vertueux, ot de ceux 
qui ont este en grande et singuliere reputation, 
que des plus desbauchez. II est dit qu'ils ont tous 
declin^ et que iusques a un il ne 8'en est point 
trouy6 qui ne fust du tout corrompu devant Dieu: 
et rEscriture saincte est plene de ceste doctrine: 
et sainct Faul le monstre assez au troisieme chapitre 
des Romains, quand il amene tous les passages et 
des Pseaumes et des Prophetes, \k ou il est parl6 
que les hommes sont depravez, et qu'il n'y a en 
eux que malice et trahison, qu'ils sont pleins de 
cruaute, qu'il n'y a que venin et toute violence, 
que firaudes et rapines, et que leur gosier est un 
sepulchre. Quand donc toutes ces choses \k sont 
dites, sainct Faul adiouste que tous hommes y sont 
comprins sans exception aucune, iusques a ce que 
Dien les ait changez et renouvelez par son sainct 
Esprit. Or maintenant que ceste doctrine se presche, 
il faut bien que nous baissions tous la teste: car 
nous aurons honte et horreur de replicquer a 
rencontre de Dieu. Et de faict, que gaignerons- 
nous en toutes nos disputes? Oar il faudra maugre 
nos dents que nous sentions que ce n'est point en 
vain que nous sommes condamnez, puis que Dieu 
est nostre iuge. Mais copendant chacun s'en re- 
tournera en sa maison sans en estre esmeu: et ce 
qui a este dit ne nous touchera gueres: Nous 
dirons bien que nous sommes tous pecheurs, et 
qu'il n'y a nul qui ne soit coulpable devant Dieu: 
mais cependant sentons-nous nos vices afin de nous 
desplaire, et puis afin d'estre incitez a chercher 
a grace de nostre Seigneur lesus Ohrist, renonQans 
a nous-mesmes? Nenni: ce nous est assez d'avoir 
dit par acquis que nous sommes tous pecheurs: 
Qui pis est, nous verrokis souventesfois que les 
hommes prendront couverture et hardiesse, quand 
on les accuse de leurs fautes, et qu'ils se verront 
convaincus: Ho, il est vray, diront-ils, tous sont 
pecheurs. Un meschant qui aura blasphem^ le 
nom de Dieu, ou qui aura fait quelque acte execrable 
et enorme, si on luy remonstre, il le niera du pre- 
mier coup : iamais il ne voudra entrer en confession 
que par contrainto. Et bien, se voit-il estre con- 
vaincu? Et il est vray, dira-il, que nous sommes 
tous pecheurs: Et c'est a dire que tu es un me- 
schant hypocrite, qui te mocques de Dieu. 

Ainsi nous voyons que sous ceste generalite 
il y en a beaucoup qui chercheront quelque excuse, 
afin que leur turpitude ne soit point cognue comme 
elle doit. Pour ceste cause, le Frophete apres 
avoir dit, Tous ont err6, adiouste, chacun, chacun: 
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comme 8'il disoit, Ne regardez point en general qnel 
est le genre humain, mais que chaoun se retire a 
part Boy et que l^ vous pensiez et sondiez bien 
quels Yous estes. Gar c^est alors que nous sommes 
touchez du iugement de Dieu, et que nous sommes 
induits a une yraye humilite, quand nous sentons 
nostre mal pour estre amenez a repentance, et 
quand chacun aura ainsi par]6 a soy comme en 
secret Nous voyons donc maintenant quelle est 
rintention du Prophete. 

Au reste, en disant que chacun a declin^ en 
son chemin, il monstre en premier lieu que c'e8t 
des hommes quand ils se gouvernent a leur appetit, 
et selon leur raison et prudence. Et c'est encores 
un article que nous devons bien noter, d'autant 
que nous rerrons les uns estre si fols; que iamais 
on ne leur persuadera qu'ils se iettent en perdition, 
quand ils font ce que bon leur semble: les autres 
sont tellement abbrutis en leurs cupiditez, qu^ils ne 
cognoissent point qu'a leur escient ils se plongent 
au profond d'enfer, sinon que Dieu les en retire. 
Nous Yoyons auiourd'huy les Papistes, quand on 
les redargue par la paroUe de Dieu» et qu'ils se 
yoyent convaincus: Et bien, diront-ils, laissez moy 
faire, i'iray tousiours mon train quoy qu'il en soit. 
Et tu t'en yas donc au diable: car voyla oti tu 
iras suyvant ton train. Ho voire, mais ma devotion 
est telle: et puis qu'elle est bonne, est-il possible 
que Dieu la reiette? Yoire, mais le Prophete 
Isaie parle yci aussi bien de la devotion que chacun 
prend : et le sainot Esprit qui a parl6 par sa bouche 
de ce temps 1&, ne sgavoit-il pas bien que tu serois 
un bigot, ou une bigote, plein d'orgueiI et de venin: 
que tu te voudrois gouverner k ta fantasie, que tu 
te voudrois forger un service de Dieu a ta poste: 
que tu adorerois les idoles, et penserois bien faire: 
que tu aurois \k ta devotion. Le sainct Esprit 
n'a-il pas bien cognu toutes les vilenies? Regarde 
ce qu'il en prononce, chacm a chemini en sa voye: 
c'e3t a dire, chacun 8'en est all6 en enfer, chacun 
s'est iett6 en perdition, quand il a suyvi son train. 

Yoyla donc quelles sont Ies*yoyes des hommes. 
Et ainsi nous sommes enseignez par ce passage, de 
nous despouiller de toute fole arrogance et cognoistre 
qu'en faisant tout ce que bon nous semble, et ce 
que nous iugeons estre bien raisonnable, o'est comme 
si nous avions complot^ avec Satan de nous ietter 
en ses filets. Oeste doctrine donc nous doit bien 
faire corriger toute presomption , afin que nous 
soufiTrions d^estre gouvernez seulement par l'Esprit 
de Dieu, et par sa Parolle: et pareillement aussi 
notons qae par ces mots le Prophote Isaie a de- 
clar6 qu'encores que nous cognoissions le bion, nous 
ne laisserons pas d'estre addonnez a mal. Et 
pourquoy? pource que toutes nos affections sont 
rebelles a Dieu: encores que nous voyons qu'il 



faut que le mal soit 0Bt6, nous ne laisserons point 
d'y estre transportez, non point par force, mais 
d'une malice volontaire, qui est tellement cachee 
en nous, qu'il faut que les fruits monstrent quelle 
est la racine. Ainsi donc cognoissons en premier 
lieu qu'il n'y a nulle intelligence en nons pour 
cheminer droit, mais qu'il y a une seule voye que 
Dieu approuve, et laquelle nous amenera a salut: 
c'e8t ascavoir quand nostre Seigneur lesus Christ 
nous prendra en sa charge et que nous serons 
brebis de son troupeau, et que nous le suyvrons 
comme nostre pasteur. Oognoissons aussi d'avantage 
que toutes nos affectiouB sont corrompueB, et que 
nous chercherons le mal au lieu du bien, iusques a 
ce que nostre Seigneur lesus Christ nous ait corrigez 
et reformez, et qu'il ait mis en nous une affection 
droite de luy obeir. Yoyla donc ce que le Prophete 
a voulu declarer. 

Or maintenant nous arons a oonclure que tous 
ceux qui circuissent q& et Ift, 8e destoument de 
nostre Seigneur lesus Ghrist: car le Prophete de- 
clare qu'il n'y a ne Patriarches, ne Prophetes, ne 
pas un de tous les saincts Peres et Martyrsi que 
tous n'ayent eu besoin d'estre reconciliez a Dieu 
par la mort et passion de nostre Seigneur lesus 
Christ. Si Abraham pere des fideles, si David 
miroir de toute iustice, si leurs autres semblables, 
comme lob et Daniel, qui sont nommez comme 
miroirs de toute sainctete et perfection: si ceux la 
di-ie, estoyent povres brebis esgareea et perduesi 
iusqu'a ce qu'ils ayent este recueilli par nostre 
Seigneur lesus Christ, helas, que sera-ce de nous? 
Ainsi donc, quand nous lee irouB chercher pour 
nos mediateurs, et que nous cuiderons par leur 
moyen eschapper de la perdition en laquelle nous 
sommes, ne monstrons-nous pas que nous sommes 
par trop ingrats a noBtre Seigneur lesus Christ? 
Et que oependant nous sommes par trop desprouvuB 
de sens, quand nous allons mendier envers ceux 
qui ont besoin aussi de recourir a la mort et pas- 
sion de nostre Seigneur lesus Christ. Car si la 
necessite nous contraint de chercher remede, il faut 
que nous allions a oeluy auquel les fideles de tout 
temps ont eu leur refoge: car il n'y a ne sainct 
Pierre, ne sainct Paul, ne la Yierge Marie, ne rien 
qui soit, qui en soyent exemptez. Ainsi donc, que 
nous apprenions de venir a la source et fontaine, 
et de puiser 1& ce qui nous defaut. Car nostre 
Seigneur lesus ha dequoy pour nous rassasier 
tous: et ne faut pas craindre iamais que la pleni- 
tude de grace qu'il ha en soy, tarisse: il en donnera 
a chacun sa part et portion quand on Ty viendra 
chercher. 

Que' donc nous yenions hardiment a nostre 
Seigneur lesus Christ, et il suffira bien par tous: 
mais quiconque en decline q^ et 1&, un tel ne se 
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peat pas aider da remede que Dieu luy preseote, 
mais le reiette entant qa'en loy est: aon ingrati- 
tode empesche qo'il ne iooiase de la grace qoi loy 
est offerte. Et d'aotant plus seronfi-noos inexcosa- 
bles, yeo qoe ceci nooB est ioornellement presch^. 
Car Dieo ne s^eet point content^ d'a?oir envoy^ 
8on Fils poar on coop, et PaToir exposd a la mort, 
de ravoir frapp6 en Bon ire, combien qo'il Taimast 
comme son Fils onique (car combien . qa'il Tait 
Yoolo abysmer en apparence, et qa'il ait U86 de 
tonte rigueur contre loy, si eet-ce qo'il a toosiours 
este le Fils bien aim6 comme nous arons dit: mais 
le toot a este afin que nous fussions absous) il ne 
8'e6t pointy di-ie, eontent^ de cela: Mais ioarnelle- 
ment il nous propoee ce thresor, afin que noos en 
iouissions: il noos declare que lesus Christ qui a 
eu son C08t6 perc^, a auiourd^huj son coeur conune 
ouYcrty afin que nous ayons certitude de ramour 
qu^il nouB porte: Et qae comme il a eu les bras 
attaches en la croizi maintenant il les a estendus 
pour nous attirer a soy: Et qu^il veut que tootes 
ces choses-Ia noos profitent: que comme il a espandu 
son BBngj t1 reot qu'auiourd'hu7 nous soyons plon- 
gez I^ dedans. Quand donc Dieu nous conyye si 
doocement, et qoe lesos Christ nous propose aossi 
le fruit de sa mort et passion, qu'il nous monstre 
que 8on sang est toosiours frais (comme PApostre 
en parle en 1'Epistre aox Hebrieox) que ce n'est 
point un sang qui desseche, ne qui defaille: mais 
d'autant qu^il B'est sanctifi^ par sa rertu celeste 
qu'il ha toosionrs ce sang frais: comme aussi 
rApostre a as6 de ce mot 1&: qoe noos Bcachions 
qne sa Tertu n'eBt pas amoindriey et qo'eIle ha 
touBiours son efficace plene et entiere, et telle 
qo'elIe aroit du commencementy afin que nous 
yenions tous noos ranger a nostre Seigneur lesus 
Christ. Et apres ayoir confess^ nos povretez et y 
estre confus, que nous ne dootions pas tootesfois 
qo'il ne soit sufifisant pour y donner tel remede, 
que nous poorrons condore qoe noos sommes 
receus et avooez de Dieu, comme ses propres en- 
fans, et qo'il nous tient pour iostes et parjfaits, au 
lieu que nous estions abominables derant luy. Yoyla 
ce que noos arons a retenir de cette doctrine. 
Auiourd'huy TOyana que les uns se gaudissent et 
80 mocquent, les autres ^'esleyent en orgueil et pre- 
Bomption, et cuident par leur iustice satisfaire a 
Dieu: que nous renoncions a tels blasphemes, et 
qu'en vraye foy et repentance noos cherchions 
nostre Seigneor lesos Christ, et que toote nostre 
affection soit de noos venir ranger a luy, quand 
noos sentirons que nous sommes ainsi chargez de 
ce fardeau insupportable. 

Or noos-noos prosternerons devant kt maieste 
de nostre bon Dieu, en cognoissance de nos fautes, 
le prians, etc. 



QUATRIEME 8ERM0N 

Isa. Chap. LIIL 

7. II a este chastie et afjflige, et ria paint ouvert 
sa houche: U a este mene a la mort comme un moU' 
ton: et comme un agneau devant cduy qui Je tond: U 
a este muet^ et ria point ouvert sa bouche. S. H a 
este esleve d^angoisse et de iugement: et gui racaniera 
son aage? II a este retranche de la terre des vivans 
et a souffert les playes qui estoyent deues a man 
peuple. 

Le Prophete noos ayant declar6 qoe nous 
devons regarder chacon a soy et a ses fautes, pour 
prendre goust a la mort et paseion de nostre Sei- 
gneur lesus Cfarist, adiouste maintenant que ce 
qu'il a sooffert, ce n'est point par force, mais de 
8on bon gre: Comme aussi saos cela noas ne aerions 
pas iustifiez et rappointement ne seroit point fait 
entre Dieo et nous: ascavoir si lesos Christ n'eust 
repar^ nos transgressions par son obeissance: Si 
donc la mort du Fils de Dieo eust este forcee» et 
qu'il ne 8'y fiist point assuietti volontairement, ce 
n'eu8t pas este un sacrifice poor effacer nos faotes: 
comme S. Paul aussi noos rameine l^ en disant 
que nos rebellions ont este abolies par robeissance 
d'on homme. Qui a este cause de noas rendre 
Dieu ennemiy et Test encores maintenant; ainon 
d'autant que noua ne cessons de rotfenser? D nous 
a cre^ pour iooir paisiblement de nous: mais qoand 
noo8 refusons de porter 8on ioog, il faut qu'il nous 
deteste, et desavoue pour ses creatures et a bon 
droict. 

Or donc voyla poorqaoy il est dit qoe non 
Boulement nostre Seigneur lesns a este chasti^ 
pour nos fautes et iniqoitez, mais griU ria point 
ouvert sa houchCj et n'y a point eu de contredit en 
loy: mais cognoissant qu'il estoit ordonn6 a celay 
et que tel estoit le conseil eternel de Dieu son 
Pere, il s^est moq^tr^ obeissant iusques a la mort. 
Ainsi quand nous voudrons encores mieux sentir 
la vertu de la mort et passion do Fils de Dieo, 
qu'un chacun pense en combien de sortes il a 
contrevenu a la volonte de Dieu et a sa iustice. 
Or nous trouverons que nous ne cessons de luy 
faire la guerrcy oomme si nou8 le voulions despiter 
a nostre escient. II ne se faut donc point esbahir 
si noos avions besoin d'un tel remede; c'e8t asca- 
Yoir que le Fils de Dieu pour ensevelir la memoire 
de toutes nos rebellionsy 8e rendist obeissant en 
nostre lieu. II est vray que nostre Seigneur lesus 
a parl6 devant Pilate son iuge: mais ce n'a paa 
eate pour eschapper la mort: pluBtost il s^y est 
offert: Et mesmes il n'a voulu accepter nolle 
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oocasion d'eBtre absoue, pource qu'il faloit bien qu'il 
fu8t condamn^ en nostre nom. 

Ce n'eat point donc sans cause que le Pro» 
phete dit, qu^il a este comme un muet: et Pacoom- 
pare a un mouion^ ou a un agneaUf regardant a la 
figure des sacrifices anciens, car quand on nous 
parle de la mort et paBsion de nostre Seigneur 
lesus Ohristy il nous la faut prendre oomme un 
sacrifioe par lequel Dieu a este appais^, d'autant 
que les pechez (comme nous avons monstr^ par ci 
devant) ne se peuvent abolir devant Dieu que par 
tel moyen. Et de faict, quaud sous la Loy les 
hommes ont roulu demander pardon de leurs fautes, 
il a falu tousiours que le sacrifice fust adioust^. Ils 
ne pouvoyent apporter aucune recompense: mais 
Dieu leur a declar^ que c'estoit assez qu^ils se fon- 
dassent sur la promesse qui leur estoit donnee dn 
Redempteur. Ainsi donc afin que les luifs cognus- 
sent que lesus Christ deroit accomplir tout ce qui 
estoit pour lors figur6 en la Loy, notamment ce 
nom d'Agneau luy est attribu^, et sous une espece 
le Prophete a comprins le tout: comme s'il disoit 
que lesus Ghrist en sa mort et passion, premiere- 
ment aboliroit toutes nos iniquitez, d'autant qu'il 
s'ae8uietiroit a la volonte do Dieu son Pere: et 
puis en second lieu qu'il seroit sacrifi^ comme un 
agneau, afin que par reffusion de son sane, toutes 
nos macules fussent layees et nettoyees. Or main- 
tenant quand nous serons redarguez de tant de 
fautes que nous commettons, et qu'il nous faudra 
sentir Tire de Dieu, que nous ayons nostre recours 
a ce qui nous est yci propos^: c'est ascayoir que 
nostre Beigneur lesus Christ non sans cause n'a 
point voulu replicquer, combien que les afflictions 
qu'il enduroit fussent eztrdmes, et combien que 
Dieu desployast sur luy toute rigueur, neantmoins 
paisiblement il a souffert le tout, afin qu'en oeste 
obeissance la nous fussions reconciliez. 

Gependant nous sommes aussi exhortez a nous 
conformer a son exemple: non pas que nous pnis- 
sions en toute perfection nous humilier devant Dieu, 
mais si est-ce qu'il nous y faut efforcer. le dis 
quand il plaira a Dieu de nous chastier, et que 
nous sentirons grande rudesse en sa main, qu'il 
nous semblera que nous serons par trop pressez, 
qu^il faut neantmoins que nous facions silence, et 
que nous confessions que Dieu est iuste et equi- 
table, et qu'on n'oye nul murmure en nostre bouche: 
mais plustost que nous glorifions Dieu en nous 
taisant: voire comme povres pecheurs qui sont 
convaincus de leurs forfaits et qui n'ont nulle re- 
plicque. Yoyla donc comme 8. Pierre applicque ce 
passage: c'e8t que quand nous serons affiigez de la 
main de Dieu, voire mesme persecutez de la main 
des hommes, nous ne laissions pas de porter pa- 
tiemment des iniures qu'on nous fait: cognaissant 



que Dieu nous yeut esprouver, ou bien qu*il nous 
veut punir de nos fautes. Et regardons de ne point 
alleguer excuses frivoles, comme font beaucoup, qui 
mettent en avant leur infirmite, et quUls sont par 
trop debiles, et ne se peuveot tenir quois, cepen- 
dant que Dieu les presse de grandes angoisses. Si 
faut-il que nous soyons conformez au Fils de Dien: 
car c'est nostre miroir et patron, non pas (comme 
i'ay dit) qu'il y puisse avoir une vertu egale, mais 
encore que nous n'approchions point de luy, si 
faut-il que nous y tendions. Et d'avantage nous 
yoyons que David estant homme fragile, comme 
nous sommes, n'a pas laiss^ pourtant de prattiquer 
ceste doctrine: comme il dit d'un cost6, Seigneur 
scachant que c'est ta main qui est ainsi appesantie 
sur moy, ie me suis teu. Et en Tautre passage, 
Et bien, puis que la bride estoit laschee a mes 
ennemis, i'ay souffert paisiblement les iniures et 
outrages qu'ilB m'ont fietits. 

Voyla donc ce que nous avons a retenir de ce 
passage: Cest ascavoir que comme le Fils de Dieu 
a este muet pour donner gloire & Dieu, et n'a 
contredit ne repliqu^ en toutes ses aiflictions, aussi 
nous souffrirons que Dieu nous chastie quand bon 
luy semblera: ou bien qu'il esprouve nostre obeis- 
sanoe, lasohant la bride auz meschants, afin qu^ils 
nous persecutent. Or il est impossible de tendre 
la, iusques a ce que nous ayons ceste doctrine bien 
resolue, que quand nostre Seigneur lesus s'est teu 
devant Dieu son Pere et devant les hommes, il a 
par ce moyen repar^ toutes nos fiautes et rebellions. 
Au reste, quand il nous est dit qu'en se taisant, il 
nous a acquis iustice, nous yoyons qu'un tel silence 
apporte quant et quant ce bien, que 9'a este ponr 
maintenir nostre cause, et qu'il est maintenant 
nostre advooat devant Dieu , ayant tousiours la 
bouche ouverte: c'est a dire ayant son intercession 
preste pour remedier a toutes les offenses que nous 
avons oommises. Gar entant qu'il a endur^ qu'on 
le persecutast iusques au bout sans rien respondre, 
il s'est acquis cest office-la que si nous sommes 
convaincus en nos consciences devant Dieu, et qu'il 
nons falle passer condamnation, et que nous n'ayons 
nulle replique pour nous ezcuser, neantmoins nous 
serons defendus par luy, et que Dieu nous iugera 
comme innocens d'autant que nos fautes ont este 
ainsi reparees. Yoyla dono par quel bout il nous 
faut commencer, et alors nous aurons meilleur cou- 
rage, et serons mieux disposez beaucoup, pour nous 
taire lorsque nous serons ainsi affligez de la main 
de Dieu. 

Or la dessus le Prophete adiouste encores, 
quHl a este esleve d'angoisse ou de prison (car ce 
mot comporte cela) et de iugement. Aucuns ezposent 
ceci, comme si lesus Christ eust este ravi a la 
mort par une violence soudaine: mais plustost il 
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nou8 est dit qa'il ii'a pas este vainou en la mort, 
mais qu'en la vertu de Dieu son Pere il a este 
ressuBoit^. Cest desia beauooup que nous oognoia- 
sions que nostre Seigneur lesus a souffert pour 
nostre salut, et qu'ayanB ezamin6 nostre vie, nous 
Bontions que sanB un tei remede nouB estions 
damnez et perdus: mais encore 8'il n'e8toit parl6 
que de la mort et passion du Fils de Dieu nous 
serions tousiours en doute et en sorupule. Car 
comment pourrions-nous esperer qu'il nous donnast 
la yie, veu qu^il seroit abysm^ en la mort? Nous 
n^apperceverions point une yertu Divine ne celeste, 
sans laquelle nous ne pouvons oonce?oir une ferme 
fianoe en luy: nous nc verrions l^ qu'infirmite qui 
nous estonneroit. 

Tout ainsi donc que le Prophete a parl6 par 
oi derant du fruit que nous apporte la mort et 
passion de noBtre Seigneur lesus Ohrist, maintenant 
il adiouste que c'e8t d'autant qu'il sera eslev^ en 
la yertu de Dieu son Pere. II a donc este eslevS 
(dit-il) cTangaisse et de iugement. Et combien qu'il 
ait este oondamn^, ce n'a pas este que Dieu i'ait 
delaiss^ au besoin, mais il a este exalt^ pour ayoir 
Empire souyerain, et pour dominer sur toutes 
creatures. Et c'est ce que S. Paul aussi nous re- 
monstre au premier ohapitre des Romains, en disant 
qu'il a este declar^ FilB de Dieu en sa reeurrection. 
Car si nous ne regardons lesus Christ qu'en sa 
vie, selon qu'il a conyers^ yoi bas au milieu des 
hommes, et puis en sa mort, nous ne trouverons 
pas en luy ce qui est requis a nostre salut. II est 
yray que lea miraclea qu'il a faits, la doctrine qtt'il 
a preschee, les autres signes qu'il a montrez, 
estoyent bien pour le deolarer Fils de Dieu: yoire 
si nous n^estions pas trop debiles de foy. Mais 
encores nous demeurerions tousiours confus en per- 
plexite, quand lesus Christ se presenteroit oomme 
un homme commun, et mesmes mespris^: et puis 
que nous le verrions en la fin estre assuieti a ceste 
mort maudite, et tant ignominieuse. Mais quand 
de la mort nous passons a la resurrection, yoyla 
comme nous scayons que nostre Seigneur lesus 
nous a acquis victoire. Et o'e6t ce que dit Sainct 
Paul en rautre passage de la seconde aux Corin- 
thiens, que s'il est mort en rinfirmite de sa chair, 
en la vertu de Dieu son Pere il est ressusoitd. 
Ainsi Pordre que tient yci le Prophete tend a ce 
but, que nous ne doutiona point que nostre Seigneur 
lesuB n'ait la vie en sa main, et qu'il n'en soit 
seigneur et maistre, d'autant que cela a este declar6 
en sa personne. CognoisBons donc que le Fils de 
Dieu a eate aneanti pour nous: scachans quant et 
qnant il n'a point este desnu^ de sa vertu : Et que 
8'il l'a tenue cachee pour un petit de temps, nous 
en aurons eu oertain tesmoignage en sa reBSurection, 
tellement qu'il n^ a nuUe excuse que nous n'ar- 



restions plenement nostre fianoe en luy, et que 
nous ne despitions hardiment le diable et le peche: 
yeu que lesus Christ a triomph^ par dessuB, et que 
la main de Dieu l'a soustenu pour rexempter des 
angoisses: et que de la mesmes il a este exalt^ 
pour estre lieutenant de Dieu Bon Pere: et (comme 
i'ay desia dit) pour avoir empire souverain au 
monde. Cest dono en somme oe que nous avons 
a retenir, quand il est dit qu'il a este eslev^ de la 
priBon et de iugement. 

Or il a bien falu que noBtre Seigneur lesua 
doBoendiBt iusques aux abysmes devant qu'e8tre 
exalt6 en la gloire des cieux: car 8'il fust seule- 
ment apparu en 8a maicBte, comment auiourd'huy 
pourrions-nous estre asseurez que nos pechez nous 
sont remis? Nous verrions le Fils de Dieu qui est 
la fontaine de yie, mais il seroit comme aepar^ de 
nou8, et nouB n'aurion8 rien de commun avec luy, 
nouB n'en pourrions approoher. D'ayantage nous 
aurions tousiours matiere de nous desesperer, d'au- 
tant que nous sommes coulpables de flEiuteB infinies. 
Si dono nostre Seigneur lesus fust desoendu aux 
abysmes sans estro eslev^ aux cieux, que seroit-ce? 
Nous demeurerions tousiours comme povreB gens 
transsis, et serions en inquietude sans fin et sans 
ceBBo: nous seriouB en un torment horrible, yoyana 
que l'ire de Dieu aeroit touBiourB sur nouB. Mais 
quand il est dit en premier lieu qu'il a este con- 
damn^ et qu'il a Bouffert de terriblea angoiBsee, afin 
que nouB en fussions affiranchis, et qu^ayana paix 
envers Dieu (comme il eu fut hier traitt^) nous 
scachions maintenant qu'il nous aime, nous est 
favorable, et nous regoit a merci. Quand donc 
nous BcavonB que lesua ChriBt a este eslev^ de 14, 
nous pouvons aussi bien condure, que q4 este pour 
nous tirer a luy, afin que nous Boyons partioipans 
de la gloire qui luy a este donnee de Dieu son Pere. 

Au reste il nous faut aussi noter ce que le 
Prophete adiouste, gui es^ gui racontera san aage? 
Car par ceci il yeut monstrer que la resurreotion 
de nostre Seigneur lesus Christ ha son effet et sa 
yertu a perpetuite: et que ce n'est pas une chose 
temporelle, qui 8'eBCOule et qui s^esvanouisse tantoBt. 
Et oed eat encoroB bien neoeBBaire: car aucunB 
ont priuB cest aage pour la generation eternelle 
de nostre Seigneur lesus Christ, d'autant qu'il a 
este engendr^ de Dieu son Pere de toute eternite. 
LcB autres ont tir6 et Qji et Ik ces mots du Pro- 
phete: mais quand tout sera regard6 de pres il n'y 
a nulle doute qu'il n'ait voulu monstrer que la 
hautesse qui a este donnee a lesus ChriBt n'a pas 
eate pour luy et pour Ba personne: d^autre co8t6 
que ce n'a pas este pour un iour seulement, mais 
qu'il nous a acqnis vie permanente comme S. Paul 
dit qu'il est mort une fois a pech6 mais que main- 
tenant il vit a Dieu et ne mourra iamais. Par 
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cela il nous dedare que le Bacrifioe que nostre 
Seigneur lesus a ofiert nous doit bien contenter, 
d'autant quMl nous a sanotifiez par ce moyen-Ia en 
toute perfeotion. II n^estoit pas donc besoin que 
le Fils de Dieu soufi^rist plusieurs fois: Mais puis 
qu'il a eu ceste vertu en soy, d'effacer une fois 
toutes nos iniquitez, ayons hardiment nostre refuge 
a sa mort et passion, et ne doutons pas que tous- 
iours elle n'ait ceste yigueur pour nous reconcilier 
a Dieu. Maintenant la yie en laquelle nostre Bei- 
gueur lesus est entr^, est yrayement celeste: car 
il ha une condition parfaite, a laquelle il n'y a que 
redire : Et quand S. Paul dit qu^l yit a Dieu, c'est 
d'autant qu'il est maintenant exempt^ de toutes 
nos miseres, et de la condition qu'il ayoit prinse 
auparayant d^estre homme mortel. lesus Ghrist 
donc a despouiIl6 tout cela, et maintenant il est 
separ^ de toutes fn^ilitez humaines, yoire afin que 
nous esperions le semblable en nous, qui sommes 
ses membres. Ainsi notons en premier lieu que le 
Prophete a yci declar^ que nostre Seigneur lesus 
n'est pas ressuscit^ pour estre iamais suiet a mourir, 
mais qu'il a acquis une yie permanente. Et en 
seoond lieu, que cela n'a pas este seulement pour 
sa personne, mais pour toute son Eglise: Oomme 
quand il est dit au Pseaume, que Dieu est mont6 
en haut, et a prins les despouilles de ses ennemis: 
c'est pour monstrer que quand nostre Seigneur 
lesus a este exalt^ apres sa mort, le tout est reyenu 
au profit et au salut commun de rEglise. Oe qu'il 
a donc yaincu Satan et le pech^, Q'a este afin que 
nous en soyons deliyrez, et que nous iouissions 
du fruit d'une telle yictoire, et en facions nos 
triomphes. 

Yoyla en somme ce que nons ayons a retenir 
de ce passage. Or le tout est, que nous le 
scachions bien applicquer a nostre usage. Qnand 
donc il est dit que le Fils de Dieu a este esleve 
d^angdsse et de condamnationf apprenons quand nous 
serons solicitez a quelque desespoir de mettre lesus 
Ohrist deyant nos yeux, scachans qn'il a pass6 par 
I&: et que Dieu son Pere luy a tendu la main, 
afin quUl ne fust point opprim^, et que q& este en 
nostre nom. Ainsi donc nous ayons le moyen de 
Bortir de nos angoisses ayans lesus Ohrist pour 
capitaine et snyyans ses pas, d'autant que tout ce 
qui a este accompli en luy, comme en nostre chef, 
nous appartient, et que reffet s'en monstrera en 
chacun fidele. Et quand il est parl6 de son aage^ 
o^est afin que nous cognoissions qu'il aura la yertu 
de maintenir son Eglise iusques en la fin: car il 
ne yeut point estre 8epar6 de son corps. II est 
yray que sa condition est bien diyerse de la nostre^ 
iusqu^a ce que nous soyons retirez de ce monde: 
Mais tant y a qu'il est tousiours le premier nay 
des morts, il est les premices de ceux qui doyyent 
Calf>in% opera. VoL XXXV. 



ressusciter. Oognoissons donc, d'autant que le Fils 
de Dieu non seulement en son easenoe et en sa 
maieste Diyine est immortel, mais aussi en sa 
chair et en sa nature humainei que c'e8t afin que 
PEglise soit tousiours gardee en ce monde, et qu'elle 
ne perisse iamais. II nous faut dono estre asseurez 
de l'estat permanent de I'Eglise, quand nous serons 
fondez sur oe passage. II est yray que nous yer- 
rons de grans troubles, et semblera souyent que 
1'EgIise de Dieu doyye perir: car il ne faut qu'un 
orage se leyer, et' les yagues seront si grandes et 
si horribles, qu'on dira, 0'en est fait, tout est perdu. 
Et nous le yoyons par experience. Quelle appa- 
rence y a-il que 1'Eglise de Dieu soit maintenue, 
quand elle eat ainsi assaillie de tous cotez? Quand 
il y a tant d'assaux, ne semble-il pas qu'elle doyye 
estre abysmee du tout? Mais tant y a qu'il nous 
faut yenir au . chef. Et puis que Taage de nostre 
Seigneur lesus Ohrist ne finit point, et qu'il n'y 
a nul changement qui empesche qu^il n'ait tous- 
iours esgard a bien garder son Eglise, encores qu'il 
y ait des tentations beaucoup plus grandes et plus 
yiolentes qu'elles ne sont, asseurons-nous toutesfois. 
Et ne faut paB applicquer oela seulement a toute 
la communaute des fideles, mais aussi a chacun de 
nous. Que dono nous scachions et soyons bien 
persuadez, encores que nostre yie ne soit qu'un 
souffle, et que nous soyons prests a chacune minute 
d'estre esyanouis, que toutesfois nous ayons une 
yie permanente, a'autant que nous sommes membres 
de nostre Seigneur lesus Ohrist. Et au reste ap- 
prenons quant et quant de passer par oe monde, 
pnis qu'ainsi est que oe n'est pas nostre yie que 
celle dont nous iouissons a present, mais un pas- 
sage par lequel il nous faut oourir yiste, iusques a 
ce que nous soyons paryenus au repos de nostre 
heritage. Yoyla donc comme en esperant la yie 
eternelle, il nous faut quitter tout ceoi, qui n^eet 
rien qu'un ombrage: et faut que nos sens ne soy- 
ent point enyeloppez en tout oe qui nous est ap- 
parent, et qui pourroit nous faire demeurer en oe 
monde: oar tous ceux qui s'y arrestent, il est cer- 
tain qu'ils se separent par oe moyen du Fils de 
Dieu, et se rendent indignes d'ayoir nulle part ne 
portion en son eternite. Ainsi dono retirons nous 
de ce monde, si nous youlons estre conioints au 
Fils de Dieu. 

Au reste, afin que oeste doctrine eust plus de 
vigueur et de yehemence envers nouB, le Prophete 
s'e8crie: il ne prononce pas seulement que 1'aage 
de nostre Seigneur lesus Ohrist sera eternel, mais 
il se iette I& comme un homme tout esbahi, qui 
racantera son aage? Ainsi dono nous sommes ad- 
monestez de batailler oontre toutes tentations, et 
si nous sommes quelquesfois empesohez qk et I&, 
si nous sommes outre Pagitation quasi abbatus, 
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que toutesfois nous resistions et mettions peine de 
nouB efforeer, iusques a ce que nous soyons par- 
yenuB a oe qui nous est yci monstr^, c'e3t asoayoir 
que Taage de nostre Seigneur lesus Ghrist ne se 
peut oognoistre de sens humain, et ne se peut aussi 
ezprimer de bouche. Et pour ce faire, nous devons 
estre aussi bien advertis de passer par dessus toutes 
nos pensees quand il est question de nous fier en 
nostre 8eigneur lesus Christ, et le suyvre pour 
estre participans de l'heritage celeste qu'il nous a 
acquis. II n^est pas question de nous arrester a 
nostre opinion et fantasie, pour bien traitter ceste 
doctrine, comme si elle pouvoit estre debatue par 
langage. Cognoissans que nostre foy, combien 
qu^elle depende de rouye, ne sera pas iamais 
asBeuree, sinon qu'ello recoyve tesmoignage de Dieu 
et de son sainot Esprit: voire un tesmoignage qui 
Burmonte tout ce qui se pourra exprimer par langue 
d'homme. Pour ceste cause il ne faut point que 
nous soyons retenus en nos apprehensions, pour 
iuger comme bon nous semblera, mais que nous 
scachions que o'est un secret admirable et incom- 
prehensible que le Fils unique de Dieu se soit fiait 
homme mortel, et qu'il se soit assuieti a la mort, 
a ce que nous en soyons ezemptez: et que main- 
tenant au milieu de nos fragilitez, nous ne laissions 
pas toutesfois d'ayoir une vie permanente, laquelle 
nous possedons par foy, iusques a ce qu'elle nous 
Boit manifestee au dernier iour, et a sa venue: 
voyla en somme ce que nous avons a retenir de 
oe passage. 

Or derechef le Prophete adiouste qu'il a este 
retranche de la terre des vivans, et a soustenu les 
playes qui estoyent deues a son peuple. Cest une 
confirmation de ce que nous avons dit n^agueres: 
c'est ascavoir que Taage de nostre Seigneur lesus 
Christ ne seroit pas seulement pour sa personne, 
mais pour tout le corps de rEglise, auquel il 8'est 
uni, et ayec lequel il ha comme un lieu inseparable. 
Car le Prophete nous monstre que sans cela il 
faudroit dire que la mort et passion de nostre 
Seigneur lesus Christ seroit inutile. Or c'est un 
blaspheme insupportable, de penser que le Fils de 
Dieu Boit descendu au monde et qu'il ait endur^ 
une mort si cruellei et que le iugement de Dieu 
soit ainsi tomb^ Bur Ba teste, qu'il ait port6 la 
punition de nos pechez, qu^il ait este reput^ oomme 
le pluB grand malfaiteur du monde, et que cepen- 
dant cela n'apporte nul profit a bcb fideles: on 
diroit que g'auroit este comme un ieu. Or donc le 
Prophete nous ramene I& que nous conBiderions 
bien a quelle fin et intention nostre Seigneur Iobub 
a este ainsi batu et frapp6. Cela n^est point ad- 
venu par cas fortuit, comme il a este declar^ 
dessuB. Et ne faut pas aussi seulement regarder 
la main des hommes^ et de ceux qui l'ont iniuste- 



ment occis, mais il nous fant ealever les yeux de 
nostre foy, a ce conseil de Dieu par lequel il avoit 
ordonn^ que lesuB Christ fust sacrifi^, afin de nous 
acquerir remission de nos peohez. Puis qu^ainsi 
est donc, nous avons tousiours a conclure que lesaB 
Christ n'a point souffert pour soy, mais qa'il a 
endur^ et souffert les playes qui nous estoyent 
deues. Or yci en premier lieu nous Bommes ex- 
hortez d'entrer en cognoiBsance et examen de nos 
pechez, quand la mort et passion de nostre Sei- 
gneur lesus nous est mise devant. II est vray que 
Ik Dieu desploye les thresors infinis de sa bonte: 
comme de faict, quand Sainct Paul a traitt6 que 
nous avons este iustifiez par nostre Seignenr lesus 
Christ, et qu'estanB appuyez sur sa mort et passion, 
maintenant nouB pouvons hardiment nous presenter 
deyant Dieu et nous glorifier qu'il nons aura tous- 
iours agreables: Sainct Paul, di-ie, apres avoir 
traitt6 ceste doctrine, qu'eBtanB povres pecheurs, si 
est-ce que iamais nous ne seronB deboutez de Dieu, 
mais qu'il nous Bupportera pouroe qu'il nous regoit 
au nom de son Fils unique, il adiouste, le yous 
prie mes freres, par les entrailles de la bonte et 
de la misericorde de Dien. En quoy il monstre 
qu'en ce que leaus Christ a souffert, nous avons 
un tesmoignage de Pamour infinie de Dieu : oomme 
B'il nouB descouvrait son coeur : et qu'il nous meist 
en ayant ses entrailles pour nouB testifier oombien 
nouB luy sommes chersy et combien nos ames luy 
Bont preoieuses. 

Mais cela pourtant ne nous doit pas endormir^ 
en Borte que chaoun se plaise en ses pechez: car 
d'autant plus que Dieu s^est monstr^ liberal en la 
personne de nostre Seigneur lesus Christ, nous 
devons sentir d'autre cost^ quelle enormite il y a 
en 00 que nous luy sommes ennemis, et que nous 
bataillons oontre sa iustioe que nous le despitons a 
renoontre de nous: oar la grace que Dieu nous 
monstre en nostre Seigneur lesus Christi nous doit 
tousiours attirer a repentanoe. Auiourd'huy les 
Papistes tasohent de oalomnier fauBsement la doc- 
trine que nous preschonB, qu'il nous faut estre 
sauvez par la bonte gratuite de Dieu, et quUl nous 
faut avoir noBtre refuge a lesus Ohrist, Bcaohans 
que c^est \k ou nous avons toute perfection de 
iustice. Yoire, disent-ils, et il faudra donc Que 
chacun vive a son appetit, et qu'on ne faoe plus 
nul Bcrupule d^offenser Dieu. Or il est vray que 
ces chiens-la peuvent abbayer en telle sorte, d'au- 
tant que iamais ila n'ont goust^ que c'eBt de la 
remission des pechez. Car ces caphars se mooqucnt 
plenement de DieUi et de toute religion, et iamais 
n'ont apprehendd que c^est d'avoir transgress^ la 
Loy de Dieu. Et nous yoyons aussi oomme ils 
pensent s^acquitter. 8'ilB ont chant6 messe, 8'ils 
ont barbot^, 8'il8 ont fait des petis badinages ot 
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menus fatras, voyla Dieu qui doit bien estre ap- 
paifi^, comme un enfant d'une petite hochete. Yoyla 
donc comme oes mocqueurs de Dieu pourront bien 
blasphemer contre la doctrine de TEvangile. Mais 
quand nous aurons cognu nos pechez, et a quelle 
fin la graco de Dieu inestimable nous est preschee, 
il est certain que nous serons touchez de repentance, 
et que nous serons navrez mortellement d'horreur 
et d^angoisse, voyans que Dieu nous est contraire, 
d'autant que nous avons provoqu6 son ire. Et o^est 
ce que le Prophete a voulu dire yci, que lesus 
Ghrist a soustenu les playes qui nous estoyent 
deues. En quoy il monstre que iamais nous ne 
pourrons bien sentir au vif de quoy a profit6 la 
mort et passion de nostre Seigneur lesus Ghrist 
que nous ne soyons bien touchez \k dedans, d'avoir 
offens^ nostre Dieu, et de Pavoir constitu^ comme 
nostre iuge et ennemi, iusques a ce que nous soy- 
ons reconciliez a luy par sa pure bonte. Or ceci 
nous est assez souvent monstr6 en PEscriture saincte : 
mais le tout est que nous y applicquions nostre 
sens et nostre estude. 

Quoy qu'il en soit, nous voyons que nostre 
Seigneur lesus Christ n'appelle sinon oeux qui 
sont chargez et travaillez. Par cela il exclud tous 
ceux qni sont endormis en lenrs iniquitez, qui s'y 
flattent, ou bien se iettent a 1'abandon sans aucune 
crainte de Dieu. Geux donc qui sont ainsi des- 
bordez a tout mal/ne peuyent approcher de nostre 
Seigneur lesus Christ: c'est une chose certaine. 
Gar qui nous donnera entree a luy, sinon la voix 
par laquelle il nous convie? Autant en est-il de 
ceux qui s'aveuglent en leur orgueil et presomption, 
qui se font a croire qu'ils sont iustes en eux mes- 
mes: il est certain qu'a ceux-la aussi la porte est 
close, et quHIs ne peuvent pas esperer que nostre 
Seigneur lesus Christ leur apporte aucun soulage- 
ment. Et pourquoy? Yenez a moy, dit-il. Et 
comment? Tout le monde. II est vray qu'il ap- 
pelle bien tout le monde, mais il distingue, Yous 
qui estes chargez et travaillez. Apres avoir appel6 
tous ceux qui ont besoin de son secours, il monstre 
que nul n'en peut estre participant sinon qu'il soit 
charg6 et travailld. Quand dono nous sentirons 
nostre fardeau, et gemirons dessous, cognoissans 
que nous n'en pouTons plus, Yoyla oomme le chemin 
nouB sera fait et ouyert pour venir a nostre Bei- 
gnenr lesus Christ: car il a les bras estendus pour 
nous recevoir. Gomme aussi nous verrons ci apres 
qu'il a este envoy6 pour prescher & ceux qui sont 
abbatus en leur coeur. II faut dono que nous 
soyons sacrifiez en ceste maniere, pour estre con- 
formez a nostre Seigneur lesus Ohrist. II est 
vray que le sacrifice qu'il a offert est nostre plene 
osperance : c'est a dire qu'il ne fiaut point que nous 
presumions de rien adiouster du nostre. lesus 



Christ nous a acquis plenement salut en ce qu'il a 
este sacrifi6 a Dieu son Pere: mais cependant il 
faut que nous soyons monacez du iugement de 
Dieu, que nous cognoissions combien c'est une 
chose enorme que nous povres vers de terre venions 
a nouB eslever contre la maieste de celuy qui nous 
a creez, que nous violions sa iustice, attendu 
mesmes que nous sommes en ce monde pour le 
servir et honorer. Que dono nous sentions vive- 
ment cela en nous, afin de venir a nostre Seigneur 
lesus Christ. 

Or il sembleroit bien de prime face que le 
Prophete eust adioust^ yci une raison estrange, en 
disant, Pource qWil a este retranchS de la terre des 
vivans. Gar a ce que lesus Christ fnst exalt^, et 
que maintenant il domine au ciel et en la terre, il 
ne semble pas que le moyen fust propre, qne 
premierement il n'eu8t a estre comme retranch^: 
oar il a eu devant la creation du monde tousiours 
ceste gloire en laquelle il est maintenant, selon 
qu'il Ta protest^ au dixseptieme chapitre de S. 
lehan. lesus Ghrist donc ne s'est rien acquis de 
nouveau quant a son essence Divine. Or d'estre 
comme abysm6 en la morf, ce n'est pas le passage 
pour parvenir a la gloire celeste: d'estre condamn6 
par un homme mortel, ce n'est pas pour estre 
constitu^ luge du monde. Mais tant y a que Dieu 
a ainsi voulu besongner outre le sens humain: et 
ne faut pas que nous apportions yci nostre avis, 
comme si nous pouvions trouver a redire en ce 
conseil, que nous scavons estre la cause et la source 
de nostre salut: Mais en toute humilit^ glorifier 
Dieu, de ce qu'il a voulu que son Fils fust ainsi 
retranch6 de la terre des vivans. Or notamment 
le Prophete parle ainsi comme si lesus Christ eust 
este aboli du tout: et n'a pas voulu exprimer 
seulement une mort oommune, mais qui estoit pour 
rexterminer: en sorte que c'estoit comme si la 
memoire de luy eust este plenement abolie et effacee. 
Car combien qu'il falle que tous hommes meurent, 
et que par ce moyen ils soyent retranchez de la 
terre des vivans, si est-ce qu'on a veu ceci de 
special en nostre Seigneur lesus Christ, que sa 
mort a este pour le forclorre du rang des hommes. 
Car il y a eu de rignominie (comme nous avons 
dit) il y a eu la malediction de Dieu: et puis il y 
a quant et quant les gouffres d'enfer: non pas que 
lesus Christ y ait este englouti: mais tant y a 
qu'il a combatu contre les angoisses de mort. 

Ainsi donc ce n'est point sans cause que le 
Prophete le propose yci comme ayant este aboli 
d^entre les hommes. Mais quoy qu'il en soit, par 
ce moyen il a acquis une maieste en ceste nature 
qu'il avoit prinse de nous, tellement qu'auiourd'huy 
ostant nostre frere, il ne laisse pas aussi d'estre 
nostre luge. Et yoyla comme sainct Paul en parle, 
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qu'il s'est rendu obeissant iusques a la mort, yoire 
iusques a la mort qui estoit maudite. Disant qu'il 
s'est rendu obeissant^ il note ce que nous avons 
desia declar^ du Prophete: c'est ascavoir que ce 
que nostre Seigneur lesus Ghrist a endur^, estoit 
Tolontaire. Et pource que nous sommes coulpables 
devant Dieu et luy sommes ennemis, il est dit que 
lesus Ghrist B'est assuieti: luy qui avoit toute 
maitrise et authorite, il a prins la forme d'un serf, 
il a prins la condition de ceux qui estoyent sous 
le ioug, comme dit sainct Paul. Yoyla donc comme 
en toute sa vie il s'est rendu obeissant, et a voulu 
estre sous la Loy. Et non seulement cela, mais 
combien qn'il eust des horribles apprehensions de 
la mort, iusques a suer sang et eau, iusques a dire, 
Mon Pere, s'il est possible, que ce bruvage tant 
amer soit eslongn^ de moy: neantmoins il se ro- 
straint: Ta volonte soit faite (dit-il) et non pas la 
miene. Or Ik dessus sainct Paul adiouste, que pour 
ceste cause Dieu son Pere Ta eslev6, et luy a 
donn6 un nom qui est par dessus tous, tellement 
que tout genouil se ploye auiourd'huy devant luy. 
Ainsi donc cognoissons que lesus Ghrist mesme en 
nostre nature ha une maieste souveraine, afin que 
nous venions en plene confiance a luy : car a quelle 
condition est-il luge de tout le monde? G'est 
pource que non seulement il s'est fait nostre frere, 
mais aussi s'est ofiert pour estre nostre plege, et 
a soustenu toutes nos iniquitez: il a este batu et 
frapp6 de la main de Dieu, afin que nous fussions 
garentis des playes quo nous avions meritees. Pour 
ceste cause il est maintenant ezalt^, afin que nous 
approchions hardiment de luy. Or il est vray qu'il 
faudra que les meschans et les diables en despit 
de leurs dents sentent comme le Fils de Dieu est 
par dessus eux: car il faut que tous ses ennemis 
soyent foullez sous ses pieds. Mais de nostre cost6 
nous avons a luy rendre un hommage volontaire, 
et nouB ranger paisiblement a luy, et cognoistre 
la maieste qui luy a este donnee en Ba natyre 
humaine, afin que nous ayons de quoy nous glorifier 
contre le peoh^. 

Or que ceci soit entendu de la personne de 
lesus Ghrist, il appert assez par ce que sainct Luc 
recite, que rEunuque estant venu adorer au Temple 
de lerusalemi lisoit ce passage, et qu'il luy a este 
ezpos^ par Philippes, qni a este envoy^ de Dieu 
et ravi par TAnge tout ezpresi afin [de venir a 
cest homme qui cherchoit Dieu, mais comme un 
povre aveugle qui n^avoit point encore de cognois- 
sance. Mais oe pasBage luy a este expos6 en sorte, 
qu'a une seule predication il a este converti a nostre 
Seigneur lesus Ghrist, et a demand6 et requis 
d^estre baptiz6 en son nom. Gela nous doit bien 
toucher, car en premier lieu nous sommes ad- 
monestez qu^encores que du premier coup nous ne 



puissions pas avoir rintelligence pure de la doctrine 
de nostre Seigneur lesus Ghrist, et quel est le 
fruit que nous devouB recueillir de ce qui nous est 
presch6 iournellement, qu'il ne nous faut point 
desesperer pourtant: mais chercher en rEscriture 
ce qui nous est incognu: et Dieu nous tendra la 
main, et ayant piti6 de nous, il nous addressera 
au vray but. Et puis qu'ainsi est que ce povre 
homme-Ia qui s'exerQoit en la lecture de la Bible, 
et ne scavoit pas ce qu'elle vouloit dire, a este 
converti a nostre Seigneur lesus Ghrist, gardons 
bien de nous endormir: mais plustost suyvons ce 
qui est dit au Pscaume, Auiourd'huy si vous oyez 
sa voiX| n'endurcis8ez point vos coeurs. Ainsi donc 
que nous goustions tellement la doctrine qui nous 
est yci preschee, que nous soyons amenez a nostre 
Seigneur lesus Ghrist, et que nous racceptions 
tellement, que nous y adherions en vraye constance 
de foy: que nous y profitions, et soyons confermez 
iusques au bout: et qu'apres nous estre vrayement 
humiliez, nous venions nous presenter a nostre 
Dieu pour luy demander pardon: et nonobstant 
nostre indignite, que nous ne laissions pas de lever 
la teste en haut, et de concevoif une vraye certi- 
tude, qu'au nom de ce grand Redempteur nou8 
serons acceptez de Dieu. Et combien qu'il ait este 
abysm6 pour un petit de temps, revenons a ce 
poinct, que neantmoins il a este eslev6 par dessus 
les cieux pour nous attirer a soy: comme luy mesme 
dit en sainot lehan, au douxieme chapitre, Quand 
ie seray exalt6 de ce monde, ie tireray toutes 
choses a moy. 

Or nous-nous prosternerons devant la maiestd 
de nostre bon Dieu en cognoissance de nos fautes, 
luy prianSy etc. 



CINQUIEME SERMON 

Isa. Ghap. LIII. 

9. 22 a exposS son septdchre aux meschans, et 
sa mort aux riches: combien qu^U n'eust commis nul 
forfaity et qu'il ne se^ fust point trouve de fraude en 
sa bouche. 10. Le Seigneur toutes fois Va voulu 
affliger ffinfirmUe: et quand U aura mis son ame 
pour satisfaction du peche U verra semence de long 
aage^ et le plaisir de Dieu prosperer en sa main. 

Le Prophete continue yoi la doctrine que nous 
ayons desia veu6: c'est ascavoir qu'il y avoit telle 
inimitie entre Dieu et nous, qu'il n'y a eu moyen 
d'appaiser son ire, sinon que lesus Ghrist eust 
respondu iusques au bout. Gar d'autant plus que 
le Fils de Dieu a souffert^ de Ik nous pouvons 
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recueillir combien nos fautes sont enormes, et en 
quelle deteatation Dieu les ha: veu que (comme 
nous avons dit, et sera encores tantost i^ecit^) il n'y 
a rien de superflu ou inutile en la mort et passion 
de nostre Seigneur lesus Christ. Et ainsi d'autant 
qu^l a este afflig^ griefvement, il nous a testifi^ 
d'un cost^ sa bonte infinie, et Tamour qu'il nous 
portoit: mais aussi il nous faut contempler ce que 
meritoyent nos iniquitez deyant Dieu. Or il ost 
yci dit que outre ce qui avoit desia este recit6, 
nostre Seigneur lesus Christ a este expos6 a toutes 
mocqueries et opprobres des meschans, et qu'il8 en 
ont fait leur triomphe: car par ce mot de sepulchre 
il n'7 a nul doute que le Prophete n'ait voulu ex- 
primer que lesus Christ a este assuieti a toutes 
contumeliesi et que Dieu Ta voulu comme abandonuer 
pour un temps a ce que les hommes eussent toute 
licence de le vilipender : ainsi qu'il nous est monstr^ 
en Phistoire de TEvangile. Car non seulement 
lesus Christ a este crucifi^, mais tous ont tir6 la 
langne contre luy, ot ont iett^ leurs brocars, et 
mesmes Tont solicit^ a desespoir tant qu'il estoit 
possible. Et cela desia avoit este aussi bien dit au 
Pseaume 22, que les plus vileins et les plus ma- 
raux devoyent tirer la langue contre luy. Et nous 
oyons aussi leurs propos, II a sauv^ les autres: 
qu'il se sauve soy-mesme s'il peut. Et que n'in- 
voque-il son Dieu? On verra s'il Taime tant. 
Yoyla donc comme nostre Seigneur lesus a este 
navr^ des meschans, et les hommes se sont des- 
bordez contre luy en toute furie. Et c'est afin que 
devant Dieu nous puissions obtenir telle grace que 
tous nos vituperes soyent cachez: et encorea que 
Satan nous accuse, et ayt de quoy, que neantmoins 
tout ce qui pourroit nous faire honte, soit enseveli. 
Puis qu'ainsi est donc que nostre Seigneur lesus 
a voulu endurer tous blasmes et opprobres des 
hommes, c'est afin que devant Dieu toutes nos 
turpitudes soyent cachees et qu^elles ne soyent point 
en memoire. 

Quand le Prophete parle yci des richeSf c'est 
comme s'il nommoit les plus violens, et ceuz qui 
se laschent la bride a tout outre. Car nous scavons 
que quand les hommes sont en credit, et qu'ils 
ont beaucoup de quoy, ils se font craindre et 
redouter, et abusent toueiours de leur puissance. 
On en trouvera bien peu qui se tienent en sobriete 
et en mesure, et qui soyent humains, quand ils ont 
le moyen de mal faire. Quant aux poyres, com- 
bien qu^ils ayent beaucoup de fiert^ en eux si est- 
ce qu'ils sont retenus par fprce: et ainsi on n'aper- 
cevera pas le mal qui est cach^. Mais les riches 
et ceux qui ont dequoy, se iettent hors des gonds, 
et leur semble que tout leur sera licite. Brief le 
Prophete a voulu dire que nostre Seigneur lesus 
a este comme mis en la main des hommes, afin 



qu'il fust traitt6 si vilenement qu'on ne daignast 
pas le tenir du rang des plus contemptibles: mais 
qu'il fust comme un yer de terre, et que toutes 
mocqueries s^addressassent a luy. Yoyla en somme 
ce qui est traitt^ en ce premier membre. 

Or il adiouste quant et quant^ que neantmoins 
U n^avoit commis nul forfaU: pour monstrer que le 
Fils de Dieu estant innocent en sa personne a 
voulu recevoir toutes nos charges, desquelles nous 
eussions este accablez : car il ne se trouvera creature 
mortelle qui puisse soustenir ce qui a este port6 
et souflert par nostre Seignour lesus Christ. Et 
ainsi derechef le Prophete nous declare que ce n^a 
point este pour ses demerites, ne qu'il fust coul- 
pable en rien, quand les hommes luy ont este 
ainsi ennemis et cruels, et ont exerc^ toute tyrannie 
sur luy : mais Q'a este a cause de nous. Et de faict, 
si nous contemplons la vie de nostre Seigneur lesus, 
on ne trouvera pas que nul ait occasion de rien 
attenter contre luy. Yray est que les Sacrificateura 
disent a Pilate que s'il n'eust este malfaiteur 
ils ne Peussent pas amen6 devant luy. Tant y a 
que si on s'enquiert des malefices de lesus Christ, 
o'e8t qu'il a bien fait a tout le monde: car il a 
illumin^ les aveugles, il a fait cheminer les boiteux, 
il a guari les malades, il a ressuscit^ les morts, il 
a repeu le peuple aJBTam^: brief on ne voit sinon 
que toutes les richesses de la bonte et misericorde 
de Dieu estre desployees en luy. 

Et comment donc a-il este ainsi cruellement 
persecut^ des hommes? II faut bien que cela pro- 
cede d'ailleur6. Yoyla dono pourquoy le Prophete 
nou8 ramene a nos fautes et offenses, quand il 
parle de rintegrite de nostre Seigneur lesus Christ. 
Car il ne nous faut pas estimer qu'yci le Prophete 
ait voulu simplement instifier le Fils de Dieu. Ce 
seroit une chose trop maigre de dire, Yoyla, il n'a 
point este coulpable de rien, mais il 8'est portd en 
telle sorte qu'il doit estre aim^ et honor^ de tout 
le monde. Cela est bien vray^ mais ceste doctrine 
seroit par trop froide, que nostre Seigneur lesus 
eust besoin d'estre excus^, et estre exempt6 de tout 
blasme. Or le Prophete a bien regard6 plus haut: 
c'e8t de conioindre ces deux artides qu'il met 
yci: c'est ascavoir que Dieu a ainsi expos6 son 
Fils unique a tout vitupere, et opprobre et neant- 
moins qu'il a est^ innocent. Si les hommes se 
fussent eslevez contre luy et que cela ne fust point 
advenu par la providence de Dieu et de son conseil, 
en diroit qn'il8 ont este poussez d'une rage, et 
cependant nous ne trouverions point la cause : mais 
il est dit, Cest la main de Dieu. Car oombien que 
les Sacrificateurs et tous les luifs en general et les 
gendarmes ayent este incitez du diable a desgorger 
tels blasphemes que nous lisons en TEvangile contre 
nostre Seigneur lesus, toutesfois si est-ce qu'ila 
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n'ont point fait oela, que Dien ne Tait ordonn^, dit 
Isaie. II ne faut pas que nous ayons nostre veue 
Beulement attachee aux hommee, pour dire, Ils ont 
fedt ceci ou cela: mais c'est un iugement de Dieu, 
comme 8'il estoit I& assis en son siege iudicial, qu'il 
remist son Fils unique entre les mains des tyrans 
et des meschans, et qu'il youlust qu'il fust I& ab- 
batu en tout opprobre, ot qu'il n'y eust nul blasme 
qui ne tombast sur Iny. Quand donc non seule- 
ment il est dit que les hommes n'ont point espargn6 
nostre Seigneur lesus Ghrist, mais que c'est Dieu son 
Pere: (comme aussi il en est parl6 en sainct lehan^ 
que Dieu a tant aim6 le monde, qu'il a voulu de- 
clarer cela en la personne de son Fils, d'autant 
qu'il l'a expo86 a une mort tant amere pour nous) 
si nous eslevons ainsi nos yeux a cognoiatre que 
rien ne s'e8t fait en la personne de nostre Seigneur 
lesus Christ, qui ne fust determin^ de Dieu, il 
faut conclure que si lesus Christ estoit innocent 
(comme c'est la verit^) I& nos pechez ont este mon- 
strez a yeu6 d'oei], et que tous les blasmes et op- 
probres qui luy ont este faits, devoyent yenir sur 
nous. Cognoissons donc que nous sommes dignes 
que toutes creatures s'arment pour demander yen- 
geance contre nous: et mesmes combien qu'elle8 
n'ayent ne bouche ne langue, que neantmoins elles 
ne soyent Id. comme pour descouvrir toutes nos 
hontes et tous nos vices; tellement que nous soyons 
confus, et devant le ciel et devant le terre. 

Yoyla ce que nous ayons a obseryer en premier 
lieu: car ou Dieu auroit ainsi tormentd son Fils 
unique a la yolee, ou bien il faut qu'il nous monstre 
quelle est renormite de nos pechez, et ce que nous 
ayons deseryi: c'e8t ascayoir que nous soyons blas- 
mez de toutes pars. II est yray que nous ne pou- 
yons souffrir rien qui soit: et nous sommes tant 
delicats, que si on touche nostre honneur, nous 
youdrions incontinent foudroyer: mais cela est a 
cause que nous ne regardons point quels nous 
Bommes, et ne iugeons point si c'e8t a tort ou a 
droict qu'on nous blasme. Or notons que combien 
que les opprobres que nous ayions meritez ayent 
eate abolis en la personne de nostre Seigneur lesus 
Christ, toutesfois nous ayons besoin que Dieu nous 
8olicite a repentance: et que quand nous ne vou- 
drons point de nostre bon gr6 entrer en examen, 
pour avoir honte de nous, il suscite des hommes 
qui yienent nous esveiller: et d'autant plus que nous 
tasoherons de nous couvrir de vaines excuses, qu'il 
mette en avant nos opprobres, afin qu'ils soyent 
cognus. S. Paul entre les fruits de repentance met 
cestuy-ci, que pensans a nostre vie passee, nous 
baiBsions les yeux, gemissions devant Dieu et ayons 
honte de nons-mesmes. Et qui est-ce qui le fait, 
yoire en telle perfection qu'on doit? Plustost nous 
cherchons par hypocrisie d^onblier nos fautes: et 



! Dieu nous les veut ramener en memoire et en conte, 
yoyant que nous les voulons ainsi cacher par subter- 
fuges. Mais cependant, notons que nous pouvons 
maintenant venir nous presenter devant Dieu et 
ses Anges, estans asseurez que nos fautes ne vien- 
dront point en avant, et que nos turpitudes ne 
seront point deBcouvertes, d'autant que nostre Sei- 
gneur lesus a este ainsi blasm6: et ce n'est point 
cas d'aventure^ ne que les hommes ayent rien 
U8urp6 sur luy sans la volont^ de Dieu: mais c'e8t 
d'autant que Dieu Pavoit ainsi establi, et Q'a este 
un iugement celeste. Or puis que nostre Seigneur 
lesus est iuste, il faut bien qu'il porte nos charges 
sur luy, quand il est ainsi afflig6. Et ainsi cognois- 
sons en premier lieu que nous sommes dignes de 
tout opprobre: et puis neantmoins que nous en 
sommes absous, d'autant qu'il nous en a acquittez, 
et que la satisfaction en a este faite en sa per- 
sonne. Yoyla donc pourquoy et a quel propos il 
est yci parl6 de rinnocence et de rintegrite du 
Fils de Dieu. Ce n'e8t point pour amener quelque 
excuse quant a luy, mais c'e8t afin de nous faire 
sentir quels nous sommes, et Ih oii il falloit quc 
nous veinssions sinon que nous en eussions este 
retirez et rachetez. 

Au reste, le Prophete voulant exprimer une 
perfection plene, et a laquelle il n'y a que redire, 
dit qu*il ne s^est pairU trouvS de fraude en sa bouche. 
Or comme dit S. laques, il faut bien qu'un homme 
Boit parfait, quand mesme il ne luy eschappera point 
une parolle vicieuse, pource que la langue est si 
fragile que rien plus. Et combien que nous soyons 
par trop enclins a tout mal, si est-ce que celuy qui 
pourra retenir ses mains et Bes piedB, et qui pourra 
Be regler en toute Ba vie, tellement qu'on n'y voye 
que crainte de Dien et toute vertu, encores ne 
pourra il pas tenir si bien sa langue, qu'on y apper* 
Qoyve queque legerete, et quelque inconBideration, 
mensonge ou feintise. Brief il est dit qu'en nostre 
Seigneur lesus Christ il ne s^est trouv^ aucune 
fraude, pour monstrer qu'en tous bcs faits et en 
tous ses dits il a este un miroir de sainctete. Or 
il est certain que toutes lea miseres que nous en- 
durons sont les fruits de nos peohez. Car si nous 
fussions demeurez en 1'integrite en laquelle Dieu 
ayoit mis nostre Pere Adam^ tous blasmes cesse- 
royent au monde et seroyent abolis: c'e8t donc le 
fruit de nos pechez, quand nons sommes blasmez. 
Ainsi il faut conclure, d'antant qa'il ne s^est trouy6 
aucune taohe, non pas la moindre du monde en 
nostre Seigneur lesus Christy qu'il a port6 la pu- 
nition que nous avions meritee et deservie. 

Et yoyla aussi pourquoy le Prophet^ adioust^, 
que Dieu Va vaulu afftiger cPinfirfnHe. Oe mot dHn- 
firmite s^estend bien loin en rEscriture: car 11 em- 
porte toutes les choses qui rendent les hommes 
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contemptibles : oomme doub le Toyons par plusieurs 
pasBagee. S'il y a povret^, maladie, langueur ou 
mespris, 8'il y a qu'an homme n'ait nulle grace ou 
a bien parler, ou a bien faire, qu'il n'ait point 
de maintien, qu'il n'ait nuUe dexterite, cela se 
nomme infirmite en rEBcriture. Brief c^est pour 
revenir a ce que le Prophete avoit touch6 c'eBt 
asoavoir que noBtre Seigneur Iobub a este comme 
desfigur^, et qu'on n'a trouv^ nulle apparence en 
luy pourquoy il peuBt estre en reputation aucune 
entre les hommes. Non pas que tousiourB il n'ait 
eu certaines marques pour estre honor6 comme le 
Fils unique de Dieu, mais oela a este obsourci en 
telle Borte par ce qu'il a endur^, qu'on Ta veu in- 
firme tellement, qu'il n'y avoit nulle vertu, et ne 
sembloit pas qu'il fust dou6 d'aucune grace pour- 
quoy on le deust priser. Et mesmes il nous faut 
recueillir ce qui a este recit^, c^est ascavoir qu'il a 
este frapp6 et batu de la main de Dieu, qu'il a 
soufiert les horribles angoisBes de son iugemeut, il 
a en son corps port6 des tormens si espovantables 
que rien plus: et outre oela, il a este vilipend6 
des hommesy comme B'il n'eust pas este digne 
d'eBtre au rang des plus maraux. Yoyla donc 
comme le Fils de Diou a este affiig6. Puis qu^ainsi 
est^ cognoiBSons d'autant que Dieu ne l'a point 
espargn^, qu'il nous a espargnez de nostre cost^: 
et cependaut toutcBfois il nous a donn^ occasion de 
nouB humilier, afin que nous n'ayonB plus la teste 
levee, et que nous ne pretendions pas de nous 
iustifier, ou bien que nous ne iettions point nos 
pechez derriere le dos, mais que iournellement 
nous y pensions, et que nous soyons confus, voyans 
la recompense qui en a este &ite. Car est-ce peu 
de ohose? S'il y avoit un povre malfaiteur qui 
eust commis tous larrecins et brigandages, et 
qu'apreB qu'il auroit cognu bob malefices, il y eust 
le Fils d'un Roy qui fust amen^ en iugement pour 
porter la punition, et que le malfaiteur fust absous 
et du tout quitte, faudroit-il qu'il se gaudist, et 
qu'il 80 mocquast, voyant que le Fils du Roy deust 
mourir, et porter la peine pour luy? Or mainte- 
nant nous sommes oBpargnez: voyla lesuB Cfarist, 
le Fils unique de Dieu, qui est emprisonn^, et nous 
Bommes delivrez: il est oondamn^, et nous sommes 
absouB: il est expos^ a toutes vergonraes, et nous 
Bommes establiB en honneur: il est deBcendu aux 
abysmes d'enfer, et l'ouverture nous est faite an 
Royaume doB oieux. Quand donc nous oyons toutes 
ces choseB, est-il question de nous tenir endormis, 
nouB plaire et nous flatter en nos vices? Ainsi 
dono notons bien 1'intention du sainot Esprit, et 
tousiourB poisons ce mot, que o'est Dieu qui Ta 
voulu affliger: comme B'il disoit que nous devons 
pas estimer que nostre Seigneur lesus se soit \k 
mis comme a rabandon, tellement que les meBchans 



le peuBsent ainsi tormenter a leur appetit: oar ils 
ne pouvoyent rien Bans le conseil de Dieu: comme 
aussi sainct Pierre en traitte aux Actea: Dieu, dit- 
il, a execut^ ce que sa main et son conseil avoyent 
determin^. Ainsi donc, non sans cause le Prophete 
nouB ramene touBiours \h, qu'il nous faut eslever 
noB sens a Dieu, et cognoistre qu'estant luge du 
monde, il a voulu prendre satisfaction de nos pechez 
et offenses en la personne de son Fils unique, afin 
que nous en fussions acquittez: et que non sans 
oause lesuB G|;Lri8t a este ainsi batu rudement, a ce 
que nous puissionB cheminer la teste levee: et que 
nouB Bcaohions que Dieu ne veut point avoir 
Bouvenance de toutes nos turpitudes, qui nous ren- 
doyent comme detestables devant luy. Et quand 
nous aurons cognu cela, nous aurons beaucoup pro- 
fit6, non seulement pour un iour, mais pour tout 
le temps de nostre vie. Car & la verit6 c'eBt une 
doctrine a laquelle il nous faut tellement vacquer, 
qu'encoreB qu'il nouB semble que nous rayons bien 
cognue, nous ne laissions pas de mettre peine de 
nous y oonformer de plus en plus. 

Et voyla aussi pourquoy le Prophete adiouste 
pour pluB grande expression, qu^U mettra son ame 
pour Batisfaction du pech^: c'est a dire que lesus 
Christ oubliera sa vie pour la redemption des hom- 
mes et pour le pris de leurs fautes et iniquitez. 
Or yci dereohef le Prophete nous propose l'obeis- 
sance volontaire du Fils de Dieu: car comme il a 
dit que le Pere l'a voulu affiiger, auBsi maintenant 
il dit que de son cost^ il B'e6t rendu volontaire a 
cela, et qu'il n'y a pas este forc6, mais est venu 
au devant pour estre un vray Bacrifice. Car ^'a 
estei tousiours la coustume que les sacrifices fussent 
presentez a Dieu par les hommes, voire d'une 
franche volonte et devotion, comme on dit: II a 
donc falu de mesmes que nostre Seigneur Iobus se 
Boit offert et abandonn^ a la mort qu'il a enduree. 
Et (comme il fust hier declar^) sans oela nos re- 
bellions ne seroyent pas repareoB devant Dieu : mais 
quand il a mis son ame, c'e6t a dire qu'il s'eBt 
rendu prest et appareill6 a souffrir la condamnation 
qui nouB estoit deu6, voyla comme en sa mort nous 
pouvons avoir plene confiance de salut. Et luy 
mesme I'a ainsi prononcd en sainct lehan, Nul ne 
m'ostera ma vie, dit-il, mais ie la quitteray de mon 
gre. II est vray que sa vie luy a este ostee quand 
il a este crucifi6: et nous voyons de quelle inhuma- 
nite et rage ont este poussez ceux qui le orucifioyent: 
mais tant y a qu'ils ne pouvoyent rien attenter 
contre luy, enoores qu'il8 reuBsent yonlu, et qu'ils 
s'y fuBsent efforoez, Binon d'autant que tout oela a 
este fait selon I'ordonnance et le decret de Dieu le 
Pere, comme desia nous avons declar^, allegant ce 
pasBage des Actes, Ils n'ont fait sinon ce que ta 
main et ton conseil avoyent establi. Mais outre 
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cela nostre Seigoeur lesus quant et quant a con- 
aenti et acquieac^ a la seotence qui estoit donnee 
de luy en nostre nom : et voyla comme ii a expos^ 
son ame. 

Or le Prophete adiouste notamment, pour le 
peche. Ce mot est attribu^ a tous sacrifices, pource 
que celuy qui ayoit commis quelque offense, en 
yenant demander pardon apportoit son sacrifice, et 
se deschargeoit I& dessus : comme s^il eust protest6, 
Helas mon Dieu^ me yoyci coulpable de mort de- 
yant toy, ie suis criminel: de port^r la punition 
qui m^est deu^, il me seroit impossible, ce seroit 
plustost un fardeau pour m'abysmer du tout: mais 
yoyci le remede, c'est que ie te demande pardon 
par le moyen du saorifice qui fest yoi offert. Yoyla 
pourquoy on les appeloit Pechez^ a ascayoir d'au- 
tant que ia malediction que les hommes ayoyent 
meritee et sous laquelle ils eussent este abysmez 
du tout, estoit comme desohargee et remise sur un 
yeau ou sur un mouton, ou sur ce qui estoit offert. 
Or tout cela a este fait en figure sous la Loy. Ainsi 
dono nostre Seigneur lesus Ohrist est appel^ Peche, 
d'autant qu'il a souffert nostre malediction, afin que 
nous fuBsions benits de Dieu son Pere. Et ne pen- 
Bons pas que ceci derogue a sa maieste, ainsi plus- 
tost il merite d'estre tant plns magnifi6 par nous: 
comme aussi sainct Paui en parle en sa seconde 
Epistre aux Corinthiens^ disant que celuy qui ne 
scavoit que c'estoit de peche, a este fait de peohe 
pour nous, afin que nous fussions iustice de Dieu 
en luy. II n^ a nul doute que Ik sainct Paul n'ait 
youlu deolarer le fruit de la mort et passion de 
nostre Seignenr lesus Christ: comme il nous est 
yci monstr^ par le Prophete. Yoyla donc tesus 
Christ qui est innocent, saos tache ne macule. Puis 
qu'ainsi est, il faut bien qu'il ait port6 la charge 
d'autruy. Or il I'a port6e en telle sorte qu'il a este 
fait peche: c^est a dire il a soustenu nostre male- 
diction: Et comment? Afin que maintenant nous 
ayons iustice qui responde deyant Dieu. Oar Fobeis- 
sance de nostre Seignenr lesus Christ est comme 
un manteau qui couyre toutes nos iniquitez : Et puis 
son sang nous est purgation, quand nous sommes 
plon^ez la dedans, et que nous en sommes arrousez 
par le sainct Esprit, ainsi que sainct Pierre en 
parle. 

Nous yoyons donc maintenant ce qui est yci 
contenu. Et yoyla comme encores derechef pour 
detester nos yices, et ayoir horreur de nous-mesmes, 
il faut que nous pensions a ce que le Fils de Dieu 
a endur6: car c'eat une chose si estrange, que nous 
en deyons estre rayis: que celuy qui est la fontaine 
de toute iustice, ait este &it pech^: oeluy qui est 
benit, et qui sanctifie toutes choses, yoire iusques 
aux Anges de paradis, ait este fait malediotion. 
Quand on parle ainsi, nous trouyons que ceste 



chose est dure et estrange, et cependant nous n^ayons 
pas Payis et la prudence d'applicquer cela a nostre 
instruction. Car puis que le Fils de Dieu est yenu 
iusques Ik, pouvions-nous ailleurs trouyer qnelque 
remede? II est certain que non: et pouyons facile- 
ment iuger qu'il n'y ayoit nul homme, ni Anges, 
ne rien qui soit, qui nous peust secourir, mais qu'il 
nous faloit ayoir nostre refuge au Fils de Dieu. 
Et d'autant plus a este ezecrable ce diable (qui a 
este yci execute), Seryet: car il a falsifi^ et pollu^ 
la Bible, quand il a dit que tout ceci a este pro- 
phetiz^ de Cyrus, un Payen, un idolatre: et a dea- 
pouill^ notre Seigneur lesus Christ de ce qui luy 
est si propre, que quand Isaie enst attach^ ceci 
comme en un tableau, lorsque lesus Christ a este 
crucifi^, les choses ne pouyoyent estre plus claires, 
ne plus patentes. Et ce diable 1& est yenu en telle 
enormite, qu'il a despouill^ nostre Seigneur lesus 
Christ de toute sa dignite et de son office, et a dit 
que c^estoit un Payen qui a souffert pour le peuple: 
yoire, quand par son ambition il a combatu, et pour 
son ayarice, et que pour cela il a eu son salaire. 
Mais c'est une terrible falsification de oette belle 
Prophetie: et defaict, ce sens-Ia que ce malheureux 
a invent^, iamais ne fut pens^ de creature yiyante: 
Car combien qu'il y ait eu beaucoup d^heretiques 
qui se sont desbordez a pervertir la doctrine de 
l'Escriture saincte, si est-ce que iamais ils ne aont 
yenuB iusques \k. Mais il faloit que tous signes de 
reprobation fussent en ceste malheureuse creatnre 
\h. Ainsi donc, d'autant plus nous faut-il bien 
noter, quand le Prophete nous ramene a nostre 
Seigneur lesuB Christ que o'e8t afin (en premier 
lieu) que nous soyons confus en nous-mesmes, et 
puis que nous magnifions la bonte inestimable de 
nostre Dieu d'autant qu'il a youlu que son Fils 
nnique fust ordonn^ comme peohe pour nous: et 
que nostre Seigneur lesus Christ n'a point refus^ 
cela, mais comme 8'estant oubIi6, il a eu un tel 
soin de noBtre salut, qu'il a youlu descendre iusques 
aux abysmoB d'horreur, pour soustenir touto nostre 
malediotion. 

Or de cela nous ayons aussi a retenir qn'il n'y 
a point d^autre moyen de nous acquitter deyant 
Dieu, Binon que la satisfaction du saorifice, lequel 
a este offert une fois pour nous, viene en avant. 
Yray est que le monde veut touBiours inyenter ie 
ne Bcay quoy pour payer Dieu (comme noos avons 
desia dit par ci deyant) et nous le yoyons assez aux 
Papistes, qui ont beaucoup de menus fatras pour 
appaiser Tire de Dieu. Et defaict, ils disent que 
nous ne pouvons pas estre absous Bans satiBfaction : 
oar encores que Dieu par sa bonte gratuite nous 
remette la ooulpe, si est-ce que la punition oBt tous* 
iours retenue et reseryee, iusques a ce qu'un 
chacnn se soit acquitt^. Et yoyla Bur quoy est 
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fondd le pnrgatoire, car d'autaiit qne nona ne pou- 
YODS pas satisfaire en nostre yie, et qu'il y demeure 
tousiours quelque reliqua ou arrierage, il faut di- 
sent-ils, que nous portions la peine liors de ce monde 
et qu'elle soit pour payer Dieu. Voyla des men- 
Bonges et resveries de Satan, dont le povre monde 
a este seduit. Or d'autant plus nous faut-il bien 
observer ceste doctrine: c^est ascayoir que tout 
ainsi qu'en la Loy Dieu n'ayoit point dit, Yous me 
seryirez en telle sorte et en telle comme bon yous 
semblera: mais ayoit mis les sacrifices, et ordonn6 
les ceremonies contenues en la Loy, et I& il se 
faloit arrester sans inyenter quelque seryice nou- 
yeau, et quelque moyen pour acquerir grace: aussi 
auiourd'huy il nous faut contenter de la mort et 
passion de nostre Seigneur lesus Ghrist, scachans 
que c'est le moyen unique par lequel Dieu nous 
sera propice et fayorablci et par lequel aussi nous 
serons receus et adoptez de luy. Yoyla notamment 
ce que le Prophete a youlu exprimer. 

Or il dit qu'il prolongera ses iours, et qu^U 
verra un aage permanent: et que la volonte (ou le 
plaisir) de JDieu prosperera en sa main, II nous 
ramene encores a ia gloire de nostre Seigneur lesus 
Christ, afin que nous soyons tant plus asseurez que 
nous pouyons yenir a luy: car s'il fust demeur^ en 
la mort oomme yaincus, nous ne pourrions pas estre 
iustifiez et yiyifiez par sa grace. Gomment la mort 
de soy apporteroit-elle iustice, si elle estoit seule? 
et comment anssi apporteroit-elle yie? mais d'autant 
qu^ayec le sacrifice de sa mort, il y a la resurrec- 
tioD, lors nous ayons plene confiance. Nous yoyons 
comme la yiotoire nous est acquise sur le peche, 
afin que nous soyons reputez iustes: et la mort est 
comme abolie en nous, afin que la yie y domine. 
II est yray que ceci se rapporte en premier lieu a 
la personne du Fils de Dieu, comme desia nous 
ayons declar6 qu'il est mort selon rinfirmite de sa 
chair, mais la yertu celeste de son S. Esprit s'est 
monstree en sa resurrection, comme aussi il donne 
ce tesmoignage-Ia, Destruisez ce temple, et ie le 
reedifieray au troisieme iour. Ainsi yoyla comment 
le Fils de Dieu quant a sa personne a yeu grand 
aage: car il ne 8'est pas ressuscit^ pour se mon- 
strer au monde quelque peu de temps, et mourir 
derechef: mais apres s'estre manifestd a ses disci- 
ples, apres les ayoir ordonnez tesmoins de sa re- 
surreetioni il est mont6 au ciel, et s'est exempt6 
de la fragilite de la condition humaine. Cest donc 
comme nous pouyons fonder nostre fiance en luy, 
yoyans qu'il ha toute seigneurie par dessus la mort, 
et que mesmes il a yaincu le diable, et a triomph^ 
sur luy, yoire tellement qu'apres s^estre offert en 
sacrifice, il a este receu et exalt^ en ceste puis- 
sance et empire, dont nous ayons fait mention 
ci dessus. 

CaJMm opera. Vol XXXV. 



Or cependant il nons faut aussi noter, que tout 
ceci appartient a tout le corps de rEglise: car lesus 
Christ n'en yeut point estre separ^. Et de faict, il 
est dit qu^U aura semence. II est yray que nous 
sommes appelez freres de lesus Ghrist, car aussi 
nous ne pouyons estre enfans de Dieu a autre titre. 
II faut que celuy qui est aim6 et unique, nous 
reQoyye, et qu'il nous conioingne tellement a soy, 
que p^ adoption nous ayon^ ce qu'il ha seul de 
nature: mais cela n'empesche pas que cependant 
nous ne luy soyons oomme enfans engendrez de 
sa semence. Gar quelle est la yraye semence de 
TEglise? II est yray que c'est la ParoUe de 
TEyangile, comme S. Pierrc le monstre. Et de 
faict, c'est I^ oi!i est yerifi6 ce que nous ayons desia 
yeu au 40. chapitre, que la ParoIIe de Dieu de- 
meure eternellement, pource que par icelle nous 
sommes faits incorruptibles, quand la Parolle de 
Dieu profite en nous, selon qu'il nous est donn6 
par le sainct Esprit. Yoyla donc la semence par 
laquelle nous sommes regenerez en yie celeste. 
Mais si faut-il yenir a nostre Seigneur lesus Ghrist. 
Gar comment TEyangile a-il cest office et propriete 
de nous engendrer pour estre enfans de Dien? 
Cest pource que le sang de nostre Seigneur 
lesus Ghrist a este une yraye semence pour nous 
yiyifier. 

Ainsi non sans cause il est dit yci qu'il yerra 
une semence de longue duree. Et ainsi nous ayons 
derechef a conclure, que le bien que nostre Sei- 
gneur a obtenu en sa resurrection , n'a pas este 
pour luy en priy^f mais que Q'a este pour nous 
en faire portion, et pour nous appeler a sa com- 
pagnie, d^autaot que nous sommes membres de son 
corps. Or cependant nous sommes admonestez de 
ne point chercher une seule goutte de yie en nous, 
mais de la prendre du tout en nostre Seigneur 
lesns Ghrist. Gomment donc sera-ce que Dieu 
nous recognoistra pour ses enfans? Gomment au- 
rons-nous lieu en TEglise? comment serons nous 
reputez de son troupeau? II fant reyenir Ik, d'au- 
tant que nous commnniquons a nostre Seigneur 
lesus, yoyla comme Dieu nous acceple a soy, yoyla 
nostre naissance, yoyla nostre premiere origine; 
Que les hommes s'aillent maintenant yanter de leur 
franc arbitre, par lequel ils cuident estre preparez 
a receyoir la grace de Dieu. Gar coluy qni n'est 
pas encores engendr6 au yentre de sa mere, quelle 
industrie peut-il ayoir pour se faire yaloir? Ainsi 
donc cognoissons, puis que nostre principe, et nostre 
premiere creation est que nous soyons engendrez 
en lesus Ghrist, que nous ne pouyons rien, et que 
rien ne procede de nostre yertu, mais que nous 
ayons tout de la bonte gratuite qui nous est com- 
muniquee en luy. Yoyla en somme ce que nous 
ayons a retenir. 
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£t cependant aussi afin que nous prenions tant 
meilleor goust en sa mort et passion, il est dit, 
pour ce qu^U a mis son ame pour peche^ (c'est a dire 
pour satiBfaotion ou pour Bacrifice) qu^il verra sa 
semence, Car nous monBtronB bien que nous vou- 
lons efikcer toute esperance de salut, si nous ne 
magnifions la bonte de Dieu en la mort et passion 
de nostre Seigneur lesus Christ. Et do faict, ceux 
qui par orgueil desdaignent de s'arrester a lesus 
Christ, d'autant qu'il a este crucifi6, mouBtrent bien 
qu'ils ne cognoissent point la fin: car sans cela que 
serions nous? II n'y auroit point d^Eglise au monde, 
il n'y auroit point de salut, brief, il nj auroit nuUe 
esperance de bien: nous serions tous confus, nous 
serions tous pordus et damnez sans aucun remede, 
sinon d^autant ' que lesus Christ a mis son ame et 
nouB a acquis par ce moyen-Ia. Et c^est aussi 
pourquoy tant Bouvent I^Escriture nous mouBtre 
que nouB avons este acquis par un pris bien cher. 
Voyla donc ce que nous avons a retenir. 

Or il dit (pour la fin) que le plaisir de Dieu 
prosperera en sa main. Le mot dont use le Pro- 
phete signifie uno volonte humaine et une faveur 
gratuite : > car ce ne seroit point assez que nostre 
Seigneur lesus executaBt la volonte de Dieu: mais 
il faut que ce soit une volonte d'amour en tes- 
moignage do son affection paternelle. Moyse a bien 
execut6 la voIont6 de Dieu en publiant la Loy: et 
cependant voyla les tonnerres et les eBcIairs qui 
estonnent chacun: il n'y a qno menaces de mort. 
Et pourquoy? car la Loy ne pouvoit apporter 
qu'ire. II faloit que les hommas sentissent Ik une 
condamnation horrible, et qu'ils fussont espouvantez. 
Mais il y a une autre volonto de Dieu qui s^est 
declaree en lesus Christ, c'cst qu'il nous a voulu 
recevoir a soy, par sa pitie, et a voulu abolir nos 
pechez, et nous acquitier de la damnation en la- 
quelle nous estions. Yoyla donc quant a la pro- 
priete de ce mot dont use yci le Prophete, quand 
il dit que le plaisir de Dieu prosperera. 

Or il y a puis apres la main^ qui signifie que 
lesus Christ doit estre ministre et dispensateur de 
la grace de Dieu pour nostre salut, II est vray 
que Dieu par un autre moyen nous pouvoit bien 
retirer de la mort: mais il ne Ta pas voulu, et 
n'estoit pas bon aussi. Parquoy il a establi nostre 
Seigneur Iobub Christ, afin que par luy nous fus- 
sions rachetez et reconciliez: brief que par luy nous 
obteinsBions ce qui est requis a nostre salut. 

Yenons maintenant a recueillir la somme de 
ceste sentence. II est dit que le ion plaisir et la 
faveur gratuite de Dieu prosperera en la main de 
lesus Christ, Et pourquoy est-ce que le Prophete 
parle ainsi? D'autant que nous sommes enclins a 
deffiance, et aussi que nous avons beaucoup d'ob- 
iects pour nous faire perdre courage, le 8. Esprit 



vient au devant, et nous declare, quoy quUI en 
soit, que la grace de Dieu viendra a son effet, et 
sera accomplie. Combien donc que le diable ma- 
chine d'empescher que la mort et passion de nostre 
Seigneur lesus Christ ne nous profite, et qu'etle 
ne prodnise son fruit en nous: combien que de 
nostre cost6 nous soyons si malins et pervers que 
de nous en destourner, tellement qu'il semble que 
nouB la veuillions faire inutile: tant y a que Dieu 
surmontera par sa bonte infinie. En somme le 
Prophete a voulu dire en co passage que non 
seulement la mort et passion de nostre Seigneur 
lesus Christ a este suffisante pour le salut du 
monde, mais que Dieu la fera valoir, et que nous 
en verrons le fruit, et le sentirons mesmes et ex- 
perimenterons. De l£t nous avons a recueillir qu'il 
y a tousiours Eglise au monde, et que le diable 
pourra bien brasser, et faire tous ses efforts pour 
renverser Tedifice de Dieu, mais quoy qu'il en soit, 
si faut-il que lesus Christ viene au dessus, et que 
la grace de laquelle il a este ministre et dispensa- 
teur, profite et soit accomplie entre les hommes. 
Et c'o8t ce qui est dit au Pseaume 2, Pourquoy 
lesRois de la terre se sont-ils eslevoe? Et pourquoy 
ont-ils fait complots avec les peuples? Si faut-il 
que Dicu en la fin execute son conseil. II est vray 
qu'ils machineront beaucoup, mais celuy qui habite 
au ciel se mocquera d'eux iusques a ce qu'il desploye 
son bras en son ire. Ainsi douc notons bien qu'yci 
le sainct Esprit nous a voulu certifier que la mort 
et passion de nostrc Seigneur leBus Christ aura 
tousiours son efficace, afin que I'EgIise de Dieu 
demeure, et qu'elle ne Boit iamais ruinee par les 
assauts, orages et tourbillons que les ennemis luy 
pourrons susciter avec leur chef Satan. Et mesme 
ce mot de prosperite est mis pour monstrer que 
Dieu fera fiorir la mort et passion de nostre 
Seigneur lesus Christ, afin qu'elle fructifie de 
plus en plus: et quand il semblera qu'elle soit 
aneantie du tout, que Dieu la relevera, et sur- 
montcra tout ce qui la pourroit empescher de par- 
venir a son but. 

Et au reste nous devons aussi bien applicquer 
ceci a un chacun de nous et ne point douter que 
combien que nous trainions les ailes, et soyons 
encores tenus captifs sous le pech6, Dieu toutesfois 
nous delivrera de la captivite en laquelle nous 
sommes, parfera ce qu'il a commenc^ en nous, et 
corrigera ce qui y defaut encores. Et comment? 
II nous faut venir a nostre Seigneur lesus Christ: 
car c'eBt luy qui y met la main, comme la charge 
luy en est commise, et il a receu cest office-la de 
Dieu son Pere. Contentons - nous donc que puis 
quHl est ordonn^ ministre de nostre salut, il n'y 
aura nulle faute qu'il ne soit accompli par son 
moyen, d'autant qu'il est ainsi determiDd. Or ce- 
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pendant appliquons a ce que 8. Paul adiouste au 
passage que nous arons allegu6, ce qui eat yci 
monstr^, afin que nous soyons participans du fruit 
de la mort et passion de nostre Seigneur lesus 
Ohrist: c'est d^escouter le message qui nous est 
iournellement apport6. Oar il ne suffiroit pas que 
lesus Ohrist eust endur^ en sa personne, et qu'il 
D0U8 fust constitu6 sacrifice: mais il faut que dous 
en sojons certifiez par PEvangile: que nous rece- 
yions ce tesmoignage-lai et que nous ne doutions I 
point d'ayoir iustice en luj, scachans qu'il a fait 
satisfaction de nos offenses. Et que l£i dessus nous i 
attendions que Dieu continue son oeuvre par ce 
Redempteur, et la continue tellement que ce soit 
pour raugmenter de plus en plus, iusques a ce qu'il 
Tait amenee a la fin et a son issue. 

Or nous nous prosternerons deTant la maieste 1 
de nostre bon Dieu, en cognoissance de nos fautes, * 
le prians etc. .- 



SIXIEME SERMON 

Isaio Chap. LIII. 

11. II verra le iravail de son ame^ et en sera 
rassasie, et mon Serviteur iuste en iustifiera plusieurs 
par sa cognoissance, desquels il portera Viniquite, 

Oombien que le Prophete ait adioust^ ceste 
sentence pour confermer ce que desia il avoit dit: 
c^est ascayoir que la mort du Fils de Dieu ne 
Bcroit pas inutile, mais qu'elle produroit un fruit 
ezcellent pour le salut du monde: toutesfois il ex- 
prime plus qu'il n^avoit auparayant: oar en premier 
lieu il nous monstre Tamour que lesus Ohrist 
nous a portee, disant qu'il sera rassasie a cause qu'il 
nous aura acquis la vie eternelle par sa mort, et' 
puis en second lieu il monstre que non seulement 
il souffrira en son corps, mais aussi en son ame. 
Nons scavons que ce mot de Rassasier ou Oontenter 
emporte grand desir. Oar plusieurs choses advien- 
dront qui ne nous toucheront point, et cela se 
passe: encores qu^elles soyent a nostre profit, ce 
n'est pas a dire que nous-nous y reposions du tout. 
TJn homme pourra avoir beaucoup de choses, et 
neantmoins il ne se tiendra pas content: car il n'a 
pas pOBsible le principal, ou bien il n'aura pas le 
tout. Mais le Prophete monstre que le Fils de 
Dieu sera du tout content, n'ayant point esgard a 
soy, quand il verra que son Eglise luy sera acquise, 
et que les poyres pecheurs seront retirez de la 
malediction en laquelle ils estoyent, pour estre 
reconciliez a Dieu et pour obtenir l'heritage des 
cieux. Brief , nous voyons yci comme nostre Sei- 



gneur lesus n'a point eu esgard a sa personne, 
mais a este ravi de Pamour qu'il nous portoit, pour 
chercher Id. tout • son contentement , comme 8'il 
n'ayoit autre desir, affection ou solicitude. 

Or yci derechef nous avons a noter, que 
moyennant que par foy nous cherchions le bien 
qui nous a este acquis en nostre Seigneur lesus 
Ohrist, et qui iournellement nous est offert par 
TEvangile nous ne serons point frustrez de nostre 
esperance. Oar le Prophete dit qu^il verra, pour 
exprimer que non seulement Dieu nous a voulu 
declarer sa misericorde en la personne de son Fils, 
quand il l'a expos^ a la mort pour nous: mais 
qu'il fera par son sainct Esprit que ceste mort Ik 
ne sera point sans fruit, et que plusieurs verront 
que ce n'a point este sans cause ni en vain qu'il 
a tant endur^, et le cognoistront par experience. 
Parquoy donnons entree a nostre Seigneur lesus 
Ohrist afin qu'il nous faco participans du fruit de 
s^ mort et passion, approchans de luy par foy: et 
ne doutons pas que quand nous elargirons ainsi 
nos coeurs, Dieu n'adiouste encores ce bien avec 
le reste, que tout ainsi qu'il a voulu que son Fils 
nous fust Redempteur, aussi vrayement nous iouirons 
du bien qu'il nous a apport^: et cognoistrons que 
ce n'est pas uno chose vaine, quUl ait tant endur^ 
pour nous. Yoyla donc ce que nous avons a retenir 
de ce passage. 

Quant au second poinct que nous avons pro* 
pos^, il est yci monstr^ que non seulement lesus 
Ohrist devoit cstre batu, frapp^ et afflig^ de la 
main de son Pere, pour soustenir le chastiment 
que nous avions merit^, mais aussi qu'il devoit 
estre angoiss^ en son ame. II n'est pas yci dit 
seulemont qu'il verra le fruit de scs batures, de 
son affliction et de sa mort, comme auparavaut le 
Prophete avoic parl6: mais du travailj et de la 
fascherie de son ame. Oar lo mot dont il use em- 
porte cela. II veut donc exprimer que lesus Ohrist 
non seulcment a este crucifi6, apres avoir endur^ 
grans tormens en son corps, mais qu'il ^evoit 
passer plus outre: c'est ascavoir qu'il seroit en 
tristesse pour nous, et qu'il soustiendroit les dou- 
leurs de la mort et seroit assuieti iusques 1& pour 
nous iustifier. Et de faict, que seroit-ce si nostre 
Seigneur lesus n'avoit endur^ qu'en apparence, et 
que devant les hommes? Oar 8'il n'avoit endur^ 
qu'en son corps, il seroit Redempteur des corps 
tant seulement. Mais d'autant que le principal 
quo nous devons esperer de luy, est que nous 
sentions et eoyons persuadez que la mort ne nous 
est plus mortelle, et que nous sommes affranchis 
de la malediction de Dieu, il a falu que nostre 
Seigneur lesus sentist ces pointes-la en soy: et que 
venant devant Dieu, il fust 1& comme un poyre 
malfaiteur devant son iuge. Nous scayons que le 
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pech6 de rhomme n'emporte pas seulemeut une 
mort temporelle qui est separation du corps d^ayec 
rame, mais emporte de sentir que Dieu nous est 
contrairo, d'ayoir horreur de son iugement. Et 
qtt'e8t-Ge de oela? une chose si insupportable et 
horrible que rien plns. II a dono falu que nostre 
Seigneur lesus yeinst iusques-I^ pour nous delivrer: 
et c'eBt ce que maintenant le Prophete declare. Et 
yoi nous yoyons encores tant plus combien Dieu 
nous a aimez, et quels sont les thresors de sa grace 
et bonte infinie, qu'il a desployez enyers nous. Et 
nous ponrrons bien aussi cognoistre quelle solioitude 
et quel zele a eu nostre Seigneur lesus Ghrist a 
nostre salut, quand il ne 8'est point espargn^, et 
que non seulement il a youlii que son corps re- 
spondist pour faire satisfaction de no8 pechez, mais 
estre mesme effray^, comme celuy qui deyoit sentir 
le iugement de Dieu, et qui apprehendoit que o'est 
que merite ceste malediction que Dieu prononce 
de sa bouche: c'est ascavoir que c'e8t pour nous 
engloutir en enfer, que c'eBt un gouffre pour nous 
abysmer du tout. II faloit donc que lesus Christ 
sentiBt cela. Et de faict, qnand nous yoyons qu'il 
en a 8u6 sang et eau, qa'il a falu que les Anges 
soyent descendus pour le consoler, il faloit bien 
dire que ceste tristesse fust extreme: yen que 
iamais, n'y a en un ezemple pareil au monde. 

Yoyla dono ce qui est signifi^ par ce mot de 
travaU au faseherie de Tame de nostre Seigneur 
lesus Christ: Or il est yray (comme dit S. Pierre) 
qu'il n'a peu estre detenu par les douleurs d'enfer, 
mais si a-il falu qu'il bataillast a rencontre: il en 
a eu la yictoire, mais oe n'a pas este sans grand 
combat et bien difficile. Au reste, maintenant nous 
ayons a reoueillir de ce passage, que combien qu'il 
nous falle mourir, ce n'e6t pas pourtant a dire que 
la mort de nostre Seigneur lesus Christ n'ait son 
e£fet, et qu'elle ne nous profite autant qu'il nous 
est ezpedient: car la mort a laquelle nous sommes 
maintenant suietSy n'est qu'un adyertissement de 
la malediction de Dieu. Si nous estions du tout 
exemptez de mourir, nous ne cognoistrions pas la 
grace qui nous a este aoquise par nostre Seigneur 
leBUB Christ. Et nous soayons quel besoin nons 
ayons d'estre humiliez, et que Dieu nou8 face tous- 
iours Bontir son ire: car encores qu'il nous en 
yeuille exempter, si faut-il que nous y pensions, 
afin de gemir a cause de nos pechez et pourtant 
plus magnifier sa misericorde. Ainsi dono la mort 
qui est maintenant commune a tous hommes, n'est 
pas mortelle a parler proprement, qnant a ceux 
qui ont foy en lesus Christ, car ila passent seule- 
ment de ce monde pour yiyre a Dien. Cognoissons 
dono qu'en mourant nous ayons de quoy nous con- 
Boler, scachans que Dien nous eera propice, et 
oonyertira ce mal en bien et fera seryir la mort 



(qui emportoit auparayant une playe mortelle) 
comme de medecine. Et oomment? I>'autant que 
nous n'apprehendons pas que Dieu yeuille estre 
nostre iuge en toute rigueur, et qu'il veuille des- 
ploycr sa vengeance contre nous quand nous avona 
lesus Christ au milieu qui monstre qu'il a satis- 
fait pour nous. II n'y a point donc ceste appre« 
henaion horrible en la mort, qui estoit pour nous 
rendre confus, mesmes pour nous mettre en des- 
espoir: mais nous venons franchement nous remettre 
entre les mains de Dieu. Car comme il ost dit que 
lesus Christ recommandoit son Esprit a Dieu son 
Pere, scachons que ^'a este pour se oonstituer 
gardien de nos ames: et pourtant nons les pou- 
yons remettre seurement en sa main: car il a 
protest^ que rien ne periroit de tout ce qui luy a 
este donn6. Yoyla donc de quoy nous sert que 
nostre Seigneur lesus a este ainsi angoiss^: et 
qu'outre ce quUl a endur6 la mort, et les autres 
tormens, il a eu anssi cest effroi de sentir Dieu 
son iuge, comme 8'il devoit endurer les douleurs 
d'enfer. 

Or tant 8'en faut que cela derogue a la maieste 
du Fils de Dieu, que c^est pour nous faire tant 
mieux cognoistre combien il a pris^ nostre salnt, 
et combien nous luy avons este ohers et nos ames 
luy ont este precieuses. Combien dono qa'il ait 
este aneanti (comme nous avons veu oi-dessus), 
qu'il n'ait eu ne fprme ne figure pour estre desir^ 
entre les hommes, tant y a que cest aneantissement- 
la a este pour 1'exalter tant plus. Et de faict, com- 
bien que Dieu ait monatr6 sa hautesse et sa maieste 
infinie en la oreation du monde, si est-ce qu'en la 
mort et passion de nostre Seigneur lesus Christ, 
nous avons plus ample argument de glorifier Dieu, 
d'autant que poar nous et nostre salut lesus Christ 
s'eat abbaiss^ et demis: et enoores qa'il ne se soit 
point despouill^ de sa maieste Divine, si est-ce 
qu'elle a este cachee pour un temps, et on ne Ta 
point apperceue entre les hommes. Cest en somme 
ce que le Prophete traitte yoi, touchant que nostre 
Seigneur lesus a este angoiss^. Or en oela voyons 
nous qu'il 8'est comme oubli6, et n'a en nul esgard 
a Boy. Et la raison, c'e8t qa'il estoit du tout 
addonn^ a nostre salut: et ainsi il a respondu pour 
nous et en corps et en ame et a este dn tout 
nostre plege. Et en cela voyons-noas que des 
canailleB, qui auiourd'huy voudroyent abolir oeste 
doctrine, sont sans religion et sans foy, comme des 
chiens mastins qui abbayent, et ne scavent poar- 
quoy. Les oaphars de la Papaute, combien qa'ils 
n'entendent pas ceci, sinon en partie, sont con- 
traints de confesser, quoy qu'il en soit, que lesus 
Christ a senti de terribles horreurB. II est vray 
qu'il8 ne peuvent pas deBnir tout ce qui en est: 
mais quoy qu'il en soit, si est-ce qu'il8 en iargon- 
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nent. Mais il y a yoi des vileinB qui sont plns 
moines que ceux qui sont au fond de oes caverneB 
et de ces bordeaux dont ils sont sortis, lesquels 
ont apport6 leur puantiae et leur infection en 
rEglise de Dieu. II est dono certain que ces 
canaillesrla, qui auiourd'huy portent le nom de 
ministres, et oconpent aussi ia place, et cependant 
font de rEglise de Dieu une estable a pourceaux, 
sont des chiens qui n'ont nuUe religion et qui ne 
tasohent sinon d'esteindre et effacer de la memoire 
des hommes toute la grace de Dieu, et ce que 
nostre Seigneur lesus a fait pour nous. 

Or quand nous voyons que Satan les pousse 
ainsi, et qu'ils sont effrontez comme des putains, 
tant pluB nous faut-il bien retenir cest article de 
foy, c'e8t que non seulement lesua Christ a este 
condamn^ de Pilate, un iuge terrien, afin que nous 
fussions absous devant Dieu son Pere: que non 
seulement il a este crucifi^, afin que nous fussions 
delivrez de malediction: que non seulement il a 
endur^ la mort, afin que nous en fussions affranchis, 
mais aussi afin qu'auiourd'huy nous ayons paix en 
nos consciences, et puissions nous resiouir sentant 
ramour paternelle de nostre Dieu et rinvoquer a 
plene bouche, estans asseurez qu'il nous recevra, et 
que nous luy serons agreables. H a falu que lesus 
Christ ait este plong6 en cds horreurs qu'il a 
senties, qu'il ait este comme un povre malfaiteur, 
luy qui estoit rAgneau de Dieu sans macule, qui 
estoit le miroir et patron de toute sainctete et per- 
fection, qu'il ait respondu et ait este nostre plege 
iusques I&, comme s il devoit estre condamn6 aux 
abysmes d'enfer. Au reste, (comme desia nous 
avons dit) il a vaincu et 6urmont6 ces douleurs-Ia, 
mais il a combatu auparavant. Yoyla donc ce 
qu'Isaie a entendu, disant qu'il faudra que lesusChrist 
ait des fascheries en son ame: mais nous voyons 
qu'il s'eBt content6 neantmoins, et a este raseasi^ 
pourveu que nous fussions rachetez par ce moyen. 
Et auiourd'huy tant plus devons nous prendre 
courage, scachans que si nous avons une vraye 
obeissance de foy, pour recevoir le bien inestimable 
qui nous a este acquis par nostre Seigneur lesus 
ChriBt, nous sentirons que ce n'est point en vain 
qu'il a tant souffert pour nous. Et tant moins 
excusable sera nostre ingratitude, quand nous ne 
viendrons point avec un zele ardent a luy, pour 
iouir de ce bien inestimable oii il est entr6, et du- 
quei il a pris possession en nostre nom, quand il 
nous deolare qu'il nous a reoonoiliez a Dicu son 
Pere, et qu'il est prest de nous reoevoir oomnie ses 
enfans: voyla en somme ce que nous avons a retenir 
de ce passage. 

Or le Prophete adiouste qu'il en itistifiera plus- 
ieurs par sa cognoissanoe : voire mon Serviteur 
iuste, dit-il. Quant au mot de Berviteur, nouB 



avons veu ci-dessus que cela ne derogue point a 
la maieste de nostre Beigneur lesus Christ: car 
combien qu'il fust maistre de toutes creatures, si 
OBt-ce qu'il a acquis encore un empire nouveau en 
la personne de Mediateur, et en nostre nature: 
selon que S. Paul en traitte au 2. chapitre des 
Philippiens, et nous Tavons desia veu en partie: 
tant y a qu'il s'esfc voulu faire serviteur et s'humi- 
lier BOUB ceste condition-Ia. Ainsi ce n'est pas en 
vain qu'il est appel6 serviteur de Dieu. Et ne 
devons pas trouver cela estrange: car il est bien 
plus estrange que lesus Christ soit serviteur des 
hommes, le Fils de Dieu, celuy qui a eu une gloire 
pareille aveo son Pere (comme il en est parl6 au 
17. ohapitre de S. lehan) que oeluy-Ia s'abbaisBe 
iusques a ceste condition de nous vouloir Borvir : 
neantmoins il en est ainsi. Et voyla aussi pour- 
quoy il dit, le suis et converBO entre vous oomme 
celuj qui sert, et non pas qui ha maistrise. Or 
puis qu'ainsi est que lesus est descendu iusques 1& 
de se faire serviteur des hommes, ce n'est point 
sans cause, qu'il est yci appel^ Borviteur do Dieu. 
Et de faict, il ne pouvoit autrement nous racheter, 
ie di selon le decret de Dieu son Pere: comme 
nous avons desia declar^ ci dessus. Car sans nul 
moyen Dieu nous pouvoit bien sauver, mais nous 
avons tousiours a presupposer qu'il faloit que la 
vie nous fust acquise par lesus Christ. Or pour ce 
faire, il faloit quant et quant qu'il fnst serviteur: 
car il ne pouvoit pas autrement rendre obeissance 
a Dieu son Pere: et sans oeste obeissance-Ia, il ne 
pouvoit reparer nos transgressions et iniquitez. 
Yoyla dono pourquoy notamment il est appeld 
Serviteur, voire et iuste. Brief, le Prophete signifie, 
d'autant que nous avons este robelles a Dieu, et 
le sommes encores, iusques a oe qu'il nous ait 
reformez par son 8. Esprit: et encores apres qu'il 
nous a touchez d'une bonne affection, nous sommes 
serviteurs inutiles, et fourchons a chaque pas: et 
quand il aura sembl6 que le service que nous luy 
rendons devra bien estre accept^ de luy, il y aura 
touBiours a redire, mesmes il merite d'estre reiett6 : 
il a fallu pour effacer nos defauts que le service 
et robeissance de nostre Seigneur lesus Christ fust 
plaisante a Dieu : oomme auBsi elle emporte droite 
satisfaction, voyla en somme ce qu'il a voulu dire. 
Et de 1& nous avons a recueillir que lesus Christ 
nous a iustifiez, non pas seulement entant qu'il 
estoit DieUy mais en la vertu de son obeissance, en 
ce qu'il a pris nostre nature, et en ioelle a voulu 
aocomplir la Loy qui nous estoit impossible et 
estoit un fardeau pour nous aocabler tous, et nous 
rompre le col. D'autant donc quo nostre Beigneur 
lesus Christ s^est demis pour nostre salut, et a 
este obeissant a Dieu son Pere, voyla oonmoie nous 
sommes iustifiez par luy. 
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Or Dotamment il parle aussi de la cognoissance 
pour exprimer que ce n'e8t point assez que nostre 
Seigneur lesus ait accompli en sa personne tout 
ce qui estoit necessaire a nostre salut, mais qu'il 
faut que nous apprehendions cela par foy. II y a 
donc la cognoissance requise. Car combieu Toyons- 
nous d'inoreduIe8 perir, ausquels la mort et passion 
de nostre Seigneur lesus Ghrist ne sert sinon de 
plus griefve condamnation, pource qu'il8 foullent au 
pied son sang sacr^ et reiettent sa grace qui leur 
estoit offerte? Ainsi, combien que nostre Seigneur 
lesus Christ soit comme le serpent qui fut eslev6 
eu haut au desert, afin de donner guarison a tous 
malades, si est-ce que de nostre C08t6 nous ne pou- 
Yons avoir aucun profit de luy, sinon par sa co- 
gnoissance. Car comme il faloit aussi que le serpent 
d'airin fust regard^ au desert, et sans ce regard 
la morsure des serpens estoit tousiours mortelle: 
ainsi auiourd'huy TEvangile nous est comme un 
echaffaut pour eslever nostre Seigneur lesus Christ: 
ou bien o'est comme une baniere pour nous le 
representer a veu6 d'oeiI, et nous le faire regarder 
de loin. Brief, il n'y a point d'obscurite (comme 
sainct Paul dit) quand PEvangile se presche: Id. 
on contemple la grace de Dieu qui apparoist en 
nostre Seigneur lesus Christ ou autrement il faut 
qu'on ait les yeux bandez par Satan. Quoy qu'il 
en soit, il nous faut bien noter ce qui est yci dit, 
que lesus Christ ne iustifie que par sa cognoissanoe. 
II est bien vray qu'il faut que la substance de 
nostre salut precede : car quand il est dit que nous 
Bommes iustes par foy, ce n^est pas pour exclure 
Iesu8 Christ, ce n'est pas pour exclure la miseri- 
corde de Dieu/ mais plustost c'est pour nous amener 
ot acconduire. 

Mais encores pour avoir plus facile intelligence 
de tout ceci, il nous faut noter en premier lieu 
que nous ne sommes point iustes en nous-mesmes, 
puis qu^il nous faut emprunter nostre iustice d'ail- 
leurs, car si nous pouvions tellement regler nostre 
vie, qu'en tout et partout elle fust correspondante 
a la Loy et a la volonte de Dieu, alors nous 
meriterions d'estre acceptez de luy. Et pourquoy? 
II faut bien qu^il avoue le bien, quand il en est la 
fontaine: autrement il se renonceroit soy-mesme. 
Si donc nous pouvions conformer nostre vie a la 
Loy de Dieu, et avoir une perfection telle qu'il 
demande, il est certain que nous serions iustes par 
nos oeuvres, et alors lesus Christ nous seroit 
inutile: commo S. Paul aussi en dispute. Ainsi a 
ropposite, quand nous sommes contraints d'emprunter 
noBtre iustice de nostre Seigneur lesus Christ, et 
de la chercher l^ c'est a dire que nous en sommes 
desnuez. Ainei concluons que tout le monde est 
condamn6 de pech^, et que Dieu nous monstre 
qu'il n'y a en nous que malediction, quand il est 



dit qu'il nous faut venir a lesus Christ: vojla pour 
un item. Or maintenant il est vray que les Philo- 
sophes anciens ont assez parl6 de vertu: Q^a este 
aussi une opinion commune, qu'il faloit estre agrea- 
ble a Dieu en bien vivant : mais de quoy a profit6 
tout cela? Car les meilleurs d^entre les hommes, 
et ceux qu'on a cuid6 estre irreprehensibles du tout^ 
n'ont eu qu'hypocrisie: et les autres ont este ad- 
donnez a tout mal: et ceux qu'on a pens^ estre 
les plus habiles gens, et qui estoyent renommez 
par dessus les autres, ont eu neantmoins des vices 
enormes. Ainsi que les hommes presument tant 
qu'ils voudront, et qu'ils pensent comment il faut 
vivre vertueusement : quand ils auront fait tout ce 
qu'ils auront peu, et quand on aura mis beaucoap 
de loix et de regles pour les conduire, si est-ce que 
iamais par ce moyen ils ne seront iustes devant 
Dieu. Et pourquoy? Pource que le pech6 eat 
enracin6 en nous, et ne se peut pas purger par 
remedes humains. Brief nous ne serons point 
iustifiez par allec a Peschole des hommes, combien 
qu'ils enseignent que c^est de vertu. Qui plus est, 
voyla Dieu qui publie sa Loy, en laquelle la vraye 
et parfaite iustice est contenue: comme Moyse pro- 
teste, Voyci ie t'annonce auiourd'huy le bien et le 
mal : ie te monstre le chemin et de vie et de mort. 
Mais cependant nous peut^elle iustifier? nous peut- 
elle tellement regler, que Dieu accepte nostre vie 
comme bonne et saincte? Cest au rebours: car 
la Loy n'engendre que mort, elle redouble nostre 
condamnation, elle enflambe Tire de Dieu. Yoyla 
les titres qui luy sont attribuez en PEsoricure 
saincte. 

Puis qu^ainsi est donc que la Loy de 8oy ne 
nous peut iustifier, comment est-ce que les hommes 
pourront par leur doctrine, et par leurs statuts et 
regles nous amener a une vraye iustice? Or si 
on demande comment la Loy de Dieu ne peut 
iustifier, et pourquoy: la raison est celle que i'ay 
desia touchee. II est vray que Dieu nous monstre 
bien en sa Loy comment nous devons et pouvons 
parvenir a la vie, si nous estions tels que nous 
n'eus8ions nul empeschement de nostre cost6. La 
Loy de Dieu donc parle, mais elle ne reforme point 
nos coeurs. Quaud Dieu nous monstre, Yoyla ce 
que ie demande de vous: cependant si tous nos 
appetis, nos affections et nos pens^es sont contraires 
a ce qu'il commande, non seulement nous sommes 
condamnez, mais la Loy comme i'ay dit nous rend 
tant plus coulpables devant Dieu. Car auparavant 
nous eussions pech^ par ignorance: mais maintenant 
a nostre escient, nous resistons a Dieu, tellement 
qu'il semble que nous le veuillions despiter. Car 
nous scavons que le serviteur qui cognoist la vo- 
lonte de son maistre, et ne la fait point, sera 
chasti^ au double. Yoyla pourquoy il est dit que 
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la Loy n^engendre qu'ire: c^est a dire qu'elle en- 
flamme l'ire de Dieu tant pluB a rencontre de nous, 
quand nous avons este enseignez par icelle, elle 
nous apporte la mort, et comment? Pource que 
\h nouB contemplons, que nous sommes du tout 
damnez et perdus. Et est-oe qu'elle n'annonce 
point la yie? Non: mais nous n'y pouvons par- 
yenir cependant. II faut donc avoir une autre 
fa^on d'e8tre iustifiez: et c'est en TEvangile. Car 
en TEvangile Dieu ne dit pas, Voyci vous ferez 
oeci et cela, mais, Croyez que mon Fils unique est 
vostre Redempteur: embrassez sa mort et passion 
-pour remede de toutes vos maladies: plongez vous 
en 6on sang, et il sera vostre purgation, vous 
en serez nettoyez : appuyez vous sur le sacrifice qu'il 
m'a offert, et voyla comme vous serez iustes. 

D'autant donc que TEvangile nous ramene a 
nostre Seigneur lesus Christ, et nous commande 
de chercher en luy toute iustice, pource que par 
la misericorde gratuite de Dieu il a satisfait pour 
nous: voyla comme nous serons iustifiez par sa 
eognoissance, Et c'e8t ce que sainct Paul traitte 
au dixieme chapitre des Romains: car il fait I^ 
comparaison de deux iustices, l'une de la Loy, 
Tautre de la foy. II dit que la Loy ha bien iustice, 
voire quand elle dit, Qui fera ces choses, il vivra 
en icelles. Car il est vray que si nous pouvions 
accomplir lous les commandemeDs de Dieu, et que 
nostre vie fust si bien reglee, qu'il n'y eust ne 
yice ne tache, Dieu nous a promis qu'il nous ac- 
cepteroit pour iustes, que le loyer seroit tout asseur^y 
et que nous no serions point frustrez. Yoyla donc 
nne ehose certaine quant a la Loy: mais cependant 
qni est-ce qui fait ce que la Loy commande? Nous 
allons tout au rebours, et semble (comme i'ay desia 
dit) que nous veuillons despiter Dieu. Yoyla donc 
la porte qui nous est fermee, quant a la iustice de 
la Loy, et ne nous reste sinon malcdiction de 
Dieu. Mais en 1'Evangile il est dit, Voyci, la 
Parolle est en ton coeur et en la bouche. Et com- 
ment? 8. Paul en parlant ainsi, nous monstro que 
pour avoir la Parolle en nostre coeur et en nostre 
bouche, il nous faut venir a lesus Christ: car c'est 
celuy qui escr\t par son 8. Esprit et engrave la 
doctrine de salut: de laquelle nous eussions eu 
Beulement les aureilles batues en vain, et sans 
aucun profit. Puis qu'ainsi est donc que nostre 
Seigneur lesus Christ met sa parolle au coeur, 
prions-le qu'il nous face la grace que nous ayons 
nne affection pure et franche, afin de chercher en 
luy tout ce qui nous defaut. Yoyla comme nous 
Berons iustifiez par sa cognoissance: car il n'est 
point question d'apporter quelque satisfaction qui 
contente Dieu: il n'est pas question de venir a 
oonte, pour dire, Seigneur, nous avons deservi que 
tu nous reQoyves: mais, Nous confessons que nous 



sommes povres pecheurs, que nouB sommes obligez 
a ton iugement, qu'il est impossible d'y satisfaire 
de nostre cost6, et qu'il n'y a que lesus Christ qui 
doy ve este recognu suffisant pour y satisfaire. Nous 
confesserons donc cela avec toute humilite: nous 
protesterons que nous sommes creatures perdues et 
damnees iusques a ce que nostre Seigneur lesus 
nouB tende la main pour nous retirer des abysmes 
et gouffres d'enfer: Or, avons-nous confess6 cela? 
Nous cognoisBons aussi que nostre Seigneur lesus 
supplee a tous nos defauts. Si nous sommes souillez 
et pleins d'ordure8, son sang est nostre lavement, 
dont nous serons nettoyez: si nous sommes plongez 
en dettes, non seulement a Dieu mais a Satan, 
comme a nostre adversaire, le payement a este fait 
en la mort et passion du Fils de Dieu. Si nous 
sommes pollus et detestables, le sacrifice que nostre 
Seignour lesus a offert est de bonne odeur, telle- 
ment que tout le mal qui est en nous, est effac^. 
Yoyla donc comme nous sommes iustifiez par la 
cognoissance de nostro Seigneur lesus Christ. 

Or suyvant cesto doctrine, en premier lieu 
nous voyons qu'il ne nous faut point cherchcr loin 
nostre iustice, d'autant que nous la trouverons en 
la personne de nostre Seigneur lesus Christ, selon 
qu'il a vestu nostre nature, et s'est fait nostre frere. 
Et ceci est de grande importance: pource que si 
nous estions iustifiez par I'eB8ence Divine de nostre 
Seigneur lesus Christ, il faudroit que nous fussions 
eslongnez de sa iustice, nous n'y pourrions iamais 
parvenir. Mais quand il est dit que la iustice qu'il 
nous donne a este accomplie en sa nature humaine, 
voyla comme nous pouvons plus priveement venir 
a luy. Et voyla aussi pourquoy Satan a voulu 
brouiller ceste doctrine, et y a eu des fantastiquea 
qui ont resv6 que nostre Seigneur lesus iustifie ses 
fideles, entant qu'il est Dieu. Mais il faudroit 
(comme i'ay desia dit) chercher nostre iustice bien 
loin : et ce seroit pour nous faire perdre Qourage et 
pour nous faire esvanouir devant que nous fussions 
parvenus a luy. Mais au contraire il nous appelle 
a Boy, entant qu'il s^est fait hommo mortel, et s'est 
constitu6 Mediateur, a ce que l^ nous cherchions 
nostre iustice. 

Ainsi voyla un poinct que nous avons a ob- 
server: et au reste venons tousiours a ceste cognois- 
sance. Et d'autant que les incredules se ferment 
la porte, et se privent du bien qu'ils doyvent rece- 
voir par nostre Seigneur lesus Christ, que nous 
ayons les aureilles attentives pour recevoir le tes- 
moignage qui nous est donn^ en rEvangile. Et 
c'est ce que dit sainct Paul au passage que nous 
allegasmes hier, que lesus Christ qui ne scavoit 
que c'e8toit de peche a este fait pech6 pour nous: 
et qu'auiourd'huy cela s'accomplit en rEvangile. 
Nous portons rambassade au nom de lesus Chriat 
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(dit S. Paul) Tous prians que rous soyez reconciliez 
a Dieu. S. Paul met Ik double reconciliatioD. L'UDe 
est, celle qui a este faite en la persoDne de nostre 
Seigneur lesus Ghrist, quand il a este sacrifi^ pour 
nous. L'autre est celle que nous obtenons chaque 
iour par foj, quand Dieu nous declare que si nous 
TavonB irrit^, il est toueiours prest d'oublier toutes 
nos fautes, et les mettre soub le pied, moyennant 
que nous acceptions le bien qu'il nous offre. Ainsi 
donc apprenons de pris^r la cognoissance de rEvan- 
gile mieux que nous ne faisons pas : et cognoissons 
que c'est pour nous faire participans de la mort et 
passion de nostre Seigneur lesus Christ. Gar nous 
sommes entez en son corps, nous sommes faits ses 
membres, et tout ce qu'il ha nous est fait commun 
et nous est appropri6 par PEvangile: et yoyla aussi 
pourquoy S. Paul dit que TEvangile est la puis- 
sance de Dieu en salut a tous croyans: monstrant 
par cela, que si nous refusons d'estre sauvez par 
1'EvaDgile, c'est autant comme si nous reiettions le 
salut que Dieu nous a voulu acquerir en la per- 
sonne de son Fils, et auquel iournellement il nous 
convie et nous exhorte. Voyla en somme ce que 
nous avons a observer. 

Or d'autant plus devons-nous priser TEvangile, 
quand nous voyons qu'en la Papaute ceci a este 
obscurci, voire du tout efface, tellement que les 
povres ames demeurent tousiours affamoes, Gar com- 
bien qu'on presche tellement quellement, si est-ce 
qu'on laisse tousiours les povres gens en doute, et 
en scrupule: iamais on n^est certifi^ que Dieu soit 
propice. Et mesmes les Papistes disent que ce 
seroit presomption si nous estions asseurez de 
Pamour de Dieu, et qu'il nous en faut avoir seule- 
ment quelque coniecture. Mais c'est aneantir le 
fruit de la mort et passion de nostre Seigneur lesus 
Ghrist. Apprenons donc de tellement profiter en 
rEvangile, que nous soyons certifiez que Dieu nous 
aime, et qu'il nous accepte pour ses propres enfans. 
Et pourtant (comme i'ay desia dit), prisons et 
magnifions tant plus ceste grace-la, quand nous 
voyons que la pluspart du monde en est ainsi es- 
longnee. 

Or il reste aussi ce que le Prophete adiouste, 
gw'tZ a mis son ame pour plusieurs. En quoy il 
signifie que nous ne sommes pas iustifiez par foy, 
en ayant quelque imagination vaine pour croire 
seulement qu'il y a un Dieu, et scavoir en confus 
et d'une apprehension generale que lesus Christ a 
souffert mort et passion: mais que c'e8t d'autant 
que par foy nous sommes faits partioipans du saori- 
fice qui a este offert afin que Dieu nous fust favo- 
rable, et ne nous imputast plus nos fautes et ini- 
quitez. Les Papistes sont si lourds et abbrutis 
que quand^ ils veulent monstrer que nous ne som- 
mes paa iustifiez par la seule foy, ils arguent, 



Nous sommes iustifiez par la misericorde de Dieu: 
ce n'e8t pas donc par la seule foy: apres, Nous 
eommes iustifiez par la mort et passion de nostre 
Seigneur lesus Christ, ce n'e8t donc plus par la 
seule foy, comme qui diroit, Nous sommes esohauffez 
par la chaleur, ce n'est point dono par le soleil: 
nous sommes esclairez par la clarte, ce n'e8t point 
donc par le soleil. Or notons que quand il est 
parl^ de la foy, c'e8t pour nous ramener a 1'Evan- 
gile: car (comme Tay dit) il y a yci deux especes 
de iastice. Par la Loy il est dit que nous serons 
iustes, quand nous aurons accompli tout ce que 
Dieu nous y commande. Or il est impossible d'en 
venir a bout: nous voyla donc desnuez de ceste 
iustioe, nous en sommes retranchez du tout. II y 
a Tautre iustice, cest ascavoir celle que nous trou- 
vons en lesus Ghrist, quand apres nous estre bien 
examinez, nous sommes convaincus de nostre malice, 
et n'avoDs qu'effroy pource que nous sentons que 
Dieu est arm6 en vengeaDce eoDtre dous, tellement 
qu'il ne reste sinon qu'il foudroye pour nous abys- 
mer. Quand donc nous sommes yenus iusques l^ 
et en ceste extremite si grande, voyla lesus Christ 
qui nous donne le remede pour addoucir toutes no» 
tristesses: c^est qu'il nous certifie qu'il suffira luy 
seul pour faire que nous parvenions au salut qu^il 
nous a acquis. Yoyla oomme nous sommes iustifies 
par la foy. 

Nous Yoyons donc que le Prophete parle tout 
ainsi que S. Paul a parl6 depuis luy. Cest qu'en 
premier lieu il nous faut venir a la mort et passioa 
de nostre Seigneur lesns Christ, et le eontempler 
estant U crucifi6 pour nous : et puis que par 1'Evan- 
gile nous soyons asseurez que ce que lesus Christ 
a fait et souffert, auionrd'huy nous appartient, et 
nous est applicqu6, d'autant que le Pere ne veut 
point que ceste mort-la ait este inutile: mais que 
ce soit un sacrifice de plene vertu et effect, qni 
fructifie iournellement en nous. Yojla en somme 
ce que nous avons a retenir de ce passage. 

Gependant notons que ceste oc^pissance de 
nostre Seigneur lesus Christ n'est paa une ohosa 
vaine: comme plusieurs, quand on leur parle de la 
cognoissance de PEvangile, entendei^t que c'e8t assez 
qu'on couQoyve de quelque pensee volage ce qui 
est enseigD^: mais c'e6t qne nous tenions nostre 
Seigneur lesus pour la seule cause de nostre salut. 
Ge qui ne se peut faire que nous ne sentions au 
vif que nous sonunes perdus en nous-mesmes: et 
puis, que Dieu, selon qu'il nous a voulu reoevoir 
une fois a merci, auiourd'huy fait valoir oela en 
nous. Et de faiot, il est impossible que nous par- 
venions a ceste cognoissanoe, que nous ne soyons 
illuminez par le sainot Bsprit: ce que quand nous 
avons, c'est desia un signe infaillible que Dieu vent 
besongner en nous, afin de nous mettre en posses* 
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sion de sa iuBtioe, de laquelle auparavant noua 
estions bien loin. Yoyla dono Dieu qui fera bien 
qu'on presche PEyangile: mais ce n^est point assez: 
nous n'y oognoistrons que le haut allemand (comme 
on dit) iusques a ce que nous soyons touchez au 
dedans par son sainct Esprit: (voyla dont procede 
la foy) et alors nous sommes bons et vrais disciples 
de lesus Christ, pour sentir le fruit de ceste doo- 
trine. Cest oe qui nons est yoi monstr6 par le 
Prophete. 

Or il parle encores derechef de ce que lesus 
Christ a port^ les pechez, pour monstrer que la 
satisfaction est en luy, ot que nos pechez seroyent 
une charge pour nous abysmer iusques au profond 
d'enfer, n'estoit que nous en fussions soulagez par 
nostre Seigneur lesus Ghrist. Car qu'emporte le 
pech^, sinon Tire de Dieu? 8i seulement Dieu 
leve le doigt, c^est pour destruire et ruiner tout le 
monde: comme il est dit qu'a son seul souffle les 
rochers desconlent, les montagnes sont fondues, et 
qa'elles s^escoulent comme cire. Si donc Dieu 
donne le moindre signe de sa fureur et de son ire, 
il n'y a rien si ferme au monde qui ne s'escouIe: 
et que sera-ce de nous, qui sommes creatures tant 
fragiles, quand Dieu nous monstrera une face rigou- 
reuse de luge, et qu'il nons appellera a conte? H 
ne faudra poiot que nous oyons la voix de sa bouche, 
mais senlement le signe qu'il donnera pour nous 
adiourner, sera un abysme pour nous engloutir. 
Ainsi donc il faut bien que nos pechez nous soyent 
un fardeau insupportable. Or il y en a une infinite 
en nous, et nous n'ayons pas les espaules pour les 
soustenir, et pour subsister au dessous. Mais quant 
a lesus Christ, combien qu'il ait souffert en Tin- 
firmite de sa chair, il a tousiours este soustenu de 
la vertu de TEsprit qui luy a este donn^. Bt 
Toyla comme il a fait ses triomphes mesmes sur la 
croix, comme sainct Paul en parle aux Colossiens. 
Ainsi donc il nous faut tousiours reyenir a ce que 
dit le Prophete: comme aussi sainct Pierre en est 
bon ezpositeur en sa premiere Canonique, disant 
que sur le bois il a port^ nos pechez. II est yray 
que ce n'a pas este la yertu du bois qui a aid6 
nostre Seigneur lesus Ohrist a porter nos pechez: 
mais il dit qu'il les a port^ au bois, d'autant 
qu^estant crucifi6 il a este comme maadit de Dieu, 
et a receu toute la malediction en laquelle nons 
enssions este plongez. II a donc receu tout cela 
afin de nous en faire sentir le fruit, et nous faire 
iouir de la yictoire, de laquelle aniourd^huy il nous 
a fiedt partioipans. Ainsi dono si nous sommes 
chargez en nous, yenons a lesus Christ, afin d^estre 
allegez: et reoognoissons le moyen, ascayoir que 
c'e8t d'autant qne nous sommes acqnittez par luy 
de tontes nos dettes, tellement qu^il ne faut plus 
imaginer que nous puissions apporter aucune satis- 
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faction ou payemont, yenans a conte deyant Dieu. 
II nous faut dono tousionrs oommencer par ce bout, 
d'eBtre du tout oonfus: et au reste que nous ne 
doutions point que nous ne soyons maintenant des- 
chargez, puis que nostre Seigneur lesus a port6 
nostre fardeau: et que nous pouyons leyer la teste, 
oognoissans que nous sommes affranchis du iuge- 
ment de Dieu. 

Cest dono en somme ce que nous ayons a 
retenir yci, Que d'autant qu'une fois nous ayons 
este sanctifiez par le sacrifioe que lesus Christ a 
offert, quand il s'e8t dedi6 au seryice de Dieu, 
comme alors il a protest6: auiourd'huy il faut que 
nous deschargions nos pechez sur luy, cherchans 
en luy plene iustice: et pour ce faire, que nous 
prestions raureille a 1'EyangiIe, cognoissans que I& 
Dieu nous conyie a soy d'une yoix amiable, et ne 
requiert pas de nous ce qui nous seroit impossible, 
et qui ne pourroit sinon nous mettre en desespoir: 
comme il estoit dit par la Loy, Maudit sera celuy 
qui n'accompIira toutes ces choses (ce qui estoit 
pour nous forclorre du tout de salut) mais qu'yci 
il nous est declar6 qne si nous sommes poyres 
pecheurs, Dieu nous applioque le remede oonyenable: 
c'est qne nous soyons iustifiez en nostre Seigneur 
lesus Christ, yenans I& comme poyres mendians^ 
afin d'estre secourus en telle disette que nous som- 
mes. Et au reste, que nous scachions, quand nostre 
Seigneur est nomm6 iuste, que c'est pour monstrer 
qu'u nous iustifie, en tant qu'il a prins nostre na- 
ture, afin que nous ayons acces priy^ a Dieu pour 
iouir d'un tel bien: et que nous ne disions pas, 
Qui est-cequi montera pardessus les nues? Comme 
sainct Paul allegant ce passage de Moyse monstre 
que quand 1'EyangiIe nous est presch^, il ne faut 
plus faire longs disoours, pour scayoir si Dieu nous 
est prochain. Car cela seroit arraoher lesus Christ 
de son siege celeste. Semblablement que nous 
n'aIleguions plus, Qui descendra aux abysmes? Car 
lesus Christ y est descendu, afin que nous soyons 
asseurez qu^il nons en a retirez, et que maintenant 
il fait encores office de Mediatour: et qu'il nous 
yeut faire tellement participans de sa iustice, qu'il 
yent que nous en soyons reyestus, que nous la 
possedions, qu'elle habite en nous^ et ^ue par icelle 
nous soyons esleyez en plene fianoe iusques a Dieu 
son Pere, tellement que nous le puissions inyoquer 
sans aucun doute. 

Or nous nous prosternerons deyant la maieste 
de nostre bon Dieu, en cognoissance de nos fautes, 
luy prians etc. 
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SEPTIEME SERMON 

Isa. Ohap. LIII. 

12. Pourtant ie lui donneray despauUle erdre les 
grans: U partira U lutin avec les robustes, d^autant 
guHl a espandu son ame a la mort, et qu^U a este 
mis au rang des maifaiteurs: et a portS le pechS de 
plusieurSf et a prie pour les iniques. 

Le Prophete declare yci en somme qne nostre 
Seigneur lesus non seulement a yainou la mort en 
mourant, mais aussi a eu le droict de ravir la sub- 
stance a ses ennemis et d'ayoir leur despouille: 
comme quand on a acquis une yictoire, cela aussi 
8'ensuit. Yray est que nostre Seigneur lesus ne 
s^est point enrichi des biens de ce monde: mais 
tant y a que c'e8toit a ceste fin que nous ayons 
dite qu'il a combatu la mort. Nous scayons qu^il 
faloit que Satan, qui est le prince du monde, fust 
debout^ de son empire: car sans cela noetre con- 
dition estoit plus que miserable. II faloit aussi que 
le pech^ n'eust plus la yogne. Yoyla comme nostre 
Seigneur lesus a despouill6 ses ennemis, ascayoir 
d'autant que nous ne sommes plus sous la tyrannie 
de Satan, ne sous la seryitude de pech^ mais som- 
mes mis en liberte. Et de faiot, sainct Paul allegant 
ce qui est dit au Pseaume, monstre comme ce pas- 
sage a este accompli, qnand il dit que Dieu est mont6 
en haut, et a men6 captiye la captiyite, qu'il a tenu ses 
ennemis liez et garrotez» sans qu'ils eussent aucune 
puissance de luy resister: et qu'il a receu hommage 
entre les hommes ayec tributs. II est yray que 
Dayid parle 1& par similitude: car quand il dit que 
Dieu est mont^ en haut, c'e8t pource qu'il ayoit 
dissimul^ quelque temps, et sembloit qu'il fust 
oomme endormi, quand les choses estoyent si con- 
fuses, que les fideles gemissoyent sans aucun secours, 
les meschans s'e8gayoyent en toute licence. Quand 
donc il y a tels troubles en ce monde, et qu'en in- 
yoquant Dieu, il ne semble pas que nous profitons 
rien, il est comme abbatu et cach^. 

Pour ceste oause a Topposite, quand Dieu a 
maintenu la cause de son Eglise, en destruisant les 
ennemis d'icelle, Dayid dit qu'il s'e8t esley^. Mais 
8. Paul monstre que cela a este accompli en la 
personne de nostre Seigneur lesus Christ, d'autant 
que pour un temps sa maieste ayoit este obsourcie, 
et sans aucune reputation entre les hommes. II a 
donc falu, dit-il, qu'il descendist iusques au profond 
de la terre, et qu'il fust mespris^ des hommes, 
pour en la fin estre exalt^ tellement, qne non seule- 
ment il eust des hommes un simple hommage, mais 
aussi qu'il distribuast les despouilles et tributs. Oar 
au lieu qu'il est dit au Pseaume qu'il a pris les tri- 



buts qui luy appartenoyent comme a celuy qui 
s'estoit assuieti ses adyersaires, sainct Paul dit qu'il 
a eslargi ses dons entre les hommes. II semble 
bien de prime face que ce soyent choses contrairesy 
mais elles s'accordent tres bien, d'autant que nostre 
Seigneur lesus n'a point este enrichi en partioulier 
pour soy, comme il n'ha besoin de rien, mais ^'a 
este afin de nous distribuer les despouilles: comme 
aussi il est dit au Pseaume, que non seulement 
ceux qui auront combatu auront leur portion au 
butin, mais aussi les femmes qui ne seront bougecs 
de la maison. Oar de faict, nous sentons comme 
Dieu, par la mort et passion de son Fils unique, 
nouB a remplis de ses biens: non pas qu'il y ait 
ea nulle yertu ni industrie en nous: car nous som- 
mes moins que des femmes qui fileront leurs que- 
nouilles cependant qu'on sera au combat. Quand 
donc il est dit en oe passage que Dieu donnera a 
lesus Ohrist les butins de ses ennemis qu'il aura 
yaincus, yoire quelques robustes et puissans qa'ils 
soyent, cela n'est point seulement pour sa personne, 
mais c'edt afin que nous soaohions que le diable 
maintenant n'ha nul droict ni appartenance sur 
nous, quand nous sommes faits participans de la 
mort et passion du Fils de Dieu: ce que nous ob- 
tenons par le moyen de TEyangile. Ainsi donc, 

?ue nous soyons suiets a nostre Seigneur lesus 
Ihrist, que nous Tayouyons pour nostre Roy, et 
que cela se face sans feintise: il n'y a nul doute 
que nous n'obtenion8 de luy liberte on premier lieu: 
et puis les biens qui nous sont necessaires, et des- 
quels nous sommes indigens, sinon que nous les 
receyions de sa main. Or regardons maintenant si 
Satan n^estoit despouill^, combien nous serions mise- 
rables: car il nous possede, il iouit paisiblement de 
nous: oomme aussi nostre Seigneur lesus le pro- 
nonce: brief nous sommes comme sa propre pos- 
session et domaine. 

Ainsi nous ayons besoin que la mort et passion 
de nostre Seigneur lesus Ohrist produise son fruit 
en nouB, et que nos ennemis estans yaincus, soyent 
quant et quant deschassez: que lesus OhriBt leur 
tiene comme le pied sur la gorge, et qu'ils ne puis- 
sent rien, quoy qu'il8 machinent de nous faire toute 
nuisance. Notamment il est yci parl^ des rcbustes 
et excellens, afin que nous ne soyons point eston- 
nez de la force, des munitions et de tout l'equipage 
de nos ennemis: car c'e8t bien pour nous effirayer, 
quaud nous regardons a nostre debilite d'une part, 
et cognoissons que le diable est comme un lion 
rugissant, que le pech^ ha toute domination sur 
nous: cela, di-ie, seroit bien pour nous estonner, 
sinon que nous eussions ce tesmoignage, qu'il n'y 
a puissanoe, ne forteresse, ne rien qui soit qni em- 
pesche que nostre Seigneur lesuB n'ait la despouille 
de tous ses ennemis, qu'il ne les dechasse et les 
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priye tellement de ce qa'il8 ayoyent, que meemes 
ce qui eatoit a nostre dommage, sera conyerti a 
nostre profit. Et cela est entendu non seulement 
de iSatan, le ohef des meschans, mais aussi bien 
de toua nos adyersaires; comme nous yoyons qu^au- 
tant qu^il y a d^incredules, ce nous sont autant 
d^ennemis qui sont oomme enragez contre nous: 
brief nous yoyons tout le monde qui nous est con- 
traire. Que seroit-ce si lesus Christ ne pouyoit 
Burmonter par dessus tous les puissans et robustes? 

Ainsi donc, en premier lieu ce que nous ayons 
a retenir de ce passage, que lesus Ohrist estant 
mont6, non seulement a tenu nos ennemis liez 
comme captifs, mais aussi a eu toute leur des- 
pouille: et nous ayons receu les dons qui luy ont 
este faits en hommage, yoire afin que nous soyons 
enrichis de sa liberalite, d'autant qu'il n'y a en nous 
que poyrete et indigence. Or notamment il est dit, 
pource qu'U a espandu son ame a la mort, En quoy 
derechef Isaie ezprime que nostre Seigneur lesus 
de sa franche yolonte s^est offert : car ce mot d'Es- 
pandre, signifie qu'il ne s^est point espargn^, qu'il 
n'y a point este a regret. Car celuy qui donne sa 
force, encores qu'en la fin il lasche la main, ce 
n'e8t pas qu^il monstre tousiours quelque chichete: 
mais celuy qui espand, monstre qu'il y ya d'un 
franc oourage. Ainsi donc il nous est monstr^ que 
nostre Seigneur lesus a este enfiamm6 d'une telle 
affection de 1'amour quMl nous portoit, que sa yie 
B'e8t escoulee comme de Teau: qu'il a fait un 
sacrifice yolontaire, pour monstrer qu'il ne deman- 
doit sinon de nous reconcilier a Dieu son Pere. 
Et c'est tousiours pour nous confermer tant mieux, 
afin que yenans a luy, nous ne doutions point 
d'estre receus ayec toute humanite. Oar comment 
seroit-il possible qu'il nous reiettast tellement que 
nouB fussions comme retranchez de luy, yeu qu'il 
B'e8t ainsi iett^ comme a rabandon pour nous, et 
qu'il a espandu sa yie? Oyans donc cela, nous 
ayons occasion de yenir plus franchement a luy et 
estre asseurez qu'auiourd'huy il fera yaloir ce sa- 
crifice lequel il a offert si franchement a Dieu son 
Fere, a cause de Tamour infinie qu'il nous portoit. 

Au reste, d'autant que le fruit de la mort et 
passion de nostre Seigneur lesus est perpetuel, 
cognoissons qu'auiourd'huy nous sommes enrichia 
autant que besoin est, comme aussi nous rexperi- 
mentons: car il faut bien que lesus Ohrist nous 
secoure en tant de necessitez qui nous enyironnent. 
Car que ferions-nous autrement, 8'il n'ayoit tous- 
iours la main pour nous soustenir? II seroit certes 
impossible de subsister: Mais il nous donne de quoy 
pour remedier a toutes nos indigences. Et defaict, 
toutes les graces du sainct Esprit sont une partie 
de la despouille de nostre Soignour lesus Christ: 
car Dieu son Pere Ten a enricbi, pource que nous 



en estions comme priyez, et le diable empeschoit 
que la yertu du sainct Esprit n^eust son cours 
entre les hommes: maintenant nous en sommea 
enrichis, d'autant que tous empeschemens sont 
ostez: et mesmes (comme i'ay desia dit) ce qui est 
contraire en ce monde, nous est conyerti a profit 
et a salut, d'autant que nostre Seigneur lesus a 
despouill^ tous nos ennemis. 

Or il est dit notamment four ce gp*'il a este 
repute erUre les pecheurs^ et qu'il a port^ 1'iniquite 
de plusieurs, et a prid pour les iniques. Nous 
ayons desia yeu comme nostre Seigneur lesus a 
port^ les transgressions de plusieurs: c^est d'autant 
qu'il a soustenu la peine qui nous estoit du tout 
insupportable. Et aussi nous estions par trop fra- 
giles pour subsister deyant Dieu, si nous eussions 
este chargez de nos pechez : car le moyen de nous 
en acquitter ne se pouyoit trouyer en tout le 
monde. II a dono falu que nostre Seigneur lesus 
pour nous donner allegement se presentast en nostre 
lieu, et qu'il fust charg^ de toutes nos offenses, 
yoire a ce qu'elle8 luy fussent imputees deyant 
Dieu son Pere, et qu'il fust tenu et oblig^ d'en 
faire le payement. Quand un homme seulement 
deyera ce qu'il ne peut payor, il est comme oourb^, 
il ne scait que faire, il ha comme un fardeau qu'il 
rompt et le casse, et lui fait plier les espaules: et 
que sera-ce quand nous serons detteurs, non point 
a une creature mortelle, mais au Dieu yiyant? et 
que ce ne sera pas ne d'or, ne d'argent, mais de 
nos offenses qui meritent son ire espouyantable, 
comme rEscriture le monstre. Yoyla dono le iuge- 
ment de mort eternelle, qui nous est apprest6 a 
tous, iusques a ce que nostre Seigneur lesus nous 
en ait deschargez. Et de faict, comment suffirons- 
nous a cela, sinon que celuy qui ha une puissance 
yictorieuse par dessus toutes choses, se yiene mettre 
en nostre lieu et supplee a nos defauts? 

Yoyla donc comme nostre Seigneur lesus a 
port6 les pechez et iniquitez de plusieurs. H est 
yray que ce mot de Plusieurs yaut souyent autant 
que Tous. Et de faict, nostre Seigneur lesus a 
este present^ a tout lo monde: car il n'est point 
parl6 de trois ou quatre, quand il est dit, Dieu a 
tant aim6 le monde, qu'il n'a point espargn6 son 
Fils unique. Mais cependant 11 nous faut noter ce 
que PEyangile adiouste en ce passage-Ia, Afin que 
quiconques croira en luy, ne perisse point, mais 
obtiene la yie eternelle. Yoyla donc comme nostre 
Seigneur lesus a souffert pour nous tous, et qu'il 
n'y a ne grand ne petit qui ne soit auiourd'huy 
inexcusable, puis que nous pouyons obtenir salut 
en luy. Les incredules qui s'en destournent et qui 
s'en priyent par leur malice, sont coulpables au- 
iourd'huy au double. Oar quelle couleur preten- 
dront-ils pour ezcuser lenr ingratitude de ce qu^ils 
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ne reQoyveDt pas le bien duquel ils pouvoyent estre 
participans par foy? Ainsi donc apprenons que si 
nous yenons en grande troupe a nostre Seigneur 
lesus Ghrist, Tun n'empeschera point 1'autre qu'il 
ne suffise a chacun de nous. S'il estoit question 
de trouyer allegement en un homme mortel, quand 
Tun aura dit, le vous prie de portar un tel far- 
deau: si le second vient, ou si cent se trouvent 
ensemble, encores qu'il ait grand desir de soulager 
Pun et Tautre, si est-ce qu'il faudra qu'il plie les 
espaules: car il n'ha pas la yertu de porter tout 
ce qu*on pourroit luy mettro sus. Mesmes 8'il est 
question aussi d'emprunter quand nous aurons faim 
et soif, si nous yenons demander a quelqu^un qu'il 
nous donne a boire et a manger, peut estre qu'il 
le pourra bien faire a une douzaine: mais s'il y 
en yient une si grosse bande que toutes les yic- 
tuailles defaillent, yoyla oomme il se trouyera court. 
Ainsi donc entre les hommes nous ayons besoin de 
receyoir de plusieurs aide et soulagement, quand 
nous yiendrons ainsi en grande multitudo: mais 
quand nous yenons a lesus Christ, il ne faut point 
craindre que sa yertu defaille: et que quand cha- 
cun en aura sa portion, rien soit diminu^ en luy, 
tellement que tousioura d^autres n'y en trouyent 
assez. Car tant plus que nous serons de gens qui 
y yiendrons, tant plus le trouyerons-nous riche 
pour secourir a nostre indigence. Ainsi nous ayons 
a noter que non sans cause le Prophete dit qu'il a 
port6 le pech6 de plusieurSj ascayoir afin que nous 
ne portions point d^enyie a nos prochains, comme 
si nous estions frustrez pour n^estre point secouruSi 
a cause qu'il y en a trop d^autres. Yoyla en somme 
ce que nous ayons a retenir de ce passage. 

Au reste il est dit que c^est d^autatU que lesus 
Christ a este repute erUre les iniqu^es. Yci nous 
ayons a noter en premier lieu, qu'il a falu qu'il 
fnst pendu entre deuz brigans, pour souffrir toute 
la condamnation que nous ayions meritee: et afin 
que nous eussions un gage tant plus certain et in- 
faillible, qu'auiourd*huy nous sommes absous deyant 
Dieu le Pere de tous nos pechez et offenses. Et 
yoyla pourquoy sainct Marc allegue ce tesmoignage 
du Prophete, quand il dit que deux brigans ont 
este pendus ayec nostre Seigneur lesus Christ: 
pour monstrer qu'il faloit qu'il fust tenu comme 
detestable: et afin qu'on yeist comme a Toeil, qu'il 
a este mis a ce rang-Ia ayec toute ignominie, a ce 
qu'auiourd^huy nous soyons exemptez de Tire de 
t)ieu, et de la punition des malefices que nous 
meritions: et qn'au lieu que nous estions plongez 
iusques aux enfers, maintenant nouB soyons accou- 
plez ayec les Anges de paradis, qui sont du tout 
addonnez au seryice de Dieu, et qui accomplisaent 
toute iustice. Nous ayons donc tout ce bien-Ia, 
d'autant que nostre Seigneur lesus Christ a bien 



youlu prendre nostre place, et s'e8t yenu rendre 
entre lee malfaiteurs, afin d'ayoir toute reputation 
d'ignominie entre les hommes. 

Yoyla comme Topprobre de nostre Seigneur 
lesus Christ nous esleye en haut, afin que noos 
soyons exemptez de toute condamnation, et que le 
pech^ ne nous soit plus imput6. En quoy gist 
nostre salut, sinon que noa pechez soyent couyers 
et abolis? Or nous ne pouyons pas obtenir cela 
par autre moyen, sinon d'autant que le Fils de 
Dieu est nostre redemption, comme sainct Panl en 
parle, c'eBt a dire qu'il a este le pris et le paye- 
ment de ce que nous deyions, a ce que maintenant 
nous Boyons quittes et absous. Ainsi dono ce n^est 
point sans cause que le Prophete conioint ces deux 
choses: et tousiours noua monstre, comme par ci 
deyant que nous ayons de quoy glorifier nostre 
Seigneur lesus Christ, en ce qu'il s'est expos6 a 
tout opprobre, yoyans le fruit que nous en receyoDS. 
Car si nostre Seigneur lesus Christ eust fait seule- 
ment cela pour monstrer signe d'humilite, ce seroit 
une chose trop maigre, mais c'est a ce que nous 
trouyions en luy ce qui nous defaut, et que ce soit 
le remede de ce qui nous pourroit greyer. Quand 
donc nous sommes ainsi reconciliez a Dieu, et que 
nou8 obtenons iustice, et que la remission des 
pechez nous est toute certaine, yoyla comme nous 
n'ayons plus d'horreur de yenir a nostre Seigneur 
lesuB Christ, combien que ce qu'il a este crucifi^ 
emporte quelque honte selon le monde de prime 
face: mais nous yoyons qu'il n'a pas laiss^ de faire 
ses triomphes de Batan et de pech^, yoire tellemeot 
qu'il nous a acquis iustice, et a effac6 Tobligation 
qui estoit contre nous, en Borte que maintenant 
nous pouyons yenir a Dieu ayec certain tesmoi- 
gnage que nous sommes iustes, nous pouyons a 
plene bouche nous fflorifier de cela, au lieu qn'an- 
parayant il nouB fsuoit paseer condamnation ayec 
toute horreur. Yoyla en somme ce que le Pro- 
phete nous a youlu dire derechef. 

Apres toutes ces choses il adiouste, qu'il a jme 
pour Us iniques, Notamment ceci est adioust^, ponr 
monstrer que lesus Christ en sa mort et passion a 
eu 1'office de Sacrificateur: et sans oela aussi noas 
n'aurionB paB tout oe qui est requis pour TasBeu- 
rance de nostre salut. II est yray que d'autant qae 
la mort et passion de nostre Seigneur lesus Christ 
est le Bacrifice par lequel nos pechez sont effaoez, 
que Bon sang est nostre layement, que Bon obeis- 
sance est pour abolir toutes nos rebellionB, et noas 
acquerir iustice: en cela nous ayons de quoy nous 
eBiouir. Mais ce n'e8t pas le tout: car il est dit, 
qu'en inyoquant le nom de Dieu nous Berons sau- 
yez. Mais comment pourrions nous ayoir acces a 
Dieu? Quelle hardiesse sera-ce, que nous le yenions 
prier? yoire que nous le crions a plene bouche 
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nostre Fere? ne seroit-oe pas trop grande presomp- 
tion a nouB de venir ainsi priveement a Dieu, et 
de nouB vanter d^estre aes enfans, sinon que nous 
eussions qui portast la parolle? Et ou est-ce que 
nous trouverons advocat ni prooureur qui puisse 
tant faire pour nons, iusques a ce que nous venions 
a lesuB Ghrifit? Yoyla donc ce que le Prophete a 
voulu adiouster ponr la conclusion de ce quMI traitte: 
Asoavoir que lesus Cbrist a prie paur les iniques. 

Or il est vray qu'en la croix il a bien de- 
mand^ pardon et grace a Dieu son Pere pour ceux 
mesmes qui Pavoyent persecut^. Pere, pardonne 
leur (dit-il) car ils ne soavent qu'ils font. Yoyla 
une priere que nostre Seigneur lesus a faite pour 
les iniques, et pour ceux qui estoyent ses ennemis, 
qui ravoyent traitt6 si cruellement, et par la main 
desquels ii estoit crucifi^ : mais le Prophete n'a point 
seulement parl^ de ceste priere speciale, plustost il 
a voulu declarer la Sacrificature de nostre Seigneur 
lesus Christ. Cependant notons bien que ce n'est 
point sans cause qu'il parle yci des iniques. Ci 
dessus il a este dit qu'il avoit port6 le pech^ du 
peuple de Dieu, et souffert pour les iniquitez de 
plusieurs: mais maintenant le Prophete attribue lin 
autre titre a ceux pour lesquels lesus Christ a pri6, 
et les nomme transgresseurs. Quand il a parl^ du 
peuple de Dieu, c^estoit pour monstrer que ceux 
qu'on estimera les plus iustes et les plus excellens, 
ont besoin de la remission de leurs pechez: et 
qu'ils ne la peuvent trouver sinon d'autant que 
lesns Christ a espandu son sang pour les nettoyer 
et laver. Yoyla donc pour un item: que si nous 
voulons estre de rEglise, et estre avouez du trou- 
peau de Dieu, il faut que nous scachions que c'est 
d'autant que lesus Christ est nostre Bedempteur; 
et ne craignons pas d'y veuir en grand nombroi 
mais plustost que chacun y attire ses prochains, 
d'autant qu'il est suffisanc pour nous sauver tous. 

Au reste il est yci dit que nous sommes trans- 
gresseurs, afin que nous pensions bien a nos pechez: 
car nous scavons raudace et la temerite qui est ^s 
hommes, tellement que bien souvent nous aurons 
plns de honte et de modestie, quand nous requerrons 
quelque homme mortel, que nous n'en monstrerons 
pas devant Dieu. Or le Prophete rabbat yci tout 
cest orgueil et hantesse, quand il nous nomme 
iniques: comme s'il disoit, Malheureux, qui estes 
vous qui presumez d'invoquer Dieu, et de rappeler 
Yostre Pere? dont vous vient ceste dignite-Ia? 
Qui osera entreprendre de venir en la presence de 
la maieste de Dieu, ponr dire, le suis de tes en- 
fans? AUez (dit-il)cachez vous car vous estes tous mal* 
faiteurs, et venans devant Dieu, vous venez oomme 
devant vostre luge," et faut que vous trembliez et 
soyez du tout confas. Mais il y a un seul remede 
qui T0U8 peut mettre en seuret6, c'est qu'en invo- 



quant le nom de Dieu vous ayez une forteresse in* 
vincible en la vertu et intercession du Mediateur. 
Et sans cela il n'y a nuUe esperance de salut, vous 
estes tous perdus en vos pechez. Cognoissez donc 
la necessite que vous avez que le Fils de Dieu soit 
au milieu, et qu'il intercede pour vous, et face office 
de Sacrificateur. Yoyla pourquoy notamment le 
Prophete nous a appelez yci tous iniques et trans- 
gresseurs, ascavoir afin que nous cognoissions que 
la porte nous est fermee, et que nous ne sommea 
pas dignes d'approGher de Dieu: mais que nous 
sommes tous accablez et confus, sinon que nous 
ayons l^ du tout nostre refuge : car sans ce remede 
il faut que nous perissions et pourrissions en nos 
povretez et miseres. Or quand nous sommes ainsi 
humiliez, alors nous pouvons venir a nostre Sei- 
gneur lesus Christ, cognoissans que c'est luy qui 
porte la ParoUe en nostre nom, et qne c'est par 
luy aussi que nous pouvons franchement nous ap- 
peler enfans de Dieu. Quand donc nous venons 
prier et dire, Nostre Pere qui es 6s cieux, il faut 
que nous recognoissions que nous avons les bouches 
pollues quant a nous, et que ne sommes pas dignes 
d'appeler seulement Dieu nostre Createur, tant s'en 
faut que nous devions avoir ceste presomption de 
nous tenir pour ses enfans. Mais tant y a que 
nostre Seigneur lesus Christ porte la parolle pour 
nous, et que nos prieres et oraisons sont sanctifices 
par luy: comme il est dit en rSpistre aux Hebrieux, 
au dernier chapitre, que c'est par luy que nous 
rendons a Dieu les sacrifices de louange et toutes 
oraisons, et qu'il est nostre Mediateur, et qu'au- 
iourd'huy en son Nom, nous invoquons Dieu nostre 
Pere. Pourtant nous pouvons franchement nous 
glorifier qu'il noua tiendra pour ses enfans. Yoyla 
comme nous avons a pratticquer ce passage. 

Or nous voyons comme nostre Seigneur lesus 
a verifi6 cela, priant pour les siens, comme il est 
recit6 au 17. chapitre de sai.not lehan, Pere sainct, 
voyci ceux que tu m'as donnez: maintenant ie de- 
pars du monde. le les ay gardez, et nul n'eat 
peri d'entr'eux, sinon le fils de perdition, mais 
ceux que tu m'as commis en charge, ie les ay pre- 
servez. Maintenant ie prie pour eux, et non seule- 
ment pour eux, mais pour tous ceux qui croiront 
en moy par leur parolle. le ne prie point pour le 
monde, mais pour ceux que tu m'as donnez, que 
tu les benisses et les sanctifies, afin qu'ils soyeot 
un avec nous. Quand nous voyons que le Fils de 
Dieu prie: voire que luy, qui est Dieu eternel, s'ab- 
baisse iusques U d'estre comme suppliant, et de 
presenter requeste devant Dieu son Pere en nostre 
nom, ne devons-nous pas yci recognoistre une bonte 
infinie? Et en premier lieu tousiours il nous faut 
retenir ce qui a oste dit: c'est a scavoir que nous 
ne ferions que profaner le nom de Dieu en l'in- 
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Yoqnant, sioon que ce Boit au nom de lesua Christ. 
Et pourquoy? Nous avona les bouchea pollues et 
infectee: voire nous Bommea pleins de corruption: 
il n'7 a que vermine en nous, mais d'autant que 
nostre Seiffneur lesua s^est abbaiss^ iueques a ceste 
oondition de supplier, et d'e8tre 1& en nostre per- 
Bonne reqnerant Dieu son Pere: nous devons estre 
fondez et appuyez, quand il est question de fonder 
nos prieres auiourd^huy. II est vray que tout ainsi 
qu^Isaie dit que lesus Christ a pri6 pour les ini- 
ques, aussi luy mesme proteste qu'il ne prie point 

I>our tout le monde, pour ceux qui se plaisent en 
eurs iniquitez, et qui y demeurent avec obstination: 
car ceux-la sont retranchez de ce bien et privilege, 

ui est reserv6 seulement pour les enfans de Dieu. 

i donc nous demeurons au monde, et que nous 
soyons separez de nostre Seigneur lesus Christ, il 
est certain que ce qu'il a pri6 Dieu son Pere, ne 
nous appartient pas, et ne nous peut rien profiter: 
mais escoutons ce qu'il dit, Voyci, ie leur ay an- 
nonc6 ta ParoUe, et ils ont creu. le prie pour eux. 
et non seulement pour eux (c^est a dire pour les 
disciples) mais pour oeux qui croiront en leur 
doctrine. 

Ainsi donc auiourd'huy cognoissons que nous 
Bommes associez aux disciples et Apostres de nostre 
Seigneur lesus Christ, et que ceste priere qu'il a 
faite un coup, auiourd'huy nous servira, et qu'elle 
nous donnera ouverture a toutes nos oraisons, moyen- 
nant qne nous recevions la doctrine de rBvangile 
en obeissance de foy. Ainsi il ne faut point que 
maintenant nous soyons en doute comment nous 
deverons former nos requestes: car puis que nous 
scavons que leaus Christ a pri6, il ne faut plus que 
nous disions, Et comment serons-nous asseurez que 
la vertu de ceste oraison la parviene iusques a 
nons? Croyons a PEvangile, et nous suyvrons les 
Apostres et disciples, et serons conioints avec eux. 
Youlons nous dementir. le Fils de Dieu qui est la 
verite etemelle et immuable? Or il a prononc^ de 
sa bouche que tous ceux qui receveront la doctrine 
de TEvangile sont conioints a ceste priere et qu'il 
les y a comprins. Puis qu^ainsi est donc, combien 
que d'un cost6 nous soyons povres malfaiteurs^ et 
pourtant indignes d'approcher de Dieu, toutesfois 
par le moyen de 1'Evangile, quand nous embrasse- 
rons en foy les promesses qui y sont contenues, 
alors nous serons presentez a Dieu, a ce que non 
seulement nons luy soyons agreables, d'autant que 
son Fils unique a interced6 pour nous, mais aussi 
qu'auiourd'huy nous le puissions aussi bien invoquer, 
et que nous soyons compagnons de lesus Christ en 
cela: comme il dit, Me voyci, moi et les serviteurs 
que tu m'a8 donnez. II se presente Ift en premier 
lieu (comme il a este declar6 au 8. chapitre) et puis 
il amene toute sa troupe, Et ceux que tu m'as 



donnez, dit-il. Or il dit qu'il est Ift appareill6 au 
service de Dieu son Pere avec tous ceux qui luy 
ont este donnez. Ainsi il n'y a point de doute que 
nous ne soyons conioints en ceste priere, et en 
toutes les louanges de Dieu, et que lesus n'entonne, 
par maniere de dire, et soit oomme le premier 
chantre, qui nous conduise quand nous prions, et 
que par son moyen il n'y ait une voix tellement 
coniointe, que la melodie soit bien accordante. 
Quand nous accorderions avec les Anges de para- 
dis en priant Dieu, se seroit desia un privilege trop 
excellent: mais quand le Fils de Dieu daigne bien 
avoir une telle privaut^ avec nous, de dire, Yenez, 
ie vous conduiray, ie porteray la parolle pour vous: 
ne devons-nous pas estre du tout ravis en cela? 

Au reste, ceci a este figur^ en la Loy, quand 
le grand Sacrificateur non seulement a offert a Dieu 
les sacrifices, mais a conioint aussi les prieres. Sous 
les ombres donc anciennes il y avoit le Sacrifica- 
tcur qui ne pouvoit pas interceder devant Dieu et 
estre receu pour agreable sans effusion de sang: 
mais avec le sang il conioignoit aussi les prieres 
a ce que les pechez fussent pardonnez au peuple, 
et que Dieu recenst a merci ceux qui estoyent 
dignes d'estre reiettez. Yoyci lesus Ohrist qui a 
mis fin a toutes les figures de la Loy, leqnel a 
voulu accomplir ceci en sa personne. C'eBt qa'il a 
present6 le sang pour le lavement de nos pechez: 
non point du sang de veaux ne d'aigneaux comme en 
la Loy, mais son sang sacrd, voire qui a eete dedid 
par le sainct Esprit, afin que nous ayons plene 
sainctete en ioeluy. Mais avec 1'effhsion de sang, 
il a conioint aussi les prieres. Et voyla pourquoy 
auiourd'huy il est appel6 nostre Mediateur, et est 
dit qu'il interoede pour nous. Bt quand S. Paul 
parle des prieres, il adiouste qu'il y a un Dieu, et 
un Mediateur, qui est homme, a scavoir le Seignenr 
lesus. II pouvoit bien dire, II y a un Dieu, il y 
a lesus Christ qui est la ParoUe eternelle de Dieu, 
qui est d'une mesme essence, d'une meeme gloire 
et maieste. Or il ne parle point ce langage, mais 
11 dit, U y a un Dieu ; et puis II y a un Mediatear 
entre Dieu et les hommes, lesus Christ homme: 
comme s'il disoit, Yoyla le Fils de Dieu, qui apres 
avoir vestu nostre nature, apres s'eBtre &it homme 
semblable a nous, exceptd pech6, maintenant inter- 
cede pour nous. 

Or les Sacrificateurs anciens avoyent beeoin 
de prier pour eux (et Tont fait aussi) et puis poar 
les pechez de tout le peuple, et ils estoyent oom* 
prins au nombre. Mais nostre Seigneur lesus est 
exempt de ceste necessite-la, quant a soy: il oe 
faut point qu'il demande pardon de son ooste des 
offenses qu'il a commises, mais il interoede poor 
nous. Bt pourtant au 8. chapitre des Romaio«. 
quand sainct Paul nous veut donner hardiesse <k 
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venir a Dieu, il dit notamment, Et qui est^oe qui 
sera eontre nous? oombien que doub ayons beau- 
ooup (fennemis, Bi est-ce que nous ne derons point 
nons estonner: oar a qui est-oe que noos ayona a 
rendre conte de nostre yie? Qui eat noetre iuge? 
leBus Ohrist, et oelny-la mesme oBt nostre advocat, 
qui interoede ponr nous, et qui est 1& pour appointer 
entre Dieu et nous» Ceet Iny qui nouB fera trouyer 
grace. AiuBi nouB ponvonB lever la toBte hardiment, 
et nouB trouver devant Dieu: voire venir en toute 
hardioBse deyant son Biege iudicial, puis que nouB 
ayouB loBUB OhriBt qui est I& au milieu. Yoyla 
donc ce que nous ayons a retenir en Bomme, quand 
il est yoi parl6 de rintercesBion. Brief, toutes fois 
et qaantes qu'on nouB presche de la mort de nostre 
Seigneur lesus OhriBt, oonioignonB quant et qnant 
la priere qu'il a faite, et qu'il a faite un ooup, afin 
qn'elle demeurast a iamais, et produisiBt la vertu: 
oar il ne fant point qu^aoiourd^huy nostre Seigneur 
lesuB se mette a genoox devant Dieu son Pere 
ponr snpplier: il est dit qu'il Bera touBionrs nostre 
Interoesseur : mais comment? En vertu de sa mort 
et passion, en verto de la priere qu'il a faite 
aoiourd'huy. Ainsi en vertu de cela nous sommes 
exaocez comme s'il parloit encores auiourd'huy 
poor noos: aussi (comme iay dit) toutes nos oraisons 
sont desdiees en luy, car sans oela, elles seroyent 
profanes. 

Et de faict aussi tootes fois et qoantes que les 
fideles se preparent poor prier Dieo, ils doyvent 
(ao lieo qoe les PapiBtes prendront on asperges 
d'ean benite, et feront aussi leors charmes et 
soroeleries oo bien leors badinages) sentir qoe 
leorB prieroB sont arroosees do sang de nostre 
Seigneor lesos Christ, afiu d^estre pores et nettes, 
et d'estre receoes de Dieo comme on sacrifice de 
bonne odeor. Et sor oela qoe noos cognoissions 
qoe nostre Seigneor lesos Ohrist n'a pas seolement 
este Sacrifioatenr pour un iour, mais qo'il retient 
encores auiourd^hny cest office, et 1'anra a iamais, 
et qne nons en sentirons touBiours le fruit. Or si 
ceci eust este bien cognu, on ne se fuBt pas des- 
bord6 (comme il en est advenu) en tant de super- 
stitions et de vilenies. Oomme nous voyons que 
les Papistes sont auiourd'huy comme povres bestes 
errantes, qu'ils ne scavent quel chemin ou sentier 
ils doyvent tenir en priant Dieu. Ils ont on 
nombre infini de patrons et advocats, et chacon se 
bastist le sien. II est vray qo'il8 en auront beau- 
ooup de communs, mais encores apres toutes leurs 
kyrieles (comme ils disent) chacun aura sa de- 
votion a quelque sainct qu'il aura forg^. Yoyla 
comme lesus Ohrist est despouiIl4 de son honneor. 
Et il n'y a point de doote qoe qoand ils ne se 
sont pas oontentez de lesns Ohrist, c'e8t le diable 
qoi les a possedez, et les a mis en telle rage comme 



par despit de Dieu, et de oe qoe Dieu avoit pro- 
nonc^ de lesos Ohrist loy en donnant roffice, ils 
ont donn6 a cestoy-ci et a cestoy-la le droict. 
Oomme aoioord'hoy la vierge Marie sera nommee 
advocate des Papistes. Ao diable soyent tontes 
lenrs prieres: car c'est aotant comme 8'ils re- 
non^oyent a Dieo, et a nostre Seigneor lesos 
OhriBt. Et aossi il faodra mesme qoe la vierge 
Marie crie vengeance a rencontre d'eox, poor oe 
qo'ils ont fait une idole detestable, et ont ravi a 
lesus Ohrist la dignite de ceste sacrificature, voire 
laquelle a este ratifiee par serment solennel de 
Dieu : et ont vonlu fakifier toote rEscritore saincte. 
Les Papistes coident bien qoe la vierge Marie leor 
aidera, mais il faodra qu'elle demande (comme i'ay 
dit) vengeance a rencontre d'eux de riniure qu'ils 
loy ont faite: car sMls luy crachoyent au visage, et 
qu'il8 disBent tons blasmes contr'elle, il est certain 
qu'ils ne luy scauroyent faire nn plus grand op- 
probre que quand ils 1'appeUent Advocate. Et 
pourquoy ? car il est dit que lesus Christ est etabli 
Sacrificateur, de Dieu son Pere. Et comment? 
Avec serment solennel. I'ay iur6 (dit-il) et ne m'en 
repentirav point. 

Yoyfa donc sur quoy nous devons estre fondeZ| 
ascavoir sur rinteroession de nostre Seigneur lesus 
Ohrist, d'autant qoe (comme dit sainct Paol ao 
3. chapitre des Ephesiens) noos poovons approcher 
de Dien, et nous presenter a Iny, quand nous y 
Bommes conduits par nostre Seigneur lesus Ohrist, 
qoi eet (comme ooob avons dit) ponr noos y faire 
troover grace. Or qoe veolent faire les Papistes? 
Hs venlent aneantir la Sacrifioatnre de nostre Sei- 
gneur lesus Ohrist, ils veulent qn'elle soit nnlle. 
Et qnand ils vienent avec une telle andace diabo- 
liqoe poor renverser le decret immnable de Dieu, 
comment peuvent-ils esperer d'estre exaocez? Ainsi 
douc concloons qu'en la Papaote toote ceste doe- 
trine a este ensevelie. Et poorqooy? le say bien 
qo'ils allegoeront qne nons ne sommes pas dignes 
de venir devant Dieu. II est vray: et qui en 
donte? mais cependant' reeardons oii il nouB faut 
ohercher nostre dignite. N'eBt-ce pas en lesns 
Christ seul? Et ils anront leur reoours a la vierge 
Marie, et a S. Miohel, aux Apostres: et pois ils 
aoront leurs saincts qu'ils ont forgez, qui ne furent 
iamais au monde, on qui ont este canonizez a 
rappetit du Pape, voire poor estre ao profond 
d'enfer: voyla leors patrons et advooats. Mais 
encores, qoand noos accorderonB cela aox PapJBtoB, 
qoe leors SainctB qoi iamaia ne furent, ou qui ont 
OBte des demi-diables, et des phantosmes, ayent 
este Apostres et Martyrs, et ayent yesou autant 
sainctement qu'il est possible, n'ont-ils pas eu 
toutesfois aussi bien besoin d'advocat que les antres? 
II est certain qoe la vierge Marie ne poovoit pas 
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trauyer grace devant Dieu sans le Chef: elle a eu 
besoin que lesns Gbrist fust son Redempteur, aussi 
bien qu'il a este le nostre. Les Apostres et Martyrs, 
les Patriarches et Prophetes ont en aussi la mesme 
noceseite de recourir a ce Redempteur qui est 
oommun a tous. Et que sera-ce quand nous les 
viendrons chercher? 

Ainsi. d*autant que les Apostres nous ont 
renvoyez a lesus Christ, et nous ont deolar6 que 
c'estoit 1& qu'il nous faloit avoir nostre addresse, 
que luy aussi nous convie tant doucement, disant, 
YeneE a moy: ne reculons point, et n'allons point 
extraraguer, mais approchons franohement. Car 
ce n'e6t point seulement pour les Prophetes qu^il 
parle ainsi, ou pour les Apostres et Martyrs, ou 
pour la vierge Marie, mais il nous veut retenir 
tous a soy, comme aussi il nous est tres necessaire. 
Apprenons, di-ie, de ne point vaguer qh et Ifii 
quand nous prions Dieu, et oognoissons le bien 
qu'il nous a fait quand il luy a pleu nous retirer 
de cest abysme et confusion de la Papaute, et nous 
monstrer comme nous aurons la porte ouverte pour 
venir a luy, asoavoir d^autant qne lesns Christ 
est nostre Intercesseur. Demourons Ih sans vaguer 
ne d'un cost6 ne d'autre, Car il est oertain que 
si nos prieres ne sont reglees selon la paroUe de 
Dieu, ellee sont frivoles, et Dieu les reiette: et 
anssi ellee ne peuvent estre fiutes en foy sinon que 
la certitude procede de 1&: c'est ascavoir de la 
verite de Dieu. Or maintenant si nous voulons 
que nos oraisons soyent fondees en foy, il faut 
qu'elle8 soyent conformes a la volonte de Dieu, et 
que nous ensuyvions oe qu'il nous commande: c'e8t 
ascavoir que nous tenions lesus Christ pour nostre 
Intercesseur, Advocat et Mediateur. 

Yoyla dono raddresse qu'il nous donne, et le 
fondement sur lequel nous devons estre appnyez, 
afin que nous ne flottions point comme roseaux a 
tous vents. Et voyla pourquoy il dit tant souvent, 
Ce que vous demanderez a mon Pere en mon nom, 
vous sera donn6. Et nous voyons mesmes oomme 
les fideles sous la Loy, oombien qu'ils n^eussent 
pas telle clarte comme celle que nous avons au- 
iourd^huy en rEvangile, n'ont pae laiss^ touteefois 
de mettre lesus Christ en avant: voire sous la 
figure qni leur estoit donnee. Seigneur, disoyent- 
ils, regarde en la faoe de ton Christi et pour 
Tamour de ton Oingt que tu nous ezauces. O 



nostre Dieu Eternel, exauce nous a cause du Sei- 
gneur, dit Daniel: et tant souvent aux Pseaumes 
cela est reiter^. II est vray qu'il est parl6 de 
David: mais c'e8t a cause qu'il eetoit figure de 
nostre Seigneur lesus Christ. Et puis quand Daniel 
parle ainsi, A oause du Seigneur, il monstre bien 
que c'est le Redempteur qui avoit eete promis, et 
duquel la venue estoit alors proohaine: Mais lesos 
Christ parle plus apertement: et dit, lusques yci 
vous n^avez rien demand6 a mon Pere en mon 
nom : demandez maintenant, et ii vous sera ottroy^. 
Comme s'il diaoit, lusques yoi vous n'avez poini; 
cognu que mon office est d'estre Mediateur envera 
Dieu mon Pere pour vous: et de faict il n'e8toit 
point encores mont6 au ciel, il n'avoit point mes- 
mes rompu le voile du Temple, pour nous y donner 
acoes. Mais maintenant nous y avons aeces priv6, 
d'autant que le voile du Temple est rompu, et que 
lesus Christ est entr^, non point en un sanotuaire 
materiel (comme les Sanctificateurs du temps de la 
Loy) mais iusques au ciel en la maieste de Diea 
de son Pere pour nous y faire trouver gprace: telle- 
ment que le throne de Dieu n'est plus un throne 
de maieste pour nous espovanter, mais il nons 
convie doucement et d'une bonte patemellei d'au- 
tant que nous y venouB au nom et par le moyen 
de ce Saorificateur qu'il nous a ordonn6. 

Yoyla dono comme rintercession de noBtre 
Seigneur lesus Christ nous est tousiours profitable: 
et nous est une forteresse invincible: ai bien que 
quand nous viendrons a luy nous serons tellement 
exaucez que nous sentirons par experienoe que 
quiconque invoquera le nom du Seigneur, sera 
8auv6. Et oombien que oeste sentence du Prophete 
loel ait este dicte devant que lesus Chiist fost 
apparu, si est-ce que les fideies du temps de la 
Loy l'ont tellement pratticquee, que nous devons 
bien mesmes par leur exemple estre confermez et 
asseurez maintenant (nous, di-iOi qui avons la per- 
fection et raooomplissement de tout ce qui a eele 
figur6 80U8 la Loy), que quand nous viendrons prier 
et invoquer nostre Dieu au nom de oeluy qu^ii 
nous a establi pour Advocat^ nous sentirouB en 
verite qu'il interoede tousiours pour nous, afin que 
nous soyons exanoez en toutes nos requestes. 

Or nous nous prosternerons devant la maieste 
de nostre bon Dieu, en cognoissance de nos fautes, 
le priant etc. 
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